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SECONDE 

PARTIE     DES 

VOYAGES  DV  SIEVR 

de  Champlain. 

LIVRE    PREMIER, 


Voyage  de  V  A  ut  heu?'  en  la  Nouuelle  France  auec  fa 
famille.  Son  arriuée  à  ^icbec.  Prc?i(l  pojfejjiofi  du 
Pais,  au  7iom  de  monjieur  de  Montmorency, 

CHAPITRE   PREMIER, 


'AN  1620.  ie  retoiirnay  auec  ma  fa-  1620. 
mille  à  la  Nouuelle  France,  où  arri- 
uafmes  au  mois  de  May  (i).  Nous  trauer- 
fafmes  plulieurs  Ifles,  &  entr'autres  cel- 
les aux  Oyfeaux,  où  il  y  en  a  tel  nom- 
bre, qu'on  les  tuë  à  coups  de  baftons.  Le  24.(2)  nous 
pafTafmcs  proche  Gafpey,  entrée  du  fleuue  fainc^l 
Laurent. 

(O  Juin.  Cliamplain,  étanl  arrive  à  la  rade  de  Tad^ussac  le  7  juillet,  après  une 
traversée  de  deux  mois,  avait  dû  partir  de  Honfleur  vers  le  8  de  mai,  comme  le  prouve 
du  reste  la  date  de  la  lettre  que  le  roi  lui  adressa  «  sur  so:.  partcment  »  (p.  328,  lère 
partie).  Il  devait  donc  être  en  vue  de  Tcrrencuvc  vers  le  20  de  juin  ;  puisque  le  24  il 
n'était  qu'à  Gaspé. 

(  z)  f.-e  24  juin. 
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1620. 


Hatteau  qui 
vient  à  leur 
bord,  où 
ciloit  le 
fVcrc  de  la 
femme  de 
l'Autheur. 


\'aiircaux 
Roclielcjis 
venus  prés 
de  'l'adoul- 
i'ac  nonob- 
ilant  les 
dcffcnccs 
du  Ruv. 


Armèrent  le; 
Sauuagcs. 


Le  7.  de  Juillet  nous  mouillafmes  l'anchre  au 
moulin  l^audé,  à  \  ne  lieue  du  port  de  Tadoufl'ac, 
ayant  efté  deux  mois  à  la  trauerfe  de  noftre  voyage, 
où  vn  chacun  loiia  Dieu  de  nous  voir  à  port  de 
falut,  &  principalement  moy,  pour  le  fuiet  de  ma 
famille,  qui  auoit  beaucoup  enduré  d'incommodi- 
tez  en  cette  fafcheure  trauerfe. 

Le  lendemain  vn  petit  batteau  vient  à  noftre 
bord,  qui  nous  dit  que  le  vaifl'eau  où  eftoit  le  Sieur 
Defchefnes,  party  vn  mois  auparauant  nous,  eftoit 
arriué,  qui  fut  prés  de  deux  mois  à  fa  trauerfe  (i).  Le 
Sieur  l^oullé,  mon  beau  frère  eftoit  en  ce  batteau, 
qui  fut  fort  eftonné  de  voir  fa  fœur,  &  comme  elle 
s'eftoit  refoluë  de  pafler  vne  mer  fi  fafcheufe,  8c  fut 
grandement  rehouy,  &  elle  8c  moy  auprealable; 
lequel  nous  dit  que  deux  vaiflcaux  de  la  Rochelle, 
l'vn  du  port  de  70.  tonneaux,  l'autre  de  45.  eftoient 
venus  proche  de  Tadouflac  traitter;  nonobftant  les 
deiîcnces  du  Roy,  8c  auoient  couru  fortune  d'eftre 
pris  par  ledit  Defchefnes  proche  du  Bicq,  à  15. 
lieues  de  Tadoufl'ac,  neantmoins  fe  fauuerent  comme 
meilleurs  voilliers.  Ils  emportèrent  cette  année  nom- 
bre de  peleteries,  8c  auoient  donné  quantité  d'armes 
à  feu,  auec  poudre,  plomb,  mefche,  aux  Saunages; 
chofe  tres-pernicieufe  8c  preiudiciable,  d'armer  ces 
infidèles  de  la  façon,  qui  s'en  pourroyent  feruir 
contre  nous  aux  occafions.    Voila  comme  toufiours 


(O  Ce  vaisseau  était  la  ^aUcmanJc.  On  voit,  par  une  lettre  du  P.  Jamay,  qui  y  était 
passager,  avec  Frère  Bonaventure,  qu'il  partit  de  Honflcur  le  5  d'avril,  et  arriva  à  Ta- 
doussac  le  30  mai.  «Nous  nous  diuilamcs  en  deux  bandes,»  dit-il.  «  le  partis  le  premier 
auec  l'vn  de  nos  frères  appelle  F.  Bonauenture,  dans  le  premier  Nauire,  qu'on  nomme  la 
Sallcmando;  nous  fortifnies  du  Haurc  de  Honflcur  le  Dimanche  de  la  PaHion»  (qui,  cette 
année,  1620,  tombait  le  ç  avril),  «&  arriuâmes  le  Samcdy  des  Oftaues  de  l'Aiccnfion  » 
(30  mai),  «dans  le  port  de  Tadouiiac.  »    (Sagard.  Hist.  du  Canada,  p.  58.) 
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ces  rebelles  ne  cefTcnt  de  mal  faire,  n'avant  encore 
bien  commencé,  defobeiflant  aux  commandemens 
de  fa  iMaiefté,  qui  le  défend  par  fes  Commiiîlons, 
fur  peine  de  la  vie.  Telles  perfonnes  meriteroient 
d'eftre  chaftiez  feuerement,  pour  enfraindre  les  Or- 
donnances :  mais  quov,  dit  on,  font  Rochelois,  c'eft 
à  dire  très  mauuais  Se  defobeiiî'ans  fubied:s,  où  il  n'y 
a  point  de  iuftice  :  prenez  les  fi  pouuez  &  les  cha- 
ftiez, le  Roy  vous  le  permet  par  les  commifllons 
qu'il  vous  donne.  D'auantage  ces  mefchans  larrons 
qui  vont  en  ce  pais  fubornent  les  fauuages,  8c  leurs 
tiennent  des  difcours  de  noftre  Religion,  tres-per- 
nicieux  &  mefchans,  pour  nous  rendre  d'autant 
plus  odieux  en  leur  endroit. 

Nous  apprifmes  que  les  fleurs  du  Pont  &  Def- 
chefne  eftoient  partis  de  Qiiébec  pour  aller  à  mont 
ledit  fleuue  affin  de  traitter  à  vne  ille  deuant  la 
riuiere  des  Hiroquois,  ayant  lailîe  à  Tadouflac 
deux  moyennes  barques  pour  nous  attendre,  &  les 
dépefcher  promptement,  afin  de  leur  porter  mar- 
chandifes,  auant  que  fçauoir  de  nos  nouuelles;  ce 
qui  fut  fait  ce  iour  mefme,  &  en  enuoyerent  vne 
deuant  l'autre,  que  nous  retinfmes  pour  nous  en 
aller  à  Québec.  Nous  fçeufmes  la  mort  de  frère 
Pacifique(  i ),  bon  Religieux,  qui  cftoit  très  charitable, 
&  celle  de  la  fille (2)  de  Hébert  en  trauail  d'enfant, 
tout  le  refte  fe  portoit  bien  :  &  pour  l'habitation, 
elle  eftoit  en  très  mauuais  eftat,  pour  auoir  diuerty 

(:)  Le  Frère  Pacifique  du  Plcssis  «  dcceda  ledit  23.  iour  d'Aouft,  après  auoir  rcceu 
te  is  les  Ikcremens  en  grande  deuotion,  &  fut  enterré  à  la  Chappelle  de  Kebec,  auec  les 
ceicmonies  de  la  S.  Eglife.  »  (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  55.  —  Mortuologe  des  Recol- 
lées, 26  d'août.  Archives  de  l'Archevêché  de  Québec.) 

(2)  Anne  Hébert,  fille  ainéc  de  Louis  Hébert;  elle  était  mariée  à  Etienne  Jonquest. 
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1620.  ^^^  OuuricTs  à  vu  logement  que  Ton  auoit  fait  aux 
Peres  Recollets,  à  demy  lieuë  de  l'habitation,  fur 
le  bord  de  la  riuiere  faincîit  Charles(i),  &  deux  autres 
logemens,  vn  pour  ledit  Hébert  à  fon  labourage (2), 
vn  autre  proche  de  l'habitation  pour  le  Serrurier  & 
Boulenger,  qui  ne  pouuoicnt  eltre  en  l'enclos  des 
logemens.  Locquin  partit  promptcment  dans  vne 
chaloupe  chargée  de  marchandifes,  pour  aller  treu- 
uer  ledit  du  Pont. 

Le  II.  ie  partis  de  Tadouflac  auec  ma  famille,  8c 
les  Religieux  que  nous  auions  menez,  au  nombre 


l'artcmcnt 
de  l'Au- 
thcur  de 
Tadoiifilu-. 


î 


(1)  Ce  logement  des  Pères  Récollcts  était  précisiment  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
l'Hôpital-Général.  «  Le  7.  Septembre,  n  dit  Sagard  i  Hist.  du  Canada,  p.  56),  «l'on  com- 
men(;a  d'amallér  les  matériaux,  &  de  ioindre  la  iharpenterie  de  nollre  Conuent  de  nollrc 
Dame  des  Anges,  où  le  Père  Dolbeau  fill  incttrc  la  première  pierre  le  3.  Juin  1620,  »  «A 
nollre  arriuée,  »  dit  le  P.  Denis  Jamay,  dans  une  lettre  datée  de  Québec  le  15  août  1620, 
<i  nous  fçeumes  que  le  fieur  du  Pont  Graué  Capitaine  pour  les  Marchands  dans  l'habitation, 
auoit  commencé  à  nous  taire  ballir  vnc  maiibn  1  laquelle  depuis  nollre  arriuée  nous  auons  fait 
acheucr)  dont  ie  tus  fort  retioijy  tant  pour  l'allicttc  du  lieu,  que  de  la  beauté  du  bailimcnt. 
Le  corps  du  logis  donc  cil  t'aiél  de  bonne  v^'  forte  charpente,  &  entre  les  grolfes  pièces  vne 
muraille  de  8.  &  9.  pouces  iuiques  à  la  couucrturc,  la  longueur  cil  de  trente-quatre  pieds, 
la  largeur  de  vingt-deux,  il  cil  à  double  ellage  :  nous  diuilons  le  bas  en  deux  :  de  la  moitié 
nous  en  tailons  nollrc  Chappclle  en  attendant  mieux  :  de  l'autre  vne  belle  grande  cham- 
bre, qui  nous  feruira  de  cuilinc  &  où  logeront  nos  gens  :  au  fécond  ellage  nous  auons  vne 
belle  grande  chambre,  puis  quatre  autres  petites  :  dans  deux  delquelles,  que  nous  auons 
faid  faire  tant  foit  peu  plus  grandes  que  les  autres,  y  a  des  cheminées  pour  retirer  les 
malades,  à  ce  qu'ils  Ibient  feuls  :  la  muraille  cil  faiéle  de  bonne  pierre,  bon  fable  &  meil- 
leure chaux  que  celle  qui  le  faid  en  France,  au  dcllbubs  ell  la  caue  de  vingt  pieds  en 
carré,  &  Icpt  de  profond.»    (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  58,  59.) 

(2)  Quelque  respect  que  nous  ayons  pour  les  opinions  de  M.  Ferland,  nous  ne  pou- 
vf)ns  admettre  que  la  maison  d'Hébert  ait  été  «vers  la  partie  de  la  rue  Saint-Joseph,  où 
elle  reçoit  les  rues  Saint-François  et  Saint-Flavien  n  (Notes  sur  les  Registres,  p.  10). 
D'abord,  l'acte  de  partage  de  1634,  sur  lequel  M.  Ferland  parait  s'appuyer  (^Cours 
d'Hist.  p.  190),  est  fort  obscur  sur  ce  point  et  très-peu  concluant;  en  second  lieu,  cette 
première  maison  était  dans  le  voisinage  de  celle  de  Couillard,  comme  le  prouve  un  acte 
d'arbitrage  de  1639,  (Étude  de  Piraube,  Greffe  de  Québec).  Des  arbitres,  nommés  pour 
faire  la  visite  d'un  «élire  de  maifon  fcituée  proche  celle  de  Couillard,  de  la  fucceflion  de 
detFunt  [Guill.]  Hebort,  &  contenant  trente-huirt  piedz  de  long  fur  dix-neuf  de  large,» 
le  jugent  «  inhabitable  &  non  manable..,  comme  fondant  en  ruyne»  depuis  longtemps... 
Or,  en  1639,  il  ne  pouvait  y  avoir,  à  la  haute-ville,  que  la  maison  d'Hébert  qui  tut  dans 
un  pareil  état  de  vétusté,  puisque  les  autres  maisons  durent  être  construites  après  1632. 
(Relat.  1632.)  Cette  première  maison  a  dû  être  vers  l'emplacement  de  l'archevêché; 
car  la  part  de  Guillaume  Hébert  et  de  Guillaume  Hubou,  à  qui  était  remariée  la  veuve 
Hébert,  était  de  ce  côté.  (Archives  du  Séminaire  de  Québec,  acte  !c  partage  1634,  et 
acte  d'échange  entre  Guill.  Hébert  et  Nicolas  Pivert  en  1637,  passé  pardevant  Au- 
douart  164!.) 
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de  trois(i),  mon  bcaii-frcrc,  qui  auoit  hyiicmc  deux 
ans  &  dcmv,  &  Gucrs,  arrluafincs  à  Québec,  où 
eltant  fufmes  à  la  Chapelle  rendre  grâces  à  Dieu 
de  nous  voir  au  lieu  ou  nous  eiperions.  Le  lende- 
main ie  lis  charger  le  canon,  ce  qu'ellant  fait,  après 
^  la  fainde  Méfie  dite  vn  Père  Recollet(2)  fit  vn  fer- 
mon  d'Exhortation,  où  il  remonliroit  à  vn  chacun  le 
deuoir  où  l'on  fe  deuoit  mettre  pour  le  feruicc  de 
fa  Maiellé,  6c  de  celuy  de  mondit  feigneur  de 
Montmorency,  Se  que  chacun  eut  à  ie  comporter 
en  l'obeifl'ance  de  ce  que  ie  leur  commanderois, 
fuiuant  les  patentes  de  fa  Maiefté,  données  à  mon- 
dit feigneur  le  Viceroy,  8c  la  CommifFion  à  moy 
donnée  de  Ton  Lieutenant,  lefquelles  feroient  leuës 
publiquement  en  preience  de  tous,  à  ce  qu'ils  n'en 
pretendifl'ent  caufe  d'ignorance.  Après  celle  exhor- 
tation l'on  fortit  de  la  Chappelle,-  ie  lis  alTembler 
tout  le  monde,  &  commanday  à  Guers  Commif- 
fionnaire,  de  faire  publique  leéture  de  la  Commif- 
fion  de  fa  Maiefté,  8c  de  celle  de  Monfeigneur  le 
Viceroy  à  moy  donnée.  Ce  faid:  chacun  crie  f'iue 
le  Roy^  le  Canon  fut  tiré  en  ligne  d'allegrefle,  8: 
ainli  ie  pris  polî'elîion  de  l'habitation  8c  du  Pays  au 
nom  de  mondit  feigneur  le  Viceroy.    Ledit  Guers 

(  I  )  Il  était  venu  en  effet  trois  religieux,  cette  année  1620,  le  P.  Denis  Jamav,  le 
P.  Cîeorge  le  Baillifet  le  Frère  Bonavcnturc  ;  mais  le  P.  Denis  et  le  Frère  Bonavcn- 
turc  étaient  arrivés,  depuis  plus  d'un  mois,  dans  le  vaisseau  du  sieur  Deschesnes  (voir 
ci-dessus,  p.  2)  ;  le  P.  Georges  était  avec  Champlain.  —  Cette  phrase  semble  donner  à 
entendre  que  le  P.  Denis  et  Frère  Bonaventurc  auraient  attendu  à  l'adoussac  que  le  se- 
cond vaisseau  tut  arrivé,  pour  monter  tous  ensemble  à  Québec.  Ce  qu'il  y  a  du  moins  de 
certain,  d'après  Sagard  et  le  Clercq,  c'est  que  ce  fut  le  P.  d'Olbeau  qui  fit  la  bénédic- 
tion de  la  première  pierre  du  couvent  de  Notrc-Damc-dcs- Anges,  le  3  juin;  d'où  l'on 
peut  inférer  avec  un  peu  de  vraisemblance,  que  le  P.  Denis,  qui  revenait  avec  la  charge 
de  supérieur,  n'était  pas  encore  arrivé. 

(2)  D'après  le  P.  le  Clercq,  ce  fut  le  P.  Denis  Jamav.  (Premier  établiss.  de  la 
Foy,  I,  163.) 
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le  reiolus  d'enuover  ledit  Ciuers  iiuec  i'ix  hommes 
aux  trois  riiiieres  où  elloit  le  Pont  6c  les  (Commis 
de  la  locieté,  pour  fc^auoir  ce  qui  le  paileroit  par 
delà,  &  moy  ie  tus  vil'iter  quelques  petits  iardinages 
&  les  balliments  dont  on  m'auoit  parlé  ;  &  en  et- 
Trcuud'ha-  fcc't  ic  trcuuav  celte  habitation  fi  defolée  &  ruinée 
qu'elle  me  faifoit  pitié.  Il  y  pleuuoit  de  toutes 
parts,  l'air  entroit  par  toutes  les  iDinci-tures  des  plan- 
chers, qui  s'eiloient  rellrellis  de  temps  en  temps,  le 
magafin  s'en  alloit  tomber,  la  court  il  fallc  &  orde, 
auec  vn  des  logements  qui  eitoit  tombé,  que  tout 
cela  fembloit  vne  pauure  maifon  abandonnée  aux 
champs  où  les  Soldats  auoient  pafle,  &  m'eftonnois 
grandement  de  tout  ce  meinage  :  tout  cecy  cftoit 
pour  me  donner  de  l'exercice  à  reparer  cefte  habi- 
tation, l'it  voyant  que  le  plulloft  qu'on  fe  mettroit 
à  reparer  ces  choies  eltoit  le  meilleur,  i'employay 
les  ouuriers  pour  y  trauailler,  tant  en  pierre,  qu'en 
bois,  &  toutes  choies  furent  il  bien  mefnagées,  que 
tout  fut  en  peu  de  ten.  ,s  en  eftat  de  nous  loger, 
pour  le  peu  d'ouuriers  qu'il  y  auoit,  partie  defquels 
commencèrent  vn  Fort(i),  pour  euiter  aux  dangers 
qui  peuuent  aduenir,  veu  que  fans  cela  il  n'y  a 
nulle  feureté  en  vn  pays  elloigné  prefque  de  tout 
fecours.  l'eftablis  celle  demeure  en  vne  fcituation 
très  bonne,  fur  vne  montagne(2)  qui  commandoit  fur 

(i)  Le  fort  Saint-Louis.  «Le  lieu  qui  fut  choi.^i,  dit  M.  Fcrland,  est  celui  où,  pen- 
dant près  d'un  siècle  et  demi,  résidèrent  les  gouverneurs  français  du  Canada,  et  d'où  les 
ordres  du  représentant  des  rois  très-chrétiens  étaient  portés  jusques  aux  confins  du  Me- 
xique. Longtemps  après  la  cession  du  Canada  aux  '\nglais,  le  drapeau  de  la  Grande- 
Bretagne  a  flotté  au  même  endroit,  sur  la  demeure  des  gouverneurs  généraux  de  l'Amé- 
rique Britannique.»   (Cours  d'Hist.  du  Canada,  I,  lyi.) 

(2)  Environ  172  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  du  fleuve. 
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le  traiicrs  du  flciiuc  faind  Laurent,  qui  ell  vn  des  "[TTIôT 
lieux  des  plus  ellroits  de  la  riuiere(  1  ,  Se  tous  nos  ailb- 
ciez  n'auoient  peu  goulter  la  neeelllté  iWnc  place 
forte,  pour  la  eonleruation  du  Pays  6c  de  leur  bien. 
Celle  maifon  ainli  ballie  ne  leur  plaifoit  point,  & 
pour  cela  il  ne  faut  pas  que  ie  laille  d'efîet'tuer  le 
commandement  de  Monfeigneur  le  Viceroy,  &  cecy 
ell  le  vray  moyen  de  ne  point  receu(jir  d'affront, 
pour  vn  ennemy,  qui  recognoillant  qu'il  n'y  a  que 
des  coups  à  gaigner,  8c  du  temps.  Se  de  la  delpence 
perdue,  fe  gardera  bien  de  fe  mettre  au  rifque  de 
perdre  fes  vaifieaux  5c  fes  hommes.  C'ell  pourquoy 
il  n'ell  pas  toufiours  à  propos  de  fuiure  les  paifions 
des  perfonnes,  qui  ne  veulent  régner  que  pour  vn 
temps,  il  faut  porter  fa  conl'ideration  plus  auant. 

Qiielques  iours  après  leldits  du  Pont  8c  Delcheines  '-^-^  ^'^^^ 
defcendirent  des  trois  riuieres  auec  leurs  barques,  i^  ixirhci- 
8c  les  peleteries  qu'ils  auoient  traittées.   Il  y  en  auoit  lîau'ïr" 
la  plufpart  à  qui  ce  changement  de  Viceroy  8c  de  '^".'''fj"'';'" 
l'ordre  ne  plaiioit  pas;    ledit  du  Pont  fe  refolut  de  iiarciucs. 
repaflcr  en  France  qui  auoit  hyuerné,  8c  laifla  lean  i.c  ficur 
Caumont,  dit  le  Mons,  pour  commis  du  magazin  repJïa'en 
8c  des  marchandifes  pour  la  traitte.   Ledit  du  Pont  '■'™""'- 
s'en  alla  à  Tadouflac(2),  8c  nous  lit  apporter  le  refte 
de  nos  viures,  8c  mande  Roumier  fous-commis,  qui 
auoit  aufTi  hyuerné,  lequel  s'en  retourna  en  France, 
fur  ce  qu'on  ne  luy  vouloit  rehaufîer  fes  gages,  8c 
moy  demeurant  viiitay  les  viures,  pour  les  mefna- 
ger  iufques  à  l'arriuéc  des  vaifîcaux,  faifant  tou- 

CO  Le  fleuve  n'a,  en  cet  endroit,  qu'un  quart  de  lieue  de  large,  ou  une  vingtaine 
d'arpents. 

(2)  Pont-Gravé  dut  partir  de  Québec  peu  après  le  15  d'août,  comme  le  laisse  sup- 
poser la  date  de  la  lettre  du  P.  Denis.  (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  63.) 
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i()20-  l'><>iirs  tortilKT  &  c>  Mtimicr  les  rcpaiations  ja  coin- 
162 1,  "itMicécs,  attciulant  d'en  faire  \  ne  nomielle  de 
pierre  :  car  nous  aidons  treiiiié  tle  bonnes  pierres 
à  chaux,  qui  eltoit  \  liC  grande  commodité,  ils  de- 
meurèrent celle  aPdée  à  hyuerncr  60.  perfonnes, 
tant  hommes,  c]ue  femmes,  Religieux,  &  enfans, 
dont  il  y  auoit  dix  hommes  pour  trauailler  au  Sé- 
minaire des  Religieux  &  à  leurs  del'pens  :  tout  l'Au- 
tomne ôc  l'hyuer  fut  employé  à  reparer  l'habitation, 
6c  les  mailbns  d'auprès,  &  nous  fortifier  :  chacun  f'e 
porta  très-bien,  horiiTiis  vn  homme  qui  fut  tué  par 
la  cheutc  d'\'n  arbre  qui  luy  tomba  fur  la  teile,  & 
l'efcrafa,  ôc  ainii  mourut  miferablement. 


Arriiicc 
des  Capi- 
taines du 
May  & 
Ciuers  à  Ii 
nouuelle 
France. 


Arriuce  des  Capitaines  du  May  &'  Gucrs  cti  la  Nou- 
uelle France.  Renvoi itrc  d'vfi  vai/feau  Rochelois  (jui 
Je  Jauua,     Lettres  de  France  apportées  au  Jieur  de 
Chaniplain, 

CHAPITRE    77. 

LE  quinziefmc  de  May(i),  vnc  barque  cilant 
prellc  l'on  la  mit  à  l'eau,  qui  fut  chargée  de 
viurcs,  pour  traittcr  auec  les  Saunages  de  Tadouf- 
fac.  Le  Mons  commis  s'embarqua  en  icellc  luy 
huidiefme,  &  en  fon  chemin  fit  rencontre  d'vnc 
chalouppc,  où  cftoit  le  Capitaine  du  May,  & 
Gucrs,  CommifTionnaires  de  monfeigncur  de  Mont- 
morency, auec  cinq  matelots,  trois  foldats,  &  vn 
garçon,  qui  fut  caufe  que  noftre  commis  retourna 
fur  fa  route,  &  s'en  rcuinrcnt  cnfemble  à  noftre 

{\)  Il  est  évident,  par  le  contexte,  que  c'est  le  15  mai  1621;  aussi  avons-nous  cru 
devoir  mettre  à  la  marge  1621,  au  lieu  de  1620,  que  porte  l'ancienne  édition. 
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habitation.  Lcilit  du  Mav  tut  trcs-l)icn  rcccu,  ve- 
nant de  la  part  île  mondit  ieigneur  de  Montmo- 
rency, lequel  me  dit  eltre  \enu  deuant,  en  vn  vail- 
leau  du  port  d'enuiron  trente  cinc]  tonneaux,  auec 
trente  perfonnes  en  tout,  pour  me  donner  aduis 
de  ce  qui  ie  palîoit  en  l'Vance,  &  que  proche  de 
'l'adouliac,  il  auoit  fait  rencontre  d'\'n  petit  \ail- 
feau  volleur  de  Rochelois,  de  quarante  cinq  ton- 
neaux. Se  en  auoit  approché  de  \\  prés,  qu'ils  s'en- 
tendoient  parler,  elluns  Tvn  6c  l'autre  fous  voiles  : 
Mais  comme  le  Rochelois  elloit  meilleur  xoilier,  il 
fe  fauua.  Ce  tut  \  ne  belle  occafion  perdue,  par  ce 
que  ceux  qui  eltoient  dedans  auoient  traitté  nom- 
bre de  peleteries. 

Ledit  Ciucrs  me  doPiiia  les  lettres  q"'il  pleut  au 
Roy  &,  à  Monfeigneur  me  taire  l'honneur  tle  m'el- 
crire,  accompagnées  de  celle  de  Monl'ieur  de  Pui- 
iîeux.  Se  autres,  des  fleurs  Dolu,  de  Villemenon  8c 
de  Caen.    Voicy  celle  du  Roy. 

"  /^^Hamplain,  i'ay  vcu  par  vos  lettres  du  15.  du 
"  V^>  mois  d'Aoud,  auec  quelle  aifec'tion  vous  tra- 
"  uaillcz  par  delà  à  voilre  ellablitrement,  8c  à  ce 
"  qui  regarde  le  bien  de  mon  feruice,  dcquov, 
"  comme  ie  vous  Içay  trcs-bon  gré,  aulî!  aurav-ic 
"  à  plaifir  de  le  recognoillre  à  voltrc  aduantage, 
"  quand  il  s'en  offrira  l'occafion  :  8c  ay  bien  vo- 
*'  lonticrs  accordé  quelques  munitions  de  guerre, 
"  qui  m'ont  efté  demandées,  pour  vous  donner 
"  toufiours  plus  de  moyen  de  rubfiftcr,  8c  de  con- 
"  tinuer  en  ce  bon  deuoir,  ainfi  qUc  ie  me  le  pro- 
"  mets  de  voftrc  foing  8c  tidelité.     A  Paris  le  24. 
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Lettre  Je 
Mmileij:!!. 
lie  Mdiu- 
imireiK'v 
;iii  lieiir  Je 
Champ 'ai  M. 


"  ioiir  de  Fcuricr  1621.  /^i^//c  '^.onis,   ^  p/i^s  biis, 
*'  lîrulart.  " 

lui  fuittc  de  celle  de  Ta  Maielté,  i'en  receiis  \nc 
autre  de  Monileur  de  Piiilîeiix,  Secrétaire  de  les 


commandements,  par 


me  manc 


loit 


me 


le  1 


1 


iqi 


Il  elle  entr'autres  c 


hol 


es,  1 


1 


leur 


Dol 


u  au  1)1 


td 


emaiu 


lé  d 


es 


armes  pour  m'enuover;    à  laquelle  choie  on  aiioit 


pourueu,  ix  icelles  enuoyees 


\uparauant  Moniei- 


gneur  le  Duc  de  Montmorencv  m'écriuit  la  prè- 
le n  te. 

"  Ay^Onfieur  Champlain,  pour  plulîeurs  raiions 
"  IVli'av  edimé  à  propos,  d'exclure  les  anciens 
"  Ailociez  de  Rouen,  Se  de  iainol  Malo,  pour  la 
"  traitte  de  la  Nouuelle  France,  d'v  retourner,  l^t 
'*  pour  vous  taire  lecourir,  6c  pouruoir  de  ce  qui 
"  \ous  V  ell  neceiraire,  i'av  choilî  les  fieurs  de  Caënf  1  ) 
oncle  &  nepueu,  Se  leurs  Aiibcie/,  Tvn  ell  bon 
Marchand,  Se  l'autre  bon  Capitaine  de  mer,  com- 
me il  vous  i(,'aura  bien  avder  Se  taire  recognoillre 
l'authorité  du  Rov  de  delà  fous  mon  gouuerne- 
ment.  le  vous  recommande  de  l'ainiter,  Se  ceux 
qui  iront  de  la  part,  contre  tous  autres,  pour  les 
maintenir  en  la  iouiirance  des  articles  que  ie  leur 
"  ay  accordez,  l'av  chargé  le  i'ieur  Dolu  Intendant 
"  des  affaires  du  pavs,  de  \ous  enuoyer  coppie  du 
"  traitté  par  le  premier  \ovage,  atm  que  vous  ica- 
"  chiez  à  quov  ils  lont  tenus,  pour  les  taire  execu- 
"  ter,  comme  ie  délire  leur  entretenir  ce  que  ie  leur 
"  ay  promis.     l'ay  eu  loing  de  taire  conieruer  vos 

(  I  )   (îuillaumc  Je  Cacii,  marelianJ,  et  son  neveu,  f'.inery  ou  f.nicrie,  alors  eapitaine 
Je  vaisseau. 
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appointements,  comme  le  crov  t]iie  vous  conti- 
nuerez au  delir  Je  bien  leruir  le  Rov,  ainli  que 
continue  en  lu  bonne  volonté,  iMonlîeur  (liam- 
*'  plain,  Vollre  plus  allectionné  ^  parfait  amy,  //]^//i\ 
"  Mon  r.\ioRA\LV,    De  Paris  le  2.  IVnirier  162  i.  " 

r>es   lettres  du   Tieur   Dolu    me   mantloient    c]ue 
reuiîe  à  fermer  les  mains  des  Cu)mmis,  &  me  lailîr 
de    toutes   les    marchandiles    tant    traittées    cjue    à 
traitter,   pour  les  interdis   que   le    Rov  ^  mondit 
Seigneur    pretendoient    contre    ladite    Société    an- 
cienne,  pour   ne  s'ellre  acquittée  au    peuplement 
comme  elle  elloit  obligée,  &  que  pour  le  lieur  de 
C^aën,  bien  qu'il  i\\i\  de  la  religion  contraire,  on  le 
promettoit  tant  de  luy,  qu'il  donnoit  elperance  de 
ie  taire  (Catholique,  6c  que   pour   ce  qui  elK)it  de 
rexercice  de  la  religion  que  ie  luy  die  qu'il  ncn 
deuoit  faire  ny  en   terre  ny  en  mer,  remettant  le 
relie  à  ce  que  i'en  pouuois'iuger.  Celle  du  lieur  de 
Villemenon  Intendant  de  l'admiraulté,  ne  tendoit 
qu'à  la  melme  hn  :  la  lettre  dudit  lîeur  de  Caën  fe 
conformant  auin  à  la  lienne,  &  qu'il  venoit  auec 
deux  bons  vailîeaux  bien  arme/  ^  munitionnez  de 
toutes  les  choies  necellaires,  tant  pourluv  que  pour 
nolhe  habitation,  auec  de  bons  arrells  qu'il  efperoit 
apporter  en  la  faueur.  Dauantage  ayant  fait  alFcm- 
bler  le  lieur  de  May  5c  (uicrs  commilHonnaire,  Se 
le  père  (;eorge(i),  auquel  Monfeigneur,  &  les  lieurs 
polu.  Se  Villemenon,  luy  auoient  elcrit  des  lettres 
à  melme  fin  que  celles  qu'ils  m'elcriuoient,  m'en- 

(i^    \.c  V    Cn-ori^cs  k-  Raillii;  „  ilhillrc-  p;ir  C.  n.iilliituT.  p;.r  Ion  mcritc  ncrlonm-l,  .^- 
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chargeant  de  ne  rien  faire  fans  liiy  communiquer, 
&c  reiolu  que  rien  ne  fe  perderoit  en  quelque  façon 
que  ce  fut,  &  qu'il  ne  falloit  innouer  aucune  chofe 
attendant  ledit  fieur  de  Caën,  qui  eftoit  afl'ez  fort, 
ayant  l'arreft  en  main  à  fon  aduantage,  pour  fe 
iaifir  des  vaifl'eaux  &  marchandifes,  ôc  ce  pendant  ie 
conferuerois  toutes  les  pelleteries,  iufqu'à  ce  que 
l'on  vit  dequov  les  pouuoir  prendre  &  faifir  iulle- 
ment. 

De  plus  qu'il  falloit  confiderer  les  inconueniens 
qui  en  pourroient  arriuer  d'autre  part,  ne  voyant 
aucun  pouuoir  du  Roy,  à  quoy  ledit  commis(i)  vou- 
loit  obéir.  Se  non  aux  aduis  que  nous  auions  receus 
de  France.  Ledit  commis  tut  aduerty  de  ce,  par  les 
Matelots  du  fieur  de  May,  qui  faifoient  courir  vn 
bruit  que  ledit  ficur  de  Caen,  fe  faifiroit  de  tout 
ce  qui  leur  appartenoit,  quand  il  feroit  arriué  :  ils 
donnèrent  tellement  en  l'efprit  du  Commis  &  de 
tous,  qu'ils  dcliberoient  entr'eux  de  ne  permettre 
de  fe  Iaifir  de  leurs  marchandifes,  iufques  à  ce  que 
ie  leur  lilTe  apparoir  lettre  ou  commandement  de 
fa  Maiefté,  ce  que  ie  ne  pouuois,  &  tous  les  hom- 
mes qui  dependoicnt  des  afl'ociez  &  gagez,  craignans 
de  perdre  leurs  gages,  comme  on  leur  donnoit  à 
entendre,  pretendoient  comme  les  plus  forts  de 
i'empefcher  s'ils  eufl'ent  peu,  quand  i'eufTe  eu  la 
volonté  de  faifir  leurs  marchandifes.  C'eft  pour- 
quoy  pendant  qu'vne  focieté,  en  vn  païs  comme 
cetuy-cy,  tient  la  bource,  elle  paye,  donne  &  aflifte 
qui  bon  luy  femble  :  ceux  qui  commandent  pour 
fa   Maiefté  font  fort  peu  obéis    n'ayant   perfonne 

(Ti  Jean  Caiimnnt,  dit  le  Mons.  (\'oir  ci-dessus,  p.  7.) 
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pour  les  afiiftcr,  que  fous  le  bon  plaifir  de  la  Com-  Tbïi 
pagnie,  qui  n'a  rien  tant  à  contre  cœur  :  que  les 
perfonnes  qui  font  mis  par  le  Roy  ou  les  Vice-rois, 
comme  ne  dépendant  point  d'eux,  ne  defirant  que 
l'on  voye  8c  iuge  de  ce  qu'ils  font,  ny  de  leurs 
actions  &  deportemens  en  telles  affaires,  veulent 
tout  attirer  à  eux,  ne  s'en  foucient  ce  qu'il  arriue, 
pourueu  qu'ils  y  trouuent  leur  compte.  De  forts  & 
fortereffes,  ils  n'en  veulent  que  quand  la  neccffité 
le  requiert,  mais  il  n'eil:  plus  temps.  Qiiand  ie  leurs 
parlois  de  fortifier,  c'eftoit  leur  grief,  i'auois  beau 
leur  remonftrer  les  inconuenicnts  qui  en  pourroient 
arriuer,  ils  eftoient  fourds  :  8c  tout  cela  n'eftoit  que 
la  crainte  en  laquelle  ils  eftoient,  que  s'il  y  auoit 
vn  fort  ils  feroient  maiftrifez,  8c  qu'on  leur  feroit  la 
loy.  Ce  pendant  ces  penfées,  ils  m'ettoient  tout  le 
pays  8c  nous  en  proye  du  Pirate  ou  cnnemy,  qui 
penfant  faire  du  butin  n'eftant  en  eftat  de  fe  def- 
fendre  ira  tout  rauager.  l'en  efcriuois  ailez  à  mef- 
fieurs  du  Confeil,  il  falloit  y  donner  ordre,  qui  ia- 
mais  n'arriuoit  :  8c  fi  fa  Maicfté  euft  feulement 
donné  le  commerce  libre  aux  affocicz  auoir  leur 
magazin  auec  leur  commis.  Pour  le  refte  des  hom- 
mes qui  deuoient  eftre  en  la  plaine  puiffance  du 
Lieutenant  du  Roy  audit  pays,  pour  les  employer 
à  ce  qu'il  iugeroit  eftre  neceflaire,  tant  pour  le  fer- 
uice  de  fa  Maiefté,  qu'à  fe  fortifier,  8c  défricher  la 
terre,  pour  ne  venir  aux  famines  qui  pourroient 
arriuer  s'il  arriuoit  fortune  aux  vaiffeaux.  Si  cela  fe 
pratiquoit,  l'on  verroit  plus  d'aduencement  8c  de 
progrez  en  dix  ans,  qu'en  trente,  en  la  façon  que 
l'on  fait  :  8c  permettre  auffi  qu'à  ceux  qui  iroient 
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162 1.  pour  habiter  en  dcfertant  les  terres,  qu'ils  pour- 
roient  traitter  aiiec  les  Saunages  de  peleteries,  & 
des  commoditez  que  le  pays  produit  :  en  les  liurant 
au  commis  à  vn  pris  raifonnable,  pour  donner  cou- 
rage à  vn  chacun  d'y  habiter,  &  ne  pouuant  traitter 
que  ce  qui  viendroit  du  pays,  fur  les  peines  portées 
qu'il  plairoit  à  fa  Maiellé,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  la  Société  en  eut  receu  quatre  fois  plus  de 
bien  qu'elle  ne  pouuoit  efperer  par  autre  voye, 
d'autant  qu'il  eft  fort  malaiié  à  des  peuples  d'vn 
pays  de  pouuoir  empefcher  de  s'accommoder  de  ce 
qui  croill  au  lieu  :  Car  dire  qu'on  ne  les  pourra 
contraindre  à  vne  certaine  quantité  pour  vne  ne- 
cefîité  :  c'eft  la  mer  à  boire,  car  ils  feront  tout  le 
contraire,  quand  ils  deueroient  perdre  tout  ce  qu'ils 
en  auroient,  pluftoft  qu'on  s'en  faifit  fans  leur  payer  : 
l'expérience  a  fait  afl'ez  cognoiftre  ces  chofes.  Voila 
ce  que  i'auois  à  vous  dire  lur  ce  fuiet. 

Pour  reuenir  à  la  luitte  du  difcours,  ledit  com- 
mis &  tous  les  autres  enfemble,  commencèrent  à 
murmurer  :  difant,  Qii'on  leur  vouloit  faire  perdre 
leurs  falaires,  8c  qu'il  valloit  autant  qu'ils  perdifî'ent 
la  vie  que  de  les  traitter  de  la  façon  :  ce  qui  donna 
fuieâ;  audit  commis  de  m'en  parler  de  rechef,  &  me 
faire  fes  plaintes,  que  i\  i'auois  commandement  du 
Roy,  qu'il  ne  falloit  que  le  monftrer  pour  le  con- 
tenter, &  maintenir  chacun  en  paix.  le  luy  dis 
qu'on  ne  luy  feroit  point  de  tort,  ny  à  fes  marchan- 
difes,  6c  qu'il  pouuoit  traitter  auec  autant  d'aiïeu- 
rance  comme  il  auoit  fait  par  le  pafle,  il  fe  contenta, 
6c  vn  chacun.  le  fis  vne  réprimande  aux  matelots 
du  fieur  de  May,  qui  leur  auoient  donné  cette 
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crainte,  8c  fcmé  ce  bruit,  &  de  plus  qu'ils  s'aflcu- 
rafl'ent  que  ie  n'innouerois  rien  que  ledit  de  Caen 
ne  fut  arriué  auec  arrell  de  fa  Maierté,  qui  donne- 
roit  ordre  à  toute  chofe,  auquel  il  faudroit  obéir. 

D'auantage  fr.  t  aduifé  il  l'on  permettoit(  i  )  la  traitte 
au  fleur  de  May,  qui  auoit  apporté  des  marchan- 
difes  pour  efchanger  à  des  caftors  auec  les  fauuages  : 
il  fut  arrefté  que  pour  leuer  tout  ombrage  l'on  ne 
le  permetteroit  point,  8c  aufîl  qu'ils  n'auoient  aucun 
pouuoir  de  ce  taire,  les  deux  focietez  eftant  en 
procez  au  Confeil  de  fa  Maiefté,  quand  ils  pa  ti- 
rent de  France,  8c  que  l'ancienne  pouuoit  toufiours 
ioiiir  des  priuileges  que  le  Roy  leur  auoit  accordez 
fous  l'authorité  de  monfeigneur  le  Prince,  atten- 
dant qu'il  en  fut  autrement  ordonné  :  mais  que  li 
mefFieurs  du  Confeil  donnoient  vn  arreft  il  fauo- 
rable  qu'il  conlîfquaft  au  profit  de  la  Nouuelle  So- 
ciété, que  cela  ne  feruoit  de  rien,  puifque  le  tout 
luy  demeureroit,  comme  il  fe  promettoit,  8c  que  fi 
autrement  il  auoit  permifîion  de  traitter  comme 
l'ancienne  Société,  que  l'on  verroit  la  fadure  des 
marchandifes  que  l'on  auoit  enuoyées,  8c  que  fui- 
uant  icelles  l'on  donneroit  des  caftors  du  magazin 
pour  la  valleur  des  marchandifes,  fuiuant  la  traitte 
qui  fe  faifoit  alors,  8c  par  ainfi  ladite  barque  ne  per- 
deroit  rien  de  ce  qu'elle  pouuoit  prétendre,  pour 
ne  traitter  iufques  à  ce  qu'on  euft  l'arreft  du  Con- 
feil, que  deuoit  apporter  ledit  fieur  de  Caen  :  Ainfi 
fut  arrefté  en  la  prefence  dudit  fieur  de  May  8c 
Guers,  faifant  pour  ladite  nouuelle  Société. 

Ce  délibéré,  ie  fais  partir  le  Capitaine  du  May, 
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j^2  I  ^^  25.  de  May,  pour  donner  aduis  audit  fieur  de 
Caen  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafl'é,  de  l'Kftat  en 
quoy  il  nous  auoit  laillé,  &  m'enuoyer  des  hommes 
de  renfort. 


Arriuée 
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Arritice  du  Jjcur  du  Po?it  a  la  Nouuclle  France^  &'  de 
Hallard  aucc  r  équipage  du  fieur  de  Caen.  L."  Au- 
theur  fait  aduertir  les  fauuages  de  la  venue  dudit 
de  Caen.  Arrefi  du  Confeil  pcrfnettant  le  traficq 
aux  deux  Compagnies.  De  Caen  fa  if it  par  force  le 
va  if/eau  du  fieur  du  Pont. 

CHAPITRE    III. 

LE  3.  de  luin  arriua  ledit  de  May  dans  vne  cha- 
louppe  luy  onziefme,  qui  me  donna  aduis  de 
l'arriuée  du  fieur  du  Pont,  en  vn  vailîeau  de  cent 
cinquante  tonneaux  nommé  la  Salemande,  auec 
foixante  cinq  hommes  d'efquipage,  accompagnés 
de  tous  les  commis  de  l'ancienne  Société,  6c  fça- 
uoir  en  quoy  ie  le  voudrois  employer.  Voicy  qui 
reiouit  grandement  les  commis  de  l'ancienne  So- 
ciété, &  vn  chacun  des  hommes  qui  dependoient 
d'eux  :  c'eft  vn  renfort  qui  leur  vient,  &  fi  nous 
les  euiïions  defobligez  fans  vn  pouuoir  abfolu  du 
Roy,  ou  de  monfeigneur,  par  la  iaifie  de  leurs 
marchandifes,  ils  pouuoient  nous  nuire  grande- 
ment, car  le  petit  vaifî'eau  dudit  du  May,  qui  eftoit 
à  Tadouflacq  pouuoit  eftre  pris,  où  il  n'y  auoit 
que  dix-huiét  hommes,  &  quelque  douze  que  i'a- 
uois  à  Québec  auec  moy,  lefquels  auoient  fort  peu 
de  viures  qui  fut  l'occaiion  que  i'en  fecourus  ledit 
du  M  av. 
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Ce  qu'avant  entendu  ie  me  délibéré  de  mettre 
ledit  du  Mav  en  vn  petit  fort,  ja  commencé;  con- 
tre le  fentiment  dudit  commis,  auec  mon  beau- 
frere  l^oullé,  8c  huid  hommes,  &  quatre  de  ceux 
des  pères  Recollets  qu'ils  me  donnèrent  :  &;  quatre 
autres  hommes  de  l'ancienne  focieté,  failant  porter 
quelques  viures,  armes,  pcudre,  plomb,  8c  autres 
chofes  necellaires,  au  mieux  qu'il  me  fut  poifible, 
pour  la  defence  de  la  place  :  en  celle  fac^on  nous 
pouuions  parler  à  cheual,  faifant  touliours  conti- 
nuer le  trauail  du  fort  pour  le  mieux  mettre  en 
deft.ice. 

Pour  mon  particulier  ie  demeuray  en  l'habita- 
tion, auec  trois  hommes  dudit  du  May,  8c  quatre 
autres  des  pères  Recollets,  8c  Guers  commiffion- 
naire,  8c  le  refte  des  hommes  de  l'habitation  :  le 
fort  aiTeuroit  tout,  auec  l'ordre  que  i'auois  donné 
audit  Capitaine  du  May. 

Le  Lundy  7.  iour  du  mois  arriua  la  barque  de 
noftre  habitation,  où  eftoient  les  commis  des  anciens 
aflbciez  au  nombre  de  trois,  ce  que  voyant  ie  fais 
prendre  les  armes,  donnant  à  chacun  fon  quartier, 
8c  fembli.blement  au  fort,  8c  lis  leuer  le  pont-leuis 
de  l'habitation  :  le  père  George  accompagné  de 
Guers  furent  fur  le  bort  du  riuage,  attendant  que 
lefdits  commis  vinflent  à  terre,  8c  fçauoir  auec  quelle 
ordre  ils  venoient,  quelle  commiiîion  ils  auoient, 
n'ignorant  point  ce  qui  ce  pailbit  en  France,  fur 
les  aduis  que  nous  auions  receus.  Ils  dirent  qu'ils 
n'auoient  autre  ordre  que  de  leur  compagnie,  pour 
eftre  encore  au  droiél  du  contracl  8c  articles  que  ie 
leurs  auois  donnez,  fous  le  bon  plaifir  de  Monfci- 

Ch 
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gncur  le  l^rincc,  attendant  vn  arrcft  de  Nollei- 
gneurs  du  Confeil,  qu'ils  efperoient  auoir  fauo- 
rable  contre  la  nouuelle  focieté,  qui  les  vouloit 
démettre  de  leur  focieté,  deuant  que  leur  temps  fut 
fini.  De  plus  qu'ils  auoient  protellé  contre  ceux 
de  l'admirauté,  qui  ne  leurs  auoient  pas  \'oulu  don- 
ner de  congé,  Se  que  voyant  les  dangers  euidents 
où  toutes  les-  affaires  deuoient  aller,  tant  pour  les 
hommes  qui  eltoient  icv,  comme  pour  receuoir 
leurs  marchandifes,  que  l'on  ne  pouuoit  prétendre 
qu'iniuftement,  qu'il  s'elloit  mis  en  tout  deuoir 
d'obéir  au  Roy. 

Ils  dirent  tout  ce  qu'ils  voulurent,  auec  plufieurs 
autres  difcours,  montrant  auoir  vn  grand  delplaifir 
de  fe  voir  receus  ainfi  extraordinairement,  ce  qu'ils 
n'auoient  accourtumé. 

Ledit  père  ayant  ouy  vne  partie  de  leurs  plain- 
tes, il  leur  demanda  s'ils  nous  apportoient  des  vi- 
ures  pour  nous  maintenir,  ils  dirent  que  ouy,  & 
qu'ils  croyoient  ailcurement  ertre  d'accord  auec 
mondit  feigncur,  ou  qu'ils  auroient  vn  arreft  fauo- 
rable  :  Tous  ces  difcours  pafl'ez  ledit  père  leur  dit, 
qu'il  me  venoit  treuuer  pour  me  donner  aduis,  &; 
fçauoir  ce  que  ie  voudrois  faire,  lequel  m'ayant 
rapporté  ce  qu'ils  difoient,  nous  aduilafmes  pour  le 
mieux  ce  qu'il  falloit  faire. 

Il  fut  conclud  en  fuitte  de  la  première  refolu- 
tion, voyant  que  ledit  fieur  de  Caen  n'eftoit  en- 
core venu,  pour  efuiter  aux  dangers  qui  pouuoient 
arriuer. 

Il  fut  arrefté  qu'on  laiflcroit  entrer  les  commis 
au  nombre  de  cinq,  qu'on  leur  liureroit  leurs  mar- 
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cliandifes,  pour  traittcr  amont  ledit  fleuue  faind 
Laurent,  8c  les  alfilter  de  ce  qu'ils  auroient  aflaire, 
ce  qu'ils  acceptèrent. 

Ils  entrèrent  en  l'habitation,  où  particulièrement 
ie  leur  lis  entendre  la  volonté  de  fa  Ahiielté,  8c  ce 
qu'ils  auoient  commis  contre  l'intention  du  Roy, 
qui  me  commandoit  de  maintenir  le  pays  en  paiv, 
8c  lous  fon  beiliance,  comme  faii'oit  aulîl  monlei- 
gneur,  qui  les  auoit  exclus  de  la  focieté  par  vne 
nouuelle  :  qu'ils  ne  dcuoient  pas  venir  fans  vn  bon 
arrell:  en  main  de  Nofleigncurs  du  Confeil,  8c  at- 
tendant la  venue  des  autres  vaifleaux,  qui  apporte- 
roient  tout  ordre,  on  leur  liureroit  en  bref  des 
marchandifes  pour  traittes,  ce  qu'ils  acceptèrent, 
8c  leurs  furent  liurées  fins  tirer  à  la  rigueur  :  ils 
demandèrent  des  armes,  ce  que  ie  ne  leurs  pus  ac- 
corder, leur  difmt  qu'ils  ne  dcuoient  pas  venir  fans 
cela  :  ils  chargèrent  deux  barques,  8c  me  demandè- 
rent les  cailors  qui  eiloient  en  l'habitation  :  ie  leur 
refufiy,  leurs  difant,  qu'ils  ne  pouuoient  partir  de 
l'habitation,  que  nous  n'euifions  des  viures  pour 
maintenir  parmy  nous  l'authorité  du  Roy,  en  cas 
qu'il  arriuait  quelque  accident  audit  fieur  de  Caen, 
8c  qiî'ayant  des  peleteries  nous  aurions  des  viures 
que  nous  apporteroient  les  vaifleaux  qui  eiloient  à 
Gafpay.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour  les 
auoir,  menaçant  de  faire  des  proteftations,  fur  ce  que 
ie  refulois  leurs  peleteries,  8c  munitions  :  8c  de  plus 
que  i'euffe  à  faire  fortir  ledit  Capitaine  de  Ahiy,  8c 
les  hommes,  du  fort  8c  habitation,  où  ie  l'auois  mis 
fans  commandement  du  Roy  :  le  leur  dis  que  fa- 

(  I  )    Lisez  :  ,/iUo/t  tipportiT  tout  ordre. 
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ililc  Maicllé  iiic  coiiiniaiuloit  ilc  maintenir  le  pavs, 
8c  conlciiKT  la  place  :  que  le  mantleinent  cpie  i'a- 
iiois  lie  Monleigneiir  iiilliloit,  (jiii  elloit  eeiiiv  ilu 
Rov,  ^  qu'à  cela  i'obeillois,  reeeuant  ledit  (Capi- 
taine ilu  Mav  pour  v  auoir  toute  l'ianee.  (Cela  le- 
roit  bon,  dirent  ils,  s'il  auoit  apporté  \n  arrell  du 
(\)nleil,  ce  qu'il  n'auoit  tait,  en  attendant  ie  me 
maintientlrois  au  mieux  qu'il  me  leroit  poll'.ble,  Se 
qu'ils  l'iilent  telles  proteltations  qu'ils  Noudroient 
pour  leurs  deieharges. 

(j^uand  il  tut  queltion  île  les  taire,  ie  les  l(,'eus  bien 
rembarer  lur  leurs  prcUeihitions,  leur  monltrant 
qu'ils  ne  t(;auoient  pas  en  quelle  torme  il  la  talloit 
taire,  ce  qui  leur  t'it  ebanger  il'aduis,  craignant  de 
s'engager  mal  à  propos,  en  cliole  qui  leur  eu  11  peu 
nuire  :  Se  ainll  ils  s'embarquèrent  pour  aller  aux 
trois  riuieres.  Se  v  traitter  :  qui  tut  le  9.  de  luin. 

Ce  mefme  iour,  ie  lis  eiquipper  la  chalouppe 
dudit  Capitaine  du  May,  auec  l'ix  hommes  pour 
aller  à  TadouHac  aduertir  ledit  i'ieur  de  CCaen, 
qu'auiîl  toll  qu'il  ieroit  arriué  il  ne  manquait  à 
nous  cnuover  des  hommes  pour  nous  r'entorcer  : 
me  perluadant  qu'il  auroit  arrell  en  la  faneur, 
comme  il  m'auoit  tait  elpercr  par  fes  lettres. 

(  1  ">   Rien,  ilans  le  texte,  connue  o\\  le  voit,  ne  ju.'^tifie  eette  note  marginale  :  au  lieu 
lie  ees  mots  Ir  prrr  Grorg^c,  il  faut  lire  l\-lui:,ur. 
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^■Irriucc  du  /leur  du  Pont  à^  du  (\uiiiu  d^  UiiLird^  àf 
du  Jicur  de  (Uicn  fjui  d/yf^or/c  (dujîcurs  de/pc/r/ws. 
Enuoy  du  pcrc  (icon^c  ù  7'i/dou//',/r.  /)i-//i'///  du  /îcur 
de  (Uien.  l'jnhdrffuement  de  l\  lut  heur  (wur  u/Ier  à 
liiduulj'uc.  Différents  entr\'ux.  Mi/o;/:::/n  de  y^ué/jer 
dclieu'e  [hir  l\lutheur.  .Irme;  hour  le  fort  de  yh]'el>ec. 

CII.IP  IJRE    i  r. 

LV.  Dimanche  i  ?,.  .\iiril(i)  arriiia  ledit  du  Pont, 
dans  \ne  moyenne  barque,  luv  trei/iefine  auee 
marehandiles  de   traitte,  lequel    fut   reeeu   comme 
les  précédents,  luy  ayant  fait  entendre  le  comman- 
dement  que   i'auois   tant  du    Rov  que  de   mondit 
Seigneur,  de  conieruer  celle  place,  ix  la  maintenir 
en   Ion   obeiilance,  Se  tenir  toutes  choies  en   paix, 
failant   recognoiltre   ion   authorité   :   &:  que  atten- 
dant nouuelle  defdits  vaineaux,  qui  deuoient  venir, 
pour  voir  &  iVauoir  particulièrement  ce  qui  le  ieroit 
pâlie  au   donleil   de   la   Afaiellé,  fur   les  diH'erents 
qu'ils  auoient  eus   auec   mondit  Seigneur,   qui   les 
auoit    exclus    de    la    locieté,    pour   y    adioindre    la 
Nouuelle  locieté.     Il  me  dit  qu'il  croyoit  que  tout 
feroit  d'accord,   ellant  fur  lefdits  termes  quand  il 
partit  de  HonneBcur.     le  luy  dis  que  ie  m'cllon- 
nois  comme  il  auoit  quitté  Ton  vaifleau,  puifque  la 
prefencc  y  cuft  efté  bien  requile  à  la  venue  dudit 
licur  de  Cacn  :  il   rcfpondit  que   pour  y  cftrc  il 
n'auroit  pas  mieux  fliit,  &  que  l'ordre  qu'il  auoit 
laifîe  à  vn  appelle  la  Vigne,  dudit  Honncfleur,  qui 
commandoit  en  ion  abfence,  elkîit  tel  que  il  l'on 

(i^l  I-c  13  de  juin  était  un  ilimanilic. 
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appot'oit  \n  antll  ilii  (ioiilcil  cm  bomic  loiiiK", 
tjiril  fiill  à  V  liil^ir  laiis  aiininc  rilillaïuf,  (|iic  s'ils 
clloitMit  il\u'toiil  aiicc  leur  Iniicté,  (ju'il  ciill  à  l'al- 
llllcr  tic  tout  ic  (|ui  Icroit  tn  Idu  poll'ihlc  i\,  pou- 
uoir,  li  antrctiu'iit  iju'il  le  roiilcruall  ilu  mieux  tpi'il 
pourrait,  luiuaiit  l'onlre  ipi'il  luv  auoit  laille,  C\. 
i]ue  l'on  ne  pouuoit  rien  preteiulie,  (pie  l'on  ne  vit 
l'anell  Je  Mell'ei^nieurs  du  ('onleil  :  ee  (pi'atten- 
Jant  ie  leurs  renvlille  la  iiilliee,  lacpielle  m'auoit 
elle  eneliar^î;ée  :  ee  ipie  ie  promis  faire,  le  luv  lis 
aulTi  enteiulre  i-omme  i'auois  retenu  les  peleteries 
t]ui  elloieiit  en  eelle  habitation,  pour  l'uhuenir  aux 
neeellite/,  (pii  pourroient  arriuer;  il  me  ilit  tpie 
e'elloit  bien  lait  :  le  leiulemain  il  s'en  alla  aux  trois 
riuieres,  pour  traitter  auee  les  lauuages. 

Le  15.  iluilit  mois(i)  arriua  \n  Canau  où  il  v 
auoit  \n  homme  appelé  llalanl,  île  l'elquipage  du- 
dit  lieur  de  ('aen,  cpii  m'apporta  \  ne  lettre  jiar  la- 
(juelle  il  me  donnoit  ailuis  de  ^on  arriuée,  &  la 
contrariété  tlu  temps  qu'il  auoit  eu  au  palTage, 
avant  choie  importante  à  me  communiquer,  de  la 
part  de  Monleigneur  le  X'icerov,  qui  ne  pouuoit 
élire  l'i  toll  par  ilelà  :  d'autant  qu'il  croit  auoir  af- 
faire auec  ledit  lieur  du  l\)nt,  ik  de  plus  me  prioit 
d'enuover  \  ne  chaloupp"  aducrtir  les  lauuages  de 
la  \  enué,  ^  du  nt)mbre  des  marehandiles  qu'il  leur 
apportoit,  qu'il  m'cnuoveroit  le  lieur  de  la  Ralde, 
pour  communiquer  quelques  affaires  en  renuovant 
ledit  du  Mav  :  que  il  ie  pouuois  l'aller  treuucr  que 
ic  le  lllVe,  mais  alors  le  temps,  Se  les  affaires,  ne  me 
le  peurcnt  permettre  :  Car  ce  n'elloit  pas  la  faifon 

(^1^  L.i  suite  lionne  à  entcnJro  i]uc  i'ct;iit  le  15  juillet. 
ioû6 
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lie  I.iilllr  riuihitatioii  iiv  le  fort,  \cmi  tant  ilc  tlaii- 
gcrs  arriiKV,  à  ceux  mii  <>nt    lait   It'inhlahk's  rlioles. 

I,c"  X'ciulrcJv  i^).(i)  iraxaiit  point  ik"  ilialoiippc, 
ic-  ildihcMc  trcmiovcT  \  ii  ('.aiiaii  aiitf  k'dit  llalaiil, 
Ck  \  n  gcntilhoiniiR-  appillé  du  \'crnav(2),  tk-  l\'l'ipii- 
pagc  diulit  du  Mav,  auff  \n  autre  ik*  l'hahita- 
ti»)n,  aihicrtir  k's  lauuages  de  la  \enuc-  dudiî  lieur 
de  ('aeii. 

Le  17.  de  juillet  arriua  \ ne  elialoupe,  où  elloit 
Koinnuer(  O1  l'vu  tics  (Commis  de  la  nouuelle  lo- 
eietc  :  i]ui  Pau  précèdent  auoit  hvuerné  en  celle 
habitation,  auec  leilit  du  l'ont,  le(]uel  m'apporta 
plulieurs  delpelches,  auec  lettres  des  lieurs  Dolu, 
de  V'illenienon,  ix  iludit  de  (-aen,  let|uel  lurpril 
i]uek|ue  lettres,  auec  coppie  de  l'arrell  en  laueur 
des  anciens  Allocie/,  cpie  l'on  cnuoyoit  auilit  du 
Pont,  par  lek]uelles  nous  \ihnes,  (pie  l'arrell:  auoit 
cité  l'igniric  audit  l'ieur  de  (-aen,  ellant  en  Ion 
N'aillcau,  à  la  raïkle  de  Dieppe  :  lequel  auoit  pro- 
tellc  de  nullité,  &:  fut  ledit  arrell  publié  à  Ion  de 
trompe,  dans  ladite  \ille  de  Dieppe,  &c  autres  lieux 
où  beloin  a  elté. 

Après  auoir  vcu  8c  conllderé  toutes  ces  choies, 
auec  l'aduis  de  ceux  que  ie  trouuay  à  propos,  Se 
voyant  que  lur  le  procès  aduenu  entre  les  deux 
iocietés,  la  Alaiellé  a  ordonné  que  leldits  articles 
feroient  reprcfente/,  pour  après  iccux  elhmt  veus 
&  examinés,  y  cih-e  pourucu,  foit  par  la  réunion 
des  deux  iocietés,  ou  par  reilabliflement  d'vnc 
nouuelle,  ce  pendant  permis  aux  alîbcicz  des  daux 


i()  j  I . 
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(  i)   Le  if)  juillet,  qui  était  en  cfVct  un  vemlreili. 

(2)    '■ 
(. 


2)  Ce  gentilhomme  avait  déjà  voyagé  au  Brésil.  fSapird,  Ilist.  liu  CanaJa,  p  .65H.) 

3)  Ou  Rouniier;   il  avait  été  suub-commis  Jans  raïuientie  ioiiété   (ii-iie.skus,  p.  y). 
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jicrini.s  nux 
deux  ciini- 
pai;nics. 


1^2  I.  compagnies,  de  trahqiier,  5c  faire  traitte,  pour  Tan- 
iv;,(iie  née  1621.  ieulement,  tant  par  les  deux  vaiil'eaux 
ja  partis,  que  par  deux  autres  à  eux  appartenans, 
ehargés  Se  preii  à  partir,  lans  \c  donner  aucun  em- 
pelchement,  ny  vler  d'aucune  violence,  à  peine  de 
la  \'ie  :  à  la  charge  qu'ils  leront  tenus  de  contribuer 
pour  la  prefente  année,  elgalement  &  par  moitié, 
à  l'entretenement  des  Capitaines,  foldats,  8c  des 
religieux  eftablis  8c  refidens  en  l'habitation  :  8c  ne- 
antmoins  delfences  lont  faides  auldits  Porée(i),  8c  à 
tous  autres,  de  fortir  à  l'aduenir  aucuns  vaifTeaux 
des  ports  8c  haures  de  ce  Rovaume,  ny  faire  em- 
barquement, lans  prendre  congé  dudit  lieur  Admi- 
rai, en  la  manière  accouftumée,  à  peine  de  confif- 
cation  des  vailleaux  8c  marchandifes,  8c  autres  plus 
grandes  peines  s'il  y  efchet.  Signifié  le  26.  dudit 
mois  (2).  Voila  l'arrel-t  du  Conieil  de  fa  Maiel'té. 
Leldits  articles  dudit  llcur  Dolu,  furent  confirmez 
par  le  Confeil,  le  1  2.  de  lanuier  1621.  hormis  quel- 
ques \  ns. 

Il  fut  refolu  que  ledit  père  George  prcndroit  la 
peine  d'aller  à  Tadoulîac  en  diligence,  8c  Guers 
auec  luv,  dans  la  mefme  chaloupe,  pour  treuuer 
ledit  de  Caen,  8c  apporter  le  remède  requis  à  toutes 
ces  alTaires,  fçachant  bien  que  ledit  du  Pont  vou- 
droit  ioùir  du  bénéfice  dudit  arrelL  où  il  y  alloit 
de  la  vie,  à  ccluy  des  deux  qui  vferoit  de  violence  : 
8c  pour  ce  qui  cftoit   de    la    faute    qu'ils   auoient 

(  i)  Les  prinii|Mux  associes  ilc  Tlioinas  Poréc,  étaient  Lucas  Legeiulrc,  Louis  \'er- 
nicullc,  Matiiieu  Dusterio,  Daniel  15o\er,  et  autres,  tous  membres  de  l'ancienne  société. 
(\'oir  M.  Ferland,  I,  p.  200,  note  1.) 

(  2)  Probahlement  le  26  de  novembre  1620,  les  lettres  de  la  nouvelle  société  étant  du 
S  novembre  de  cette  même  année.   (  \'oir  M.  Ferland,  I,  70o,  note  1.) 
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commife,  de  partir  lans  eongé  de  l'Admirauté  :  " 
ledit  arrell  monllroit  qu'on  en  auoit  fait  mention, 
8c  inrtance  au  Conleil,  oi^i  eftoit  porté,  que  il  à 
l'aducnir  ils  partoient  lans  congé,  il  y  auroit  con- 
lifcation  du  vaillbau,  8c  marehandifes,  auec  autres 
punitions,  ians  delpens,  8c  que  chacun  partiroit  par 
moitié  aux  frais  de  l'habitation,  aux  hyuernans,  8c 
que  chacun  ioiiiroit  du  bénéfice  de  la  traitte  à  Ton 
proffit. 

Ledit  Père  partit  ce  mefme  iour  17.  de  Juillet, 
auec  plain  pouuoir  de  moy,  d'accommoder  toutes 
chofes  à  l'amiable,  auec  le  ileur  de  Caen,  8c  par 
mefme  moyen  le  latisfaire  des  plaintes  qu'il  faiioit, 
des  Pères  Paul  (1)  8c  Guillaume,  qui  auoient  elle  laills 
de  quelques  lettres,  yfé  de  paroles  8c  de  menaces  à 
fon  defliuanta<je,  talchant  le  mettre  mal  auec  Ion 
efquipage  :  qu'il  les  auoit  traittez  fauorablement, 
félon  le  rapport  qui  en  fut  fait,  8c  ne  peut  on  il  bien 
faire,  qu'il  ne  tomball:  quelque  lettre  entre  les 
mains  dudit  du  Pont,  8c  yne  autre  que  ie  receus 
de  leur  part,  où  il  me  faiioit  entendre  ce  qui  s'e- 
ftoit  palle,  8c  que  i'eufl'e  à  rendre  la  iultice  félon 
la  volonté  du  Roy,  8c  quelqu'autres  dilcours  de 
compliment  :  ie  donne  les  lettres  au  Père,  pour  les 
faire  voir  au  lleur  de  Caen. 

Le  24.  de  luillet,  arriua  ledit  père  George,  le- 
quel me  dit  que  ledit  lleur  de  Caen,  le  vouloit 
faifir  du  vaifl'eau  dudit  du  Pont,  en  Ion  arriuée  :  8c 

(  i)  I,c  p.  Paul  Muet,  venu  en  Canada  dès  1617,  était  repassé  en  France  avec  Cliam- 
plain  en  1618.  «On  lui  avait  dotiné  ordre  d'v  solliciter  les  pouvoirs  et  les  aumônes  né- 
cessaires pour  commencer...  l'établissement  d'un  couvent  régulier  à  Québec,  en  titre  de 
séminaire,  où  les  entants  seraient  entretenus  et  instruits.»  (  Preni.  établiss.  de  la  Fov,  I, 
1  >o.)  Il  était  de  retour  à  Québec,  avec  le  P.  (iuillaumc  Poullain,  depuis  le  mois  de 
juin  16 11;.   '  l''i,i.  p.  I  Vf.) 
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i()2  1.  cftant  fur  le  point  de  rcxecutcr,  comme  le  contir- 
moicnt  les  lettres  diidit  lleur  de  Caen,  Se  qu'il  ne 
pallcToit  plus  outre,  attendant  ma  venue,  ce  qui 
m'ertonna  grandement,  conliderant  ledit  arrell,  qui 
defendoit   luV  peine   de  la  vie.  de  ne  s'inquiéter  : 

L'Authcur  ie  rcnuovav  la  chaloupe  auec  ledit  Guers,  6c  lettres 
"''*''""^"  adrellantes  audit  lleur  de  Caen,  où  ie  luy  lis  en- 
tendre, que  pour  les  incommodité/  qu'il  y  auoit  en 
la  chaloupe,  que  ie  n'y  pouuois  aller;  &  que  dans 
neut  iours  au  plus  toll,  ie  ferois  audit  Tadouilac. 
le  defperché  promptement  vn  canau,  6c  mandé  au- 
dit du  Pont  qu'il  m'cnuovall  vnc  de  les  barques 
pour  m'en  aller  à  'J'adoufl'ac,  ce  qu'il  lit,  que  dans 
lix  iours  la  barque  fut  à  Qiiébec,  6c  ledit  du  Pont 
dedans,  pour  fc^auoir  ce  qu'il  auroit  à  laire,  auec 
ledit  lieur  de  Caen,  cftant  arriué  à  Qiiébec  :  ie 
m'cmbarquav  à  la  folicitation  dudit  Père,  n'ellant 
pas  mon  dellein  de  partir  de  l'habitation,  6c  man- 
der feulement  ce  qui  me  fembloit,  de  la  volonté 
qu'il  auoit  de  fe  faifir  dudit  vailî'eau. 

Mais  les  perfuafions  auec  les  raifons  que  me 
donnoit  ledit  Père,  m'y  firent  refoudre,  ayant  laille 
ledit  du  May,  en  ma  place  pour  commander,  6c 
enchargé  à  tous    mes   compagnons   de    luy   obeïr. 

Son  cm-       comme  à  mov  melme,  ie  m'embarquay  (  i  )  le  dernier 

barqucr.icnt       it*11  "^  r  •  i"  r  ^  11  l-l* 

pour  aller  à  Qc  luiilct;  cc  m?lme  lour  nous  nlmes  telle  dili- 
gence, que  le  lendemain  au  foir  arriualmes  à  demie 
lieuë  de  Tadouilac,  prés  la  poinéte  aux  alloïicttes, 
où  ie  fis  mouiller  l'ancre.  Aufil-toft(2)  ledit  heur  de 

(  i)   Avec  le  P.  Cîcorgc,  comme  on  le  voit  plus  loin. 

(2)  Par  cette  expression  (lauHitoll»,  il  semble  qu'il  faut  entendre  «dès  le  lendemain 
matin,  n  Car,  d'après  les  dates  qui  précèdent,  Champlain  serait  arrive  à  la  pointe  aux 
Aliiucttcs  le  premier  d'août;  et,  quelques  lignes  plus  bas,  il  dit  :  «le  lendemain  3.  d'Aoull.)i 

10 10 


F; 
Tadouilac. 


^ 


Cnll-il 
qu'il  donne 
;ui  iicur  Je 
C.ien. 


Les   Voyagks   di-    Ciiamplain.  27 

Caen  me  vient  troiiuer,  où  il  me  fit  entendre  ce  "TôTïT 
qui  eiloit  de  Ton  dellein  :  ie  liiy  dis  que  le  leruicc 
du  Rov,  Se  l'honneur  de  mondit  Seigneur,  m'auoit 
amené  en  ce  lieu  pour  luy  donner  les  conieils  que 
ie  crovois  qui  luv  Teroient  necelîaires,  &c  raifonna- 
bles,  s'il  les  vouloit  fuiure,  qui  elloient  de  ne  rien 
altérer  au  leruice  de  la  Maiellé,  ny  de  les  arrells; 
6c  que  l'authorité  de  Monieigneur  demeurall  en 
Ion  entier  :  il  me  dit,  qu'il  n'auoit  autre  intention. 
Le  lendemain  3.  d'Aouil  nous  entrafmes  audiel 
Port  de  Tadoulîac,  oii  ledit  heur  de  Caen  me  ré- 
cent auec  toutes  fortes  de  courtoilies,  m'offrant 
Ion  vailîeau  pour  m'y  retirer,  le  remerciant  de  tout 
mon  cœur  6c  le  priant  me  permettre  de  demeurer 
en  ma  barque,  pour  ne  me  monltrer  palîîonné  à 
vn  partv,  ny  à  l'autre,  puifqu'il  elloit  queilion  de 
rendre  iulticc;  8c  voyant  qu'il  eiloit  à  propos  de  ne 
m'en  aller  que  tout  ne  fut  en  paix.  Il  fut  queltion  de 
traitter  d'affaire,  ledit  de  Caen  fit  quelque  propo- 
fition  fur  le  tait  de  la  peleterie;  que  l'on  ne  treuua 
à  propos,  8c  luy  en  donna-on  les  raiions  :  il  s'opi- 
niallre  Se  dit  auoir  des  commandements  particuliers, 
ie  le  fomme  de  les  monlfrer  pour  y  obéir,  il  m'en 
fait  refus,  ie  luy  offre  de  mettre  papiers  lur  table, 
8c  qu'il  en  fit  de  melme,  ce  qu'il  ne  voulut.  Se  dit 
qu'il  dcfiroit  auoir  le  vaifi'eau  dudit  du  Pont,  pour 
aller  à  la  guerre,  contre  les  ennemis  qui  elloient  en 
la  riuiere  :  ie  luy  remonltre,  qu'il  regarde  de  ne 
contreuenir  à  l'arreft,  ie  luy  dis  les  raifons  qui  To- 
bligoient  de  s'en  diilraire  :  Se  pour  ce  qui  eftoit 
de  chafier  les  ennemis,  il  auoit  trois  vaifieaux,  deux 
entr'autres  capables  de  courir  toutes  les  colles,  auec 
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icnt  iiiununtr  hoinincs,  v'x  <\\\'\\  ;\un\[  plus  dr  loue 
i|iril  n'en  l.nlloil  :  il  pirhllr  ilr  \oiilnir  .uioir  KJit 
N.nlU-.iu,  \c  \c  loiniiu"  i\v  JomuT  U-s  .uliiis,  il  U-  l.iil  ; 
.i|>H"s  .uioir  l.nt  (HkKhh.-  irliis,  ic  lii\  iilpons  j);ir 
.milles  :  il"  lii\  rnihne  l.i  nlponli-  ;nKr  1rs  ;nti- 
rles,  ipiil  ne  (iiunir  ."i  i.i  l.int.nlu'. 

Il  .nioit  l.iil  l.iiir  \  nr  protill.ititMi  ;)iuIm  ilii  Tout, 
i*>nlrn.in(  \n  «vr.nul  liiUoins,  ik-s  iiUfirils  ipTil 
.ui»>it  liir  Iciht  lin  l\>iU,  v'x  \i\i(  .moir  Ion  x.uIUmii  : 
K\lit  ilii  Vou\  \uc  prclciuc  iriniclli-  liir  i  r  inic  \rut 
lairi"  liJit  Je  ('.un  lontrc  les  anills  ilii  Kov,  v*\ 
priMio\.in(  1.1  niinr  m.iniklle  ijni  poniioit  ;nriiKr, 
ik\oir\n  .mill  inh.iinl,  l>icn  i|uc  liilit  Ikmm"  lU- 
C.icn  ilit,  i]»i'il  n'y  MUt  riiM  ;U(in(cr;ni  rontr;nri'  : 
le  jHMi\i^  ^  U'ilil  liiMir  lie  (  ".icn,  cmcnl  pliiliiMirs 
jxnolos,  ipii  .ij'tptM  toiitu  pliiili>ll  lie  l'altcration,  ipic 
l.i  p.\i\,  \ov.int  ne  jionnoir  riin  g.njjjur  Inr  Inv,  ic 
l.ns  lies  oniHMtnrcs,  loinme  il  pcnl  Icrnir  le  Rov,  ic 
m'ollre  J'.iUcr  il.ms  le  \.iilli\ni  ilmlil  iln  Tonl,  ron- 
\\v  inr  les  ennemis,  le  Ininre  p;ir  (ont,  non  lenle- 
inent  il.ms  îles  \.iirie.in\,  m. lis  ilans  îles  h.ircpies, 
eh.iKnippes,  ou  e.in.ins,  j>ar  terre  s'il  en  ell  heloin. 
le  lii\  ilis  ijuil  ne  peut  rehiler  Tollre  ipie  ie  liiy 
t.iis,  me  ilonn.int  Je  les  lioinnies,  ellanl  en  lien  ipii 
Jelpeiule  Je  ma  eharge,  C\  Inv  remonilre  ipi'en  le 
lailant,  ee  lera  lernir  le  Roy,  ^  monJit  Seii^nenr, 
^v  i]ir.unli  il  n"\  lera  Je  \ii>lenee,  ^  ne  eontrenien- 
Jra  an\  anefts  Je  la  Maiellé,  Cx  monJit  Seiiinenr  y 
lera  lernv,  C\  que  s'il  a  Jes  pretenlions,  il  les  \  i:i- 
Jera  en  l'ianee. 

Il  n'en  \eiit  rien  taire,  il  s'attache  à  la  charge,  & 
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;ui\  partiiiilins  loinin.iiulenuns  ipTil  auoit  Jm  Koy,     ,(,  , , 
C\  lie  nidiulit  Sei}nuMir.     le  le  prie  S;  lonime  vie  re- 
ihel,  me  les  monllrer  pour  v  l.ilislaire  :  il  s'opini.i- 
lire  plus  ipie  i.nnais;  le  \ovanl  aiiili  relolii,  ii-  preii'^  im.,i,„,..m 
le  \ail]ea»i  ilmlit   lieiir  du   T. un   en    ma    lauuei' iule, ','   ',.^"  '" 
^"x  \i>ulaiil  le  eonlenier  pour  l'aullioiiie  du   Ko\',  i'x  "'"  '" 
l'honneur    tie    moiulii    Seijnieur,   tieuant    toul    Ion  «  i'" 
eiipiipaive,  cS;  a|>res  tpi'il  en  \  leioii    lomme  hon  luv 
leml)leroi(,  avani  la  lori  e  à  la  main;   mais  (pie  ixur 
iihleruer   la    forme   île    iulliee,   ipi'il    lalloil    ipie    ie 
lille  ainll. 

Ledit  lieur  de  Caen,  prolelle  deuani  (oui  Ion 
eKpiipa<j;e,  de  s'aller  lailir  dudil  vailleau,  ^^  (pi'il 
ehalliera  eeu\  ipii  Noudront  reliller,  diliinl  (pi'il  ne 
reeognoilloit  de  iulliee  en  ee  lieu. 

Teiuiove  prendre  pollellion  dudil   \aiireau,c'v  le-  ii.u,,,, 
dit  lienr  de  (  ;aen  y   eiiuova  \n   homme,  pour  l'aire  !'.,(!,  ,'i„" '' 
muentaire   de   ee  ipi'il  y  auoil,  cS:   ainli  s'en    la i lit,  ;i;;'|, ;;'/'' 
comme  ayant    la   loree  en    main   :   xoila   lomme   le 
palla  cette  allaire.      Or  premier  (pie  ledit   lieur  de 
(^aen   cntrall    au    Nailleau    dudit   du    |»oni,    ie    |f,K- 
ruiuic  le   \2.  d'Aoull,  ix  m'en  allay   pall'er   le  Sa- 
giienay,   pour  ne  me  Irouuer  à   la   prile  (jue  leroii 
ledit  de  Cacn,  leipiel  le  lendemain  me  vient   trou-  v,,,.  .„.„ 
ncr  auce  la  chalouppe,  pour  traiéler  de  l'ordre  (pic  r,,''':,,,, 
nous  dénions  tenir,  pour  la  conlcruation  de   ladite  i;;;.';,'",,;: 
habitation    :    ic    le   priay   de    me   donner   (juclcpics  ' 

(-harpcnticrs  pour  acheucr  le  maga/in  cncom- 
niciicc,  &  (pi'il  n'y  auoit  aucun  lieu  où  l'on  pcufl 
mettre  aucune  choie  à  couiicrt  ;  il  me  dit  cpi'il 
auoit  ailairc  de  les  hommes,  pour  accommoder  Ion 
vaiileau,   qu'il    vouloit    partir    promptcmcnt,   pcnir 
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aller  à  (Jalpcy,  6c  autres  lieux,  courir  iur  l'ennemy, 
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auoit  \eiuius  audit  du  Pont,  pour  ceux  cjui  ile- 
iioient  hvuerner  de  leur  part  à  l'iiabitation,  pour  le 
prix  de  mille  C'allors,  ix  iept  cens  pour  les  mar- 
chandiies,  qui  auoient  cité  ellimées  en  Ja  barque, 
luiuant  la  traiiie  qui  le  failoit  auecques  les  Sauna- 
ges, d'autant  que  nous  auions  interdit  ladite  trai- 
te, pour  les  railons  que  i'av  dit  cv  deHus.  Ai'î'i 
{oi\  que  ledit  l'ieur  île  C.aen  le  lut  laiiî  ilu  \aiileau 
dudit  du  Pont,  il  luv  remit  entre  les  niains,  diiant 
qu'il  n'elloit  point  armé  comme  il  ialloit.  Ledit 
père  lut  à  TadoulTac,  le  14.  dudit  mois,  luy  faire 
deliurer  les  C'allo*  ,  &c  ainli  nous  nous  leparaimes. 

Le  lendemain,  ledit  l'ieur  de  (^-aen  enuova  faire 
\  ne  protelhuion  par  Hehert(i)  :  s'il  cuit  voulu  lui- 
ure  le  ct)nl'eil  que  ie  luv  voulus  donner,  il  eull  fait 
les  aHaires,  fans  rien  altérer.  Se  auec  luieét  de  pré- 
tendre de  grands  interdis  pour  le  Roy,  6c  Monlei- 
gneur,  dautant  que  ledit  du  Pont  n'auoit  apporté 
aucuns  \iurcs  pour  les  hvuernans,  6c  qu'à  faute  de 
ce,  l'habitation  pouuoit  eilrc  abandonnée,  6c  le  fer- 
uice  du  Rov,  altéré. 

C'elloit  à  mov  (à  faute  que  ledit  du  Pont  ne 
m'eurt  fournv  les  commodité/)  de  les  demander 
audit  de  Caen,  pour  conieruer  la  place  ;  6c  en  me 
les  deliurant,  auecques  hommes  pour  hyuerner, 
i'ellois  tenu,  par  la  voyc  de  lullicc,  de  renuoyer 

(O   Louis  Ilcbcrt,  ajiotliicaire,  qui  était  lians  le  pays  depuis  quatre  ans. 
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tons  eeu\  de  l'aneienue  loeieté,  preiulre  ceux  dii- 
dit  de  (-aeii,  &c  retenir  tontes  les  inareliandiles, 
traiciées  on  à  traicier,  lans  les  delinrer  qn'à  ion 
retour,  qu'indubitablement  ils  luy  eullent  elle  ail- 
iu<'-ées  par  Noye  de  inlliee  :  Mais  au  eon traire,  les 
viures  que  n'anoit  ledit  du  Pont,  pour  fournir  2^. 
hommes  en  leur  part,  ledit  lîeur  de  ( -aen  luy  ven- 
dit les  iîens,  ee  qu'il  ne  deuoit  faire;  &  fut  ee  (]ui 
m'ellonnoit,  ne  pouuant  goulter  eelle  propolîtion, 
erovant  félon  mon  opinion,  que  mille  (lallors,  qu'il 
tiroit  eontant,  luy  elioient  plus  alleurez  en  les  ap- 
pt)rtant,  que  ee  qu'il  eull  peu  ei'perer  par  iuiliee, 
de  ceux  qui  elioient  entre  mes  mains,  qui  neant- 
moins  elloit  choie  bien  alleu rée 

C^e  pendant  que  l'on  s'amuloit  à  toutes  ces  con- 
tellations,  il  y  auoit  vn  petit  vaiHeau  l<.ochelois, 
qui  traittoit  auec  les  lauuages,  à  quelque  cinq 
lieues  de  'radouirac,  dans  \'ne  lile  appellée  l'Ille 
verte (1),  où  ledit  fieur  de  C'ûien  enuoya  après  nolire 
département  :  mais  c'eiloit  trop  tard,  les  oyleaux 
s'en  ertoient  allez  vn  iour  ou  deux  auparauant.  Se 
n'y  treuuall  on  que  le  nid,  qui  eitoit  quelque  re- 
tranchement de  pallillade  qu'ils  auoient  fait,  pour 
f?  garder  de  furprife,  pendant  qu'ils  traittoient,  l'on 
mit  bas  les  pallilTades  y  mettant  le  feu. 

Le  Capitaine  le  (irand  qui  y  auoit  efté,  s'en  re- 
uint,  comme  il  cftoit  party.  Nous  fifmcs  voilles  de 
la  pointe  aux  allouëttes  le  15.  d'Aouft,  ^.  arriuaf- 
mes  à  Qiiébcc  le  17.  oii  eflant  ie  donné  ordre  à 
faire  parachcuer  le  magazin,  &  ledit  lieur  de  Caen 

(O  C'est,  sans  doute,  parce  que  les  Rochelois  venaient  faire  la  traite  à  cette  lie,  malprc 
les  privilèges  des  compagnies,  qu'elle  était  appelée  ile  de  la  Cîuerre,  dès  le  temps  de  Jean 
Alphonse. 
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1621.    cnuova  les  armes,  que  le  Roy  nous  donnoit  pour 
la  deienee  du  fort. 

S\vifi(it  les  (1/7// es  qui  ///e  fu/-e//t  Hu/-êes^  pu/-  les 
co//////is  ta//t  (lu  Jieu/'  de  Cae/i  ^  Gue/s,  co//////i/f,  de 
Mo//Jeig//eu/'  de  Mo//t///o/'e//cy,  que  pa/-  lea/i  Bapti/h 
V(i/-î/i,  (if  Hala/d,  le  Merc/rdy  \%.d\4o//Jî  162  i. 

12.  Hallebardes,  le  manche  de  bois  blanc,  pein- 
tes de  noir.  2.  Harquebufes  à  rouët,  de  cinq  à  lîx 
pieds  de  long.  2.  autres  à  mefclie  de  mefme  lon- 
gueur. 523.  liures  de  bonne  mefche.  187.  autre 
de  pourrie.  50.  Piques  communes.  2.  Petarts  de 
fonte  verte,  pelant  44.  liures  chacun.  Vne  tante  de 
guerre  en  forme  de  pauillon.  2.  Armets  de  Gens- 
d'armes,  &  vne  fenderiere.  64.  Armes  de  Piquers 
fans  brafards.  2.  Barils  de  plomb  en  balles  à  Alouf- 
quets  pelant  439.  liures. 

Lefdites  armes  &  munitions  cy-deilus  ont  efté 
contées  &  receuës  à  Qiiebec,  par  monfieur  de 
Champlain  Lieutenant  gênerai  de  Monfeigneur  le 
Viceroy  en  la  Nouuelle  France,  prefent  le  fieur 
lean  Baptille  Varin,  enuoyé  exprés  en  ce  lieu  par 
monfieur  de  Caen,  &  de  moy  commiffionnaire  de 
mondit  feigneur.  Fait  audit  Qjiébec,  le  fufuit  iour 
que  deiîus.  Signé  Guers  commiiîionnaire,  Se  au 
deiTous  lean  Baptifte  Varin. 

l'ay  foufîlgné  laques  Hallard,  confefic  auoir  mis 
entre  les  mains  de  monfieur  de  Champlain  Lieu- 
tenant de  Monfeigneur  de  Montmorency,  Viceroy 
de  ces  terres,  trois  cens  dix  liures  de  Poudre  à  ca- 
non, en  deux  Barils,  &  2479.  liures  de  plomb,  en 
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halles  à  moufquet,  en  ii.\  barils,  ne  l'hachant  tlire 
li  celdites  munitions  lont  du  Roy  ou  de  monlieur 
de  Gaen.  A  Qjiébee  ce  iourd'luiy  dernier  iour 
d'Aoull  1621.  Signé  liaac(i)  Halard. 

le  demanday  auldits  commis  li  ledit  l'ieur  de 
Caen  ne  m'enuoyoit  point  de  mouiquets,  ix  d'a- 
uantage  de  poudre,  &;  meilleure  que  celle  à  canon, 
pour  les  mouiquets  :  ils  me  dirent  qu'ils  n'auoient 
receu  que  les  armes  qu'ils  m'auoient  données.  le 
ne  me  pouuois  imaginer  que  ladite  Maiellé  n'eult 
ordonné  des  armes  à  feu  auec  de  la  poudre,  qui 
lont  les  choies  principales  5c  necellaires,  pour  la 
delence  d'vne  place,  8c  fe  maintenir  contre  les 
ennemis  :  8:  ainli  fallut  s'en  palier,  à  mon  grand 
regret. 

le  ne  me  pouuois  imaginer  que  fa  Maiefté  nous 
euft  enuoyé  li  peu  de  munitions  de  guerre,  veu  les 
lettres  qu'elle  m'auoit  fait  l'honneur  de  m'elcrire, 
accompagnées  de  celle  de  Monlieur  de  Puilieux, 
comme  i'ay  dit  cy-deuant. 

Qjielques  iours  après,  ledit  Heur  de  Caen  cn- 
uoya  des  viures,  pour  la  nourriture  des  hommes 
qui  deuoient  hyuerner  au  nombre  de  25.  comme 
i'auois  demandé  à  chacun  des  deux  focietés,  qui 
m'auoient  elle  promis  pour  la  conleruation  de  la 
place,  il  n'en  vint  que  18.  de  fli  part,  8c  trente  que 
lailîa  l'ancienne  focieté. 

Ledit  fleur  de  Caen  ayant  mis  ordre  à  fes  affai- 
res, partit  de  Tadouflac  le  29.  iour  d'Aouft. 

lit  le  mardy  7.  de  Septembre  partit  aulfi  ledit 

.   î'}  /«'^^q^cs-   Ce  Jacques  Halard,  ou  AllarJ,  parait  être  celui  qu'on  retrouve  nlus  tard 
ctaoii  dans  le  pa\s.  ' 
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i52  1.  lît:ur  du  Font,  8c  le  pcrc  (icc)rgc(i),  de  Q}itbcc,  qui 
inc  promit  communiquer  audit  lieur  Dolu,  tout  ce 
qui  s'elloit  pailé  Se  tait  :  ne  doutant  point,  que  ce 
failant  tout  iroit  à  l'amiable,  6c  auroit  cité  en  pai.v, 
5c  que  tant  de  difcours  inutils  qui  s'elloient  faits  8c 
paile/  par  delà,  le  fuifent  appaile/;  efperant  auoir 
plus  de  repos  à  l'aduenir  :  8c  olter  le  plus  que  l'on 
pourroit  les  chicaneries.  Deux  mefnages  retournè- 
rent. Car  depuis  deux  ans,  ils  n'auoient  pas  delerté 


(  T)   1-c  P.  GcorfîC  ctalt  pcirtciir  Je  la  rci]iictc  sji\:iii;c  : — • 

„  S  C  A  C  1 1  J-,  N  T  'V  O  U  S  QJL:  '  I  I-  A  I'  1'  A  R  T  1  K  N  D  R  A .  (^c  l'.m  de 
{.TiKc  1621.  le  18.  ioiir  d'Aoïill,  lin  Rcgnc  de  trcs-haiir,  tres-puiir.int  &  trcs-Chre- 
ilicn  Monarque  Loiiys  13.  du  nom,  Roy  de  France,  iIl  Nau:irre  Â:  de  la  nouucllc 
l''raiK'C  dittc  Occidentak',  du  (louuernunicnt  de  haut  &  puill'ant  Seij.>neur  Mcllirc 
Ilenrv  Duc  de  Montniorciu)'  &  de  Danipuilie,  Pair  v^-  Admirai  de  l'rancc,  Ciouucr- 
iicur  v*^  I.icu'cnant  fcneral  pour  le  Roy  en  Languedoc,  ,.^-  \'icero\'  des  pays  i^-  terre-,  de 
la  nouuelle  France  diite  Occidentaje,  de  la  Lieutciuince  de  noble  homme  Samuel  de 
Clianiplain,  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy  en  la  Marine,  Lieutenant  gênerai  elditi 
pays  &  terres  dudit  leigncur  V'iceroy,  que  par  permiUion  dudit  fieur  Lieutenant  le  l'eroit 
t'aic^e  vne  aflemMée  générale  de  tous  les  Frani^ois  habitans  de  ce  pais  île  la  nouuelle 
l'riiKC,  aliii  d'auiler  des  moieiis  les  plus  propres  l'ur  la  ruyne  &  delolation  de  tout  ce 
pais,  .'V  pour  chercher  les  maliens  de  conleruer  la  Religion  Catlujlique,  ApoUolique  & 
Romaine  en  Ion  cnricr,  l'auihorité  du  Roy  iiuiicjîanle  iv:  l'obetllance  deue  audit  '  •.■igneur 
Vicerov,  après  que  par  ledit  lieur  Lieutenant,  Religieux  &  habitans,  prelencc  du  ficur 
Haptille  Gucrs  Commiliiiire  dudit  leigneur  \'iceroy,  a  elle  conclud  i^-  promis  de  ne  vi- 
ure  que  pour  la  conleruation  de  ladicle  Religion,  obeill'ance  inuiolable  au  Rov  5;  con- 
l'eruaiion  de  l'autorité  dudit  Seigneur  \  iceroy,  voyant  cependant  la  prochaine  ruine  de 
tout  le  pays,  a  elle-  d'vne  pareille  voix  délibéré,  que  l'on  t'eroit  choix  d'vnc  perl(;nne  de 
l'alleinblée  pour  cllrc  député  de  la  part  tie  tout  le  gênerai  du  pays,  arin  d'aller  aux  pieds 
du  Rov,  faire  les  très  humbles  l'ubmiliions  aulquelles  la  nature  chrillianil'mc  &  obliga- 
tion, rendent  tous  luicfts  redeuables,  &  prelenter  auec  toute  humilité  le  Cahier  du  pavs, 
auiiuid  leront  contenus  les  delordres  arriuez  en  ce  pays,  i'^-  notamment  celle  année  iiid  !ix 
cens  vingt-vn,  Kt  aulli  qu'iceluy  député  aille  trouuer  nollre-dit  leigneur  \'icero\-,  pour 
lu\-  c(j;iimuniquer  lemblablement  des  iiielmcs  delordres,  iSc  le  l'upplier  le  joindre  à  leur 
complainte,  pour  la  demande  de  l'ordie  necellaire  à  tant  de  mal-heurs,  qui  menacent  ces 
terres  d'vne  perte  future,  &  linallcment  pour  qu'iceluy  député  puille  agir,  requérir,  C(jn- 
uenir,  traider  iv  accorder  p./ur  le  General  diidit  pays,  en  tout  l'L-  par  tout  ce  (]ui  fera 
l'aduantage  dudit  pa_\'s,  Ft  pour  ce  tous  d'vn  pareil  conlentement  à  tie  la  meime  voix 
cognoill'ant  la  l.iindte  ardeur  ii  la  Religion  ChrelUennc,  le  zèle  inuiolable  au  léruice  du 
Rov,  &  de  ratfe(Jlion  pallionnée  à  la  conleruation  de  l'autorité  dudit  leigneur  \'icero\-, 
qu'a  toufiours  conllamment  &:  Hdellemcnt  telmuigné  le  Reuereiid  l'ère  Georges  le  Bail- 
lif  Religieux  de  l'ordre  des  Recolleds,  ioint  fa  grantle  probité,  dodlrine  &  prudence. 
Nous  l'auons  conimis,  député,  .iv:  délégué,  auec  plain  pouuoir  i*i;  charge  de  iaire,  agir,  rc- 
prefenter,  reeiuerir,  conuenir,  elcrire  (!v  accorder,  pour  &  au  nom  de  tous  les  liai  itans 
de  celle  terre,  luppliant  auec  toute  humilité  la  Maieilé,  Ion  conleil  &  n(;llre-dit  lei- 
gneur \'iccrov,  d'agréer  celle  noilre  délégation,  conleruer  &  protéger  ledit  R.  Fcrc  en 
ce  qu'il  ne  foit  trouble  ny  molcllé  de  quelque  perfonne  que  ce  l'oit,  ny  fous  quelque  pre- 
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vue vergée  de  terre,  ne  faifant  que  le  donner  du 
bon  temps,  à  chairer,  pelcher,  dormir,  &c  s'enyurer 
auec  ceux  qui  leurs  en  donnoient  le  moyen  :  ie  ils 
\  iliter  ce  qu'ils  auoient  fait,  où  il  ne  le  tr(>uua  rien 
de  delerté,  linon  quelques  arbres  couppez,  demeu- 
rans  auec  le  tronc  6c  leurs  racines  :  c'ell  pourquoy 
ie  les  renuovav  comme  gens  de  néant,  qui  delpen- 
foient  plus  qu'ils  ne  \alloient  :  c'elloient  des  hi- 
milles  enuovées,  à  ce  que  l'on  m'auoit  dit,  de  la 
part  dudit  l^oyer  en  ces  lieux,  au  lieu  d'y  enuoyer 
des  gens  laborieux  &  de  trauail,  non  des  bouchers 
&  faileurs  d'aiguilles,  comme  elloicnt  ces  hommes 
qui  s'en  retournèrent,  il  me  fembla  bon,  pour  ef- 
uiter  aux  chicaneries,  de  faire  quelques  ordonnan- 
ces, pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir.  Lefquelles 
ie  lis  publier  le  I2.  de  Septembre (i). 

texte  (]ue  ce  puilie  élire,  à  ce  que  p.iiliblenien-  il  puille  faire,  agir  &  pourluiure  les  af- 
faires du  pais,  aii(]uel  nous  donnons  de  recliet  pouuuir  de  réduire  tous  les  aduis  à  luy 
donne/,  par  les  particuliers  en  vu  caliier  gênerai,  i^-  à  iceluy  appoier  la  lignature  auee 
ample  déclaration  que  nous  t'ailons,  d'aiioir  pour  aggreable  &;  tenir  pour  vallable  tout  ce 
qui  fera  par  iceluy  Reuerend  l'erc  fairt,  ligné,  requis,  negotié  &  accordé  pour  ce  qui 
concernera  ledit  pavs.it  de  plus  luv  donnons  pouuoir  de  nommer  d^:  iiillituer  vn  ou  deux 
Aduocats  au  Conleil  de  la  Maiellé,  (Jours  fouuerainesiS:  lurildidlions,  pour  i"t  en  l'on  nom 
&  au  nollre,  elcrire,  coiilulter,  ligner,  plaidera:  retjuerir  de  la  Maiellé  â;  de  Ion  Conleil, 
tout  ce  qui  concernera  les  alFaires  de  celle  nouuelle  France.  Si  requérons  humblement 
tous  les  Princes,  l'oientats.  Seigneurs,  Gouuerneurs,  Prélats,  lulliciers  &  tous  qu'il  ap- 
partiendra, de  donner  allillance  &  faueur  audit  Reuerend  Père,  &  empêcher  qu'iceluy 
allant,  venant,  ou  leiournant  en  France,  ne  ibit  inquiété  ou  niolellé  en  celle  délégation 
auec  particulière  obligation  de  recognoilfance,  autant  cju'il  fera  à  nous  pullibles.  Donné 
il  Kebec  en  la  nouuelle  France  lous  la  lignature  des  principaux  habitans,  failans  pour  le 
gênerai,  Iciquels  pour  autentiquer  d'auantage  celle  délégation,  ont  prié  le  tres-Reuerend 
Père  en  Dieu  Denis  lamet,  CommiU'aire  des  Religieux,  qui  font  en  ces  terres  d'appoler 
Ion  Iceau  Eccleliallique  ce  iour  &  an  que  delfus,  ligné  Champlain,  Frère  Denis  lamet 
Commillaire,  Frère  loleph  le  Caron,  Hébert  Procureur  du  Rov,  (lilbert  Courferon 
Lieutenant  du  Preuoll,  BouUé,  Pierre  Reye,  le  'Fardif,  I.  le  Ciroux,  P.  Defportes,  Ni- 
colas (îreflier  de  la  lurifdidlion  de  Kebec  &  Gretlier  de  l'allemblée,  (iuers  Comniif- 
lîonné  de  Monléigneur  le  \'iceroy  &  prelént  en  celle  efledVion,  &  léellée  en  placard  du 
i'eel  dudit  Reuerend  Père  Commillaire.»    (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  73  et  suiv.) 

(i)  Le  12  de  septembre  était  un  dimanclie.  —  a  L'on  ne  trouve  plus  de  copie,  dit 
M.  Ferland,  des  règlements  faits  par  Champlain.  Il  serait  fort  intéressant  de  connaître 
cette  première  ébauche  d'un  code  canadien.»  (f^ours  d'Hist.  du  Canada,  I,  note  i  de 
la  p.  202.) 
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1  / Ànthcur  fiiîFÎ  trauaillcr  au  fort  de  ^^tchcc.  l'oxc 
(ij/'curcc  fju'  il  prépare  aux  Kntrepreneurs  des  defcou- 
uertures,  liji  expédient  d\it tirer  (quelques  Jauuages. 
Arriuce  du  Jieur  Satitin  cotfiftùs  du  Jieur  Do/u, 
Reiinion  des  deux  Jocietcs. 

CHAPITRE    F. 

CV.  n'cft  pas  peu  que  de  \'iure  en  repos,  &  s'af- 
feurer  d'vn  païs,  en  li  fortifiant  8c  y  mettant 
quelques  foldats  pour  la  garde  d'iceluy,  qui  ap- 
porteroit  plus  de  gloire  mille  fois  que  \\i:n  vau- 
droit  la  del'pence,  &  le  Vieeroy  en  reeeuroit  du 
contentement,  pour  eftre  hors  de  danger  de  Ten- 
nemy. 

Les  fauuages  nous  aflifterent  de  quelque  l'iflan, 
qui  nous  fît  grand  bien,  car  nous  auions  eflé  ailez 
mal  accommodez  de  toute  choie,  hormis  de  pain, 
8c  d'huille;  les  petites  diuillons  qu'il  y  auoit  eues 
entre  les  deux  focietés  l'année  d'auparauant,  auoit 
caufé  ce  mal  :  8c  eftans  bien  réunies,  il  n'en  pou- 
uoit  que  bien  arriuer,  tant  pour  le  peuplement,  que 
dcfcouuertures,  que  augmentation  du  trafficq,  auf- 
quelles  chofes  chacun  y  doit  contribuer  du  fien  en 
temps  qu'il  pourra. 

L'vne  des  chofes  que  ie  tiens  en  cefte  affaire,  8c 
pour  l'augmentation  d'icelle,  eft  les  defcouuertures, 
8c  comme  elles  ne  fe  peuuent  faire  qu'auec  de 
grandes  peines  8c  fatiques,  parmy  plufleurs  régions 
8c  contrées,  qui  font  dans  le  milieu  des  terres,  8c  fur 
les  confins  d'icelle  à  l'occident  de  nofl:re  habita- 
tion, parmy  plufleurs  nations,  aux  humeurs  8c  forme 
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de  viure,  defquels  il  faut  que  les  entrepreneurs  le 
eonforment.  Il  y  a  bien  à  eoniulerer  d'entrepren- 
dre meu rement,  Se  bardiment  eell  aflaire,  auee  \  n 
eourage  malle  :  mais  aulîl  elt  il  bien  railonnable, 
que  le  labeur  de  telles  perionnes  lovent  recogneus 
par  quelques  bonneurs  6c  bien-faits,  eomme  font  b;s 
étrangers  en  telles  affaires,  pour  leurs  donner  pluj 
d'affection  8c  de  eourage  d'entreprendre  :  8c  il  on 
ne  le  fait,  mal-aifément  fe  peut  il  faire  ebofe  qui 
vaille. 

Pour  la  foeieté,  ee  feroit  elle  qui  deueoit  autant 
y  apportei  du  leur  que  perfonnes,  ear  \  n  grand 
bien  leur  en  reuiendroit,  encores  que  eeux  de  l'an- 
eienne  foeieté  iufques  à  prefent,  n'ayent  iamais 
gratifié  les  entrepreneurs  d'aucune  cbole  :  au  con- 
traire ont  ofté  le  moyen  de  bien  faire,  en  temps 
qu'ils  ont  peu.  l^t  pour  ouurir  le  cbemin  à  celf  af- 
faire, i'auois  penfé  préparer  quelque  voye,  qui  fut 
feure  8c  aduantageufe  pour  les  entrepreneurs,  afin 
qu'auec  plus  de  courage  8c  afleurance,  ils  entre- 
prinfîent  ce  deflein. 

Qj.ii  eftoit  d'attirer  quelques  nombres  de  fau na- 
ges prés  de  nous,  8c  y  auoir  vne  telle  confiance,  que 
nous  ne  puiifions  effre  defceus  ny  trompez  d'eux, 
8c  pour  cet  efîed,  i'auois  pratiqué  l'amitié  d'vn 
fauuage  appelle  Miriflou,  qui  auoit  tout  plein  d'in- 
clination particulière  à  aymer  les  François,  8c  re- 
cognoiflant  qu'il  eftoit  delireux  de  commander,  8c 
effre  chef  d'vne  trouppe,  comme  eftoit  fon  feu 
père,  il  m'en  parla  plufieurs  fois,  auee  tout  plein 
de  proteftations  d'amitié  qu'il  me  dit  nous  porter, 
bien  que  ie  iugeafle  que  ce  n'eftoit  en  partie  que 
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Ce  (jue 
l'Aiithciir 
]iiy  promet. 


Arriiiéc 
du  iieiir 
Santeiii. 

Sociétés 
réunies. 


Tgy^T-pour  parucnir  à  Ton  dcircin,  mais  il  finit  tenter  la 
1622.  fortune,  &  me  dit  que  ii  ie  poiiuois  faire  en  forte 
qu'il  peuil  obtenir  celle  grade  de  Capitaine,  qu'il 
feroit  merueille  pour  nous  :  le  l'entretins  vne  bonne 
efpace  de  temps,  depuis  l'Automne  iniques  au 
Printemps,  où  conférant  auec  luv,  ie  luy  dis.  Si  tu 
es  elleu  par  les  François,  i'y  ferav  confentir  tes 
compagnons,  8c  te  tiendront  pour  leur  chef,  mais 
auiîi  qu'au  préalable,  il  deuoit  nous  tefmoigner  vne 
parfaite  amitié,  ce  qu'il  promit  faire. 

Le  8.  de  luin(i)  arriua  le  heur  Santein,  l'vn  des 
commis  de  la  nouuelle  focieté,  qui  me  donna  aduis 
de  la  réunion  des  deux  focietés,  que  l'ancienne 
ayma  mieux  entrer  en  la  focieté  nouuelle,  que 
donner  dix  mille  Hures  à  la  nouuelle,  avant  cinq 
douzielme,  8c  la  nouuelle  pour  les  fept  durant 
quinze  années,  8c  ainii  que  le  confeil  par  arrcfl 
l'auoit  ordonné. 

La  première  chofe  que  ie  dis  à  ce  fiiuuage,  cftoit 
qu'auec  fes  compagnons  ils  cultiueroient  les  terres 
proches  de  Qiiébec,  faiiant  vne  demeure  arreilée, 
luy  8c  les  compagnons,  qui  eiloient  au  nombre  de 
trente,  qu'ayant  mis  les  terres  en  labeur,  ils  re- 
cueilleroient  du  bled  d'Inde  pour  leurs  necefîîtez, 
fans  endurer  quelques  fois  la  faim  qu'ils  ont,  8c  par 
ainli  nous  les  tiendrions  comme  frères.  De  plus 
nous  montrions  vn  chemin  à  l'aduenir  aux  autres 
lauuages,  que  quand  ils  voudroient  ellire  vn  chef, 
que  ce  feroit  auec  le  confentement  des  François, 
qui  feroit  commencer  à  prendre  quelque  domination 
fur  eux,  8c  pour  les  mieux  inftruire  en  nofl:re  créance. 

(O  1622. 
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Il  me  promit  de  faire  ainfi,  Se  défait  il  fit  h  bien  TùTIT 
auec  fes  compagnons  (delquels  il  auoit  gaigné  Tat- 
fecHon)  que  pour  monltrer  \n   telmoignage  de  la 
bonne   volonté,   premier   que   d'ellre    receu    (capi- 
taine.    Ils  commencèrent  à  deferter  tous  enl'emble  ^''^''p^^ 
iui  Printemps,  à  demie  lieue  de  noltre  habitation,  lorcma 
5c  s'ils  euffent  eu  de  bon  bled  d'Inde  celle  anné-e  VJ.Voilc 
là,  ils  l'euHent    enfemencé,   ce   qu'ils    ne   peurent  '"'"'''''^"• 
faire  qu'en  vne  partie,  laquelle  contient  prés  de  fept 
arpents  de   terre  (i),  allez  pour  vne  première  fois. 
CHielques  iours  après  deicendirent  des  lauuages  des 
trois  riuieres,  où   ils  le   trouuerent   trois  à   quatre 
compétiteurs,  qui  pretendoient  la   melme   charge, 
6c  y  eut  beaucoup  de  difcours  Se  conleils  entr'eux, 
fur  ce  tait  Mirillou   me  vint  treuuer,  luv  llxiefme  Miriiiou 
des  plus  anciens,  me  failant  entendre  tout  ce  qui  rAuthalr? 
s'eftoit  palle,  ie  l'alleurav  qu'il  ne  le  mit  en  peine,  „ 

1  ,  '      .  il,  ,    ^  Promet  le 

que  le  le  ferois  ellire  chef.  Se  que  nous   n'en   co-  tiiircciiire 
gnoillrions  point  d'autre  que  luy  en  fa  troupe.  Se  le  îrouptC 
ierois  entendre  à  fes  compagnons.  Se  à  ceux  qui  luv 
dilputoient  celle  charge  :  le  contentement  qu'il  eut, 
fit  qu'il  me  prefenta  quelques  quarante  callors,  Se  i'^'^'"^"^,'^    , 
luy  en  lis  donner  vne  partie,  pour  auoir  des  viures  rAuthcur. 
pour  le  tellin  de  les  compagnons. 

Il  s'en  alla  fort  fatisfait  Se  content,  ie  parlav  à  Qui  pairie 
tous  les  compagnons  èc  compétiteurs,  leurs  tailant  pa^jnons. 
entendre  le  luiecl  qui  m'clmouuoit  à  délirer  qu'il 
tut  chef,  ils  m'entendirent  patiemment.  Se  tous  tef- 
moignerent  qu'ils  en  elloient  contens  puifque  ie  le 
defirois. 

(  l)  C'est  prohiililenient  ce  que  l'on  a  appelé  plus  tard  le  .ùsrrf  <h-.<  Siiw:;!}^::',  qui  était 
situé  à  la  Canardière,  au  pied  du  second  coteau  parallèle  au  Heuve.  (  \  cjir  Concession  de 
Michel  Hiipé,  1652,  grctle  d'Audouard.) 
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Ils  s'en  rctourncrcnt  aucc  volonté  de  Tcllirc  pour 
chef,  6c  taire  les  cérémonies  accoutumées.  Cela 
fait  il  me  vint  treuucr,  accompagné  de  tous  les 
principaux  Saunages,  aucc  vn  prefent  de  65.  Ca- 
llors, diiant,  Tay  elle  clleu  pour  chef,  comme  tels 
&  tels  que  tu  as  cognus,  Tvn  clloit  mon  père  qui 
auoit  fucccdé  à  vn  autre  de  qui  il  portoit  le  nom 
de  Anna(lahjiou[\),  il  entretenoit  le  pais  parmy  les 
nations,  &;  les  François,  i'en  dehre  faire  de  meime, 
&;  me  tenir  tellement  lié  auec  vous  que  ce  ne  fera 
qu'vne  mefmc  volonté,  &  les  prefens  qu'il  m'auoit 
donnez  n'elloient  à  autre  intention  qr-^  pour  tou- 
fiours  eftre  en  mon  amitié,  &  me  deuoit  appeller 
fon  frère,  pour  plus  de  tefmoignage  d'affedion, 
chofe  qui  auoit  elle  refoluë  de  Taduis  de  fes  com- 
pagnons. 

le  le  confirmé  en  tout  &  par  tout,  Taflcurant 
que  tant  qu'ils  feroient  bons  nous  les  aymerions 
comme  nos  frères,  6c;  que  ie  les  alfifterois  contre 
ceux  qui  voudroient  leur  faire  du  defplaifir  :  ils 
monftroient  figne  d'vne  grande  refiouiilanrc,  & 
fouuent  fe  leuoient  en  me  venant  mettre  Ici^rs 
mains  dans  les  miennes,  auec  inclination,  ;  jur 
monllrer  le  contentement  qu'ils  auoicnt. 

Et  me  dit  qu'il  auoit  changé  fon  nom  qui  eftoit 
Mahigan  aticq,  qui  veut  dire  loup  8c  cerf,  aticq  veut 
dire  cerf,  6c  Ma/iigaîi  loup,  ie  luy  demandé  pour- 
quoy  ils  luy  don  noient  ces  deux  noms  fi  contraires, 
il  me  dit  qu'en  leur  pais  il  n'y  auoit  belle  fi  cru- 
elle qu'vn  loup,  6c  vn  animal  plus  doux  qu'vn  cerf, 
8c  qu'ainfi  il  feroit  bon,  doux,  8c  paiiibie,  mais  s'il 

(0   AniiaJabijou. 
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eftoit  outragé  &  ofîencé  il  leroit  furieux  Se  vaillant.    1622. 

le  fus  allez  fatisfait  de  ceftc  refponfe  pour  vn 
iauuage  :  voyant  leur  bonne  volonté,  ie  me  deli-  r.'Authcur 
beré  luv  fliire  vn  fedin,  &  à  tous  fes  compagnons  JX'.'" 
tant  hommes  que  femmes  5c  enfans,  afin  que  de- 
uant  tous  il  fut  receu  capitaine  :  pour  plus  de 
marque  ie  fis  le  feftin  de  la  valleur  de  40.  callors,  }  qi'ov  le 
où  ils  ie  remplirent  bien  leur  ventre;  fans  quelque  n'ir!" '''"'" 
petit  trouble  qui  furuint,  il  y  eut  eu  plus  de  plai- 
hr,  mais  le  pcre  8c  le  meurtrier  fon  fils  fe  trouuc- 
rcnt  à  ce  feilin,  aufquels  i'auois  défendu  d'y  adirter, 
6c  mefme  de  venir  à  noftre  habitation,  mais  l'ef- 
fronterie 8c  l'audace  de  ces  coquins  fut  grande  8c 
extrême,  ce  que  fçachant,  ie  parlé  au  chef  pour 
voir  comme  il  s'acquiteroit  en  fa  nouuelle  charge, 
luy  difant,  qu'il  fçauoit  bien  pourquoy  nous  ne  le 
defirions  voir,  8c  qu'il  eut  à  le  renuoycr,  ce  que  fit 
aufîi  toft  ledit  Ma/iigan  aticq.,  le  meurtrier  fait  fem- 
blant  de  s'en  aller,  8c  le  chef  me  le  vint  dire,  ie  luy 
tcfmoignay  que  ie  n'eftois  bien  content,  8c  ne  me 
trouuay  point  au  feftin,  ofi  tous  nos  fauuages  ne 
lailîoient  perdre  vn  moment  de  temps  à  felliner, 
pendant  que  Mahigan  aticq  m'entretenoit  vn  peu. 
Après  vn  de  nos  gens  me  vint  dire  que  le  meurtrier 
ne  s'eftoit  point  retiré,  ie  fais  fembîant  d'eftre  plus 
en  collere  que  ie  n'eftois,  en  me  leuant  ie  fis  pren- 


ledit 


dre  vne  arme  pour  aller   treuuer  ledit  meurtrier,  Lc  mcur- 
ce  que  voyant  Ma/iigan  atîcq^  il  me  dit,  ie  te  prie  mire"' 
de  furfoir  8c  ne  l'aller  chercher,  8c  que  c'eftoit  vn 
fol,  ce  qu'il  fit,  8c  luv  dit  rudement  8c  en  collere, 
qu'il  fe  retiraft,  ce  que  firent  le  père  8c  le  fils,  qui 
fut  le  fubiet   qiie    la    cérémonie    ne    le    pafla    pas 
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comme  ic  me  Tcllois  promis.  Pour  lors  tous  nos 
fan  nages  s'en  retournèrent  tort  laouls  &  remplis  de 
\iandes  ayant  tait  taire  la  cuil'ine  en  vne  chaudière 
à  braller  de  la  bière,  qui  tenoit  prés  d\'n  tonneau. 

Le  lendemain  nos  tauuages  me  vindrent  trouuer, 
auec  tous  les  principaux,  taiiant  apporter  cent  ca- 
llors,  en  me  difant  que  ie  n'eulle  aucun  delplailir 
de  ce  qui  s'elloit  paiTé,  Se  que  cela  n'arriueroit  plus  : 
entr'autre  elL)it  \n  i'auuage,  qui  auoit  prétendu 
d'ellre  chef,  fils  d'vn  premier  Ânnadahigcoii^  qui 
auoit  elle  capitaine  de  ces  lieux  là,  me  reprefen- 
tant  les  grands  biens  qu'auoit  ton  teu  père,  6c  qu'il 
eitoit  deicendu  de  l'vn  des  plus  grands  chefs  qui 
tut  en  ces  contrées,  &  autres  ditcours  fur  ce  fuiec^t  : 
&  que  quoy  qu'il  n'euft  eflé  efleu  chef  auec  la 
forme  accoufhimée,  que  neantmoins  il  elloit  capi- 
taine, ayant  toufiours  porté  vne  atFedion  particu- 
lière aux  François,  qu'il  venoit  pour  fe  taire  reco- 
gnoiitre  non  comme  principal  chef,  mais  comme 
le  fécond  après  Mahigiui  atîcq, 

Mahîgan  aticq  reprenant  la  parole,  dit  qu'il  l'ad- 
uoiioit  pour  tel,  &  comme  fa  féconde  perfonne  : 
&  qu'à  fon  défaut  il  commanderoit,  &  que  nous 
dénions  auoir  la  mefme  confiance  qu'en  luy,  & 
que  fc  ioignant  enfemble  ils  tiendroient  tout  le 
monde  en  paix,  que  quand  lefdits  capitaines  Fran- 
çois feroicnt  arriuez  à  Tadoufl'ac,  fçauoir  les  fleurs 
de  Caen  &  du  Pont,  eilans  en  ce  lieu  ils  les  afîcu- 
reroient  derechef  de  leur  bonne  afîeélion  &  fidélité, 
donnant  lefdits  cent  caflors  à  nous  trois  :  pour  eftre 
bien  reiinis  enfemble,  à  les  maintenir  de  noftre 
part.     le  leurs  fis  refponce  que  fi  par  le  pafle,  ils 
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auoient  veu   quelque  ehole  entre  les   l'>an(;ois,  ce  "TÔ^T" 
n'eltoit  pas  iniques  là  pour  en  xenir  à  vue  guerre  RciponiL- 
comme  ih  crovoient,  eihint  tous  bons  amis,  &  que  'i/'^" ''•'^"-, 
mamtenant  ils  ne  verroient  plus  de  dilpute  entr'eux  ^"'X'i'cts 
comme  ils  auoient  veu  par  le  pâlie,  entre  lefdits  de  ics.  ' ' '' 
Cacn  &  du  Pont,  de  plus  qu'ils  feroient  fort  fatif- 
faits  de  l'ellet^tion  qui  auoit  elté  faite. 

Tous  ces  dilcours  hnis,  ie  m'imaginay  que  puif- 
qu'ils  ne  vouloient  élire  elleuz,  que  par  confente- 
ment  des  l'rançois,  8c  pour  leur  donner  quelque 
forte  d'enuie  8c  d'honneur  extraordinaire,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  defcendans  à  l'aduenir  :  qu'il  i/Autiicur 
elloit  à  propos  de  les  rcceuoir  capitaines  auec  quel-  SahTila,;'''" 
ques  formalitez  que  ie  leurs  fis  entendre,  que  quand  ^"'\'^y^[' 
on  receuoit  vn  chef,  que  l'on  obligeoit  tels  capi- 
taines,  à   porter  les   armes   contre   ceux   qui    nousAq„ciic 
voudroient  ojfîencer,  ce  qu'il  promit  faire.      le  luy  ™"^''''"" 
donnay  deux  efpées,  qu'il  eut  pour  agréables,  8c  de 
ceik  bonne  réception  8c  prefent,  il  fallut  aller  mon- 
trer  ces   prefens  à   tous   fes   compagnons,   8c  leur 
faire  entendre  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé,  8c  leur  fis 
donner  de  quoy  faire  feliin,  ce  que  ie  fis  à  la  valeur 
de  quelque  nombre  de  caifors  :  8c  après  s'en  allè- 
rent.    Ainfi  ie  cherchois  quelque  moyen  de  les  at-  Mmen  de 
tirer  à  vne  parfaite  amitié,  qui  pourroit  vn  iour  leur  itiag'-^'" 
faire  cognoillre  en  partie  l'erreur  où  ils  font  iufques 
à  prefent,  ou  à  leurs  enfms  qui  feroient  proche  de 
nous  :  incitant  les  pères  à  nous  enuoyer  leurs  en- 
fans,  pour  les  inilruire  à  noftre  Foy,  8c  par  ainfi 
eftans  habitez,  fi  la  volonté  leur  continuoit,  l'on 
pourroit  eftre  afleurez,  que   i\   on   les   menoit  en 
quelque   lieu   aux   defcouuertures,   qu'ils   ne   nous 
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i()22.    t'iuiilcront  point  compagnie,  ayant  de  il  bons  oda- 

ges  prés  de  nous,  comme  leurs  femmes  6c  enfans  : 

slcTiSucm    ^''^^'  ^''^^^^  ^^^  lauuages,  il   nous  feroit  impolFible  de 

uJcicouurir  pouvoir    dcfcouurir    beaucoup    de    chofe    dans    \n 

dans  vn  r  .       ^  .         ,,  '  ,  •!         ' 

i;r..n.i  i^iys.  graud  pavs,  6c  le  lerun-  d  autres  nations,  car  il  ny 
auroit  pas  grande  feu reté,  &  ne  leurs  faudroit  que 
prendre  vne  quinte  pour  vous  laiiî'er  au  milieu  de 
la  courfc. 


Ce  qui  a 

actTcr.  îc 
Cinir,ij-e  à 
l'Authcur 
li'aiuMr  co- 
gnoillamc 
parfaite  J.cs 
l'iioles  dou- 
iculcs. 


1/ Au t heur  s\jî  acquis  v?}c  parfaite  cog?ioi[jance  aux 

(lecouuertes,     Aduis  qu" il  a  fouue?it  donnez  à  McJ- 

Jieurs  du  Con/eil.  Des  coninioditez  qui  reuieîulroient 

de  ces  decouucrfures.  Paix  que  ces  Jauuages  traittent 

auec  les  Vroquois.  Forme  de  faire  la  paix  cntr^eux, 

CHAPITRE    JI, 

LA  cognoillance  que  de  long  temps  i'ay  eue,  en 
la  recherche  &c  defcounerture  de  ces  terres,  m'a 
toufiours  augmenté  le  courage  de  rechercher  les 
moyens  qui  m'ont  elle  poflible,  pour  parucnir  à 
mon  defîein,  de  cognoillre  parfaictement  les  chofcs 
que  plulicurs  ont  douté.  Ce  que  ie  tiens  pour 
certain  félon  les  relations  des  peuples,  &  ce  que 
i'av  peu  conieélurer  de  ralîîete  du  pays,  qui  lans 
doute  me  donne  \ne  grande  efperance,  que  l'on 
peut  faire  vne  chofe  digne  de  remarque,  &  de 
louange,  eilant  aifillé  des  peuples  des  contrées, 
lefquels  il  faut  contenter  par  quelque  moyen  que 
ce  foit,  ce  qui  (à  mon  opinion)  fera  aifé,  8c  à  tout 
le  moins  arriue  ce  qui  pourra,  pourueu  que  Dieu 
conferue  les  Entrepreneurs^  il  ne  peut  qu'il  n'en 
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reuicnne    de    grandes    commodité/,    qui    1  cru  iront    i^j,. 
beaucoup  eiî  celle  alFaire.      Il  v  a   long  temps  que 
i'ay  propole  5c  donné  mon  aduis  à  Noileigneurs  du  pt',',|,|'',', 
('onleil,  qui  ont  touliours  elle  bien   rcceus;    mais  "' ^■""'^'' 
la   iM'ance  a  elle  li  brouillée  ces  années  dernières, 
que   l'on  recherche  à  faire  la  paix,  ne   pouuant  y 
faire  defpence.  le  peux  bien  alieurer,  que  s'il  ne  lé 
fait!  rien   en   ce   temps,  malaifement  lé    pourra-il 
fliire  quelque  choie  à  l'aduenir  :  tous  hommes  ne  r     . 
lont  pas  propres  à  rifquer,  la  peine  6c  la  fatigue  ell  '"'^^  "^''"^ 
grande;  mais  l'on  a  rien  lans  peine  :  c'ell  ce  qu'il  kuÏuc.' '  '' 
faut  s'imaginer  en   ces  affaires;    ce    fera    quand    il 
plava  à  Dieu  :  de  moy,  ie  prepareray   touliours  le 
chemin  à  ceux  qui  voudront  après  'moy,  l'entre- 
prendre. 

Il  y  a  quelque  temps,  que  nos  Saunages  moyen-  s.uuap.. 
nerent  la  paix  aucc  les  Yrocois,  leurs  ennemis;  6c  f^TL. 
iniques  à  prelént,  il  y  a  eu   touliours  quelque  ac-  '^^^^'^'^"i- 
croche  pour  la  méfjance  qu'ils  ont  des  vns  6c  des 
autres;  ils  m'en   ont   parlé   plulieurs  fois,  6c  allez 
louuent  m'ont  prié  d'en  donner  mon  aduis,  leurs 
ayant  donné,  6c  treuué   bon   qu'ils   velquillént  en 
paix  les  vns  aucc  les  autres,  5c  que  nous  les  alîille- 
rions  :  mais  quand  il  ell  quellion  de  faire  la  paix  Ai„vcn  de 
auecques    des   Nations,   qui   lont   fans   %,   il    'i^^'^:,l!Z 
bien  penfer  à  ce  que  l'on  doit  faire,  pour  y  .^^joii- ti^'n;/i!ran- 
vne   parfaicle    leureté.     le   leur  propofiiy,  leur  en  ^'^''' 
donner  des  moyens,  6c  feroit  vn  grand  bien  proche 
de  nous;  l'augmentation  du  trafic,  6c  la  defcouuer- 
ture  plus  ayfée,  6c  la  feureté  pour  la  chalfe  de  nos 
Saunages,  qui  vont  aux  Callors,  qui  n'ofent  aller  en 
de  certains  lieux,  oi:i  elle  abonde,  pour  la  crainte 
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OVACI'.S     1^1' 


IIA  M  l'LAIN, 


()22.    <^l^i  '1-^  <^'it  '<-'^  \  IIS  des  autres;  ik.  v  ont  toiilîoiirs  tra- 


iiaillc  uiliiiics  à  nrclcnt 


Poux  ^'rll 
ii'is  .ui\ 


Le  6.  iliulit  mois  de  hiin,  arriuereiit  ileiix  ^  ro- 
eois  aux  trois  riuieres,  pour  traitter  de  celte  paix  : 
le  C-apitaiiie  m'en  donne  aull'i-toll  atiiiis,  &  v  en- 


ipi 
iioveren 


t  d 


eux 


('.an 


P 


laux,  pour  les  amener  a   leurs 


lies  S.imi.i 


C'ahanes,  proche  de  Qjiiehec,  où  ils  elloient  loge/. 
Le  9.  ils  \intlrent  aux  C-ahanes  de  nos  Saunages, 
leic]uels  ne  mancjuerent  île  m'enuover  \  ne  cha- 
louppe,  pour  aller  \()ir  la  réception  cju'il  leur  te- 
î'Autiuiir  roit  :  le  m'enlxirquav,  accompagné  dudit  Sentein, 
n,  1.  IuVk'  ^^  de  cmq  de  mes  compagnons,  auec  chacun  Ion 
mouic]uet,  où  arriuant  lur  le  bt)rd  du  riuage,  de- 
uant  leurs  cabanes,  Le  Capitaine  Maliigan  Aticc], 
accompagné  de  les  compagnons,  auec  les  deux 
^  rt)cois  à  ion  collé,  s'en  \  ient  au  deuant  de  nous, 
bail'ant  leurs  niains,  ik  la  mettant  en  la  noilre,  & 
en  lirent  taire  autant  aux  deux  ^  rocois,  iu)us  te- 
nans  chacun  par  la  main,  iniques  à  ce  que  nous 
luiluMis  à  la  C-abane  dudit  Capitaine;  où  arriuant, 
nous  trouuaimes  nombre  de  peuples  afî'is,  chacun 
ielon  ion  rang.  Ledit  Chef,  me  teimoigna  eilre 
tort  iatistait'l,  &:  tous  ies  compagnons,  de  ce  que  ie 
m'eilois  acheminé  \ers  eux,  pour  voir  les  Yrocois, 
leiquels  tirent  rapport,  enuers  les  leurs,  de  la  bonne 
intelligence  qui  elloit  entre  nous,  Se  eux.  Ce  tait't, 
trois  de  nos  Saunages,  auec  les  deux  Yrocois,  dan- 
l'erent,  Se  après  m'auoir  demandé  l'i  ic  Laurois  agréa- 
ble, ie  leur  teimoignav  eilre  contant. 

Celle  dancc  dura  \  ne  bonne  eipacc  de  temps; 
s.iuu.ipcs  luy  ^  achcué  qu'ils  curent  de  dani'er,  chacun  d'eux 
baiia  ia  main,  8c  me  la  vindrcnt  mettre  en  la  mienne, 

lûjO 


Leur  Clict' 
tcliii. ligne 
rt  l'Auiliour 
l\iilc  iju'ils 
aiuucnt  ii'a- 
iioir  clic 
vers  eux. 
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c  ^  ro- 

pai\  : 

V  cn- 

Icurs 

ogc/. 


Aticc], 

r< 

deux 

1 

nous, 

h-c,  & 

1 

us  te- 

W 

nons 
iuant, 

i 
•^ 

k 

lacun 

-    1 

cilrc 
|uc  ic 

ocois, 

1 

)cnnc 

1 

fait^t, 

dan- 

■■>■ 

grca- 

en  ligne  de  paix,  ^  hien-vueillanec.     Le  meurtrier    i()22. 
eltoit  V\n  de  ces  trois  ilanleurs,  cjui  voulut  mettre 
i'a  main  dans  la  mienne,  ie  ne  le  voulus  iamais  re-  i'AuiIkh, 
garder;  ce  c]ui  luv  donna  vn  grand  deiplaiin-,  de  le  II!  ,),l.llrJ|i^ 
\()ir  ainlî   meiprilé  tleuant  les  >  roeois,  6c  de  toute 
rallemhléc  :  il    n'arrella  gueres  qu'il   ne  iortill  de 
la  cabane.     iW  pendant  le  (lliet  commanila  à  tous 
les  hommes,  femmes  6c  lilles,  de  tlanier;   ce  qu'ils 
Tirent  quelque  temps  :  La  danie  linie,  il  me  remer-  j,o  f,,pi- 
cia  à  la  fac^on,  8c  me  pria  de  touiiours  les  maintenir  |;',[,"'"i',' '"" 
en  amitié  :  le  luy  dis,  qu'il  ne  deuoit  point  doute 
de  mon  affcdion,  lors  qu'il  ic  comportera  douce- 
ment aucc  nous. 

le  le  priay  de   me  venir  voir  le   lendemain,  8c  i.'Autiuur 
douze  de  ie\s  principaux,  8c  les  deux  Yrocois  (nous  vi.l'jr'vùir. ' 
traicterons  du  iubict  de  leur  venue)  ce  qu'ils  m'ac- 
cordèrent; 8c  leur  ils  tirer  quelques  coups  de  moul- 
quets  :  de  là,  nous  nous  r'embarqualmes  pour  re- 
tourner en  nollre  habitation.    Le  lendemain,  ils  ne 
faillifcnt  à  venir  aucc  les  deux  Yrocois;  peu  après 
leur  arriuée,  ie  leur  lis  feilin,  fuiuant  leur  fa(,'on  de  iiic  traittc. 
faire  :  Apres  qu'ils  curent   rcpeu,    nous   entraimes 
en  difcours,  iur  ce  qui  cftoit  du  traicté  de  paix  aucc 
les  Yrocois,  le  leur  demanday  comment  ils  cnten- 
doicnt  faire  ce  traiétc  :  ils  dirent  que  l'entrcueuë  icurcntrc 
des  vns  aux  autres,  cftoit  aucc  amitié,  tirant  parolles  Tmnù. 
de  leurs  ennemis,  de  ne  les  nuire  ny  cmpefchcr  de 
chaflcT  par  tout  le  païs;  8c  eux  au   femblablc  en 
feroient  de  mcfme  cnucrs  les  Yroquois  :  8c  ainfi,  ils 
n'auoient  d'autres  traiétez  à  faire  leur  paix.  Paricmcn- 

le  leur  dis  que  parlementer,  cftoit  véritablement  t'^r  cii  sv 
fairc  les  approches  à  vnc  paix,   mais  il   falloit  les  la  paix. 
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i()2  2.  l»''ni'<^'t^'^'  d'icfllc  ;  ^  puis  (|ii'ils  \u\\\  ilcmaiuloicMit 
mon  ;uliiis,  ic  leur  en  Jirois  cc'  cpii  m'en  Icmhle- 
roit,  s'ils  me  Noiiloiciit  croire,  à  (jiiov  ils  aeeonle- 
rent,  ^  me  prièrent  ilereehe^  tie  leur  en  Jonner 
mi)n  atliiis  cpi'ils  luiuroient  au  mieux  cju'il  leur 
leroit  pcWllble;  ^  cju'aulTi  bien,  ils  elloient  las  ik 
laticjue/  lies  guerres  tju'ils  auoient  eues,  ilepuis  plus 
de  einijuante  ans(i);  ix  cjue  leurs  pères  n'auoient  ia- 
mais  \c)ulu  entrer  en  traieié,  pour  le  ilefir  Je  \en- 
geanee  iju'ils  auoient  île  tirer  Ju  meurtre  île  leurs 
pareils  ^  amis,  qui  auoient  elle  tue/  ;  mais  qu'ayant 
eonlulerc  le  bien  qui  en  pourroit  reuenir,  ils  le  re- 
louiK)ient,  eomme  dit  ell,  de  taire  la  paix. 

Reiponle  à  la  première  quellion  que  ie  leur  lis 
li^auoir,  ii  ecs  deux  ^'roeois  elloient  \enus  pour 
leur  partieulier;  ou  s'ils  auoient  elle  enuoycz  de 
leur  nation. 

Ils  me  dirent,  qu'ils  elloient  \  enus  de  leur  propre 
mouuement  :  Se  le  delir  qu'ils  auoient  de  \'oir  leurs 
parcns  ik  amis,  qui  elloient  parmv  eux  détenus 
prilonniers  de  longue  main,  les  auoit  fait  venir;  & 
i'alî'euranee  qu'ils  aut)ient  du  traittc  de  paix,  com- 
meneé  depuis  quelque  temps,  ellans  comme  en 
tretue  les  \  ns  ^  les  autres,  iulqu'à  ce  que  la  paix 
fut  du  tout  aireuri:e  ou  rompue,  le  leurs  dis  que 
puilque  ces  hommes  n'elloient  députez  du  pavs, 
qu'ils  les  deuoient  traitter  amiablement,  aucc  toute 

(  i^  Ce  passnpe  n(ni>  donne,  au  nioiiir;  J'iinc  ni.inicrc  a]ipr()ximativc,  I'ôpo(]iK' Je  icttc 
tanicusc  i]ui.'rcll(.'  dont  parlent  Nicolas  Pcrrot  et  la  Relation  de  1660  leli.  11  >,  et  ipii  fit 
des  Al(roni]iiins  et  des  Iroquois  d'irréeoneiliables  ennemis.  Cette  profonde  division  re- 
monterait doue  vers  l'an  1  ^"o,  si  toutelois  ee  n'était  pas  une  simple  rceriidesecnee  d'une 
inimitié  eneore  plus  aneienne;  ear  les  sauvages  que  Cartier  trouva  dans  ie  pa\  >,  et  qui 
semMent  avoir  été  ee  i]ue  l'on  a  appelé  les  /x//:  lr;i;uoi.<,  avaient  déjà  pour  ennemie,  dès 
1^35,  une  nation  vers  le  sud,  appelée  alors  Toudamans  Jes  mêmes  sans  doute  i]ue  les 
Tsountouans,  ou  Tsonnontouans ',  n  qui  leur  nu-noient  eontinuellcmcnt  la  guerre.» 


Del'ir  de 
viiir  leurs 
pareils  yx\- 
lonniers  les 
fait  venir 
vers  nous. 
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paix 

s  que 
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'rruiuiciit 

lll'lll    ^iJlllS 
Iri';,  lidll. 


i.ciir  (li)iinc 
IS.  cillors. 


lorte  (le  paix  ^  amitié,  no[\  pas  en  la  la^oii  comme  "JTTTÎT 
s'ils  elloient  députe/  ilu  pays,  ix  cju'ils  tleuoient 
élire  reeeu/,  auee  plus  (rallegrelle  Cx,  île  cérémonie. 
De  plus  puifiju'ils  vouloient  venir  à  vnc  bonne 
paix,  qu'il  lalloit  qu'ils  choilillent  quelcjue  homme 
il'el'prit  parmy  eux,  ix  l'enuoyer  auec  ces  ileux 
^'roeois,  ayant  charge  de  traitter  de  paix,  ix  les  in- 
citer à  enuoN'cr  en  ce  lieu  île  (jjiéhec  de  leur  part  : 
lors  qu'ils  \erroient  que  nous  y  alhlierions,  que 
cela  leroit  occallon  de  le  mieux  alleurer,  comme 
elhms  obligez  à  les  maintenir. 

Ils  trouuerent  cet  aduis  bon,  Ôc  de  lait  ils  le  re- 
lolurent  d'y  enuover  quatre  hommes,  ii^auoir  deux 
aux  \'rocois,  diltans  de  Q^uébec  de  cent  cinquante 
lieues,  &;  leur  lis  donner  la  \'alleur  de  3 (S.  callors 
de  marchandiies,  des  cent  dont  ils  leurs  auoient 
fait  prefents,  6c  ces  marchandiies  eitoient  jiour  taire 
prelent  à  leurs  ennemis  à  leur  arriuée,  comme  elt 
leur  coullume,  8c  ainll  s'en  allèrent  tort  contens. 
Voila  \n  bon  acheminement. 

Arriiice  du  Sieur  du  Pont  '^  de  lu  Ruldc  aucc  viurcs. 

Jj'Authcur  leur   raconte  lu  paix   faif/e  entre  les 

fauua'zes.   Lettre  dit  Rov  à  r Au t heur.    Arriuée  du 

Jieur  de  la  Ralde  a  Tadouj/ac.     Ce  r^ui  fe  paff'a  le 

rejîe  de  P anti'ee  1622.  'àf  aux  prcniiers  mois  de  1623. 

CHAPITRE    VII. 

\i  1  c.  de  luin  arriuerent  lefdits  du  Pont  5c  de  h^'l-'fL 

— '  CILS  iicilrs 

la  Ralde,  auec  4.  barques  charp:ées  de  viurcs  8c 'jv*'""' ^"^ 
marcnandnes,  aulqueis  le  fis  la  meilleure  réception  bn.n  rcccus 
qu'il   me  fut  pofl'ible,  8c  ne  trouuerent  que  toute  fhcur.'  '" 
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Lks    VoYAUES    de    ClIAMPLAIN. 


1622. 


Ce  qu'il 
leur  ilit 
touchant  le 
ilicfdes 
l'auuagcs. 


Mahigan 
Ifs  vient  vi- 
fitcr. 


Arriuée 
du  Sire 
commis. 


L'Autlicur 
enuoye  au 
dcuant  du 
ficur  de 
Cacii. 


Son  arri- 
uée. 


l'ortc  de  paix',  ce  que  plurieiirs  ne  crovoient  pas, 
ruinant  ce  qui  s'eltoit  palîe.  Ils  ne  f^'auoient  point 
que  le  Tubieci:!:  en  eltoit  ollé,  occallon  pourquoy 
toutes  chofes  s'eltoient  palVées  auec  douceur,  ils 
furent  quelques  luiid  iours  à  faire  leurs  affaires,  où 
durant  ce  temps,  ic  leurs  fis  entendre  comme  ces 
fauuages  auoient  ellcu  vn  chet  par  noflre  conlen- 
tement,  Se  le  bien  qui  en  pouuoit  reulîir,  pourueu 
qu'on  rentrctiennc  en  celte  amitié. 

Mahigan  aticq  vient  voir  ces  meffieurs  qui  le 
receurent  fort  humainement  lur  ce  que  ie  leurs  en 
auois  dit. 

Lefdits  du  Pont  &  de  la  Ralde,  partirent  pour 
monter  amont  ledit  fîeuuc  aux  trc'  riuieres,  où 
ils  trouuerent  quelque  nombre  de  fa  ...iges,  en  at- 
tendant vn  plus  grand.  Qjiclques  iours  après  arriua 
le  Sire,  commis,  qui  nous  apporta  nouuelle  de 
l'arriuée  dudit  fieur  de  Caen  à  Tadouffac,  qui 
m'efcriuoit  qu'en  bref  il  s'achemincroit  par  deuers 
nous,  après  fa  barque  montée  :  me  priant  luy  en- 
uoyer  quelques  fcieurs  d'aiz.  Se  vn  canau  en  dili- 
gence audit  du  Pont  Se  de  la  Ralde,  ce  que  ie  fis, 
&  ledit  le  Sire  partit  ce  mefme  iour  pour  retourner 
le  treuuer  à  Tadouffac. 

Trois  iours  après  arriua  vne  barque  des  trois  ri- 
uieres, qui  alloit  audit  Tadouffac,  luiuant  l'ordre 
qui  luy  auoit  donné. 

Le  Vendredy  15.  de  Juillet  fur  le  foir,  arriua  le- 
dit fieur  de  Caen  dedans  vne  chalouppe,  craignant 
n'eftre  affez  à  temps  à  la  traitte  des  trois  riuieres  : 
ayant  laiffé  charge  de  defpefcher  fa  barque  à  Ta- 
douffac, pour  l'aller  treuuer  aux  trois  riuieres,  ic 
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le  receus  au  mieirx  qu'il  me  fut  poiî'ible,  me  fui-    ,^22. 
lant  entendre  tout  ee  qui  s'eltoit  paHe  en  toutes  Reeciui.,n 
les  affaires,  tant  de  la  Nouuelle  que  de  l'aneienne  jr'^' '^ '^'x 
focieté,  à  quov  ie  fatisfis  au  mieux  qu'il  me  fut  pol- 
ble.  Il  me  rendit  la  lettre  fuiuante  de  fa  Maielté. 


conferucr  ^'^"^'^  ^i« 

Ro\-,  cn- 


MOnfieur  de  Champlain,  voulant 
mon  coufin  le  Duc  de  Atontmorcncy  auxuovécà 
droits  8c  pouuoirs  que  ic  luy  ay  cy-deuant  accor- 
dez en  la  Nouuelle  France,  fuiuant  les  lettres 
patentes  que  ie  luy  ay  fait  expédier,  i'ay  treuué 
bon  que  la  contellation  qui  efloit  à  mon  Confeil, 
entre  l'ancienne  compagnie,  faite  par  les  précé- 
dents Gouuerneurs,  pour  faire  les  voyages  audit 
pais  de  la  Nouuelle  France,  eftablis  par  mon 
coufm,  fuyuant  fon  pouuoir;  que  ladite  Nou- 
uelle foit  conferuée  au  traitté,  ioignant  en  icelle 
ceux  de  l'ancienne  qui  y  voudront  entrer,  ainfi 
que  vous  verrez  par  l'arreft  de  mon  Confeil,  qui 
vous  fera  enuoyé  par  le  fieur  Dolu,  fuiuant  le- 
quel ie  veux  &  entend  que  vous  vous  gouuerniez 
auec  lefdits  nouueaux  aflbciez,  maintenant  le 
païs  en  paix,  en  y  conferuant  mon  audorité,  en 
tout  ce  qui  fera  de  mon  feruice,  à  quoy  m'afTeu- 
rant  que  vous  ne  manquerez,  ie  prie  Dieu  qu'il 
vous  ayt  Monfieur  de  Champlain  en  fa  fainde 
garde,  efcrit  à  Paris  le  20.  de  Mars  1622.  figné 
Louis,  &  plus  bas  Potier.  " 


Ledit  de  Caen  fut  deux  iours  à  Québec,  &  delà  Le  fieur 
n  alla  aux  trois  riuieres.  Le  lendemai 
arriua  de  Tadoufîac,  qui  l'alla  treuuer. 


deux  iours  à 
Québec. 
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ic  ficur 
de  la  R.iKlc 
Hrriiic  à  Ta- 
iloiilliu-. 


1,'cnfci- 
piic  liu  iîciir 
de  C.icn  lie 
le  veut  re- 
ciigiiiullre. 


Différent 
pour  les 
prières. 

Ce  que  dit 
le  lîcur  de 
la  Raldc. 


Les  pères 
Rcco'ets  ap 
pail'ent  le 
trouble. 


Lks    \'ovac;f,s   dk   C- 11  a  m  ri,A  1  x. 

Le  dernier  tliidit  mois  de  liiillet,  palla  ledit  de 
la  Ralde,  qui  s'en  retournoit  à  J'adoiiirac,  pour 
appreiler  Ion  vailleaii,  6c  delà  aller  à  (îaipey,  \oir 
il  n'v  aiioit  pt)int  de  xailleaux,  qui  eontreuinleiit 
aux  detenees  tle  la  iMaiellé. 

Ledit  de  la  Ralde  arriue  à  Tadouirae,  8c  eut 
quelques  paroles  auec  Hébert,  que  ledit  l'ieur  de 
C'ûien  auoit  laillé  en  la  plaee  pour  commander  à 
Ion  vailleau  bien  qu'arriuant  ledit  de  la  Ralde,  le 
commandement  elh)it  à  luv  comme  lieutenant  du- 
dit  de  Caen,  6c  l'autre  elloit  ion  enieigne,  qui  ne 
voulut  cognoiilre  ledit  de  la  Ralde,  Se  leur  dilpute 
vint  iur  le  iait  de  la  religion,,  bien  que  tous  deux 
catholiques  :  car  quand  ledit  de  C^aen  qui  ciloit  de 
la  religion  prétendue  reiormée,  iaiioit  taire  les  pri- 
ères iur  le  derrière  en  ia  chambre,  6c  les  catholiques 
iur  le  deuant  ;  Se  durant  que  ledit  Hébert  demeura 
au  vaiileau,  les  prières  s'v  continuoient,  comme 
quand  ion  chet  v  eiloit  :  mais  quand  ledit  de  la 
Ralde  v  fut  arriué  comme  lieutenant.  Se  comman- 
dant audit  vailleau,  il  voulut  qu':  les  catholiques 
vinllent  faire  leurs  prières  en  la  chambre,  8c  que  les 
prétendus  reforme/  fud'ent  en  leur  rang,  iur  le 
deuant  pour  prier,  ledit  Hébert  s'y  oppoia,  diiant, 
que  ion  capitaine  ne  l'entendoit,  Se  ne  luy  en  auoit 
donné  charge,  ledit  de  la  Ralde  dit,  quand  le  chef 
V  eil:,  il  fait  comme  il  l'entend,  Mais  (juand  i'y  luis 
en  ion  abi'ence,  ie  fais  comme  il  me  femble,  Se  fur 
ce  fuiet  il  s'eimeut  vne  grande  difpute,  qui  s'appaifa 
par  le  moyen  de  quelques  pères  Recolets,  comme 
d'autres  perionnes  qui  s'y  treuuerent.  Hébert  eut 
le  tort  de  cefte  difpute,  Se  n'auoit  pas  de  raifon. 
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Ledit  liciir  de  Caen  arriua  des  trois  riuieres,  le  "^ZTT' 
19.  d'Aoull:,  &  le  mereredv  24.  ie  lis  lire  &  publier 
les   artieles  de  men'ieurs  les  Ailoeiez,  arrelle/  par 
le  Rov  en  ion  Conieil. 

Le  leudy  25.  ledit  de  (^aen  partit  de  Qjiébee  pour  r,.  luur 
aller  à  Tadouiîae,  6c  ie  f\is  auec  luy  iuiques  à  Ion  tnZZ- 
département  qui  fut  le  5.  iour  de  Septembre  1622. 

Ledit   du    ]\)nt    fut    laide    à    l'habitation,   pouri,,,,],  ic 
prineipal  eommis  de  AfeUîeurs  les  Ailoeiez,  8c  hv-  ['''"" '''i'' 
uernalmes  enlemble. 

En  cet  hyuernement  elloient,  tant  hommes  que 
femmes,  6c  enhins  cinquante  perlonnes. 

Ledit  de  Caen   eftant   party,  nous  efchouarmes 
quelque  chalouppe,  &  fur  le  foir,  qui  fut  le  6.  le- 
uaimes  les  ancres  pour  aller  à  Qjiébec,  où  fufmes 
contrariez    de    fi    mauuais   temps,   que    nous    nous 
penlaimes  perdre  au  port  aux  lliumons  fur  nos  an-  liim'-^a" 
cres,  ne  pouuant  appareiller  :  mais  le  vent  venant  "'^,  . 
à  s'appaifer  au   13.  dudit  mois,  nous   nous  miimes '"'"""^ 
fous  voilles,  &  arriuafmes  à  Qjiébec  le  20.    Le  len- 
demain nous  efchouafmes  noilre  barque,  &  iifmes 
defcharger  le  refte  des  commodité/,  &  aufîl  tofl:  que 
tout  fut  defchargé,    Defdame  fut  defpefché    auec  ^^^'^''""^. . 
vne  chalouppe  luy  feptiefme,  pour  aller  à  Tadouf-  Soli." 
fdc  mener  des  matelots,  8c  ramener  vne  barque  que 
Ton  auoit  laifîec  auec  quelques  cinq  hommes,  pour 
la  garder,  attendant  que  l'on  y  fuil  pour  la  rame- 
ner, d'autant  qu'il   n'y  auoit    point   de    matelots, 
pour  efquipper  les  deux  barques. 

Le  10.  d'Odobre  arriua  la  barque  de  Tadoufîac,  Amuée 
qui  nous  dit  qu'vn  vaifleau  de  co.  à  60.  tonneaux.  ^l'^'^.'^fT' 
eltoit  arriue  a  1  adoufîac  pour  faire  pefche  de  ba-  '''^• 
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1622.  l^'iii<-%  laquelle  il  n'aiioit  peu  faire  à  la  grande  Haye, 
nv  en  autre  port,  Se  qu'il  auoit  elle  mis  hors,  à  ce 
qu'ils  dirent,  par  monlîeur  de  (înindmont,  comme 
ils  firent  paroilln^  par  leur  commiilion  qu'ils  mon- 
trèrent au  lîaillif  avde  de  fous  commis,  qui  eltoit 
relié  audit  Tadoulfac  :  il  elloit  armé  de  quatre 
pièces  de  canon  de  fonte  verte,  d'enuiron  de  fept 
à  huid  cens  pefant  chacune,  deux  breteuils,  &  le 
vaiifeau  bien  armé  auec  vingt  quatre  hommes,  vn 
bon  pont  de  corde  bien  poiieffé,  tout  à  l'efpreuue 
du  moufquet,  avant  à  la  valeur  de  fix  à  fept  cens 
efcus  de  marchandifes,  pour  traitter,  au  relie  très- 
mal  amunitionncz  de  viures,  qui  les  contraignit 
de  prendre  du  l^ailly  deux  barils  de  pois,  demy 
baril  de  lard,  qu'ils  payèrent  en  chaudière  de 
cuiure  rouge,  celuy  qui  y  commandoit  s'appel- 
loit  Cuerard  baf'que,  qui  s'elloit  allbcié  auec  vn 
Flamant,  pour  ce  qui  touchoit  la  marchandife  de 
traitte. 

Ledit  Guerard  efcriuit  vn  mot  de  lettre  audit  du 
Pont,  par  laquelle  il  luy  demandoit  des  caftors, 
pour  la  moidié  moins  que  l'on  traittoit,  pour  les 
marchandifes  qu'il  auoit,  luy  en  enuoyant  le  mé- 
moire. Voila  ce  que  nous  apprifmes.  De  plus  ils 
dirent  qu'il  venoit  vn  vailleau  efpagnol  audit  Ta- 
doullac  de  deux  cens  tonneaux,  pour  faire  fa  pel- 
che  de  balaine,  8c  dit  que  durant  que  les  vailîeaux 
ertoient  à  Tadouflac,  qui  eftoit(i)  à  l'Ifle  verte,  & 
auoit  veu  partir  ledit  vaifleau  de  la  Ralde  de  Ta- 
douflac, &  que  prefque  toutes  les  nuids  il  venoit 
auec  vne  chalouppe  au  port,  &  oyoit  la  plus  part 

(i)  Qu'il  eftoit. 
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Cîucrard 
elerit  au 
fieur  du 
Pont. 


Adiiis  d'vn 
vailleau  el- 
pagnol  ve- 
nant à  Ta- 
douHac. 


m 


:m 


Les   V  o  ^'  a  c;  v.  s   d  i-;   Cj  m  a  m  i»  i,  a  i  n  . 


ss 


des  difcours  qui  ic  difoycnt  au  vaifîcau  dudit  ilcur 
de  Cacn,  iufqucs  à  Ion  dc}xirt. 

De  pouuoir  y  remédier  il  eil-oit  iinpoinble,  pour 
n'auoir  des  matelots  ny  des  hommes  de  main,  affin 
de  s'en  ieruir  en  telles  aiFaires,  ear  il  eut  fallu  au 
moins  huid  matelots  d'ordinaire  en  l'habitation,  6c 
quelques  dix  ou  douze  quand  il  eit  quelHon  d'aller 
attaquer  vn  ennemy,  auec  vne  vingtaine  d'hommes, 
qui  Içeullent  ce  que  c'eit  d'aller  à  la  guerre,  c'tll 
ce  qui  ne  fe  voit  point  à  Qjiébec,  l'on  penfe  eilre 
trop  fort,  &  que  perfonne  ne  feroit(i)  entreprendre 
en  ces  lieux,  mais  la  meffiance  eft  la  mère  de  feu- 
reté,  c'ell  pourquoy  fuiuant  les  aduis  que  fouuent 
ie  donnois,  l'on  deuoit  remédier  à  la  conferuation 
du  pays,  6c  à  l'afleurance  des  hommes  qui  y  de- 
meurent, qui  elloit  d'acheuer  le  fort  ja  commencé, 
&  y  auoir  de  bonnes  armes  6c  munitions,  6c  rrarni- 
ion  fuffifante  qui  s'y  cntretiendroit  pour  peu  de 
chofe,  autrement  rien  ne  fe  peut  maintenir  que 
par  la  force. 

L'on  employa  les  ouuriers  aux  chofes  les  plus 
neceflaires  de  l'habitation.  Ledit  du  Pont  tomba 
malade  de  la  goûte  le  27.  de  Septembre,  iufques  au 
23.  d'Odobre,  6c  l'incommodité  qu'il  en  fcntoit, 
fit  que  pendant  l'hyuer  il  ne  fortit  point  de  l'ha- 
bitation, pour  fon  indifpofition. 

le  paflay  le  temps  à  fliire  accommoder  des  iar- 
dins,  pour  y  femer  en  l'Automne,  6c  voir  ce  qui  en 
reufîlroit  au  printemps,  ce  que  ie  fis  y  prenant  vn 
lingulier  plaifir,  cefte  occupation  n'eftoit  point  inu- 
tille  pour  la  commodité  qu'en  rcceuoit  toute  l'ha- 


1622. 
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i|iii  le  ro- 
<,i)iiicnt  des 
ianliiis  Je 
IX"  pays. 


1,0  pcrc 
IrL'ncc  va 
liyiicriicr 
aucc  les  l;tu- 
ua.qcs. 


Ne  le  peut 
aeeonimo- 
der  aiiec 
eux. 


I, 


lui; 


e  porc 


epli  y  va. 


l)itati(.)n,  à  qiiov  pcrlonnc  n'iuioit  fait  d'ciprcuuc, 
car  la  plus  part  tics  hommes  voiitlroicnt  bien  cueil- 
lir, mais  rien  Icmcr,  ce  qui  ne  le  peut,  car  l'on  ne 
l(;auroit  dire  en  ces  lieu.x  combien  on  ret^oit  d'vti- 
lité  des  iardinages  :  vn  peu  de  foing  5c  vigilance 
iert  beaucoup  à  \n  homme  de  commandement, 
car  s'il  n'a  de  raiîee'lion  qu'à  de  certaine  choie,  mal- 
ailemcnt  peut  il  auoir  beaucoup  de  commodité/ 
lans  main  mettre,  ou  commander  de  ce  faire,  nos 
pcres  y  elloicnt  aile/  xigilans  n'ayant  autre  foing 
que  de  prier  Dieu  8c  iardiner. 

L'\n  de  nos  pères  appelle  le  père  Irencc(i),  le  rc- 
folut  le  13.  de  Décembre  d'aller  hyuerner  aucc  les 
lauuages,  pour  apprendre  leur  langue,  &  profiter 
quelque  choie  s'il  pouuoit  pour  l'amour  de  Dieu  : 
mais  le  22.  dudit  mois,  il  retourna  à  Ion  habitation, 
pour  ne  le  pouuoir  accommoder  à  la  vie  de  ces 
peuples (2)  :  Ledit  père  v  retourna  pour  la  féconde 
fois  (3),  mais  ne  pouuant  lupporter  la  fatique,  il  s'en 
reuint.  Se  le  père  lofeph  plus  robuile  8c  accouilumé 
à  ceilc  vie,  le  délibéra  d'y  aller  pailbr  trois  mois  de 
temps,  qui  cftoit  en  bon  temps,  d'autant  que  la 
chaffe  de  l'ellan  le  failoit  en  quantité,  où  l'on  ne 
mange  que  de  la  viande,  bien  que  ce  ne  foit  qu'à 

(  Il   I.e  P.  Iréiice  Piat. 

(  2)  La  eauso  de  son  retour,  suivant  Sagard,  fut  un  peu  uiftërentc.  Le  tVèrc  du  sau- 
v.igc  cjui  s'était  eluirgé  du  Père  étant  toin!ié  malade,  le  pilutois  décivla  que,  «le  mal  a\ant 
cilé  donné  par  vn  lauuage  tort  elli):gné  de  là,  on  l'enucrroit  tuer  par  l'vn  de^  frères  du 
malade,..  Le  P.  1  renée,  ellonné  d'vn  (i  nielehaiit  conleil,  i*v  que  l.i  preieriee  ny  lés 
remonllrances  ne  pouuoicnt  en  rien  modérer  ny  diucrtir  ces  mauuais  deliéins  (comme 
nouueau  Apollrc  parmy  vn  peuple  gentil)  il  quitta  là  tout  cS:  s'en  retourna  au  Conuent 
pour  y  catliécliii'cr  les  François...»    (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  99.) 

(  3  )  Quoique  le  P.  L'énce  eût,  sans  aucun  doute,  l'intention  de  se  former  et  s'haliitucr 
aux  fatigues  des  missions,  il  paraîtrait,  d'après  Sagard,  que  ce  second  voyage  n'était  pas 
précisément  une  mission.  Il  allait  avec  le  l-'rèrc  Charles,  à  quelques  lieues  de  Qi^iébec, 
chercher  un  élan,  dont  les  sauvages  avaient  fait  présent  aux  missionnaires.  (  Sapard,  Hist. 
du  Canada,  p.  101  et  suiv.  ^ 

1040 


""^ 


L  li  s     V  O  Y  A  G  li  s     DE     C  H  A  M  1'  L  A  I  N . 


57 


î 


M 


cinq  ou  ilx  liciics  de  nortrc  habitation,  8c  partit  le  TùTT? 
melme  ioiir  qu'arriiia  ledit  pcre  Irenée  qui  tut  le 
17.  de  lanuijr  1623. 

Le  23.  de  Mars  ledit  du  Pont  retomba  malade  i-c /icur 
de  fes  gouttes  où  il  tut  tres-mal  auec  de  li  grandes  nnnbc  ma/ 
douleurs,  que  l'on  n'ofoit  prefque  le  toucher,  qviel-  '"'''^" 
que  remède  que  le  Chirurgien  luy  peull  apporter, 
&  fut  ainll  tourmenté  iufques  au  feptiel'me  de  May 
qu'il  fortit  de  la  chambre. 

Le  ig.  de  Mars  il  lit  vn  temps  tort  violent  ac-  icmpcik- 
compagne  de  vens,  tonnerre,  greOe  &  efclairs,  bien  ^'"'^'"''* 
qu'en   ce   temps  l'air   eit   encore   troid,  8c  le  pays 
remply  de  neiges  8c  glaces. 

Le   19.  d'Auril   l'on  commença  à  accommoder  «arque- 
vne  barque,  pour  aller  à  Tadoufîlic,  ce  qu'eltant  doùiîàc! 
achcuée  le  premier  de  May,  c^e  partit  auec  Def- 
dames  fous-commis  8c  hommes,  8c  ledit  du  Pont  n'y 
peuft  aller  pour  fon  indifpofition.     Le  16.  d'Auril 
il  y  auoit  vn  pied  de  neige  en  quelques  endrcits. 
le  femé   toutes  fortes  de  grains  le   20.  dudit  mois   • 
derrière  l'habitation,  oi^i  les  neges  eftoient  pluftoft 
fondues  qu'ailleurs,  pour  eftrc  au  midy  8c  à  l'abrv 
du  vent  de  Norton eil,  qui  eft  fort  dangereux. 

Le  lundy  8.  de  May,  nos  ouuriers  allant  coup- 
per  du  bois  pour  fcier,  le  mal-heur  en  voulut  à  vn 
ieune  homme  nommé  lean  le  Cocq,  qu'vne  bûche  icunc  iiom- 

1         .      1?  !•  ^  ,  n*  1     rt'         1  •   "ic  eut  le 

roulant  d  vn  lieu  a  autre  palia  par  dellus  luy,  qui  coi  rompu 
luy  rompit  le  col,  8c  luy  efcrafa  la  te(tc,  8c  ^infi  ^''^'"<^'^^'^'"^- 
mourut  pauurement. 

Le  10.  dudit  mois,  le  père  Irenée  fe  refolut  d'al-  i-c  perc 
1er  à  Tadoufîlic,  pour  eflayer  de  faire  quelque  fruid:  lîi'èfàiï 
aux  fiuiuages  de  par  delà,  cela  m'eftonnoit,  voyant  '^""'^''• 
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qu'il  auoit  allez  à  faire,  &  de  quov  s'employer  par 
deçà,  à  ce  que  ie  luy  remonftré  :  rriais  ne  le  pou- 
uant  difluader  de  ce  voyage,  il  s'embarqua  dans  \'ne 
chalouppe  auec  des  lauuages  qui  le  deuoient  me- 
ner :  mais  eftant  à  Tadoullac  il  changea  de  refolu- 
tion(i),  &  s'en  reuint  à  Qj.»ébec  le  22.  dudit  mois,  Se 
ainfi  Ton  entreprife  fut  rompue,  Se  ne  put  demeurer 
à  TadoulTac  auec  nos  gens,  pour  n'ellre  accommodé 
comme  il  eult  déliré. 

Voyant  que  iniques  au  14.  de  luin  l'on  n'auoit 
point  nouuelle  des  vailleaux,  8c  craignant  que  quel- 
que accident  ne  fu«-  arriué,  l'on  délibéra  d'enuoyer 
vne  chalouppe  à  Tadoufi'ac,  ce  qui  fut  fait  auec 
cinq  hommes,  &  Oliuier(2)  Truchement  pour  faire 
reuenir  la  barque  il  les  vailî'eaux  n'elloient  arriuez, 
pour  retourner  8c  aller  à  Galpey,  recouurir  des  \'i- 
urcs  pour  ceux  qui  refteroient  à  l'habitation,  8c 
rapad'er  dans  les  vaiffeaux  pelchcurs,  partie  des  gens 
*-"L^"r!7')I'!  It^'s  moins  vtiles.     En  ce  temps  ie  lis  pauer  la  cour 

cour  de  i  lia-  I  r 

bitation.       Je  l'habitation,  auec  quelq'.ics  réparations  au  logis. 

Le  Vendredy  16.  arriua  vne  chalouppe  auec  la 

Noimciie      noftre,  où  eftoitvn  matelot  appelle  lean  Paul  (3)  qui 

dci'arriucc    j-jq^s  dit  l'arnuéc  du  heur  Delchelnes  à  Tadoufîac, 

du  lieur  Ucl-  ...      -  .     ,  , 

dans  vne  barque,  8c  auoit  laifle  fon  vailleau  à  Gafpey, 
pour  faire  pelche  de  poillons. 

Le  28.  arriua  Defdames  auec  la  Realle,  8c  deux 


1,'Autlieur 


l'ticlnes  a 
Tadoullac, 


Arriuée  de 
Deldaip.cs. 


H 


(i)  ((  Lss  Sauuagcs  du  Porc,  dit  Sagard,  ayant  elle  abouchez  par  vn  autre  plus  grand 
nombre  c]ui  elloient  là  attendans  d'autres  de  leurs  amis  pour  aller  à  la  guerre,  ils  furent 
per!uadez  d'eilre  de  la  partie,  &:  de  renuoyer  ledit  Père  dans  ion  Conuent,  iufques  à  vn 
autre  temps,  qu'ils  le  rcprcndroient  pour  Ion  deilein,  tellement  qu'il  fallut  qu'il  s'en  re- 
tournail  dans  vn  canot  de  Montagnais  lans  pouuoir  pailer  plus  outre,  marr\-  que  Ion  vo\agc 
ne  luy  auoit  mieux  luccedé.  n    (  Hist.  du  Canada,  p.  109.) 

(2  )  Olivier  le  Tardif,  qui  devint  plus  tard  commis  de  la  Compagnie  générale  des  Cent- 
Assocics.  et  seigneur  en  partie  de  la  côte  de  Beaupré. 

(t;)    Peut-être  Jean-Paul  (iodefroy, 
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Religieux',  Tvii  apellé  le  pcrc  Nicolas (i),  8c  l'autre 
le  frère  Gabriel (2),  qui  nous  dirent  que  ledit  heur 
de  Caen,  n'eftoit  point  encore  arriué,  qui  nous  met- 
toit  en  peine. 

Le  2.  de  luillet,  arriua  vn  Canau  où  eftoit  l^llien- 
nc  Ikullé  truchement,  auec  Delnicirel-ts,  qui  nous 
apporta  nouuelle  qu'il  eftoit  arriué;  il  n'arrefta  à 
Qiiebec  qu'vne  nuicl  pailant  plus  outre,  pour  ad- 
uertir  les  fiiuuages,  8c  aller  au  deuant  d'eux  pour 
les  hafter  de  venir. 

Le  4.  dudit  mois  arriua  Loquin  commis,  dans 
vne  barque  pour  aller  en  traittc,  qui  eftoit  à  ce 
voyage  lieutenant  dudit  lieur  de  Caen  en  ion 
vaifteau,  où  montant  haut,  lit  rencontre  dudit  du 
Pont,  qui  auoit  efté  auec  vne  chalouppe  à  la  ri- 
uiere  des  Yrocois,  pour  perfuader  les  lauuages  de 
defcendre  à  Qj^iébec,  ce  qu'il  afteura  audit  Loquin, 
qui  ht  qu'ils  rebrouflerent  chemin  8c  s'en  reuin- 
drent  audit  Qiiébec  fur  cefte  efperance,  que  véri- 
tablement ce  feroit  vne  bonne  chofe  s'ils  pouuoient 
defcendre  à  ladite  habitation,  que  cela  releueroit 
de  grandes  peines  8c  rifques  que  l'on  court.    Ln  ce 

rO  (I  Le  P.  Nicolas  \'iel,  qui  tail'oit  Je  grandes  iniLinccs  depuis  trois  ans»  pour  venir 
en  Canada,  «en  reçut  à  Montargis  la  perniiliiun.  n  (Le  Clercq,  Premier  Étahliss.  de  la 
l''oy,  ],  246.  ) 

(  2)  (jahricl  Sagard,  Théodat.  \'oici  comme  il  raconte  lui-même  s(m  arrivée.  «  Pen- 
dant que  j'admirois  I)  ce  saut  (de  Montmorency\  «  vn  doux  7,ephir  enflant  fauorablemeîit 
nos  voiles,  nous  portoit  à  Kebec,  où  nous  arriuames  la  veille  de  S.  Pierre  S.  Paul,  lur 
les  cinq  heures  du  loir  en  trcs-honne  lanté  iSc  allez  bien  mouillez  d'vne  pluye  qui  nous 
tomboit  du  Ciel,  de  quov  nous  louâmes  Dieu,  ,S:  primes  port  au  lieu  accoullumc.  Avans 
polé  l'anclirc,^:  mis  ordre  à  ce  qui  nous  concornoit,  nous  delcendilmes  à  terre,  laluames 
les  Chefs  de  l'habitation,  qui  nous  clloient  venu  receuoir  au  Port,  &  nous  entrâmes  dans 
la  Chapelle,  où.  nous  rendîmes  attions  de  grâce  à  nollre  Seigneur  de  fa  diuine  allilL.ncc, 
&  en  luitte  poulfez  d'vn  defir  extrême  de  voir  nos  Frères  dans  leur  petit  Conucnt,  i;>)us 
penlames  prendre  congé  du  (ieur  de  Champlain  pour  nous  y  rendre  au  p'ulloll,  mai.-^  M 
charité,  outre  les  pluyes  continuelles  :\:  l'ohicurité  du  temps  nous  en  empeii.  licreni,  ci: 
nous  retint  à  coucher  iuUjues  au  lendemain  matin,  que  nous  y  fuîmes  conduits  par  vn  lies 
Matelots  de  l'habitation.»    (^Hist.  du  Canada,  p.  159,  160.) 
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Arriuce  ilu 
fleur  lie 
Caen. 
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iieur  Dcf- 
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temps  vn  rauuagc  appelle  la  I'oyrierc(i),  donna  ad- 
iiis  que  la  plus  grande  partie  des  fauuages  auoient 
délibéré  de  nous  lurprendre,  en  melme  temps  tant 
à  Tadouiîae  qu'à  Qiiébee,  &  afTommer  tout,  à  la 
follicitation  du  meurtrier,  auquel  aduis  l'on  donna 
tel  ordre,  que  depuis  ledit  meurtrier  a  defnié  fort 
6c  ferme  qu'il  n'eull  voulu  faire  ce  mal,  dilant  que 
l'autre  eftoit  vn  impol-teur.  Lefdits  Defchernes  8c 
Loquin  voyant  que  les  lauuages  ne  venoient  point 
commr  ils  auoient  promis  audit  du  Pont,  partirent 
auec  deux  barques  le  9.  de  Juillet,  pour  aller  à 
mont  ledit  fleuue,  8c  rencontrèrent  feize  canaux 
proche  de  Qiiébec,  qui  les  fit  retourner  pour  trait- 
ter  ce  qu'ils  auoient,  pour  puis  après  luiure  leur 
première  délibération. 

Le  13.  dudit  mois  arriua  ledit  lieur  de  Caen 
auec  deux  barques,  où  ie  le  receus  au  mieux  qu'il 
me  fut  poillble,  eftant  arriué  il  fe  délibéra  d'en- 
uoyer  vne  barque,  pour  eiTayer  d'amener  leldits 
fauuages  s'ils  les  rencontroient,  8c  ledit  Defchernes 
partit  pour  cet  cfTec^t. 

Le  16.  dudit  mois,  ledit  de  Caen  ne  tarda  gueres 
qu'il  ne  fuiuit  ledit  Defchefnes,  ie  m'embarquay 
en  fa  barque  qu'il  me  donna,  8c  s'en  vint  en  vne 
autre  :  nous  fifmes  voille  auec  quatre  barques, 
chargées  de  marchandifes  pour  la  traitte. 

(1)  Ou  la  Forière,  suivant  SagarJ. 
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Âr rince  de  l'Autheur  (leiiiuit  la  riuiere  des  Trocois. 
Aduis  du  Pilote  Doublet  au  Jieur  de  Cacn^  de  cjuel- 
qucs  Bill  que  s  retirez  en  r  i/le  S.  lean.  Vlainte  des 
S  a  uu  liges  accordées ,  Le  meurtrier  ejî  pardofui'e.  Ce- 
remonies  ohferuces  en  rrceua/it  le  pardon  du  Roy  de 
France.  Accord  entre  ces  nations  fauuii'/es  âf  les 
François.  Retour  du  Jieur  du  Pont  en  France. 
1/  Autheur  fait  faire  de  Nouueaux  édifices. 

CHAPirRF    VIII. 

LV.  23.  dudit  mois,  nous  fiifmcs  dcuant  la  riuicrc 
des  Yrocois,  où  trcuuarmcs  ledit  Defchernes,  qui 
dit  auoir  eu  nouuellc  qu'il  dcuoit  arriuer  quelques 
trois  cens  Hurons,  où  l^lftiennc  l^ruHé  les  auoit  ren- 
contrez, au  fault  de  la  chaudière,  75.  lie.iës  de  la- 
dite riuiere  des  Yrocois. 

Cedit  iour,  arriuerent  quelques  60.  Canaux  de 
Hurons,  &  Algommequins  qui  r'amenerent  du 
Vernay,  &;  autres  hommes  qu'on  leur  auoit  donné 
pour  hyuerner  en  leur  païs,  afin  de  toufiours  les 
tenir  en  amitié,  &  les  obliger  à  venir. 

Ce  iour  là  mefmes  arriua  le  pilote  Doublet,  luy 
fixiefme,  dans  vne  double  chalouppe,  qui  venoit  de 
l'Iile  S.  lean  &  Mifcou,  où  eftoit  le  fieur  de  la  Ralde 
en  pcfcb^îrie,  qui  donnoit  aduis  au  fieur  de  Caen, 
que  des  Bafques  s'eftoient  retirez  à  ladite  ifie  S.  lean, 
pour  fe  mettre  en  deffence  fi  on  les  alloit  attaquer, 
ne  voulant  fijbir  aux  commifTions  de  fa  Alaiefté;  & 
qu'ils  s'eftoient  faifis  d'vn  moyen  vaifieau  où  eftoit 
vn  nommé  Guers(i),  qui  l'année  d'auparauant  eftoit 

(i)  Vraisemblablement  Guerar  ou  Gucrard.    (Voir  ci-dessus,  p.  54.) 
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i()2  2.  venu  à  'l'adoudac  comme  i'ay  dit  cv  tlelTus  :  il  le 
contenta  de  liiy  prendre  les  marchandifes  de  traitte, 
le  lailllint  aller  auee  Tes  munitions,  &c  canons  de 
fonte  \erte  :  il  meritoit  qu'on  luv  lit  relVentir  le 
châtiment  que  doiuent  receuoir  ceux  qui  contre- 
iiiennent  aux  ordonnances  Se  décrets  de  fa  Maiellc, 
il  treuua  de  la  courtoilie  à  Ion  aduantage,  ce  qu'il 
n'eut  fait  en  beaucoup  de  perlonnes,  qui  l'euirent 
traitté  auec  plus  de  leuerité.  Le  pilote  fit  auec 
celte  chalouppe  le  long  des  colles  5c  lleuue  lainct 
Laurent,  prés  de  deux  cens  lieues  :  il  dit  que  ces 
lîafques  auoient  donné  de  manuailes  imprelîîons 
jLsgcnscic  J^.  nous  aux  fauuaPies  de  ces  coftes,  dilant,  que  s'ils 
laïui.gcs.  nous  treuuoient  à  leur  aduantage,  ils  nous  feroient 
vn  mauuais  party,  8c  de  fait  il  eut  couru  celK*  for- 
tune lans  vn  père  Recollet,  qui  elloit  parmy  ces 
lauuages  il  y  auoit  deux  ans,  lequel  efcriuit  vnc 
lettre  à  nos  pères,  de  l'ellat  auquel  il  clloit  parmy 
ces  peuples,  qui  l'affecHonnoient  fort,  8c  elperoit  y 
faire  quelque  fruict  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
cftant  fort  aduancé  au  langage  du  pais. 

Le  17.  dudit  mois  arriuercnt  des  fiuiuages,  qui 
firent  vne  aiTemblée  entr'eux,  où  ils  formèrent 
quelques  plaintes  des  vns  8c  des  autres,  touchant 
les  paflages  qui  n'elloient  pas  libres  aux  Hurons, 
que  les  Algommcquins  les  traittoyent  mal,  leur 
faifant  contribuer  de  leurs  marchandifes,  8c  ne  fe 
contentant  pas  de  ce,  les  déroboient,  qui  leur  don- 
noit  encore  fuieél  d'vn  grand  mefcontentcment  : 
on  les  accorda  lur  toutes  ces  plaintes,  ils  firent  des 
prefens  de  quelques  caftors  qui  leurs  furent  payés 
plus  qu'ils  ne  valoicnt. 
1046 


I.cs  Baf- 

i|ui:s  auuic'iu 
iIdihh:  d(j 
iiuuiuairt.'s 
iniprcllioiis 


1,0  pilote 
'■(Uinit  rili]uc 
iaiis  vn  pcrc 
Rccollct. 


Plaintes 
des  laiiuagcs. 


On  les 
accorJa. 


Lks   Vovagks   dk   Chami'laix. 


(>i 


t 


i 


T.c  30.  fut  cclchré  hi  fainctc  Mcirc(i).  Ce  iour  ,(,  , , 
mcfinc  l'on  lu  vn  pourparlcr,  pour  l'accord  du  ,.„„,, ^1',,^ 
meurtrier,  auquel  ie  ne  pouuois  entendre,  pour  la  p'iiri'aaora 

,   ,,  •.•!  •  • ,-  1'     /T   /T  1  du  meurt  ncr. 

perlidie  qu  il  auoit  commue,  en  1  anailinat  de  nos 
hommes,  neantmoins  plulîeurs  conl'iderations.  Se 
les  raifons  dudit  l'ieur  de  C^aen,  qui  me  dit  que  la 
Maielté  Se  mondit  l'eigneur  luy  remettoient  la  faute, 
qui  m'y  tirent  condelcendre,  à  la  charge  que  l'al- 
laHin  feroit  vne  fatishicHon  deuant  toute:;  les  na- 
tions, confedant  que  malicieulemeut,  perlulement 
Se  mefchamment,  il  auoit  tué  nos  compagnons, 
méritant  la  mort  fi  on  ne  luv  iaifoit  <>;race,  ce  qui  f'A"fi'^'^i'- 

D  ^  1  l^.  i,, nient. 

fut  accordé. 

I.e  lendemain  fut  délibéré  de  faire  quelques  pre- 
Tens  à  toutes  les  nations,  pour  les  obliger  à  nous 
aymer,  Se  traitter  bien  les  François  qui  alloient  en 
leur  païs  pour  les  conferuer  contre  leurs  ennemis, 
Se  ainll  leur  donner  courage  de  reuenir  auec  plus 
d'alfeclion. 

Cet  accord  ne  fe  pouuoit  faire  que  deuant  tou- 
tes les  nations  afin  qu'elles  recogncuflent  quelle  cil 
noftre  bonté,  au  refpect  de  leurs  cruautez.  Se  ahn 
que  le  meurtrier  en  receut  plus  de  honte,  l'obli- 
geant après  le  pardon  d'eitre  autant  aiîectionné  à 
nous  aymer,  comme  il  auoit  cité  noilre  ennemy 
mortel  :  il  nous  fallut  vfer  de  quelque  cérémonie, 
car  il  faut  vfer  de  demonftrations  parmy  ces  peu- 
ples, auec  les  difcours  :  la  cérémonie  fut  telle  qui  ccrcmo- 
s'enfuit.  nicdui\K-- 

Le  dernier  de  luillet,   tous  trouucrcnt  bon  de  p-'^^^""  ^1^- 
fuiure  la  volonté  de  la  ]MaieP;é,  de  pardonner  au  mormon  ' 


(0  Le  jo  juillet  ctait  un  diinani.hc. 
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meurtrier  qui  auoit  toufiours  elle  en  eredir,  &  fait 
eapitaine  par  les  lauuages  pour  auoir  tué  in)s  hom- 
mes, ledit  meurtrier  le  deuoit  mettre  au  milieu  de 
toutes  les  nations  alVemblées  en  ee  lieu,  6c  eeluy 
qui  Tauoit  ainilé  en  ce  meurtre,  S:  luy  taire  vn  dif- 
cours  deuant  tout  le  peuple,  du  bien  qu'il  auoit 
receu  des  l'ranc^ois,  qu'il  auoit  tres-mal  recognu, 
comme  merdiamment  &  traiilreufement  il  auoit 
adairiné  nos  hommes  depourueus  d'armes,  fous 
t)mbre  d'amitié,  qu'on  n'euil  iamais  peu  penfer  ny 
aucun  de  nollrc  habitation,  qu'il  cull  cû  le  cœur 
Il  deHoyal  &  perfide  comme  il  l'auoit  monftré,  que 
ce  pendant  le  chef  qui  pour  lors  ertoit  à  l'habita- 
tion. Se  autres  du  depuis  n'auoient  voulu  vfer  du 
pouuoir  &  droiél  que  la  iullice  leur  donnoit  de  le 
taire  mourir,  comme  il  le  meritoit. 

Ce  pendant,  l'atTec^lion  que  nous  auions  porté  à 
ceux  de  fa  nation,  6c  comme  eilant  allié  des  princi- 
paux, nous  auoiL  empelché  de  le  taire  mourir,  nous 
efta-ns  contentez  de  le  chafler  de  nollre  habitation, 
pour  ne  le  voir,  nv  raiîraichir  la  mémoire  de  nos 
hommes  malîacrez.  Kt  voyant  qu'il  auoit  recogncu 
fa  tautc,  s'ertant  mis  en  deuoir  de  receuoir  le  châ- 
timent qu'il  meritoit,  qu'on  luy  pardonnoit,  par 
la  volonté  de  nollrc  Roy,  qui  luy  donnoit  la  vie  ; 
6c  à  la  requclle  de  tous  les  peuples  :  A  la  charge 
de  iamais  ne  retourner,  ny  tomber  en  cette  tautc, 
ny  aucuns  de  fa  nation  ;  cilans  perfonncs  qui  ne 
nous  contentions  de  prefens,  pour  payement  de  la 
mort  de  nos  hommes,  comme  ils  tailoient  entr'cux  : 
6c   que    s'il   arriuoit  à  l'aduenir  qu'ils  commiflent 

telles  perfidies  6c  trahifons,  on  feroit  punir  de  mort 
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les  aiitheiirsclii  mal;  les  tenans  pour  nos  ennemis  : 
Si  tous  ceux  qui  voudroient  empefeher  :  6c  plu- 
fieurs  autres  difeours  fur  ce  fuiet;  5c  quelques  au- 
tres cérémonies  qui  furent  faietes.  (-ela  aelieué,  le 
meurtrier  le  leua,  6c  Ton  compagnon,  me  venant 
demander  pardon,  auec  promelîe  à  l'aduenir,  de  ie 
comporter  li  lidellement  auec  les  Franc^ois,  qu'il 
n'auroit  autre  volonté  que  reparer  celle  faute  par 
quelques  l)ons  leruices  :  6c  ainli  furent  libérez (i). 

Mais  quoy  que  s'en  foit,  ces  peuples  qui  n'ont 
aucune  conlîderation,  h  c'elt  par  charité  ou  autre- 
ment; ils  croyent  que  le  pardon  a  elle  faid  faute 
de  courage,  6c  pour  n'auoir  oie  entreprendre  de  le 
faire  mourir,  bien  qu'il  le  meritoit,  6c  cela  nous 
mettoit  en  allez  mauuaife  ellime  parmy  eux,  de 
n'en  auoir  point  eu  de  refentiment. 

Toutes  ces  nations  tres-aiies  6c  latisfaits,  ils  nous 
remercièrent,  nous  loiians  de  ce  que  nous  n'auions 
tefmoigné  vn  mauuais  C(cur,  6c  accordèrent  de  me- 
ner on/e  François  pour  la  delence  de  leurs  villages, 
contre  leurs  ennemis,  dont  il  en  demcureroit  huict 
en  leurs  villages,  6c  trois  qui  reuiendroicnt  auec  eux 
au  printemps  en  traitte.     Ils  emmenèrent  trois  pe- 

f  O  Quelques  cxcmpliiircs  portent  ((dclibcrc7. 1) — Sapard  nous  a  conservé,  sur  cette 
afF.iire,  cjuclqucs  détails  de  plus,  iil.es  meurtriers  a\ans  elle  granileniciit  hlalnie/,,  turent 
en  lin  pardonnez  à  la  prière  de  ceux  de  leur  nation,  qui  promirent  vn  amendement  pour 
l'aduenir,  mnvennant  quoy  le  lieur  (iuillaumc  de  (Jaen  gênerai  de  la  Hotte,  aiiillé  du  fleur 
de  Cluimplain,  l^-  des  Capitaines  de  Nauires,  prit  vnc  clpéc  nue  qu'il  fit  iettcr  au  milieu 
du  grand  Heuue  f'ainft  Laurcns  en  la  prefencc  de  nous  tous,  pour  alieurancc  aux  meur- 
triers Canadiens,  que  leur  faute  leur  clloit  entièrement  pardonnée,  &:  cnfcuelic  dans  l'ou- 
bly,  en  la  melinc  forte  que  cette  elpéc  cllcjit  perdue  &  enfeuclie  au  tond  des  cauës,  &  par 
ainli  qu'ils  n'en  parlcroient  plus.  Mais  nos  Hurons  qui  fçauent  bien  dillimuler,  &  qui 
tenoient  bonne  mine  en  cette  aélion,  cilans  de  retour  dans  leur  pays,  tournèrent  toute 
cette  cérémonie  en  riiéc,  &  s'en  mocqucrcnt  difans  que  toute  la  cholcrc  des  François 
auoit  c[\é  noyée  en  ccte  efpée,  &  que  pour  tuer  vn  François  on  en  feroit  dorefnauant 
quitc  pour  vne  douzaine  de  caflors,  en  quoy  ils  fe  tronipoicnt  bien  fort,  car  ailleurs  on 
ne  pardonne  pas  fi  facilement,  &  eux-mefme  y  feront  quelque  iour  trompez  s'ils  font  des 
mauuais,  &  que  nous  foyons  les  plus  forts.»    (  Hist.  du  Canada,  p.  236,  237.) 
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i()2  7.  rcs  Rccolcts,  rçauoir  les  pcrcs  Nicolas,  lolcpli,  8c 
trcrc  Gabriel  (i),  pour  voir  s'ils  pourroyent  profiter 
au  pais,  pour  la  gloire  de  Dieu,  Se  apprendre  leur 
langue.  Deux  autres  lM-an(,'ois  furent  donnez  aux 
Algommequins,  pour  les  maintenir  en  amitié,  & 
inciter  à  venir  en  traitte  :  Il  leur  fut  fait  \n  grand 
feltin  félon  leur  coufhime,  qui  fit  raccomplitre- 
ment  de  la  felte.  Se  par  ainfi  s'en  allèrent  grande- 
ment contans. 

Le  2.  d'Aoull  s'embarquèrent  tous  nos  François 
auec  le:  ^auuages  en  leurs  canaux,  chacun  auec  ion 
homme (2),  Se  ce  melme  iour  l'on  rechargea  toutes 
les  marchandiles  qui  reitoient  en  terre,  le  leuent  les 
ancres,  nous  miimes  voilles.  Se  le  quatrielme  iour 
arriuafmes  à  Q^uébec,  où  le  barques  ellant  toutes 
alîemblées,  l'on  fit  villter,  Se  treuua  on  quantité  àc 
caltors  parmy  les  matelots,  que  l'on  lit  ferrer,  in- 
tendant qu'ils  fuirent  de  retour  en  France,  pour 
les  contenter,  s'il  le  treuuoit  par  hi  focieté  qn<! 
cela  fut  raiionnable,  ne  leur  citant  permis  de  trait- 
ter  à  leur  preiudice,  ce  qui  occahonna  ceux  des 
équipages  d'eftre  mal  contens,  comme  ils  le  tef- 
moip-nerent. 

o 

(  l)  Frcri.  (îahricl  i  et  probahlemcnt  aussi  les  PP.  Nicolas  et  Joseph)  était  arrivé  n  au 
port  du  Cap  de  la  \irtoiro,  le  jour  de  la  raiiifle  Magdelene,  »  c'est-à-dire,  le  22  juillet, 
oeiuiiron  les  iîx  à  lépc  lieures  du  loir.»    (Hist.  du  Canada,  p.  174.) 

(2!  (1 1.a  traite  allant  faite,  dit  Sagard,  &  les  Hurons  prells  à  partir,  nous  les  abordâ- 
mes en  la  compagnie  du  iieur  de  Caen  gênerai  de  la  flotte,  leipiel  nous  lit  accepter  cha- 
cun pour  vn  canot  mo\eiinant  quelque  petit  prêtent  de  haches,  couileaiix,  l'v  ^anons  (Ui 
petits  tuiaux  de  verre  iju'on  leur  donna  ]'our  nollre  del'pence.  l'oute  la  diiiicultc  tiit  de 
nous  voir  liins  armes  qu'ils  eullent  déliré  en  nous  plultoll  que  f-uite  autre  cliofe,  pour 
guerrover  leurs  ennemis,  mais  comme  les  elpées  &  les  niouiquets  ii'elloient  pas  de  nollre 
gibier,  nous  leur  Hliiies  dire  p:;r  le  l'rucliement  que  nos  armes  elloieiit  Ipirituelles,  auec 
lel'quelles  nous  les  inllruirions  iSL  conieruerions  à  l'encontre  de  leurs  ennemis  mo\ennant 
la  grâce  de  Dieu,  iv  que  s'ils  vouloicnt  cro"re  nos  eonleils,  les  Diables  melmes  ne  leur 
pourroient  plus  nuire  :  Cette  rei'poiue  les  contenta  tort,  &  nous  eurent  dans  vne  tres- 
liaute  eilime,  tenans  à  taucur  de  nous  aucjir  comme  nous  de  les  accompagner,  &  Ibruir  en 
vue  11  belle  occalioi;,»    (Hist.  du  Canada,  p.  174,  171;.^ 

1050 


Les   V  o  V  a  g  il  s   de   C  h  a  m  p  i,  a  i  n  . 


67 


?f 


Le  8.  diidit  mois  fut  dcTpcfclié  ledit  Defchernes,  "TôlT" 
aueciix  barques,  pour  aller  querirles  viures  pour  Tlia-  i.c  iKur 
bitation,  &;  luv  de  s'en  aller  à  Gafpev  en  Ion  vaideau,  '/\''';:'"^^^ 
pour  faire  faire  diligenee  de  la  pefehe  du  poidbn.     rniraiicr 

Ledit  lieur  de  Caeii  Se  moy,  fuîmes  au  Cap  de  vuir«/'' 
tourmente,  pour  voir  ce   lieu,  où   ellant  arriué  &  l'Autiicur 
\irité,  fut  trouué  très  agréable,  pour  la  feituation,  t\,VTànt'' 
&  les   prairies  (1)  qui  l'enuironnent  eiknt  vn  lieu  u'^!^;!!^,^, 
propre  pour  la  nourriture  du  beltial. 

Ayant  veu  particulièrement  ce  lieu,  Kquel  s'il 
eftoit  mis  en  l'eltat,  que  l'indudrie  &  l'artilîce  des 
hommes  pourroit  y  apporter,  il  feroit  très-beau,  car 
tout  ce  qui  s'y  peut  defirer,  pour  vne  belle  ren- 
contre s'y  treuue  :  partant  de  ce  lieu,  retournafmes 
à  Qiiébec  le  17.  dudit  mois,  où  vilmes  toutes  les  xi-ircdcs 
barques  de  retour,  qui  defchargeoient  les  commo-  ''"i"''- 
ditez  de  ladite  habitation,  laquelle  fut  vifitée  par 
des  Mafîbns  &  Charpentiers,  pour  voir  fi  elle  eiloit 
en  cllat  de  fubfilter  &  durer,  il  fut  iugé  que  l'on 
auroit  pluitoll  fait  d'en  édifier  vne  nouuelle,  que 
reparer  annuellement  la  vieille,  qui  elloit  li  cadu- 
que qu'elle  attendoit  l'heure  de  tomber,  fors  le 
magazin  de  pierre  à  chaux  8c  à  fable,  (comme  dit 
ell,;  auquel  ie  fis  faire  \  ne  porte  par  dehors,  qui 
alloit  dans  la  caue,  failant  condamner  vne  trappe 
qui  titoit  dans  le  magazin  des  marchandiles,  par 
où  on  alloit  fouuent  boire  nos  boiflbns,  fans  aucune 
confideration. 


(  l)  ^  raisomhhihlcmcnt,  ces  prairies  naturelles  étaient  situées  entre  le  Petit-Cap  et  le 
cap  lourniente  même.  Klles  sont,  eno.re  aujnnrd'liui,  à  l'état  de  prairies  naturelks- 
mais  la  rieliesse  des  prairies  artilieielles  qui  les  avoisinent,  a  presque  lait  oublier  le  mé- 
rite de  leurs  aînées.  Il  huit  dire  au^si  que,  de  mémoire  d'homme,  elles  ont  diminué 
considérablement  de  protondeur,  par  la  violence  des  eaux,  qui,  tous  les  ans,  v  enlèvent 
quelque  chose  au  rivaj.'e. 
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il 


1623. 

Rcfolution 
de  du  Pont 
de  retourner 
en  France. 


Son  dépar- 
tement. 


Arriuée 

du  pilote 
Doublet. 


Il  fait  le 
plan  d'vn 
nouucau  ba- 
llimcnt. 


Ledit  du  Pont  fe  refolut  de  s'en  aller  en  France, 
à  caufe  de  Tincommodité  qu'il  auoit,  8c  ne  pou- 
uant  auoir  les  chofes  necefl'aires  icy  pour  fa  mala- 
die, qui  l'occafionna  de  partir  auec  ledit  lieur  de 
Caen  de  Qiiébec,  le  23.  d'Aouft  auec  trois  bar- 
ques, pour  s'en  aller  embarquer  à  Tadoufl'ac,  delà 
en  France,  &  pafler  à  Gafpey,  pour  fçauoir  nou- 
ucllc  de  ce  qui  s'eftoit  paiîe  durant  fon  abfence, 
pour  le  fuiecl  des  Bafques  qui  eftoient  à  Tille  de 
îainél  lean. 

Le  premier  de  Septembre,  ledit  pilote  Doublet 
arriua  auec  vue  chalouppe,  Se  lettre  dudit  ficur  de 
Caen,  qui  me  prioit  d'enuoicr  le  plus  prompte- 
ment  que  ic  pourrois  les  ouuriers  rcftant  pour 
retourner,  ce  qu'ils  firent  en  deux  chalouppes,  le 
trouuent  à  Galpcv,  où  il  leur  auoit  donné  le  ren- 
dez-vous. 

Recognoiflant  l'incommodité  que  nous  auions 
eue  par  les  années  pafl'ées,  de  taire  le  foin  fi  tard 
pour  le  beftial,  i'en  lis  faire  au  Cap  de  tourmente 
deux  milles  bottes,  dés  le  mois  d'Aouil,  &  les  en- 
uoyay  quérir  auec  vne  de  nos  barques. 

RecognoiiTant  la  décadence,  en  quoy  s'alloit  ré- 
duire noftre  habitation,  nous  auions  refolu  d'en 
faire  vne  nouuelle  :  pour  le  plus  abrégé  ie  fis  le 
plan  d'vn  nouueau  baftiment,  abbatant  tout  le 
vieux,  fors  le  magazin,  6c  en  fuitte  d'iceluy  faire  les 
autres  corps  de  logis  de  dix-huiél  toyfes,  auec  deux 
aifles  de  dix  toyles  de  chaque  cofté,  8c  quatre  petites 
tours  aux  quatre  coings  du  logement(i),8c  vn  rauelin 

(i)   Ce  plan  ne  fut  exécute  qu'en  partie.  Pendant  l'absence  de  Champlain  les  ouvriers, 
ou  les  conducteurs  des  travaux,  simplifièrent  l'ouvrage,  et  ne  firent  que  deux  des  tourelles 

1052 


Les  Voyages   de   Champlain. 


69 


re- 

d'en 

us  le 

le 

les 

Heux 

tites 
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douant    l'habitation,    commcndant   fur   la   riuicrc,  "TôTT" 
entouré  le  tout  de  foflcz  5c  pont-leuis  :  Se  pour  ce 
faire  ie  iugé  que  premier  que   baftir  il  lalloit  af-  Faitdic- 
fembler  les  matériaux  pour  commencer  à  baftir  au  î^l'ucHaux. 
printemps,  ie  fis  faire  quantité  de  chaux,  abbatrc 
du  bois,  tirer  de  la  pierre,  apprefter  tous  les  maté- 
riaux nccefl'aires  pour  la  maifonncric,  charpenterie, 
&  le  chauffage,  qui  incommodoit  grandement  pour 
le  diuertiffement  des   hommes,  8c  n'y  en  eut  que 
dix-huid  de  trauail  à  toutes  ces  chofes,  où  l'on  fit 
aficz  de  bcfongne  pour  fi  peu   qu'il  y  auoit.    L'in- 
commodité que  l'on  receuoit  à  monter  la  montagne, 
pour  aller  au  fort  fainct  Louis,  me  fit  entreprendre  l'-'it  f-'irc 
dy  faire   faire  vn  petit  clicmin(i)  pour  y   monter  pour aiier au 

/'•!•'  '    r    ^    r  ' ^    f  J       X7  1  fuit  s.  Louis. 

auec  facilite,  ce  qui  fut  fait  ie  29.  de  iNouembre, 
Se  fur  la  fin  dudit  mois  la  petite  riuiere  Sainct  ^'"'"'^  ^= 
Charlcs  fut  prclquc  priie  de  glace,  &c  depuis  le  kigcidc. 
mois  de  Noucmbrc  iniques  à  la  fin  dudit  mois,  le 
temps  fut  fort  variable,  ôc  fe  pafia  en  iournées  afîez 
froides,  au  matin  auec  gelée,  bien  qu'il  fift  beau  le 
re*l:e  du  iour;  fe  faifoit  quelques  fois  de  la  pluve, 

projetées,  comme  on  le  voit,  tant  par  le  texte  même  de  l'auteur  s  voir  un  peu  plus  loin^, 
que  par  le  plan  et  le  dessin  qui  nous  sont  restés  de  ce  second  magasin.  Ces  deux  tourel- 
les étaient  sur  la  rue  Notre-Dame,  l'une  à  l'encoignure  de  la  rue  Sous-le-Fort,  l'autre  quel- 
ques pieds  en  avant  du  portail  de  l'église  actuelle  de  la  basse  ville. 

(  I  )  Qc  petit  chemin,  que  Champlain  fit  taire  à  la  fin  de  novembre  162;,  pour  monter 
au  fort  ai'cc  fiicilité,  est,  sans  aucun  doute,  l'origine  du  pied  de  la  côte  actuelle  qui  con- 
duit de  la  basse  à  la  haute  ville.  Car  d'abord  il  ne  peut  être  question,  ici,  du  haut  de  la 
montée,  c'est-à-dire,  de  la  partie  voisine  du  fort,  puisque  la  pente  du  terrain  y  est  com- 
parativement douce.  En  second  lieu,  des  trois  montées  qui  ont  existé  simultanément,  le 
chemin  actuel  des  voitures  est  sans  contredit  le  moins  raide  et  le  plus  facile.  Tout  le 
monde  sait  que  la  Petite-Rue  Champlain  a  toujours  été  si  difiicile  à  gravir,  que  depuis 
longtemps  on  s'e-r  vu  obligé  d'y  pratiquer  un  escalier;  le  chemin  qui  descendait  naguères 
do  (twude  de  la  rue  de  la  Montagne  droit  au  magasin,  et  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
8  «fie  chemin  primitif,  n'a  jamais  pu  être  que  f)rt  escarpé.  D'ailleurs  ces  montées  da- 
taiicTW  toutes  les  trois  des  premiers  temps  de  la  colonie,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'aucun  des 
successeurs  de  Champlain  ait  fait  autre  chose  que  de  les  réparer  ou  les  améliorer.  On 
P'nit  donc  conclure  que  le  chemin  plus/ji/.v,  dont  parle  ici  Champlain,  est  la  partie  in- 
térieure de  la  rue  de  la  Montagne. 
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turc  de  CCS 
pais 


YôTïT  ^  ^cs  neiges,  qui  par  fois  fe  fondent  à  mefurc 
qu'elles  tombent  :  Ayant  remarqué  qu'il  n'y  a 
point  quinze  iours  de  differens,  d'vaie  année  à  au- 
Tcmpcra-  tre  pour  la  température  de  l'hyuer,  qui  ell  depuis 
le  20.  de  Novembre,  iufques  en  Auril,  que  les 
neiges  fe  fondent,  8c  May  ell  le  printemps  :  quel- 
ques fois,  les  neiges  font  plus  grandes  en  vne  année 
qu'en  l'autre,  qui  font  de  pied  Se  demy;  8c  trois  8c 
quatre  pieds  au  plus,  au  plat  pavs  :  car  aux  mon- 
taignes  du  cofté  du  Nord,  elles  iont  de  cinq  à  fix 
pieds  de  haut. 

Auiîi  nous  auions  vne  autre  incommodité,  tant 
pour  les  hommes,  que  pour  le  bellial,  le  long  de 
la  riuiere  S.  Charles,  à  vne  lapiniere  qui  elloit 
bruiiée,  8c  tous  les  bois  rcnuerfez,  qui  rendoient  le 
chemin  difficile,  de  lorte  que  l'on  n'y  pouuoit 
palier,  qui  ht  que  ie  me  hs  faire  vn  chemin  où 
i'emploiav  vn  chacun,  qui  trauaillerent  fi  bien, 
qu'il  fut  promptement  faich 

Le  10.  de  Décembre,  la  grande  riuiere  fut  char- 
gée d'\n  grand  nombre  de  glaces,  delortc  qu'elle 
charioit,  8c  le  bordage  pris,  ne  pouuoit  plus  per- 
mettre de  nauiger. 

le  fis  trainer  le  bois  pour  le  fort  fur  les  neges, 
comme  le  temps  plus  propre  le  permettoit  :  les 
fauuagcs  nous  donnèrent  vn  peu  d'ellan  qui  nous 
fit  grand  bien,  d'autant  qu'en  hyuer  l'on  a  aucun 
rafrefcbillement,  n'ayant  que  les  commoditez  qui 
viennent  de  France,  pour  n'y  en  auoir  au  païs  à 
fuffilance,  ce  qu'auec  le  temps,  l'on  pourra  ertre 
releué  de  cefte  peine,  par  le  foing  que  l'on  prendra 

à  la  nourriture  du   beilial,  duquel  il  y  auoit  bon 
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commencement,  car  le  defluit  de  ces  chofes,  eft 
grandement  preiudiciable  à  la  fanté  de  plulieurs, 
&  principallement  de  ceux  qui  feroient  malades  ou 
bleflez,  qui  n'ont  que  falures,  8c  les  farines. 

Le  i8.  d'Auril(i),  ie  lis  employer  tout  le  bois  qui 
auoit  efté  faid  pour  le  fort,  alin  de  le  pouuoir 
mettre  en  deffence,  autant  qu'il  me  feroit  polîible. 
le  lis  faire  quelques  réparations  à  l'habitation  qui 
eftoit  en  décadence,  attendant  que  l'on  en  euil 
faiél  vne  n  ou  u  elle. 

En  ce  temps,  eft  la  faifon  de  la  chaflc  du  gibier, 
qui  eft  en  grand  nombre  iufques  à  la  fin  de  Mav, 
qu'ils  fe  retirent  pour  fliire  leurs  petits,  &  ne  re- 
uiennent  qu'au  quinziefme  de  Septembre  qui  dure 
iufques  à  ce  que  les  glaces  ie  forment  le  long  des 
riuages,  qui  eft  cnuiron  le  20.  de  Nouembre. 

Le  20.  il  fît  vn  grand  coup  de  vent,  qui  enleua 
la  couuerture  du  baftiment  du  fort  faincl  Louis, 
plus  de  trente  pas  par  deflus  le  rempart,  par  ce 
qu'elle  eftoit  trop  haulte  efteuée,  &  le  pignon  de 
la  maifon  de  Hébert,  qui  eftoit  de  pierre,  que  ie 
luy  fis  rebaftir  :  ce  petit  inconucnient  apporta  vn 
peu  de  retardement  aux  autres  affaires,  car  il  falut 
remettre  la  maifon  en  eftat,  de  laquelle  ie  fis  rafer 
le  fécond  eftage,  &  la  rendis  logeable  au  mieux 
qu'il  me  fut  poflible,  attendant  l'occafion  plus 
commode  pour  la  mieux  édifier. 

Sur  la  fin  du  mois  arriua  vn  fiiuuage  appelle  des 
François,  Simon;  il  luy  parut  auoir  quelque  fan- 
taifie,  à  quoy  ils  font  ordinairement  fuiets.  Se  prin- 
cipalement lors  que  contre  la  volonté  de  tous  les 
(1.)  1624. 


1624. 


l'cmps  au- 
(|ucl  cil  l.i 
iliallc  ;ui 
giliicT. 


\'cnt  (]ui 
ciilcua  la 
couuerture 
du  fort  S. 
Louis. 


Sauuagcs 
font  iuicfts 
à  luiure  leur 
fantaifie  & 
de  taire  tout 
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m.ilt'.rc  l.i 
volonté  i!( 
leurs  iIkM: 


i()2j..  capitaines  6c  compagnons,  ils  Nciilcnt  faire  la  guerre 
âc  leur  icHc  à  leurs  ennemis  les  ^  roeois,  auec  leltjuels  ils  eltoient 
en  pourparler  de  paix,  il  v  auoit  trois  ou  quatre 
iours  :  Se  tle  ce  les  iauuages  m'en  donnèrent  aduis, 
6c  me  prièrent  de  faire  en  forte  de  l'en  empeleher, 
6c  leur  oller  la  frenel'ie  qu'auoit  celhiy  ey  :  ie  i'en- 
iiovav  quérir  Se  luy  demandé  le  luiet^t  pourquov  il 
iailoit  cela,  luy  remonllrant  le  preiudice  qui  en 
pourroit  arriuer  à  tous  ceux  de  fa  nation.  Se  Fad- 
iiantage  que  les  ennemis  prendroient,  du  peu  d'e- 
llat  qu'ils  failoient  de  l'aucforité  de  leur  elief,  elhins 
ainl'i  que  des  enfans  fuict'fs  au  eliangement,  Se  n'ay- 
ant aueune  parole  arrcdée.  Se  le  demonllrant  fans 
foy  ny  loyauté  :  De  plus  que  tous  les  Franc^-ois,  ne 
feroient  iamais  contens  tle  celle  forme  de  procédé, 
Se  que  celle  guerre  durant  \n  traitté  de  paix  fans 
luiccf,  clloit  melchante  Se  pernicieule,  procédante 
plulloll  K.V\n  melcliant,  S:  d\n  homme  lalche  Se 
lans  courage,  d'autant  que  ie  Ic^-auois  fort  bien  que 
le  but  de  celle  guerre  n'elloit  que  d'aller  furpren- 
dre  quelques  hommes,  ou  femmes  à  l'elcart.  Se  les 
trouuant  incapables  de  le  défendre,  les  allommer 
lans  defence  :  à  tout  cela  il  me  fit  \'ne  courte  ref- 
ponce,  qui  clloit  qu'il  fçauoit  bien  qu'ils  ne  yal- 
loient  rien,  Se  q"'ils  clloient  pires  que  chiens,  Se 
s'elloit  ainfi  imaginé,  qu'il  ne  feroit  iamais  content 
qu'il  n'eull  eu  la  telle  d'vn  de  leurs  ennemis,  en 
forte  qu'il  clloit  relolu,  luy  quatriclmc  d'y  aller. 
Comme  ie  le  yis  obfliné.  Se  que  nulle  remonfl:rance 
ne  le  pouuoit  clmouuoir,  ie  luy  yfay  de  quelque 
menaces  s'il  le  faifoit  :  Se  ainfi  s'en  alla  tout  penflf, 
à  fa  cabane. 


IX-tll'in 
i]u"ils  ,1- 
uoiciit  en 
Viuil.int  t'.iirc 
1.1  snierre. 


Rcfponfc 
i!e  ee  S;iu 
u.ieo. 
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Deux  ou  trois  iours  après  les  Chefs  me  vindrent    1624. 
trouuer,  pour  me  dire  qu'ils  eitoient  bien  ayles  de  i,cs  chcis 
ce  que  i'auois  parlé  à  luy,  qu'il  auoit  changé  de  re-  Jr?i""cr'rAu- 
folution  de  ne  point  y  aller,  me  dilant  que  ie  leur  ti'^i'r. 
finent  donner  quelques  chofes  pour  feltiner,  comme 
eft  leur  coutume,  quand  il   ell  queition  de   taire 
quelque  accord,  ou  autres  choies  lemblables. 

le  leurs  ils  donner  vn  peu  de  pois,  8c  s'en  allè- 
rent ainii  ioyeufement,  penfant  que  ce  fauuage 
oublieroit  ce  qu'il  auoit  proietté(i).  Ce  pendant 
deux  Charpentiers  trauailloient  à  accommoder  les 
barques  8c  chalouppes,  8c  deux  autres  à  faire  les  fe- 
neltres,  portes,  poutres,  8c  autres  chofes  de  charpen- 
teric,  pour  le  nouueau  balliment  ;  8c  quelques  mil 
cinq  cens  planches  que  i'auois  fait  fcier  pour  couurir 
le  logis,  8c  trente  cinq  poutres  qui  eftoient  toutes 
preftes,  auec  la  plufpart  du  bois  de  charpenterie 
ad'emblé  pour  la  couuerture.  Le  premier  de  May, 
ic  lis  creufer  la  terre  pour  laire  les  fondemens  du 
baftiment,  qui  auoit  elle  refolu  de  fliire. 

l'cmployay  trois  hommes  à  aller  quérir  du  fable 
auec  la  chalouppc,  pour  le  ballimcîU;  les  mafl'ons 
à  faire  du  mortier,  attendant  que  quatre  autres 
eftoient  la  terre  pour  les  fondements,  8c  le  refte  à 
approcher  la  pierre  pour  bartir  :  le  lis  tirer  les  alli- 
gnemens  pour  commencer  à  baftir  vn  corps  de  locis.  ^    , 

Le  6.  de  May,  l'on  commença  à  maçonner  les ''^ttc,  auc 

r       j  ^        r       '      1     r  1       •  •  .  ,     ,  ,    les  armes 

londements,  lous  leiquels  le  mis  vnc  pierre (2),  ou  Roy. 

(1)  \'oir,  quelques  pages  plus  loin,  la  perfiilie  de  ce  Simon. 

(2)  «Cette  pierre,  retrouvée  dans  une  des  fouilles  faites  sur  l'emplacement  du  vieux 
magasin,  avait  été  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  maison  qui  touchait  à  la 
chapelle  de  la  basse  ville.  Un  incendie  détruisit  cette  maison  en  1854,  et  l'inscription  a 
disparu,  n    1  M.  Ferland,  Cours  d'Histoire  du  Canada,  I,  213,  note  i.  1 
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i()jj..    *-'Hoient    graue/    les    armes    du    Koy, 

Monleigiieur;  auee  la  ilatte  tlu  temps,  6c  mon  nom 
ekrit,  eomme  Lieutenant  de  moiulit  Seigneur,  au 
pais  de  la  Nouuelle  i'ranee,  ipii  elloit  \  ne  eurio- 
ilté  (jui  me  lemhla  n'ellre  nullement  hors  de  pro- 
pos, pour  \  n  iour  à  l'ailuenir,  ù  le  temps  v  elehet, 
mcmllrer  la  pollellion  ipie  le  Kov  en  a  prile,  comme 
ie  l'av  lait  en  tpieKpies  endroits,  dans  les  terres  que 
i'av  iléeouuertes. 

Le«S.dudit  mois,  les eerilierseommeneerent  à  elpa- 
noiiir  leurs  lioutons,  pour  poull'er  leur  leuilles  ilehors. 

\'.i\  ee  temps  melme,  lortoient  île  la  terre  île  pe- 
tites lleurs,  de  gris  de  lin,  ix  Idanehe,  qui  lont  des 
primes  \  ères  du  Printemps,  de  ces  lieux  là. 

l,e  ().  les  Irandioiles  commencèrent  à  boutonner, 
iX  toutes  les  herbes  à  pouller  hors  de  la  terre. 

Le  lo.  ou  II.  le  lureau  monllra  les  leuilles. 

Le  12.  il  v  a  des  \iolettes  blanches,  qui  le  lirent 
voir  en  lleur. 

Le  I  V  1<-''*^  arbres  lurent  boutonnez,  6c  les  cerii'iers 
reueihis  de  lueillauies  îx  le  froment  monté  à  vn 
ampan  de  hauteur. 

Les  Iramboilîers  ietterent  leurs  feuilles  :  le  cerfeuil 
clloit  bon  là  à  coupper  :  dans  les  bois,  Loleille  s'y 
void  à  deux  povices  de  luuiteur. 

Le  i8.  les  bouleaux  iettent  leurs  feuilles  :  les 
autres  arbres  les  luiuent  de  prés  :  le  chelne  a  Tes 
boutons  formez;  &  les  pommiers  de  France  que 
l'on  V  auoit  tranlplantez,  comme  aufîi  Iciî  pruniers 
boutonnoient  ;  les  ccrihers  y  ont  la  feuille  afl'ez 
grande,  la  vigne  boutonnoit  Se  HeuriHoit;  rofcillc 
elK>it  bonne  à  couper. 
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Le  cerfeuil  tics  hois  paroillnit  lort  grinul,  les  vio-    id^A. 
lettes  hhinclies  &,  iaiines  elloieiit   en   lleiir  :  le  hicd 
triiule  le  reine,  le  hIcd    lioincnl    ci()ill()il    vn    peu 
plus  iV\n  anipaii  de  hauteur. 

La  plulpail  (le  toutes  les  plantes,  6c  Innplcs, 
elioicnt  lortis  tle  terre  :  il  y  auoit  des  ioinnées  en 
ce  mois,  où  il  lailoit  grantle  chaleur. 

Le  2  1.  de  May,  ie  tlelpethay  vn  canau  à  l'a- 
doullac  auec  trois  hommes,  jîour  attendre  le  lîeur 
de  daen,  auec  lettres  (jue  ie  luy  elcriuois,  6c  vue 
autre  au  premier  vailleau  de  la  Hotte. 

Le  2().  dudit  mois,  les  Irailes  commencèrent  à 
lleurir,  6c  les  chelnes  à  ietter  leurs  feuilles  ade/ 
grantles  en  elle. 

Le  30.  les  frailes  furent  toutes  en  fleur,  les  pom- 
miers commencèrent  à  elpanouir  leurs  houtons, 
pour  ietter  leurs  feuilles  :  les  chelnes  auoient  leurs 
feuilles  tl'enuiron  vn  pouce  de  long,  les  pruniers 
8c  ceril'iers  en  fleur,  6c  le  hlej  d'Inde  commen(;oit 
à  leuer. 

Durant  ce  temps  ie  fis  afVoir  (juelcpies  poutres 
fur  le  premier  efhige  de  la  nouuelle  habitation,  6c 
pofer  quelques  ieneftres  8c  portes  à  icelle. 

Le  premier  du  mois  de  luin  arriua  vn  canau  de  N..imcii< 
l'adouflac,  qui  nous  dit  qu'aux  cnuirons  du  iiicq,  ,o,iiicrturc 
il  y  auoit  vn  vaifleau  Rochelois,  qui  traittoit  auec  i'^"/^'"'^^^'' 
les  fauuages,  que  dans  ce  vaifl'eau  eftoit  vn  puifllmt 
homme  qui  y  commandoit,  citant  touilours  maf- 
qué,  8c  armé,  8c  les  fauuages  ne  TçauGient  comme 
il  s'appclloit,  ny  moins  le  cognoifToient  ils  pour  ne 
l'auoir  veu  ;  6c  ma  créance  fut  telle,  que  quand  ils 
l'euflent  cogneu,  ils  ne  nous  l'euflcnt  voulu  dire. 
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tant  il  nous  portent  craffcction.  L'on  cmpcTclic  les 
autres  vailleaux  de  venir  traitter  auee  eux,  encore 
que  Ton  leurs  Ht  le  meilleur  traittement  qu'il  tut 
poiFible,  6c  ainll  Tommes  nous  aynie/  d'eux,  en  re- 
compence  du  bien  que  nous  leurs  tailons. 

Le  meilleur  remède  (]ue  i'ay  rceognu  pour  iouir 
plus  hieilement  d'eux,  e'elt  de  n'en  faire  ellat  que 
par  occafion,  èc  peu  après  leur  remonllrer  hardi- 
ment leurs  deffauts,  &  ne  le  foncier  de  mille  fortes 
d'inlolences  qu'ils  font  le  plus  fouuent  :  car  comme 
ils  voient  que  l'on  en  fait  point  d'eftat(i),  cela  les 
rend  plus  audacieux  à  médire  &  mal  faire,  ayant 
mov-mefme  experii  jnté  plui'ieurs  fois,  que  lors 
que  i'en  faifois  moins  d'ellime  c'elloit  à  lors  qu'ils 
me  recherchoicnt  le  plus  d'amitié,  8c  diray  plus 
que  l'on  n'a  point  d'ennemis  plus  grands  que  ces 
fauuages,  car  ils  dilent  que  quand  ils  auroient  tué 
des  noitres,  qu'ils  ne  lailleroient  de  venir  d'autres 
vailleaux  qui  en  feroient  bien  ailes,  8c  qu'ils  feroient 
beaucoup  mieux  qu'ils  ne  font,  pour  le  bon  mar- 
ché qu'ils  auroient  des  marchandifes  qui  leurs  vien- 
nent des  Rochelois,  ou  l^aiques  :  Entre  ces  fauua- 
ges, il  n'y  a  que  Montaignars  qui  tiennent  tels  dif- 
cours. 

Le  2.  iour  de  luin  arriua  vne  chalouppe  où  eftoit 
le  pilote  Gafcoin  auec  cinq  ou  lix  matelots,  qui 
nous  dit  qu'il  eftoit  arriué  au  port  de  Tadodfî'ac, 
auec  vn  vaifî'eau  de  foixante  tonneaux,  ayant  quel- 
que cent  barils  de  pois,  fept  tonneaux  de  citre, 
vingt-quatre  baricques  tant  de  bifcuit  que  de  ga- 
lette, 8c  que  ledit  fieur  de  Caen  deuoit  partir  douze 

(  1  )   C'est-à-dire,  un  point  J'étiit. 
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ioiirs  aprcs  luv,  que  la  prifc  de  V\n  tic  ces  \ail- 
reaux,  par  les  i^'lamaiis  Taiioit  fait  retourner  à  Pa- 
ris pour  fe  plaindre  au  Roy,  Se  à  iMonlcigucur,  du 
fuiet  qui  occallonnoit  le  rctanlcinent,  ni'informanl 
de  luy,  s'il  n'auoit  aucune  lettre  pour  moy  de  la 
part,  il  me  dit  que  non,  qu'il  me  tailoit  les  recom- 
mandations, le  m'eftonnav  grandement  qu'il  ne 
m'auoit  efcrit  \  n  mot  d'aduis,  de  1j  \enuë  en  ce 
lieu,  car  cela  a  à  telle  conlequence,  que  n'ayant 
aduis  de  ceux  qui  ont  la  conduitte  d'vne  flotte,  ou 
autres  telles  affaires  importantes,  ne  doiuent  iamais 
permettre  que  leurs  vaifTeaux  partent  fans  vn  mot 
d'aduis,  au  gouuerneur  ou  lieutenant  des  places 
efloignées,  comme  font  celles-cv,  pour  leur  tel- 
moigner  qu'ils  fe  peuucnt  fier  en  eux,  leurs  don- 
nant entrée  libre  dans  l'habitation  ou  fort,  comme 
cflant  de  la  compagnie.  Vnc  lettre  que  m'elcriuoit 
le  fleur  le  (jcndre  l'vn  des  afl'ocicz,  m'aileura  que 
le  vaifl'eau  venoit  de  la  part  dudit  fleur  de  Caen. 

Le  4.  dudit  mois  ie  fis  mettre  deux  barques  à 
l'eauë,  qui  partirent  pour  aller  à  Tadouflac,  qucnr 
les  commoditez  qu'auoit  apporté  ledit  vaiiîeau, 
lequel  auoit  ordre  de  laifî'er  vn  commis  nommé 
Halard,  auec  partie  des  commoditez  des  \iures, 
pour  traitter  audit  Tadouflac,  ce  qui  nous  fit  vn 
grand  plaifir,  d'autant  que  nous  n'auions  des  farines 
&  citres,  que  iufques  au  10.  dudit  mois  de  luin; 
que  Tans  cela  il  nous  eufl  fallu  réduire  au  Migan(i), 
auec  quatre  barique  de  bled  d'Inde,  attendant 
nouuelles  de  la  venue  des  autres  vaifîeaux. 

Le  12.  arriua  vne  barque,  qui  apporta  quelque 


1624. 


I.'Autli-iir 
triHuic  c- 
llr.inj.'L'  lie 
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(1)  Voir  1619,  p.  76. 
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1624.  poinçons  de  citrc,  galettes,  pois  5c  prunes,  8c  m'ap- 
Lcttrcquc  porta  vne  lettre  de  Halart,  qui  me  mandoit  qu'il 
s'ennuyoit  grandement,  que  le  vaiH'eau  dudit  lieur 
de  Caen  ne  venoit,  eraignant  qu'il  ne  luy  full  ar- 
riué  quelques  accidens  par  la  mer  :  que  recognoil- 
fant  la  necelFité  des  viures  que  nous  pourrions 
auoir,  il  m'enuoyoit  ce  qui  luy  rertoit  de  commo- 
dité/, s'en  referuant  vn  peu  pour  entretenir  les 
iauuages,  qui  traidoient  ordinairement  auec  les 
Rochelois,  &  que  ie  luy  euiVe  à  mander  ma  volonté 
de  ce  qu'il  dcuoit  faire. 

L  24.  dudit  mois,  la  barque  eftant  defchargée, 
preuoyant  aux  malheurs  qui  ordinairement  peuuent 
arriuer  fur  la  mer,  pour  les  rifques  qui  y  font  gran- 
des; voyant  que  la  faifon  des  vaifl'eaux  fe  paifoit, 
fans  fçauoir  nouuelles  de  l'vn  des  deux  qui  dcuoit 
arriuer,  fcachant  bien  qu'il  ne  faut  pas  attendre 
aux  extrcmitcz  à  pouruoir  en  telles  affaires,  aufll 
que  la  necefîité  des  viures  nous  prefl'oit,  l'aduifay 
qu'il  ne  feroit  hors  de  propos  d'efcrire  audit  de  la 
Ralde,  qui  eftoit  à  Mifcou,  quelques  35.  lieues  de 
Gafpey,  &;  luy  faire  entendre  la  necefîité  en  laquelle 
nous  allions  tomber,  s'il  ne  nous  fecouroit,  au  cas 
qu'il  fuft  arriué  fortune  au  vaifTeau  ;  &c  auois  donné 
charge  au  pilote  Gafcoin,  d'attendre  audit  Tadouf- 
fac,  iufques  au  15.  ou  16.  de  Juillet,  &  fi  en  ce 
temps  il  n'oyoit  aucune  nouuelle,  qu'il  euft  à  aller 
trouuer  ledit  de  la  Ralde;  8c  donnois  ordre  à  Mar- 
follet  truchement,  luy  troifiefme,  de  ne  partir  de 
Tadouflac,  pour  venir  à  Québec,  que  ce  ne  fuft  au 
8.  d'Aouft,  qui  eftoit  ofter  toutes  fortes  d'efpe- 
rance,  fi  les  vaifteaux  ne  fuftent  venus  en  ce  temps  : 
1062 
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Le  28.  du  mois,  nous  eufmes  nouuelles  de  la  dcf- 
ceiite  des  Hurons,  Algommequins  8c  ninerains(i), 
qui  turent  bien  talehez  de  n'auoir  point  de  nou- 
uelles des  vaideaux. 

Le  premier  du  mois  de  luillet,  du  Vernay  qui 
elloit  allé  aux  Hurons,  arriua  dans  vn  canau,  qui 
nous  apporta  nouuelles  certaine  de  la  defcente  des 
Sauuages,  à  la  riuiere  des  Yrocois;  8c  de  la  mort 
dVn  François,  qui  auoit  elle  mon  feruiteur  :  8c  que 
le  Père  Nicolas  elloit  relié  auec  neuf  François, 
eftant  reuenu  quatre  de  nos  hommes (2),  Le  père 
lofeph,  8c,  le  frère  Gabriel,  qui  vcnoient  quérir 
quelques  cho{es(3)  pour  porter  audit  père  Nicolas. 
De  plus  ledit  du  Vernay  me  dit  que  le  François 
auoit  efté  mal  traitté,  parmy  quelques  Nations, 
faute  que  la  plufpart  ne  s'eftoient  pas  bien  com- 
portez auec  ces  peuples. 

Ce  iour  arriua  vne  chalouppc,  où  eftoit  le  pilote 
Gafcoin,  qui  ayant  appcrceu  vers  l'eau  le  vailleau 
dudit  de  Caen,  qui  entroit  à  Tadouflac,  où  il  auoit 
enuoyé  vne  chalouppe  du  Bic,  auec  ordre  de  ce 
qu'ils  deuoient  taire  audit  Tadouflac,  qui  eftoit  de 
depefchcr  promptement  vne  chalouppe,  pour  en- 
uoyer  à  Québec  faire  charger  la  barque  qui  y  re- 
ftoit,  8c  enuoyer  au  deuant  des  Hurons,  ce  qui  fut 
fait,  8c  partit  ce  mefme  iour. 

(i)   Pour  Bissirinicns;  ce  sont  les  Nipissingucs,  ou  Sorciers. 

(2)  Outre  du  Vernay,  l'un  de  ces  quatre  français  s'appelait  Laniontagne.    (Sagard, 
Uist.  du  Canada,  p.  8ig.) 

(j)  \'oir  Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  790. 
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lui  ce  temps  arriuercnt  les  fau nages,  qui  elloient 
aile/  de  la  part  des  inontagnars  aux  Yrocois,  pour 
contracter  amitié,  Se  v  auoit  prés  de  fix  fepmaincs 
qu'ils  elloient  partis  d'auprès  de  CHiébec.  Ils  turent 
très  bien  receus  des  Yrocois  qui  leurs  lirent  tout 
plain  de  bonne  réception,  pour  aclieuer  de  taire 
cette  paix.  Mais  en  la  compagnie  de  ces  iauuages 
elloit  vn  appelé  Simon,  qui  deuoit  aller  à  la  guerre. 
Après  qu'il  eut  pris  congé  deldits  Yrocois  s'en  re- 
tournant, le  melchant  traillre  &  pertide  Simon, 
rencontrant  vn  Yrocois  l'airomma,  pour  la  recom- 
pence  du  bon  traittement  qu'il  auoit  reccu  deidits 
Yrocois.  Tous  nos  Iauuages  en  turent  grandement 
delplaiians,  Se  eurent  bien  de  la  peine  à  reparer 
cette  tau  te  :  car  il  ne  tant  parmy  tels  gens  qu'vn 
tel  coquin,  pour  faire  rompre  toutes  fortes  de  bonnes 
cntrcpriles,  pour  n'auoir  aucune  iuilice  entr'cux. 

Le  10.  dudit  mois  les  Iauuages  vindrent  cabaner 
proche  de  l'habitation.  Le  lendemain  arriua  ledit 
de  Caen,  auec  deux  barques  chargées  de  marchan- 
difes  :  Le  iour  en  iuiuant  l'on  commença  la  traittc 
auec  les  Iauuages  :  d'autres  Canadiens  arriuercnt 
en  ce  melmc  temps  auec  quelques  chalouppes.  Le 
14.  dudit  mois  la  traitte  tut  acheuée  auec  lefdits 
Iauuages,  Se  partirent  le  mefme  iour  pour  s'en  re- 
tourner en  leurs  païs,  &  vn  François(i)  tut  auec  les 
Billcreins. 
ArriuJe  Lc   1 6.  Ic  frcrc   Gabriel  arriua  auec  7.  canaux, 

du  trcre  Ga- qyj  nous  rcfiouit  grandcmcut,  nous  comptant  tout 
ce  qui  s'eil:oit  palle  en  Ion  hyuernemcMt,  Se  la 
mauuaifc  vie  que  la  plufpart  des  François  auoient 

(  1  'I   Prohahlcmcnt  Jc.iii  Richcr,  leur  truihcmcnt.  '  Sngard,  Hist.  du  Canada,  p.  8oi.) 
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mcnc  en  ce  païs  des  I  lurons,  :x  entr'autres  :  I.e  ,  (^  , 
truchement  Hrullé  à  cjui  Ton  ilonnoit  cent  pilK)lles 
par  an,  pour  inciter  les  lauuages  à  \  enir  à  la  traitte, 
ce  c]ui  eiloit  de  tres-niauuais  exemple,  crenuover 
ainfi  des  perfonnes  li  maluiuans,  cpie  Ton  cuit 
deub  chaiHer  reuerement,  car  l'on  recognoilîoit  cet 
homme  pour  elhe  tort  vicieux,  Se  adonné  aux  fem- 
mes; mais  que  ne  fait  faire  rerperance  du  gain, 
qui  palle  par  delUis  toutes  conliderations. 

Le  19.  ledit  de  (^aen- partit  pour  aller  aux  trois  i,c  lian  do 
riuieres  auec  les  barques,  pour  traitter  auec  d'au-  nXirncï;^ 
très  lauuages  s'il  en  rencontroit. 

Le  20.  huid  canaux  des  Murons  qu'auoit  amené 
ledit  lîrullé,  partirent  de  Q^iébec.  Ce  iour  melmes, 
arriua  ledit  du  J\)nt. 

Le   25.  arriua   auiii   à  Qj.iébec  \  ne   barque,  qui  iî,.RiiK -r- 
nous  dit,  qu'il  cRoit  venu   lîx  Vrocois,  nonoblhint  £''' '  ^'" 
la  mort  de  celuy  qui  auoit  elle  tué,  pour  confirmer 
l'amitié  auec   tous  les  lauuages  :  avant   bien  iugé, 
que   le    lauuage   qui    auoit    tué   leur    compagnon, 
l'auoit  fait  de  fa  propre  malice,  &c  non  du   con len- 
tement de  les  compagnons.     Le  lendemain,  arriua  A,riucc 
vnc  barque,  où  il  y  auoit  deux  Ibldats,  que  le  fieur  .li^jj'Lr 
de  Caen  cnuovoit  en  fon  xailleau,  pour  les  mettre ''"' S""' "'" 
a  lacnailne,  pour  quelques  legeretez  qu'ils  auoient  |"K1 'ts  pour 
commifes.      Nouuelles   vindrent    aulfi,   qu'il    elloit  i.l'dK.Tin;! 
arriué  à  l'entrée  de  la   riuiere  des  Vrocois,  trente 
canaux  Murons,  auec  quelques  lM-an(,x)is. 

Le   premier   d'Aoult,   elt  arriué  à  Qjiébec  ledit  f,^' '■^"r^''^^ 
lieur  de  Caen,  &  le  4.  il  fut  au  Cap  de  tourmente,  a  (iilchc'!' 
qui  dit  luy  auoir  cité  donné  par   monfeigneur  de 
Afomtmorency,   auec   l'Ille   d'Orléans,   de  quelques 
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autres  illcs  ;uli;u\Mitcs  :  6v  le  io.il  retourna  à  (^uél)ee. 

\'.n  ee  temps  ie  nie  relolus  île  repalTer  en  iM'anee 
auee  ma  lamiile,  v  avant  livuerné  prés  Je  einq  ans, 
ck  ini  durant  ee  temps,  nous  luîmes  aile/  mal  le- 
courus  de  ralliaiehiiremens,  6c  d  autres  eholes  lort 
ercharfement  ;  nous  n'auions  dequov  remercier  les 
alToeie/  en  eela,  ear  s'ils  reullent:  leeu,  ils  y  cullent 
lionne  ordre  :  la  eourtoilie  S:  le  deuoir  les  ohli- 
<2;eoit  d'auoir  loing  des  perlonnes  ijui  auoient:  elgard 
à  la  ecMileruation  de  la  place  ^  Je  leur  bien,  outre 
la  charité  jiour  ceux  ipii  pouuoient  dire  malades, 
fuJ'ent  morts  faute  de  lecinirs;  6c  ainli  eiK)it  j')lu- 
lK:ill  diminuer  le  courage,  que  de  Taugmenter  à 
leruir  des  perlonnes,  qui  ne  h)nt  ellat  des  hommes 
qui  conleruent  leur  bien,  6c  le  tuent  île  loin  Se  tra- 
uail  à  garder  ce  qui  leur  appartient,  au  lieu  que 
peu  de  choies  contante  tout  \  n  peuple. 

le  lis  embarquer  tout  mon  elquippage,  6c  lail- 
ù\  l'habitation  nouuelle  bien  aduancée,  6c  elleuée 
de  14..  pieds  de  haut,  26.  toiles  de  muraille  laiéie 
auee  quelque  poutres  au  premier  elhige,  6c  toutes 
les  autres  prelles  à  mettre  les  planches  Iciées  pour 
la  couuerture,  la  plulpart  du  bois  taillé  6c  amallé 
pour  la  charpente  de  la  couuerture  du  logement; 
toutes  les  teneilres  iaicles,  6c  la  plulpart  des  portes, 
de  iorte  qu'il  n'v  auoit  plus  qu'à  les  appliquer,  le 
laillav  deux  tourneaux  de  chaux  cuitte,  de  la  pierre 
allemblée,  6c  ne  relloit  plus  en  tout  que  Icpt  ou 
hu'ct  j-.ieds  de  hauteur,  que  toutes  la  muraille  ne 
full  elleuée,  ce  qui  le  pouuoit  en  quinze  iours, 
leurs  matériaux  afiemblez,  pour  cllre  logeable,  il 
l'on  V  euil  \oidu  apporter  la  diligence  rcquiie.  le 
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les  priav  craniall'cr  ilcs  laUnics,  S:  autres  choies,  i()2j.. 
pour  aelieuer  le  lort,  iiigeant  bien  en  inoy-tneline, 
cjiie  Ton  ncn  leroit  rien,  crantant  cju'ils  n'anoieiU 
rien  tle  pins  ilelagreahle,  bien  (pie  e'elioit  la  eon- 
iernation,  &  hi  ienreté  du  jKiys;  ce  (ju'ils  ne  pon- 
noient,  on  ne  xonloient  comprendre.  Cet  (iniure 
ne  s'auant^-oit  cpie  par  interualles,  lelon  la  commo- 
dité (]ui  le  preientoit,  lors  cpie  les  oiiuriers  n'e- 
Itoient  employez  à  antres  (euures. 

Ledit  lieur  de  Caen  lailla  Ion  nenen,  le  lieur  ' ;  i'""r ,i- 
Mlmerv,  pour  princi[)al  commis,  8c  pour  comnian- i,,„  nrpucu 
der  en  mon  ahience  audit  (^iél)ec,  anec  ciiicpiante  |'j'||'| 'J,''',;. 
8c  \'ne  nerlonne,  tant  hommes  (lue  lemmes,  (r-n-- ""*■"''■''' 
(^•ons,  8c  enlans.  l'Auiiicm-. 

I.e  leutlv  I  ^.  iour  d'Aoull,  partilmes  de  C^iébec  i', 
le    I  (S.    arriualmes    à    'l'adouilac,    oîi    nous    eu Imes ',,;,,,,.,,' 
nouuelles  tle  la  mort  de  cinq  hommes  du  xailTeau 
dudit    Delchelnes,   qui    elloit    à    iWcatlie,   lel(]uels  ciru]  ii,m- 
hommes,   auoient    elle    tuez    |)ar   les    lau nages    du  ',",^1','' sau- 
lieu,  proche  du   lieur  de   Biencour,   cpn'  eltoit  de-  ''•'K'^'- 
mourant  en  ces  lieux,  il  y  auoit  plus  de   18.  ans;i) 
auccques  les  lau  nages. 

Le  2\.  d'Aouil  1624..  nous  leuafmes  Tancre,  8c  s'en  rc- 
mifmes  foubs  \'oilles,  pour  retourner  en  JM-anee.        l'w,- 

Le  25.  fufmes  mouiller  l'ancre  deuant  Ciafpev, 
8c  trouuafmes  de  la  kalde  qui  cilolt  \enu  de  Mil- 
cou,  faire  in  pefcherie  de  poillc^n. 

Le  premier  de  Septembre  xn  xaideau  partit  de 
la  flotte  où  commandoit  le  capitaine  Cierard,  pour 
aller  en  r'rance  deuant  porter  des  nouuelles. 

(  I  )   D'après  ce  passage,  M.  de  Biciicourt  serait  venu  en  Acadic  avec  >i>\\  jicrc  di--  i^ioj, 
ou  même  1604,  c'est-à-dire,  à  l'aj^e  d'environ  ([uinze  ans.    fLescarb'it,  liv.  \  ,  tu.  x.^ 

1067 


irtcnr.'ti' 
d-j  rA.|ih'-iir 
en  II   .1 
ad'judcK  . 


t'jiirne  en 


s 


+ 


I,  i-', s   \'  o\  \i,  i, s    11 1',    (  ;  11  A  \i  n,.\  1  \. 


1024. 


Le  6.  le  xailTcaii  de  ilii  Pont  achciia  ilc  iaire  la 
pckhc  de  poillon  amlit  (ialpcv. 

Ka  niiici  \cnant  au  lanicdv^r',  ledit  l'ieiir  de 
Caen  partit  aiieeqvialre  \ail]eau\,en  l'v  n  deiipiels 
elloit  la  perii)iiiie^2),  ix  en  l'antre  ledit  iln  Pont^^), 
an  troiliclnie  ledit  de  la  Ralde,  Se  \ ne  pataelie  de 
4:5.  à  ^o.  tonneanx,  dans  hujnelle  elloit  le  pilote 
(  'ananee  ^4.^ 

I -e  1  ().  l'on  ajijKMeent  \ii  \aideau  de  60.  ton- 
neaux, que  l'on  iugeoit  élire  Koelielois,  ou  liit 
ehalTe  deiî'us,  niais  il  s'euaiia,  6c  ainli  le  huma  à  la 
taueur  de  la  nuiel  ^  ^\ 

Le  2".  on  treuua  lond  à  la  loiule,  à  ()o.  brades. 
i  c  ivuir  la  petite  barijue  où  eonunandoit  C'ananée, 

(  1^'    Pu  0  .111  -  so'i^U'iiiImo. 

(Z"^    V.t  jTi'lviMi.'nK'ni  r.uitcur.no»- s.H.i;iiilli'.  i  <."  ',-''.  S,ii;. ,  1 1  i'-t.  Ju  l.",ii\iui.i,  ]'.  S.)  ^  cl  s.  1 

i  0  Avi\-  Ouiviiu.  rc]\isi>ait  V.  (înbri.'l  S.i_e.u>.l,  M.  (iini;i,  M.  l.nibori,  K-  ^ii-m  Je  la 
\  ij;iio  CI  priilviblciiu'iu  aussilc  P.  Ircncc.  iS,ij;ai\l,  Uist.  vin  eaii.ula,  y.  S^i,  S4îci>in\.') 
l.c  P.  Ircncc  ctaii  >.!c|miic  en  i'raïuc  j\ir  le  eliapiirc  Jcs  Kcciillci>  Je  NiUte-naineJes- 
Aiipcs,  pour  iilneiiir  vies  icMiiie-;,  afin  li'aiiler  les  jireniiers  missiiiiuiaires  à  la  conversion 
lies  sa;;\ai;e';  ;  mais,  les  scniiniv'ns  J.i'  eiianiplain,  ijr.e  l'.'n  avaii  •-oiule  là-dessus,  parais- 
sant assez,  ci]iiivoi]ucs,  il  avait  cie  arrête  lie  tenir  cette  résolution  seerèie,  alinil'cn  menaj'.cr 
plus  sûrement  le  succès  en  l'rance.    ^  Premier  ctal^Iiss.  île  la  l'"o\  ,  I,  ;.;i.  ii)2,  ii)i\.) 

(4^  n  A  mi^n  vo\  aec  lie  la  nouiicllc  l'rancc,  ie  communiqiiax  r>niiieni  aiiec  vu  bon 
eatholii;iie  nomme  le  eapitaiiic  eanance,  qui  aiioit  rcceii  lies  ililuraccs  en  mer  autant 
o,u'homme  Je  (a  coiiiiiiion.  Il  aiioit  clic  j^ri^  A  repris  Je-  l'iraïc;  tant  J'Ali'.er  iiu'autrcs, 
i]ui  rauoient  mis  au  Mane,  l'v  reJuit  à  (eruir  ceux  ipi'il  auroit  pu  auparauaiu  commaiulcr. 
l\eto\;rnant  Je  (.".'.iiaila  jw^ir  la  l-"raiuc  !e  lieur  Je  l^'aeii  j'.eneral  Je  la  iliUtc  lux  Jonna  le 
};oa,:cnieinem  .'v  la  CiMuiuitte  J'vn  jH-tii  nauire,  aiicc  i^.  ou  i  ^.  Mai'elots  eailioliiiucs  .'l- 
luij:uencts  pour  conJaire  à  lîorJcaux.  le  Jelirois  lorl  palier  Jans  Ion  borJ,  tant  pour  la 
Jeuotivin  i;ue  i'.uiois  à  la  faiiiilc  MapJcleinc  Je  Iai]uel]e  le  \aili'e.!u  portoit  le  nom,  que 
pour  le  contciuemcnt  particulier  que  ie  reccuois  à  la  communication  Je  ce  bon  \  \ertu- 
eux  eapitaine,  mais  IcJit  iicur  Je  l.\icn  pcneral,  i'^-  le  lieur  Je  C'liam)i|ain  aiiec  \nc  quan- 
tité Je  nos  amis  me  JitruaJcrent  Je  ni'em!\irquer  Jans  vn  li  petit  vailicau,  plus  a\  le  à  pé- 
rir i]u'\n  plus  t:ranJ.  luitre  l'incommoJite  Ju  baloiape.  le  me  rclolus  Jonc  à  leur  con- 
leil  A-  me  teins  à  ce  o^u'ils  en  voulurent...»    t  SaparJ,  Hist.  Ju  eanaJ.i,  p.  ;,S,  y).) 

'  i  ■  '  i").innames  en  \,iin  la  cliaiic  .i  \n  Pir.itte  Roclielois,  qui  nous  elloit  venu  reco- 
en.  iiiro  pallant  :ni  traucrs  Je  notlrc  .irmèe.  A  la  vente  I.i  faute  que  lit  nollrc  auant  garJc, 
le  corps  lî'arniéc,  v"v  rarriere-c.uJc  à  la  pourluittc  Je  ce  l'irate,  me  tilt  bien  croire  que 
nous  n'cliiofis  pa>  j;ciis  pour  attao,ucr,  \'  que  c'clloii  allez  Je  nou>  liellenJrc.  I'',l  puis  c'c- 
lloit  vn  plailir  J'entcnJre  auparauant  nosgucvriers  Je  vouloir  aller  attaquer  vnze  N.iuires 
briques  vers  MiliMu,  i^-  Je  là  s'aller  failir  vies  Nauires  Kf'paj:nols  '  ',  .;  !.  ;.  !llcs  .All'ores. 
Dieu  Içait  quelle  prinieile  lunis  euliions  laite,  n'a\  ans  pu  p:v"Jr,-  xn  i  >ib..ii  Je  ^lo.  ton- 
neaux, q;;i  nous  elloit  venu  brauer  iuiques  che/,  nous."  .>.g:^i.  liist.  -lu  v'inaJa, 
p.  ^4i,S42.^ 
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le    icpar.i    lie    nous,    pour   aller   à    Hortlcaiix,    Iclon     ,  (, ^  i~ 
Poi'ilic  (jiril  en  ;ui(ti(  :  l)cj>nis  nous  h  culincs  cpTcllc 
fut  prilc  tics  Turcs,  le  long  de  la  eolle  tle  Hretai- 
gne,  i|ui  emmenèrent   les  hommes  (ju'ils  v  (rouue- 
rcnl,  ^^  les  lirent  elelaues(i). 

Le  2().  nous  reeogneulmes  en   la  colle  d'Angle- 
tcnc,  le  cap  appelle    l'ourherv. 

I/C  dernier  de  Septembre,  nous  appereeulmes  la 
terre  de  la  I  leue. 

I -e  premier  d'Oeiohre,  entralmes  dans  le  liaure 
(.le  Dieppe,  où  loualmes  Dieu   île   nous  auoir  ame- ,,  i),,,,,, 
nez  à  bon  port;   au(]uel   lieu  ie  ieiournay  cpielcpies 
iours,  de  là,  ie  m'aeliemm  iv  à  Paris  auee  tout  mon  \  , 
train,  où  elhmt,  ie  lus  treiiuvr  à  laiiui  (ïermain  le 
Rov,    îx    Monleigneu.    de    N!ontmorenev,    cpii    me  '^' 
prelenta  à   la    Maiellé,  aucjuel    ie  lis  la  relation  de  i,.ii  t-i,. 
mon  Noyage,  comme  à  plulieurs  melficurs  du  ('.on-  v'ïy'ij^c. 
icil,  delcjuels  i'auois  riionneur  d'ellre  co[nieus.   (>e 
lait,  ie   m'en   retomnav  à  l'aris,  où   ie  treuuay  c]ue 
les  anciens  ik-  nouueaux  allocie/,  eurent  phifieurs 
coJitelbitions   lur   le   mauuais   miMnage   cpii    s'elloit  1.  iv'ilwnni. 
fait  en  rembarquement,  cpii  apporta  plulieurs  trou-  [',"X'ï,''^'" 
blés,  cela  en  partie  tlonna  luiecl  à  mondit  ieigneur  'ii'rgcjL- 
de    Montmorencv,   de    le  dellaire   de  la  charge  de  la  nomidic 
Viceroy,    c]ui    luv    rompoit   plus    la  telle,    que    les    '^""'" 
affaires  plus  importantes,  la    remettant  à   Monfei- i,a  met  cn- 

11A  1        \r        A.      1  '"1  '^  .  '     ■     trc  les  mains 

j^  e   Duc  de  Ventadour,  qu  il  voyoït  porte  Uj^,  d^,,,  je 

ce  laiiu'-f:  deirein,  conuenant  auec  luy  d'vn  certain  \^'"'''»'r. 
prix,    tant   pour   la  charge   de    Viceroy,   que   pour 
rinterell  qu'il  auoit  en  ladite  Société,  le  tout  lous 
le   bon   phiilir   de   fa  Maiellé,   laquelle   commanda 

(  i)    Ca/(/'.  SaparJ,  Ili^t.  du  Can.iila,  y.  yj  et  H,j^2. 
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irc\}H\licr  les  lettres  patentes  il'ieelle  eoininiillon, 
au  n\o\s  de  Mars  i()j:.  au  nom  île  nioiulil  lei*j;neur 
le  Due  de  \  entacKn.r,  n'ellant  poulie  il'autres  in- 
lereils  que  ilu  /ele  Ck  aileolion  ipi'il  auoit  île  xoir 
lleurir  la  gloire  Je  Dieu,  en  ees  pa\  s  liarhaies;  ^, 
ivnir  eell  eileei,  \  enuo\er  îles  Kelij'ieux,  iupeant 
n'en  trouuer  de  plus  eaj')ables,  ipie  les  pères  !«•- 
luilles,  pour  amener  ees  jieuples  à  nollre  lo\  :  il 
en  enuova  li\j\  à  les  jin>pres  eouils  l\  delpens, 
des  Tannée  melmes.  S^-auoir  elloit,  les  reuerend 
père  r\]mand^2\  l'rineipal  du  (^^llege  de  Paris; 
tres-deuot  ^  /ele  Religieux,  hls  du  leu  lieur  l'Al- 
mand,  qui  aut^it  elle  Lieutenant  eriminel  de  Paris; 
^c  le  père  Preheul^  ;\  le  ,KNe  Mal]c\4\  Irere  i'^ran- 
i:ois  :;\  ^  Irere  (îilhert  ^ô,  qui  s'aelieminerent  aul- 
li-toil:  auee  \  ne  grande  alleelion,  à  Dieppe,  lieu  de 
reniharquement. 

(  P  eini],  v->'ninio  le  pr.nivc  li  suit;'  niciiio  J.u  toxto. 

(2'  eii.irlos  l.sloiiKint.    ,Saj;ar^!,  Uist.  Ja  e.ir.iJa.  p.  SfiS."» 

1  ;  Kmii  vIo  lîrolx'iit'.   v^roni.  ci.iMiss.  do  l,i  l•^^\  ,  1,   ^c^.^ 

^4.'  Knnoni.Mi«i  Masse.  i,\\iir  Uisr.  Je  la  e.'lonic  Irançaisc  oti  eaiKula,  I,  loi,  imîc.) 

^  ^'  l'raiiyiis  eiiarî.Mi.   vTrciii.  ctaMi.-s.  Jo  la  l"<n  ,  I,   ;o.).i 

I  fi''  (îilbcri   Hi;rcf,  vi'après  lo  P.  le  eieri\]  i  l'rem.  eial^liss.  île  la   l''.n  ,  I,   (04%  et 

B.irei,  >;'aprcs  les  Relauon.s  Jes  Jésuites  1^1635,  ji.  2j,  eJit.  de  QuebeeV 
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SECOND 

DES  VOYAGES 

DV    SIKVR    DK 


CIIAM  n, AIN. 


Mon /ici/ r  le  Hue  de  l'cnttidoiii-  l'itcroy  en  /<t  Xoi/Ni/lr 

l')'tnn\\  coiuinnc  /</   l .icute/ituivc  du  //ci/r  de  CJui/ii- 

idiiin.     C.()>n)fiilJii>n  (jid il  Ii/y  jiiif  rxJH'dicr.     Uiiour 

dt/  liciir  de  (aicu  de  Li   Xoi/uel/e   l')(i/ire.     'I rouble 

aidil  eu/  iiuec  les  lUieicfn  dlJociez. 


H' 


cif.irirRj':  premier. 


"N    ce    mcfinc    temps,    nioiulil    Seigneur    de     1625. 


i Ventiuloiir  V^ieeroy  en  la  Nouiielle  l''i;iiue, 
r^ine  eontiiuia  en  riioimeiir  de  la  Lieiite- 
naiiee,  (]ue  i'aiiois  eue  de  inoiulit  leigneur  de 
Montmoreiiev,  nie  promettant  pour  ieelle  année 
de  demeurer  proelie  de  luy,  pour  Tinlbuire  des 
aflaires    dudit    pais,    8c    donner    (>rdre    à    quelques 

miennes  autres  que  i'auois  à  Paris. 
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L  F,  s     \'  ()  V  A  G  !•:  s     DE     Cïl  A  M  1'  F-  AIN, 


1625. 


Il 


Scnluit  la  Commiihon  de  MonlcigMciir  le  Duc 
de  Ventadour  Pair  de  France,  donnée  à  iMonfieur 
de  Champlain. 


HIuNRY  Di:  Lr:VY,  Duc  de  Ventadour, 
Pair  de  l'^fance,  Lieutenant  gênerai  pour 
a  le  Rov  au  gouuernement  de  Languedoc,  \'ice- 
<'  Roy,  Se  Lieutenant  gênerai  au  pays  de  la  Nou- 
"  iielle  France,  8c  terres  circonuoihnes.  A  tous  ceux 
"  qui  ces  prefentes  lettres  verront  lalut  :  Sçaiioir 
"  faifons,  que  pour  la  bonne  &  entière  conhance 
"  que  nous  auons  du  heur  Samuel  de  Champlain, 
<<  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  marine  :  6c  de  Tes 
<'  fens,  fuffilance,  pratiques,  expériences  au  faid  d'i- 
"  celle,  bonne  diligence,  cognoiilance  qu'il  a  audit 
"  pays,  pour  les  diuerlcs  nauigations,  voyages,  fre- 
"  quentations  qu'il  y  a  faides,  8c  en  autres  lieux 
"  circonuoillns  d'iceluv  :  A  iceluy  lleiir  de  Cham- 
plain,  pour  ces  caules,  8c  en  vertu  du  poiiuoir  à 
nous  donné  par  la  ALiieilé,  conformément  aux 
lettres  de  commilîîons  par  luy  obtenues,  tant  du 
feu  lleur  Comte  de  Soillons,  que  Dieu  abiolue, 
de  Monlieur  le  Prince  de  Condé;  8c  depuis,  de 
"  monfieur  le  Duc  de  Montmorency,  nos  prede- 
"  ceifeurs  en  ladite  Licutenance  Generalle  des 
"  quinze  Octobre,  8c  \'ingtdeuxielme  Nouembre 
"  i6i2.  8c  8.  Mars  1620.  8c  à  la  nomination  de  fa 
"  Maierté,  par  les  articles  ordonnez  par  arreft  du 
"  Confeil  du  premier  x\uril  1622.  Avons  commis, 
"  ordonné,  député,  commettons,  ordonnons,  8c  de- 
"  putons  par  ces  prelentcs,  noftre  Lieutenant,  pour 
"  reprefenter    noltre    pcrfonne,    audit    pays   de   la 
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Nouiicllc  l'iancc  :  lu  pour  jct  cfFcct,  luy  auons    lAo- 
ordonne  d'aller  le  loger  aiiec  tous   Tes  gens,  au 
lieu   de  Q^iébee,   elhins  iletlans    le  fleuue   faint't 


^i  liaurenr,  autrenuiU  ai) 


ppei 


é  la  grande  riuiere 


a  Canada,  audici    pa\s  de   la  Nouuelle  France,  6c 
"  autlit   lieu,  cv  autres   endroits  que  ledit  fieur  de 
a  (.han^plain  aduilera  bt^i  edre  :  taire  conllruire  & 
kk  balHr  tels  torts  sk  tv)rtvrel]es  qu'il  luv  fera  hefoin 
**  S:  nciellaire,   pour  la  conleruaMon  de  les  gens  : 
*«  Letpiel  tvMt,  o\i  torts,  il  nous  gardera  à  Ton  pou- 
"  uoiv,  pour  audit  lieu  de  (Québec,  6c  autres  lieux, 
'»  5c  endroiets,  en  Teilenduë  de  noltreditt  pouuoir, 
"  tant   Se  iî   auant  cpie   taire   le   pourra   :    Eit_'jlir, 
"  ellendre,  îx  taire  cognoiltre  le  nom,  puiiTanee  8c 
"  auctorité  de  la  Maiellé  :  &c  en  ieelles,  alliibicttir, 
"  t'oulmettre.  Se  taire  obevr  tous  les  peuples  de  la- 
*^  dite  terre,  Se  les  eirconuoilins  d'icelle  :  Se  par  le 
"  moyen  de  ce,  Se  de  toutes  autres  voycs  licites,  les 
*'  appeller,  taire  inllruire,   prouoquer  Se  efmouuoir 
"  à  la  cognoiOIince  Se  leruice  de  Dieu,  Se  à  la  fov 
Se  religion  Catholique,  ApoRolique  Se  l-lomaine, 
là  y  citablir,  Se  en  l'exercice  Se  protelFion  d'icelle, 
'  maintenir,  garder  Se  conleruer  leldits  lieux,  fous 
l'obevirance  Se  auctorité  de  ladite  Maiefté,  Se  pour 
y  auoir  elgard  Se  vacquer  auec  plus  d'alî'eurance, 
Nous  auons,  en  vertu  de  noftredit  pouuoir,  per- 
mis   audit    ileur    de    Champlain,    commettre   Se 
"  eftablir.  Se  l'ubiHtuer  tels  Capitaines  Se  Lieute- 
"  nans  pour  nous,  que  beloin  fera.  Kt  pareillement 
"  commettre  des  officiers  pour  la  dillribution  de  la 
"  luftice,  Se  entretien  de  la   Police,  Reglemens  Se 
"  Ordonnances,  iniques  à  ce  que  par  nous  autre- 
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1625. 


i  ment  en  ayt  cftc  pourucu.  Traittcr,  coiitracicr 
i  II  mcfmc  cffcct,  paix,  alliances,  confédérations, 
i  bonne  amitié,  correlpondance  6c  communication, 
i  aucc  lefdits  Peuples,  8c  leurs   Princes,  ou  autres 

<  ayant  commandement  fur  eux,  entretenir,  gar- 
«  der,  6c  foigneufement  conleruer  les  traittez  6c 
^  alliances,  dont  il  conuiendra  aucc  eux,  pourueu 
'  qu'ils  y  l'atisfacent  de  leur  part  :  6c  à  leur  deffaut, 
«  leur  faire  guerre  ouuerte,  pour  les  contraindre 
'  6c  amener  à  telle  raifon  qu'il  iugera  necefiaire, 
'  pour  l'honneur,  obeifl'ance,  6c  feruice  de  Dieu,  6c 
'  de  l'eftabliflement,  manutention,  6c  conferuation 

<  de  l'authorité  de  faditc  Maiefté  parmy  eux  :  du 
'  moins  pour  viure,  hanter,  6c  fréquenter  en  toute 
'  aireurance,  liberté,  fréquentation,  6c  communica- 
'  tion,  y  négocier  6c  traf^iquer  amiablement  6c  pai- 
'  fiblement,  faire  faire  à  celle  fin  les  defcouuertures 
'  defdites  terres,  6c  notamment  depuis  ledit  lieu  de 

*  Québec,  iufques  6c  fi  auant  qu'il  fe  pourra  eftendre 

*  au  deflus  d'iceluy,  dedans  les  terres  6c  riuiercs  qui 

*  fe  defchargent  dedans  ledit  fleuue  faind:  Laurent, 

*  pour  efTayer  à  treuuer  le  chemin  facile  pour  aller 
'  par  dedans  ledit  païs,  au  Royaume  de  la  Chine, 
'  6c  Indes  Orientales;  ou  autrement  tant  6c  fi  auant 
'  qu'il  fe  pourra  eftendre,  le  long  des  cottes  dudit 

*  païs,  tant  par  mer,  que  par  terre,  6c  faire  en  la- 
'  dite   terre    ferme,    foigneufement    rechercher   6c 

recognoiftre  toutes  fortes  de  Mines  d'Or,  d'Ar- 
gent, Cuiure,  6c  autres  métaux  6c  minéraux,  les 
faire  fouiller,  tirer,  purger,  6c  afîiner,  pour  eftre 
conuertez  6c  en  difpofer  félon  6c  ainli  qu'il  eft 
prefcript,  par  les  Edits  6c  Reiglemens  de  fadite 
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Maieftc,  6c  ainfi  que  par  nous  fera  ordonne,  8c  où  "TôTTT 
ledit  lleur  de  (-hamplain  trouuerroit  des  l'Vant^-ois, 
'ou  autres  tralîiquans,  negoeians  5c  con^nuiniquans 
auec  les  iauuages  Se  peuples,  notamment  depuis 
le  lieu  de  Galpey,  par  la  haulteur  de  qiic.rante 
huiél  8c  à  quarante  neuf  degré/  de  latitude,  8c  ini- 
ques au  einquante  8c  dcnxielme  degré,  Nort  8c 
Su  dudit  (iaipey,  qui  nous  ell  relerué  par  fadite 
Maiedé,  luy  auons  permis  8c  permettons  s'en  failîr 
8c  les  appréhender,  eniemblc  leurs  vailîeaux  8c 
marehandifes  8c  tout  ce  qui  fe  trouuerra  à  eux 
appartenans,  8c  iceux  faire  conduire  8c  amener  en 
France,  es  mains  de  la  luitice,  pour  cllrc  procédé 
contr'cux  félon  la  rigueur  des  ordonnances  Roy- 
aux, 8c  ce  qui  nous  a  efté  accordé  par  fadite 
Maiefté,  ce  failant  gérer,  négocier,  8c  fe  compor- 
ter par  ledit  fieur  de  Champlain,  en  la  fondion 
de  fadite  charge  de  nollrc  lieutenant  pour  tout 
ce  qu'il  iugera  cftre  en  l'aduencemcnt  defdites 
conqueftcs  8c  peuplement  :  le  tout  pour  le  bien, 
feruice,  8c  auctorité  de  fadite  Maierté,  auec  mefme 
pouuoir,  puiflance  8c  auétorité  que  nous  ferions, 
il  nous  y  cftions  en  perlonne,  8c  comme  i\  tout  y 
eftoit  par  exprés  8c  plus  particulièrement  fpecilîé, 
8c  déclaré.  Luy  auons,  8c  de  tout  ce  que  deilus, 
donné,  8c  donnons  par  ces  prefentes,  charge  8c 
pouuoir,  commiflion  8c  mandement  fpecial  :  Et 
pour  ce,  8c  en  tout  noftre  pouuoir  cfdits  pays,  à 
quoy  nous  n'aurions  pourueu,  8c  iufques  à  y  eftre 
par  nous  particulièrement  pourueu  :  x\uons  ledit 
fieur  de  Champlain  fubftitué,  8c  fubrogé  en  no- 
ftre lieu  8c  place;   à  la  charge  d'obferuer,  8c  faire 
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I  1 


obrcnier  tout  ce  que  deflus,  &  par  ceux  qui  fe- 
ront fous  fa  charge  &  commandement,  &  de  nous 
taire  bon  8c  fidel  rapport,  à  toutes  occaiions,  de 
tout  ce  qu'il  aura  faict  8c  exploidé,  pour  en  ren- 
dre par  nous,  prompte  raifon  à  fadite  Maiefté. 
SI  PRIONS  ET  RKQVKRONS,  tous  Prin- 
ces, l^otentats,  8c  Seigneurs  étrangers,  les  Lieu- 
tenans  généraux,  Admiraux,  Gouuerneurs  de 
leurs  Prouinces,  Chefs  8c  conducteurs  de  leurs 
gens  de  guerre,  tant  par  mer  que  par  terre.  Ca- 
pitaines de  leurs  villes.  Forts  maritimes.  Ports, 
Coftes,  Haures  8c  Deftroits,  donner  confort  8c 
ayde  audit  fieur  de  Champlain,  pour  l'entier  ef- 
fed  8c  exécution  de  ces  prefentes,  tout  fupport, 
alliltance,  retraide,  8c  main  forte  fi  befoin  ell:,  8c 
en  foient  par  luy  requis  :  Kn  tefmoin  dequoy 
nous  auons  figné  les  prefentes  de  noftrc  main  ; 
8c  à  icelles  fliid  mettre  noftre  Seel.  DONNÉ 
à  Paris,  le  15.  Feurier,  1625.  figné  VF^NTA- 
DOVR.  8c  plus  bas  par  commandement  de 
mondit  Seigneur,  GIRARD." 


!  '-.    , 


i*     ']'     ■! 


Ledit  fieur  de  Caen  fi,':  encore  ce  voyage,  fous 
la  commifîion  de  monditfeigneur  de  Ventadour, 
auec  lefquels  pafierent  noldits  Reuerends  Pères,  lef- 
quels  il  traitta  courtoifement  au  pairage(i).    Et  vn 

(1)  Si  les  Pcrcs  Jésuites  furent  n  traites  courtoisement  au  passage,»  l'accueil  qu'ils  re- 
çurent en  arrivant  à  Qjiébcc  ne  tarda  pas  à  les  convaincre  qu'on  avait  semé  contre  eux 
bien  des  préjugés.  «On  auroit  cru,»  dit  le  P.  le  Clercq  (  Prem.  établiss.  de  la  Foy,  I, 
309  et  suiv.  t,  (I  que  les  Pères  Jcliiitcs  ayant  bien  voulu  le  facrifier  au  pais,  &  commencer 
leur  Million  par  vn  nombre  aulli  confidcrable  de  bons  lujets,  ils  y  auroient  elle  reçus 
avec  toute  la  reconnoilliince  pollible,  &  même  avec  agrément;  mais  bien  loin  de  cela,  il 
ne  le  trouva  pcrlonnc  ny  des  chefs,  ny  des  habitans  qui  n'y  témoigna  de  la  répugnance  : 
tous  réfutèrent  unanimement  de  les  recevoir  s'ils  ne  voyoient  des  ordres  abfolus  &  vn 
commandement  du  Roy  pour  leur  établiflemcnt  :  ''3  ne  trouvèrent  même  perfonne  qui 
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pere  Recollet  appelle  père  lofeph  de  la  Roche 
tres-bon  Religieux',  allié  de  la  mailoii  du  Comte 
du  Lude,  qui  auoit  quitté  les  biens  8c  honneurs 
temporels  pour  fuiure  les  fpirituels. 

Ledit  fieur  de  Caen  ayant  fait  Ton  voyage,  il  vint 
à  Paris,  où  il  euft  pluileurs  trauerfes  des  anciens 
Aflbciez,  qui  les  mit  en  vn  procez  au  Confeil, 
penfant  tomber  d'accord  à  l'amiable  les  vns  auec 
les  autres  :  De  plus  que  mondit  leigneur  auoit  du 
melcontentement  dudit  lieur  de  Caen,  lur  ce  qu'on 
luy  rapporta  qu'il  auoit  fait  fliire  les  prières  de 
leur  religion  prétendue,  publiquement  dans  le 
fleuue  fainct  Laurent  :  délirant  que  les  Catholi- 
ques V  aiïiftafî'ent,  chofe  qui  luy  auoit  efté  deffen- 

Ics  voulut  loger.  Car  comme  on  s'oiloit  contente  de  tirer  purement  s'n  con!jntemcnt  ver- 
bal de  Sa  Majelté,  on  n'avoit  pas  trouvé  lieu  d'obtenir  des  lettres  authentiques  pour  l'é- 
tablillement  de  ces  RevcrenJs  Percs,  Si  bien  que  l'entreprile  alloit  échou^T  :  ils  clloient 
lur  le  point  de  repaller  en  France  par  les  mC-mcs  navires,  &  d'abandonner  entièrement 
leur  dei'.ein,  lorlquc  nos  Percs  après  bien  des  allées  &  des  venues,  obtinrent  enfin  de 
Monfieur  le  General  &:  des  Habitans,  qu'on  trouvcroit  bon  que  les  l'P.  Jeluitcs  fuflent 
logez  chez  nous  pour  ne  faire  qu'\n  efprit  &  qu'vn  corps  de  Millionnaires,  lans  élire  à 
charge  au  pais,  julqu'à  ce  qu'il  plût  au  Roy  d'en  ordijnner  autrement.  Cet  accommode- 
ment ellant  fait,  le  P.  ComniiHaire  &  les  Religieux  partirent  avec  la  chalouppe  du  Con- 
vcnt,  pour  aller  à  bord  faire  honneur  aux  RR.  PP.  Jefuites  &  les  conduire  chez  nous 
avec  toute  la  joye  qu'on  peut  juger.  Nos  Religieux  voyans  leurs  fouhaits  accomplis  par 
Parrivée  de  ces  Pcres,  le  Te  Dcuni  fut  chanté  en  adlion  de  grâce,  &  on  leur  fit  du  relie 
tout  l'acueil  que  l'état  du  pais  &  la  laitue  pauvreté  pouvoit  permettre.  On  leur  offrit,  & 
ils  agréèrent  à  leur  choix,  la  moillié  de  nollre  Convcnt,  du  Jardin  &  de  noilre  Enclos 
deftViché  où  ils  demeurèrent  enluite  l'elpace  de  2.  ans,  vivansS:  travaiilans  avec  nos  Percs 
en  parfaite  intelligence,  pendant  que  leurs  affaires  s'accomoderoient  &  s'avanceroient  du 
côté  de  France  S:  dans  le  pais,  pour  vn  parfait  établilicment  :  à  quoy  fans  doute  ne  fer- 
vit  pas  peu  la  deputation  que  nos  Pères  firent  en  France,  principalement  pour  ce  lujet,  du 
Pere  lofeph  le  Caron  qui  y  revint  l'année  luivante,  triomphant  S:  glorieux  d'avoir  obtenu 
vne  partie  de  la  négociation,  &  ce  que  nous  louiiaitions  fur  ce  lujet.  Audi  le  public  fera 
bien  aiie  &  en  même  temps  édifié  de  voir  que  les  RR.  PP.  Jefuites  n'en  furent  pas  mé- 
connoillans  :  entre  autres  témoignages  qu'on  en  pourroit  donner,  voicy  la  copie  de  deux 
lettres  du  Révérend  Pere  Lalleniant,  premier  Supérieur  des  Jefuites  du  Canada,  écrites 
en  France  à  Monfieur  de  Champlain,  &:  au  Révérend  Pere  Provincial  des  Rccollets  de 
la  province  de  Saint  Denis. 

«MoNSiEVR,  A»//.f  c'j/Vv  grâces  a  Dieu  dans  /<•  ri-Jfort  tir  l'oflre  Lkiitcntince,  où  nous  fom- 
rncs  hcurcufcnicnt  arrivez.,  après  avoir  eu  une  des  belles  traverfées  qu'on  ait  encore  expéri- 
menté. Monjieur  le  General  après  nous  avoir  déclaré  qu'il  lus  ejloit  impoffible  de  nous  loger 
dans  P habitation,  ou  dans  le  Fort,  ijj  qu'il/audroit  ou  repajTer  en  France,  ou  nous  retirer 
chez  les  Pères  Recollets,  nous  a  contraint  d'accepter  ce  dernier  oj're.     Ces  Pères  nous  ont 
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duc  par  moiuHt  fcigiicur,  Iclqucllcs  accufations  le- 
dit iîcur  de  Caen  n'approuiia,  difant  que  c'elloit 
la  havne  Se  la  malice  de  les  ciuiicux,  qui  procuroient 
tout  le  mal  qu'ils  pouuoient  contre  luv,  quoy  que 
ce  loit,  après  auoir  bien  diiputé  les  vus  contre  les 
autres,  aux  airemblées  qui  le  failoicnt  en  riiollel 
de  W-ntadour.  Il  ialut  auoir  arreil  de  Meilleurs  du 
Conleil,  puifqu'ils  ne  le  pouuoient  accorder  fur  vn 
contracl  que  Ton  auoit  fait,  auquel  l'on  quittoit 
l'affaire  audit  lleur  de  Caen,  en  donnant  trente  lix 
pour  cent  d'interells,  Tur  vn  fond  de  foixante  mil 
liures  :  qu'il  leroit  tenu  d'exécuter  tous  les  articles, 
dont  la  loci'eté  eiloit  obligée  cnuers  le  Rov,  &  dans 
trois  iours  donneroit  caution  bourgeoile  dans  Pa- 
ris, &  nommeroit  vn  Chef  catholique,  agréable  à 
monleigneur  le  Vice-Rov,  pour  la  conduitte  des 
vaiffeaux.    Le  temps  venu  il  ne  fournit  cautions  au 

/V(V/  <;:■(•<■  /<;///  Jr  ibiiriti',  qu''ih  nous  ont  ohligcz  pour  un  ]dmitis.  Noilrr  Siii^nrur  j'irii  leur 
ric:'nptnfi',  I.^un  de  nos  Pires  clIoit  aile  h  Li  truite  en  intentiun  de  paji'er  aux  11  tirons  ^  aux 
Irojuois  az'ee  le  Pe'  e  Reeollet  qui  ejl  venu  de  Franee,  félon  qu  '/Vf  a-^'iù  rotent  avee  le  Père  Aieo- 
las  qui  i'e  devoit  trouz'er  à  la  traite  Cs"  eonferer  az'ee  eux  :  mais  il  ejl  arrive  que  le  pauvre 
Père  S'ieolas  Reeollet  s'eil  nosé  au  dernier  Sault  ee  qui  a  eue  eauje  qu'' ils  font  retournez. 
n  \iKant  //v  eonrioijjanee  //v  La//i;ur,  n\  Infor  nation.  Sous  attendons  doUi  vojlre  venue  pour  ré- 
soudre ee  qui  fer, I  ii  propos  de  l'aire,  l'eus  f  aurez  tout  ee  que  vous  pourrez  dejirer  de  ee  pays 
du  Révérend  Père  'J'j'epl:.  Ce/l  pourquoi  je  me  eontente  de  vous  ajl'urer,  que  je  luis  Man- 
Jieur,voilre  tres-a^eelionne  Serviteur  Charles  I.allemant.  De  ^uel/ee  ee  i'e.  Juillet  1625. 
(iN'oicy  la  copie  de  celle  qu'il  écrit  au  R.  1'.  Provincial  des  Recollets  de  Paris. 
«Mon  R.  Pkrf,  (  Pax  Chrilli.)  Ce  feroit  ejlre  par  trop  meeonnoijj'ant  de  ne  point  éerire 
à  voftre  Rêver eriee,  pour  la  reniereier  de  tant  de  lettres  qui  furent  dernièrement  eerites  en 
nuire  faveur  aux  Pères  qui j'ont  /Vv  en  la  N<juvellc  Franee,  comme  de  la  charité  que  nous 
avons  refeuë  des  Pères  qui  nous  ont  oilii^iz  pour  un  jamais.  Je  j'upplie  nojlre  bon  Dieu 
qu'il  fjit  la  reeompenfe  des  uns  <jf  des  autres.  Pour  n/jn  particulier,  j 'écris  îi  nos  Supérieurs 
que  j'en  a\'  un  tel  rejj'entiweat,  que  l'oceajton  ne  fe  prefentera  point  que  je  ne  f-  fajj'e  paroi- 
Jlre  ;  o  les  j'upplie  qunque  d'ailleurs  tres-affeèiionnez  de  témoigner  à  tout  vojlre  Saint  Or- 
dre les  mêmes  rejfcntimens.  Le  Père  Jofeph  dira  a  v',jlre  Révérence  le  lujet  de  Ion  vosage 
pour  le  bon  fueces  duquel  nous  ne  cejj'erons  d'offrir  Prières  U  Sacrijices  a  Dieu.  Il  faut  à 
cette  fois  avancer  à  bon  efcient  les  affaires  de  nojlre  Maijire,  y  ne  rien  ob mettre  de  ce  qu'on 
pourra  s'avifer  ejIre  neceffaire.  J'en  a\  écrit  à  tous  ceux  que  j' as  crû  s  pouvoir  contribuer, 
qui  je  m'ajfure  j'y  emploiront  Ji  les  affaires  de  France  le  permettent.  Je  ne  doute  point  que 
■•ollre  Révérence  ne  s'y  porte  avec  affeflion,  ii  ainji  vis  unita/i/v/  beaucoup  d'effet.  En 
\t tendant  le  fuccés,je  me  recommande  aux  j'aints  Sacrijices  de  vojlre  Révérence,  de  laquelle 


vojlr 
att 
je  luis  très  humble  Serviteur  Charles  Lalle niant 
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gré  tics  Allocicz,  ny  ne  nomma  ledit  chef,  ce  que    ,52  -_ 
returant,  les  anciens  AlVociez,  ledit  ficur  de  Caen    1626. 
les  fait  appellcr  deuant  le  iiige  de  TAdmirauté,  de  r.,id  ap. 
là  ils  furent  audit  Confcil  de  fa  Maiellé,   fuiuant  ^'r '"' ■^'' 

'  loin./.. 

\ne  requelle   que   leldits  anciens  afl'ociez  auoient 
prefentée,  pour  faire  interdiction  au  iuge  de  l'Ad- 
mirauté  d'en  cognoiilre,  ils  font  vn  temps  à  con- 
teller  les  \ns  contre  les  autres,  en  fin   le   Confcil  \rrci»  au 
ordonna  que  1  enchère  qui  auoit  cite  laite  au  Con- 
feil,  de  quatre  pour  cent  d'aduantage  que  les  trente 
flx,  par  le  contract  paHé  entr'eux  à  l'holtcl  du  fei- 
gneur  de  Ventadour,  que  ledit  de  Caen  auroit  la 
préférence,  en  donnant  caution  fuffifante  dans  l^a- 
ris  :   6c  que  attendu   l'abfence  dudit  leigneur   de 
Ventadour,  ledit  de  Caen  nommeroit  vn  chef  ca- 
tholique pour  la  conduitte  des  Vaifl'eaux  qui  fut 
ledit  de  la  Ralde  qu'il  nomma,  &  que  pour  la  per- 
fonne  dudit  de  Caen  il  ne  feroit  le  voyage  :  lequel  ^-^  ''^-i"" 
ne  laiflli  toullours  d'appareiller  6c  apprêter  fes  vaif-  prcikic'ciui 
féaux,  des  chofes  qu'il  iugeoit  eftre  ncccflaires  pour  poJwUcr  T 
l'habitation   de  Qiiébec.    Ayant  fon  arreil  il  s'en  ^^^'"''• 
vint  à  Dieppe,  pour  faire  partir  les  vaifleaux,  où  ie 
me  trouuay,  citant  party  de  Paris  le  premier  d'A- 
uril  1626.  accompagné    des    lieurs    Deftouche,   6c 
Boullé  mon   beau    frcrc,  lequel    mondit    Seigneur 
auoit  honoré  de  ma  Lieutenance  au  fort,  6c  ledit 
Deftouche  de  mon  Enfeigne. 

Les  reuercnds  Père  Noyrot,  lefuifte,  6c  de  la 
Noue  6c  vn  frere(i),  cftoient  à  Dieppe,  pour  treuuer 
commodité   de  faire   pafl'cr  des  viurcs   pour  vingt 

Cl  )  Les  PP.  Phililtcrt  Noirot,  Anne  de  Noue,  et  le  Frère  Jean  Gautcstrc  {Conf.  Du- 
ireux,  p.  4;  Rclat.  des  Jés.  ;  Prcni.  étahliss.  de  la  Foy,  I,  340). 
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IllL'Ilt  lie 

l'Autlicur. 


i()26.  oiniricrs,  qu'ils  mcnoicnt  audit  païs  pour  cu\,  cilant 
contrains  de  prendre  \  n  vailleau  de  quatre  vingts 
tonneaux  du  l'ieur  de  Caen,  qui  leur  fretta  pour 
les  pafi'er,  auec  tout  leur  attirail,  moyennant  le 
prix  de  trois  mil  cinq  cens  Hures  :  voilà  tout  ce 
qui  le  pada  iuiqu'à  rembarquement  qui  fut  le  15. 
d'Auril  1626.  Je  m'embarquav  dans  le  vaiiTeau  la 
Catherine,  du  port  de  250.  tonneaux,  &  aufîl  le 
père  lofeph  Caron  Recollet(i),  qui  y  auoit  autrefois 
livuerné  :  nous  fuîmes  à  la  rade  iniques  au  ving- 
tiefme  dudit  mois,  que  nous  leuafmes  l'ancre,  & 
nous  milmes  fous  voille  à  vn  heure  après  midv, 
faifant  vn  bort  fur  autre,  attendant  ledit  fieur 
de  Caen,  qui  defiroit  donner  quelque  ordre  audit 
de  la  Ralde  &  Emcry  fon  nepueu,  qui  ertoit  en  la 
Fleque  pour  vice-Admiral,  qui  deuoit  aller  taire  fa 
peichc  de  poill'on  à  l'Ule  percée. 

Sur  les  l'ix  heures  du  loir  arriua  ledit  de  Caen, 
qui  fit  prciter  le  ferment  audit  de  la  Ralde,  8c  à 
ceux  de  fon  efquippage,  6c  donna  l'ordre  qu'il  de- 
firoit que  l'on  tint  audit  voyage,  ce  qu'ayant  fait  il 
fit  publiquement  la  ledure  deuant  tout  fon  ef- 
quippage 6c  autres,  d'vn  petit  Hure,  contenant  plu- 
fieurs  chofes  que  l'on  luy  im  pu  toit  auoir  faites.  le 
creû  qu'il  y  en  auoit  qui  n'eftoient  pas  trop  con- 
tens  de  celle  ledure.  Ayant  fait  ce  qu'il  voulut,  il 
prit  congé  de  lu  compagnie  6c  s'en  retourna  à  terre, 
6c  nous  à  noftre  route  au  mieux  que  le  temps  le 
peuft  permettre,  qui  ne  fut  que  pour  battre  la  mer 
vingt  quatre  heures,  car  le  lendemain  il  nous  fallut 
relafcher  à  la  rade  de  Dieppe. 

(i)  Le  p.  !e  Caron  était  passé  en  France  l'année  précédente.  (Ci-dessus.p.gz.note  i.) 
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Le  W*n(.lrcdv(i)  au  loir  que  milmcs  fous  voillcs    1526. 


ayant  Icuc  l'ancre  cinq  vaillcaux  de  conrerue(2' 


L 


/' 


ipp 


e  27.  nous  appcrceuimes  vn  vanleau  que 


in; 


1 


on 


1,'Aiitliair 
l'ait  mcttr.' 
Ions  voillcs, 


iugeoit  ertre  torban,  nous  lifmes  chaH'e  lur  hiy 
quelques  trois  heures,  mais  ellant  meilleur  voillivr 
que  nous,  mifmes  à  l'autre  bord. 

Le  23.  de  Mav  euimes  vne  tourmente,  qui  dura 
deux  fois  \ingt  quatre  heures,  auec  orages  de 
pluyes,  tonnerres,  elclairs.  Se  bruines  fort  ei pelles, 
qui  lit  que  le  petit  vailîeau  des  Percs  lefuilles, 
nommé  l'allouette,  nous  perdit  de  veuë. 

Le  5.  de  luin  par  44.  degrez  8c  demv  de  lati- 
tude, nous  euimes  fonde,  fur  lecorc  du  l^an.  I^e 
1  2.  cognoidance  de  l'Ule  de  terre  neuhie,  qui  elloit 
le  Cap  des  vierges,  8c  le  loir  la  veuë  du  Cap  de 
Raye.  Le  13.  fuTnics  recognoiltre  le  Cap  de  fuinél  incscin-iis 
Laurent  8c  Hle  faind  Paul.  Le  17.  pallaimes  pro- f;;;;^""''- 
che  des  llles  aux  ovieaux.  I^e  20.  nous  luîmes 
mouiller  l'ancre,  entre  l'Iile  de  Bonaduenture  Se 
l'Ille  percée,  où  trouuafmes  arriuez  tous  les  vail- 
leaux  qui  nous  auoient  quittez  comme  l'allouette 
qui  nous  auoit  perdue,  durant  les  coups  de  vent 
qu'auions  eus  :  Se  y  auoit  quinze  iours  que  ledit 
l^mery  de  Cacn  eftoit  arriué,  tefmoignage  que  no- 
ftre  vaifl'eau  n'elloit  pas  trop  bon  voillier,  nous 
fufmes  deux  mois  Se  hx  iours  à  cette  trauerie  con- 
trariez de  mauuais  temps. 

(0   I^c  vendredi  était  le  24. 

(2)  Ces  cinq  vaisseaux  étaient  :  lu  Ciitbcrinc,  ou  la  S.iinti-Qithninc  'suivant  les  ma- 
nuscrits d'Asseline  et  de  Guihcrt»,  vaisseau  de  z^o  tonneaux,  suivant  Clianiplain,  et  de 
300,  suivant  ces  dei  x  manuscrits,  commandé  p.ir  le  capitaine  de  la  Ralde,  anrral  de  la 
flotte;  /,/  Fl'fquc,  vai.'  'eau  de  260  tonneaux  'suivant  les  mêmes  manuscrits\  où  était  pour 
vice-amiral  le  capitaine  Kmery  de  Cacn;  le  troisième  et  le  (juatrième  vaisseaux,  dont  on 
ne  connaît  pas  les  noms,  étaient  de  200  et  de  1  20  tonneaux;  cntin  le  ciniiuicme,  nommé 
r  Alouette  y  était  de  80  tonneaux. 

N  h  loSi 


■I 
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//  m' il  fouillé  n'ejîre  hors  de  propos  de  faire  vue  dejcripliou  particu- 
lière, de  rijle  de  -Terre  neufue,  îsf  autres  cojles  qui  fout  du  Cap  Breton, 
y  Golfe  iV,  Laurent,  iufques  a  y^ûbec,  bien  que  i 'en  aye  traitî'e  en  quel- 
ques endroits,  mais  non  fi  particulièrement,  iè  dejuitte  comme  ie  fais  en 
ce  Chapitre  cy  dejfous. 


Dcfcription  de  l  '  JJIc  de  Terre  Neufue.  IJÎc  aux  Oy- 
Jeaiix.  Rdfnces  S.  Jeci/i,  E/tliroJ/vy  ^  de  Ga/peVy 
ïlonnaiientiirCy  Mifcou^  Btiye  de  C/ia/eu,  aiicc  celle 
qui  enuirofifie  le  Golfe  S.  Laurent^  auec  les  CofteSy 
depuis  Gdfpey,  iujqucs  à  Tctdouj/cic,  &^  de  là  à 
^icbeCyJur  le  grand feuue  S.  Laurent. 

CHAPITRE    IL 

L\i  Cap  de  Rafc,  attenant  à  Tlllc  de  Terre- 
ncufue,  cil  la  terre  la  plus  proche  de  France, 
clloignée  de  25.  lieues  de  Lecorc(i)  du  grand  banc, 
où  le  faict  la  pelche  du  poilTon  vert,  il  eft  par  la 
hauteur  de  46.  degrez  Se  35.  minutes  de  latitude(2), 
8c  d'iccluy  cap  à  celuy  de  iaincte  Marie  22.  lieues, 
6c  de  hauteur  46.  degrez  trois  quarts,  &  de  ce  lieu 
iniques  aux  Ules  fainét  Pierre  23.  lieues,  du  bout 
de  celle  qui  eft  le  plus.  Arroueft,  8c  dudit  cap  de 
Rafe  aux  Ules  fainét  Pierre  45.  lieues,  qui  font  de 
hauteur  prés  de  46.  8c  deux  tiers,  8c  40.  lieues  iuf- 
ques au  cap  de  Raye,  de  hauteur  47.  Ôc  demy,  dans 
toutes  ces  coftes  du  Su  de  ladite  Ifle  de  terre  neufue, 
y  a  nombres  de  bons  ports,  rades,  8c  haures,  en- 
tr'autrcs  Plaifance,  la  baye  des  Trcfpafîez,  celle  de 
tous  les  Sainéls,  comme  aufîi  aufdites  Illes  faind: 


(i)  Le  cap  (Je  Rase  est  à  environ  25  lieues  de  l'écore  du  Banc-à-Vert. 
(  i)  46''  41'  suivant  Bayfield. 
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Pierre,  où  plufieurs  vaiiTeaux  vont  faire  pefehe  de 
poiflon  fec. 

La  coite  du  Nortdelt  8c  Surouell:  de  ladite  Ule 
de  terre  neufue,  8^  celle  du  Nort  vn  quart  au 
Nordoucrt,  contient  quelques  iio.  lieues  iniques 
au  52.  degré,  cil  fournie  de  plufieurs  bons  ports  8c 
nies,  où  y  a  nombre  de  vailfeaux,  vont  faire  pef- 
chcrie  de  nioluë,  tant  Franc^^ois,  Malouains,  que 
Bafques  8c  Anglois. 

De  rille,  à  la  grande  terre  du  Nort,  il  y  a  8.  à 
10.  lieues  par  endroits,  la  colle  de  l'ille  Nordelt  8c 
Suroueft,  qui  regarde  le  golphe  S.  Laurens  a  cent 
lieues  de  long,  n'ell  cogneu  que  fort  peu,  il  ce 
n'eft  proche  le  Cap  de  Raye  où  il  y  a  quelque 
port  où  fe  fait  pefehe  de  poiflon  :  Toute  ceftedite 
Iflc  de  terre-neufue  tient  de  circuit  plus  de  300.  ciraiit 
lieues,  où  il  y  a  nombre  de  bons  ports  (comme  i'ay  [f^^{^^^ 
dit)  le  terroir  eft  prefque  tout  montueux,  remply 
de  pins  8c  lapins,  cèdres,  bouleaux,  8c  autres  arbres 
de  peu  de  valeur.  Il  fe  defcharge  dans  la  mer 
quantité  de  petites  riuieres  8c  ruifleaux  qui  viennent 
des  montagnes.  La  pefehe  du  faumon  elt  fort  abon- 
dante en  la  plus  part  de  ces  riuieres,  comme  d'au- 
tres poillons.  Les  froidures  y  font  afprcs,  8c  les  nc- 
ges  grandes,  qui  y  durent  prés  de  fept  mois  de  V:\n. 
Il  y  a  force  ellans,  lapins,  8c  gelinotes,  icelle  n'elt 
point  habitée,  les  fauuages  qui  y  vont  quelques  fois 
en  Efté  de  la  grandtaire  voir  les  vaifl'eaux  qui  font 
pefcherie  de  moluë. 

Du  Cap  de  Raye  qui  eft  par  les  47.  degrés  8c 
demy  de  latitude,  iufqucs  au  Cap  de  S.  Laurent, 

qui  eft  par  les  46.  degrés  55.  minutes,  il  y  a  17.  à 
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es,  cet  elpace  elt  1  vne  tics  emboucheiircs 
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Bonnes 
pcUlics  en 
ces  Illes. 


Autres  Ifles. 


diitlit  golphc  S.  Laurent,  de  ce  lieu  aux  Ules  aux 
oyleaux  il  y  a  1 7.  à  18.  lieues  qui  font  vn  peu  plus  de 
47.  degrés  &  trois  quarts,  ce  font  deux  rochers  dans 
ledit  golphc,  où  il  y  n  telle  quantité  d'oyfeaux  ap- 
peliez tangeux,  qui  ne  fc  peut  dire  de  plus,  les 
\aiireaux  pailant  par  là  quand  il  fait  calme,  auec 
leur  batteau  vont  à  ces  Lies,  8c  tuent  de  ces  oy- 
leaux  à  coups  de  hâtons,  en  telle  quantité  qu'ils 
veulent,  ils  lont  gros  comme  des  oves,  ils  ont  le  bec 
fort  dangereux,  tous  blancs  hormis  le  bout  des  ailles 
qui  elt  noir,  ce  lont  de  bons  pefcheurs  pour  le  poif- 
lon  qu'ils  prennent  &  portent  fur  leurs  Lies,  pour 
manger,  au  Su  de  ces  Lies  Se  au  Su  8c  Suroueil  y  en 
a  d'autres  qui  s'appellent  les  Lies  ramées-brion  (1), 
au  nombre  de  6.  ou  7.  tant  petites  que  grandes,  8c 
lont  vnc  lieuë  ou  deux  des  Lies  aux  oyleaux. 

lin  aucunes  de  ces  Lies  y  a  de  bons  ports,  où 
Ton  tait  pcfchc  de  poifl'on,  elles  font  couuertes  de 
bois,  comme  pins,  fapins  8c  bouleaux,  aucunes  font 
plates,  autres  vn  peu  cileuécs  comme  ft  celle  de 
Brion  qui  eit  la  plus  grande.  La  chafî'e  des  oyfeaux 
y  ell  à  commandement  en  fa  faifon,  comme  eft  la 
pcfche  du  poiflbn,  des  loups  marins,  8c  beftes  à  la 
grande  dent  qui  vont  fur  lefdites  Lies,  elles  font 
elloignées  de  la  terre  la  plus  proche  de  12.  ou  15. 
lieues,  qui  eft  le  Cap  faind:  Laurent,  attenant  à 
l'Lle  du  Cap  Breton. 

Defdites  Lies  aux  oyfeaux,  iufques  à  Gafpey,  il 

fi)  Ramées  et  Brion.  D'après  Dcnys  (Description  géographique,  t.  I,  196  et  suiv.l, 
les  iles  Ramées  sont  les  sept  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  îles  de  la  Madeleine;  et, 
de  son  remps  encore,  comme  au  temps  de  Champlain,  la  Madeleine  était  le  nom  parti- 
culier de  l'ile  Aubert  ( Amberst  Island). 
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y  a  45.  lieues  qui  ell  de  hauteur  48.  degrés  deux 
tiers,  &  au  Cap  de  Raye  70.  lieues (1). 

Kn  ee  lieu  de  (îaipey  elt  vue  baye  contenant  de 


li 


irge  en  ion  entrée  trois  a 


lu 


atre  1 


leues, 


lui 


fuit 


lion  de  (iaU 
pcy. 


au  Norrouell  enuiron  cinq  lieues,  où  au  bout  il  y 
a  vne  riuierc  qui  va  allez  auant  dans  les  terres 


1( 


es  vailleaux  viennent  en  ce  heu,  pour  faire  la 


pe 


r- 


chc  du  poillon  fec,  où  elt  vn  gallay  où  l'on  tait  la 
ieicherie  des  moluës,  &  \n  ruiileau  d'eauë  douce 
qui  le  defcharge  dans  la  grand'  mer,  commodité 
pour  les  vailleaux  qui  \()nt  moiiiller  l'ancre  à  \ne 
portée  de  moufquet,  de  ce  lieu  :  Se  à  vne  lieue  du 
Cap  de  (îaipey,  ell  vn  petit  rocher  que  l'on  nom- 
me le  iarillon(2),  elloigné  de  la  terre  d'vn  iet  de 
pierre,  ce  dit  cap  ell:  vne  pointe  tort  eilroitte,  le 
terroùer  en  eft  allez  haut,  comme  celuy  qui  enui- 
ronnc  ladite  baye  couuertc  de  pins,  lapins,  bou- 
leaux, 8c  autres  mefchans  bois.  La  pelche  ell:  abon- 
dante tant  en  moluës,  harans,  laumons,  macrcaux, 
&  homars.  La  chall'e  des  lapins  8c  perdrix,  comme 
autre  gibier  fc  treuue  au  111  à  l'illc  percée  8c  de 
Bonaduenture,  dillante  de  fix  à  fept  lieues,  plus  au 
midy  :  entre  les  deux  il  y  a  la  baye  aux  moluës (3), 
en  laquelle  fc  tait  pefcherie,  les  terres  font  couucrtes 
de  meimes  bois  que  celle  du  fufdit  Gafpey. 

Ladite  Ifle  percée  ell:  par  la  hauteur  de  48.  de- 
grés 8c  vn  tiers,  elle  ell:  diftante  de  15.  lieues  de 
Âlifcou,  il  faut  trauerfer  la  baye  de  Chaleu.  Ledit 
Mifcou  eft  par  la  hauteur  de  47,.  degrés  .25.  mi- 

(O   fl  Et  de  Gaspé  au  cap  de  Raye,  70  lieues,  n 

(2)  Le  Forillon.   Ce  petit  rocher,  détaché  de  la  terre,  semble  avoir  donné  origine  au 
nom  de  Gaspé  {Katscpioui,  qui  est  séparément). 

(3)  De  Baie  des  Moluës  (ou  Morues),  les  Anglais  ont  fait  Molue-Bay,  puis  Malbay. 
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fli.ilai. 


IV.  ti  J.c-s 
Orj'hi'lins 


enuirv'iine 


mîtes  (i\  l.i  terre  cil  ileUoiippée  jvir  pliirieiirs  hr.is 
J\Muë  i\u\  loriiK"Mt  tUs  lllcs,  Cv  où  les  vaill'e.uix  le 
mettent,  ell^jl  entre-ileii\  ilelilites  llles,  ipii  Imil 
\  n  eap  à  hulite  bave  de  ('haleii,  le  \\j\\  elt  Jelj;arnv 
(le  bois,  n'v  avant  ipie  îles  hruiere,',  herbes,  ix  pt)is 
l.uniai!;es  :  l'on  fait  en  ee  lieu  bonne  partie  île  traitte 
auee  les  liabitans  ilu  pavs.  Pour  îles  inarebaiuliles 
ils  iliMinent  en  elehan^e  îles  peau\  il'ellan  ix,  ipiel- 
ijues  eallors.  Il  v  a  eu  il'autrefois  îles  iMan^ois  ipii 
ont  hvuerné  en  ee  lieu,  Se  ne  s'v  lont  pas  trop  bien 
treuue/.  pour  les  lri>iilures  trop  ^i.ii'.Jes,  eoinine 
aull'i  les  neges,  neantinoins  ee  lieu  ell  fort  bon 
pour  la  pelehe.  A  ù\  lieues  ilelà  au  Nortilell,  ell 
le  ban  îles  C)rphelins  où  il  y  a  très  bonne  peleheric 
lie  nioluës. 

Celle  Bave  lie  (^haleu  entre  i]ueli]ues  i]uin/e  ou 
Ningt  lieuësi^  ^)  ilans  les  terres,  avant  ili\  ou  ilou/e 
lieues  de  large  par  endroits  :  en  ieelle  le  deleliar- 
gent  deux  ou  trois  riuieres  i]ui  \iennent  île  quel- 
ques quin/e  ou  vingt  lieues  dans  les  terres,  elles  ne 
lont  nauigeables  que  pour  les  canaux  des  lauuages. 

Tout  le  pavs  qui  enuironne  ladite  bave,  ell  par- 
tie montueux,  autre  plat  6c  beau,  couuert  de  bois 
de  pins,  lapins,  cèdres,  bouleaux,  ornies,  freines, 
érables,  6c  dans  lel'dites  riuieres  v  a  des  chelnes.  La 
pelehe  de  plulîeurs  poillons  ell  abondante  en  ce 
lieu,  6c  la  challc  des  ovleaux  de  riuiere  outarde 
oycs,  grues,  6c  de  plulîeurs  autre  lortc.  Il  le  treuue 
en  tous  ces  lieux  force  ellans,  delquels  les  lauuages 
en  tuent  quantité  rhvuer. 

(  O   Environ  48-"'. 

(  2^   E.<  i-n.'r,--,!\-ux,  dans  les  cntrc-Jcux,  ou  goulets. 

(31  Environ  trente  lieues. 
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Des  lllcs  (k-  Milioii  ;i  rillt'  laiiul  Ican,  y  a  iii- 
iiiro:.  ili\  ou  dou/c*  licik's(i)  au  Suell,  clk*  ill  par 
la  hauteur  ik'  (|uarauU'  li\  ik'^rOs  ik'ux  tiers,  k* 
bout  k-  pkis  Noîl  ik"  lailitc  llki  j),  a\'aiit  cnuiioii 
\iMp;t  n\\(\  lii'uè's  ik*  longueur,  i\,  ik-  celk'  llk-  à  la 
te-rre"  du  Sud,  \ ne*  ou  deux  liiik's;  en  laciuelk'  lont 
de  kons  ports,  6c  bonne-  pekhe'rie-  de*  inolué-,  les 
Halipie-s  y  \(>nt  allev,  louuent,  elle  ell  couucrlc  ilc 
bois  roinine-  les  autres  Ilks. 

De  l'illc  de'  laiiul  ican  au  p'.tit  palVanje- vk'  (lon- 
k'au  (  ^)  l'on  eonlc  \ingt  lieues,  ee  pa liante  ell  par  la 
hauteur  de  cjuarante  eiiu]  dejnés  6c  ileux  tiers,  6c 
iuicpies  aux  llles  rainées  enuiron  trente  lieues. 

Toute  la  eolie  depuis  Mileou  iukpies  au  pal]a[!;e 
de  (ionleau,  ell  abondante  en  ports,  Se  |)elites  ri- 
uieres,  tjui  le  delehargent  dans  la  mer  :  entr'autres 
ell  la  baye  de  Miaainiehy  (4),  t régate  f  ij),  le  pays 
ell  agréable,  tpiekpie  peu  niontueu.x  :  la  pelehe  8c 
la  ehalle  du  gibier  y  loiU  fort  bonnes  en  la  lailon, 
il  y  a  des  ellans  en  ees  terres,  mais  non  en  telle 
ejuantité  (]u'au\  eontrées  de  la  baye  ele  (^ludeu. 

Au  Nortdell  de  (Jalpey  ell  Pille  d'iMitieoily, 
fur  la  hauteur  de  cin(]uante  degrés  au  bout  de 
I/oiiell  Nortouell  ele  Tille,  8c  eeluy  de  kell,  Suell, 
49.  degrés,  elle  gills  ell  Suell,  8c  Ouell  Norrouell, 
lelon  le  vray  meriilien  ele  ce  lieu,  8c  au  compas  de 
la  plus  part  eles  nauigateurs,  Suell  8c  Norrouell, 
elle  a  quarante  lieues  ele  long,  8<;  large  de  cjuatre  à 

(1  )   I',nviri)n  vingt  liciics. 

(  2)   C'cst-ii-ilirc,  le  boni  le  plus  nord  ilc  la  Jitc  ilc  c.-.t  |>ar  les  47''  et  (juc!i;ucs  minutes. 

(3)  Caiiseau  ;  ailleurs,  l'auteur  éirit  eonnne  tout  le  monde  CiirisCiiu,  ou  Citnpsciiu.  I.ei 
Aiijjlais  ont  adopté  l'orthographe  Ciimo.  (N'oir  1613,  p.  130,  note  \.) 

(4)  Miraniiihy. 

(ç)  Trcgaté,  ou  Tracadic, 
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cinq(i)  par  endroits.  La  plus  part  des  cofte""  font 
hautes  Se  blanchaitres  comme  les  falaifes  de  la  colle 
de  Dieppe,  il  y  a  vn  port (2)  au  bout  de  L'ouell 
Suroueit  de  TUle  qui  ell  du  coité  du  Nort,  il  ne 
laill'e  d'y  en  auoir  d'autres,  qui  ne  lont  pas  cognus, 
elle  ell:  fort  redoutée  de  ceux  qui  nauigent,  pour 
el1:re  baturiere,  6c  v  iont  quelques  pointes  qui  auan- 
cent  en  la  mer,  toutestois  nous  l'auons  rangée,  nci\ 


i\\ 


citant  elloiiïn.ee  que  d  vne  lieue 


r 


li 


Scd 


cm  le, 


Scia  t 


reu- 


uàmes  fort  faine  le  fon  bon  à  trente  brades  :  le 
collé  du  Nort  cil  dangereux  y  ayant  entre  la  terre 
du  Nort  Se  celle  Ille  des  Batures  Se  d'autres  Illes, 


il 


ill 


1( 


ill^ 


Scdi 


bien  qu  il  y  aye  pallage  pour  des  vailleaux,  oc  dix  a 
douze  lieues  iniques  à  ladite  terre  du  Nort.  Celle 
Ille  n'ell  point  habitée  de  lauuages,  ils  dilent  y 
oiir.  ihnus  auoir  nombre  d'Ours  blancs  fort  dangereux,  icelle 
eu  colle  ]iio.  ^1^  couuerte  de  bois  de  pins,  lapnis,  iS:  bouleaux.  Il 
fait  grand  froid,  Se  s'y  voyent  quantité  de  neges  en 
hvuer  :  les  lauuages  de  (lalpey  y  vont  quelquei- 
fois,  allant  à  la  guerre  contre  ceux  qui  ie  tiennent 
au  Nort. 

Il  y  a  \n   lieu   dans  le  golphe  fainél   Laurent, 
Graïuie        qu'ou  iiommc  la  grande  baye(3),  proche  du  paHIige 
îjVeV-     du   Nort   de   l'Ille   de    terre   neuf'ue,  à   cinquante 
deux  degrés,  où  les  Balques  vont  faire  la  pelchc  des 


s.  Laurent 


bal 


aines. 


Saunages  Je  Lcs  fauuagcs  de  la  colle  du  Nort  font  très  mcl- 
chans,  ils  font  la  guerre  aux  pelclieurs,  lefquels 
pour  leur  feureté  arment  des  pataches,  pour  con- 

(i)  L'ile  d'Anticdsti  a  environ  dix  lieues  de  large  vers  le  milieu. 
(2)  Le  port  aux  Ours. 

(3")  La  Cîrande-Baie  était  cette  partie  du  golfe  comprise  entre  la  côte  nord-ouest  de 
Terre-Neuve  et  le  Labrador. 

10S8 


1^ 


!•:  s 


c)  \  A  (;  i:  s    n  i: 


H  A  M  1'  I,  A  1  N 


lO 


fcrucr  les  chalouppcs  qui  Nont  en  nier  pclchcr  hi 
moluc  :  Ton  n'a  peu  faire  tle  paix  auee  eux,  ^  lont 


la  ni 


us  nart 


plus  I 


pe 


tits  1 


lonini 


es  lort  laids  de  vila^re,  le: 


veux  entonee/,  melehans  ^  trailh-es  au  polîîhle  : 
ils  le  N'ellent  de  peaux  de  loups  marins,  qu'ils  ae- 
commodent  fort  proprement  :  leurs  batteaux  font 
de  cuir,  auec  lelquels  ils  xont  rodant  5c  tailant  la 
guerre,  ils  ont  fait  mourir  nombre  de  Malouains,  '',|!'/rc'',,ux 
qui  auparauant  leurs  ont  iouuent  rendu  leur  change  M'!'"''"^- 
au  double,  celle  guerre  procetle  de  ce  que  vn  ma- 
telot Malouain  par  melgartle  ou  autrement,  tua  la 
femme  d\  n  capitaine  de  ceile  nation. 

Tout  le  pays  elt  exceiriuement  froid  en  hvuer, 
Scies  neges  v  font  fort  hautes,  qui  du.ent  iept  mois 
ou  plus  fur  la  terre  par  endroits,  elle  elt  chargée 
de  nombre  de  pins,  lapins  Se  bouleaux,  en  plus  de 
cent  lieues  des  colles  qui  regardent  le  golphe  laincl: 
Laurent,  il  y  a  nombre  de  bons  ports  Se  illes,  (où 
la  peicherie  tic  molue  Se  faumont  ell  abondante,) 
Se  nombre  de  riuieres,  qui  ne  font  neantmoins 
beaucoup  nauigeables,  que  pt)ur  tles  chaK)uppes 
ou  canaux,  feK)n  le  rapport  des  lauuages. 

Ce  golphe  a  plus  de  quatre  cens  lieues  de  cir- 
cuit, y  avant  nt)mbre  intinv  de  ports,  hautes  Se 
illes,  qui  v  font  enclos  :  c'ell  comme  \'ne  petite 
mer  qui  parft)is  ell  fort  elmeue  Se  agitée  des  \ents 
impétueux  qui  \iennent  plus  Iouuent  du  Nortdell, 


Se  parfois  y  a  de  grandes  bouralques  de  Norrouell. 
lui  ces  lieux  font  de  grands  courants  de  marée  non 
réglez,  les  vns  portent  en  \  n  temps  d'vn  collé  au- 


tre f 


OIS  en  \n  autre,  6c  am 


trc,  ce  qui  app 


•te    fc 


ouuen 


h  cl 
t  d 


la  n  lien 


gei 


it  de  fois  à 


u 


m  ci  conte  aux  e 


au- 

lli- 


o  h 
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mes  des  naiiigcans,  quand  il  fait  des  brunes,  à  quoy 
ce  lieu  eft  fort  fuieâ:,  8c  qui  durent  quelquefois 
fept  ou  huid:  iours,  il  n'y  a  qu'vne  grande  pratique 
qui  peut  en  auoir  quelque  cognoifl'ance. 

Du  cap  de  Gafpey  à  la  terre  du  Nort  y  a  vingt 
cinq  à  trente  lieues,  c'eft  la  largeur  de  rembou- 


ch( 


du  fl( 


de  l'aincl  Le 


it,  1( 


font 


¥ 


marées 
en  tout  temps  droituricres  en  ce  lieu  comme  la 
riuicre,  8c  le  vent  toufiours  de  bout,  foit  à  defcen- 
dre  ou  monter,  8c  arriue  rarement  qu'on  voye  le 
vent  par  le  trauers  des  terres,  de  façon  qu'vn  vaif- 
feau  eftant  dans  le  courant  fera  fa  driue  hors  du 
fleuue  pluftoft  que  d'aller  à  la  cofte  :  les  ebes  font 
beaucoup  plus  fortes  que  les  flots  qui  durent  fept 
heures,  8c  quelquefois  plus  :  ce  qui  fait  qu'on  a 
plus  de  peine  à  monicr  qu'à  defcendre,  ioint  que 
les  vents  de  Norroueft  font  les  plus  ordinaires  8c 
contraires  en  certaines  faifons. 
Safeituation.  Cc  Cap  dc  Gafpcy  (comme  i'ay  dit)  eft  à  l'entrée 
de  la  grande  riuiere  du  cofté  de  la  terre  du  midy, 
montant  à  mont  l'on  pafl'e  fi  l'on  veut  vne  lieue 
ou  deux  vers  l'eauc  du  cap  des  Boutonnières (i),  par 
la  hauteur  de  quarante  neuf  degrés  8c  vn  quart,  6c 
à  douze  lieues  dudit  Gafpey. 

Et  coftoyant  toufiours  la  cofte  du  Su,  iufques 
au  commencement  des  mons  Noftre  Dame  vingt 
lieues  dudit  cap  des  Boutonnières,  les  mons  en  ont 
vingt  cinq  de  longueur,  à  la  fin  eft  le  Cap  de 
Chatte (2)  afl'ez  haut,  fait  en  forme  de  pain  de  lucre 

(  O  AraiscmMalilcment  !    ii  des  caps  dc  l'entrée  du  Grand-Étang. 

(2)  Il  n'y  a  aucun  doute  i|uc  ce  cap  doit  son  nom  à  la  mémoire  du  commandeur  de 
Chaste,  ou  de  C'iiate.  I. 'auteur  le  mentionne  sous  cc  nom  dès  i6r2  dans  sa  grande 
carte. 
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fort  ccorc  :  fc  voycnt  aufli  des  terres  doubles  au 
defl'us  qui  quelquefois  vous  en  font  perdre  la  co- 
gnoilîancc   il  le   temps   n'ell  clair  &  fcrain,  li  ce 


n  e 


ft 


ue  vous  approcniez  a  vne  lieue  ou  deux 


ipp 


du- 


dit  cap  de  Chatte.     Montant  à  mont  l'on  va  iuf- 
qu'au   trauers  de  la  riuierc  de  Mantane,  où  il  v  a 


onze  a  treize  lieues  clans  celte  riuiere 


de  pi 


une 


mer,  des  moyens  vailleaux  de  quatre-vingts  ou  cent 
tonneaux  y  peuuent  entrer,  c'eft  vn  haure  de  bare 
de  bail'e  mer  :  eftant  en  ladite  riuiere  afl'ez  d'eaue 
pour  tenir  les  vailleaux  à  flot.  Ce  lieu  eft  allez 
gentil,  &  sV  fait  grande  pefcheric  de  Tau  mon  Se 
truittes,  ayant  les  fllets  propres  à  cet  efTed:,  l'on  en 
pourroit  charger  des  bateaux  en  leur  temps  &  fai- 
ion.  Ccftc  riuiere  vient  de  certaines  montagnes,  &; 
peut  on  s'aller  rendre  par  le  trauers  des  terres,  par 
le  moyen  des  canaux  des  fauuages,  en  les  portant 
vn  peu  par  terre  en  la  riuiere  qui  Te  defcharge  dans 
la  baye  de  Chalcu(i),  ce  lieu  de  Mantane  eft  fort 
commode  pour  la  chafl'e  des  ellans,  où  il  y  en  a  en 
grande  quantité. 

De  JMantane  l'on  va  à  l'Ille  de  faind  Barnabe  (2) 
à  feize  lieues,  elle  eft  par  la  hauteur  de  quarante 
huid:  degrez  trente-cinq  minutes.  Se  eftant  bafle; 
au  tour  font  des  pointes  de  rochers,  elle  contient 
quelque  lieue  Se  demie  de  longueur,  fort  proche  de 
la  terre  du  Su  :  il  y  a  paftage  entre  deux  pour  paf- 
fcr  de  petites  barques,  Se  ne  faut  laill'er  de  prendre 
garde  à  foy,  car  elle  eft  couuerte  de  bois  de  pins, 
lapins  Se  cèdres. 

(i)  De  la  rivière  Je  Matane,  on  tombe  dans  celle  de  Matapédiac,  qui  se  décharge 
dans  celle  de  Ristigouche,  et  celle-ci  se  jette  au  fond  de  la  baie  des  Chaleurs. 
(2)  Cette  île  s'appelait  ainsi  dès  1612.    (  V'uir  la  carte  de  1612.) 
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Oc  iaiiui   Harnahé  an  Hic(i),  il  v  acjiialrc  liciics, 
:i\  \nc  inontajïMC  fort  liaiilc  ix  poiiuiic,  i]iii  par- 


roi 


It 


l 


\u    hcaii  temps  i 


lie    «.1( 


oii/e  a  c]iiin/e  lieues,  is: 


elle  ell  ieule  de  eelle  haiileur,  au  rel[ieei  tic  c|uel- 
ques  autres  cjui  iont  prt)elie  (.l'elle. 

Du  Hie  on  trauerle  la  îi;raiule  riuiere  au  NorrouelK 
(Ui  Ni)rt  \  n  quart  au  Nonoueli,  ^x  \a  on  reeognoi- 
llre  Leiquetiiain  (  j)  à  la  terre  ilu  Nort,  y  avant 
lept  à  luiicl  lieues.  J{n  ee  lieu  tle  Lei(]ueniain  pro- 
ehe  de  terre,  c\\  \n  petit  illet  tle  roeher  tlerriere 
lequel   le  taiioit  \  n  degrat  pour  la  jielehe  des  ha- 


1; 


1 


unes,  ^:  \ne  place  pour  mettre  vn  \aiileau  :  mais 


F 


11; 


ce 


lieu  ell  alTeché  île  halTc   mer.     Proche  de  là  cil 


\  ne  iie 


■tite  riuiere  it)rt  abondante  en   laumons,  c 


les    lauuaiïcs   v   font   b( 


)U 


1 


ilul 


V 


•Ici 


onnc    pclcnerie,   comme   en 


leurs  autres. 


De  Leiquemain  l'on  paiîe  prés  des  Hergeronnet- 


tcs(  ;\  qui  en  clt  a  quatre  ou  cinq  lieues,  le  trauers  v 


leti 


d( 


1  ancraiïc  uemic  iieuc  \  ers  i  eaue,  puis  i  on   va  au 


V 


V 


moulin  lîaudc  trois  lieues,  qui  eit  la  rade  du  port 
de  J'adouirac,  le  bon  ancrage  d'icelle  clt  qu'il  faut 
ouurir  le  moulin  ]>audé(4l,  qui  ell  \n  laut  tl'caue 


\  enant  des  montagnes,  ^c  au  trauers  lettcr  1  ancre. 
Avant  le  vent  bon  à  demv  Ilot  couru,  à  caulc 
des  marées  du  Sagucnav  qui  porte  hors,  bien  qu'il 
V  ave  les  deux  tiers  de  plaine  mer,  l'on  peut  Icuer 
lancre  Se  mettre  à  la  voille,  doubler  la  pointe  aux 
vaches,  aucc  la  londe  à  la  main,  <x  tenir  touhours 

(  o  Ou  ]c  Pio.    ^^"oir  i6o;,  p.  4,  note  4.^ 

(  2''  Les  l".si.\nimin5  sont  riuouroascincnt  à  l'ouest  Ju  Rio,  si  l'on  met  la  carte  en  son 
vrai  méridien. 

(3)  On  dit,  depuis  longtemps,  Boperonncs.  Il  v  a  les  Petites  et  les  Grandes  Bcrgc- 
ronnes,  qui  ne  sont  séparées  l'une  de  l'autre  i]ue  jiar  une  pointe. 

(^4">   C'cst-à-dirc,  jiour  que  le  niouill.ige  soit  bon,  il  faut  que  le  moulin  Baude  soit  en  vue. 
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1i;il< 


oiippes   nielles 
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11. 


i\U*.' 


ù   1 


c  vent 


'.'cuoit  à  le  ralincr  tout  irvii  coup  toninic  il  aniuc 
nlk'/  louucnt,  la  niarcc  nous  portcioit  au  courant 
Ju   Sa<»;i!L"nav,    ix.   avant   tlouhlé   ladite   pointe   aux 


•Il 


\aelies,  vous  taire  tuer  a  (erre  Mors  des  marées  du- 
(lit  Sao;nenav  s'il  lailoit  eahne,  ix,  ainii  en  terre  (1) 
audit  port  tle  'radoulFae,  mettant  le  (  iap  au  Nort,  vn 
(juart  ilu  Nonouell  (2),ellant  dans  le  port  il  faut  por- 
ter \ne  honne  ancre  à  terre  6c  enloneer  Torain  (^^) 
dans  le  laide  le  jdus  cpie  Ton  pourra,  6c  mettre  xne 
l)oile  par  le  trauers  contre  Porain,  6c  auoir  des  pieux 
cjue  \()us  enloncere/  clans  le  lable  de  balle  mer  le 
plus  auant  cpie  l'on  pourra  pour  emjK'Ieher  cpie  le 
\ail]eau  ne  challe  liir  Ion  ancre  :  dautant  cjue  ce 
c]ui  elt  le  plus  à  craindre  iont  les  \ens  de  terre,  (]ui 
\iennent  du  Saguenay  6c  Iont  lort  impétueux  6c 
\  iolents,  6c  xiennent  par  houralcpies  cjui  durent  fort 
peu,  car  le  xent  du  trauers  de  la  riuiere  n'elt  point 
à  craindre,  d'autant  (]u'il  y  a  honne  tenue  du  colK- 
de  vers  l'eauë,  car  l'ancre  ne  challe  point  le  cahle, 
ou  l'ancre  du  vailleau  romperoit  plultoll. 

Or  les  colles  du  Nort  depuis  le  trauers  d'Knti- 
colly  Iont  fort  haturieres  pour  la  plus  part  ;  en 
c|uelc]ucs  endroits  il  y  a  de  ht)ns  ports,  mais  ils  ne  font 
cognus,  hormis  C^hiledec(4)  6c  le  port  neuf(5)  trente 

(  I  )   Lise/.  (I  cnircr.  n 

(  2)  (^oiijuc  ix  piissiipe  renferme  plusieurs  fautes  (]ui  le  reinlent  iircs(]iie  iiiiiiteliif;ii)le, 
nous  avons  eru  eepend.int  (]u'il  valait  enccnc  mieux  respecter  la  ponituation  et  r(jrtli(j- 
prajilie  de  l'éilition  ori^Miiale,  et  remettre  en  mite  le  texte  corrigé.  L'auteur  conseille  nux 
vaisseaux  (]ui  veulent  entrer  au  jiort  tle  'i'adoussac,  «de  tenir  deux  ou  trois  chaloupes 
prèles,  alin  do  pouvoir,  avant  dnuhlé  la  pointe  aux  Vac';cs,  se  faire  tirer  à  terre  en  ile- 
liors  des  courants  du  Saguenay,  s'il  faisait  calme,  et  ainsi  c/ilrcr  audit  port,  mettant  le 
cap  au  nord-(|uart-norouest.  1) 

(3)  L'oreille. 

(4)  C'iiisedee  parait  correspondre  à  ce  que  nous  appelons  rivière  Saint-fean. 

(5)  Ce  nu'(;n  appelle  aujourd'hui  l'ortneuf  n'est  qu'à  quinze  lieues  de  'l'adoussac. 
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iciix  prcs 


de  Tad oui- 
la  c. 


pays 


Ce 

cil  plain 
d'arbres. 


Ifle  verte. 


lieues  de  Tadouflac  :  aiifli  il  y  a  nombre  de  petites 
riuieres  où  la  pefche  du  Tau  mon  cil  grande,  lelon 
le  rapport  des  i'auuages  &  des  Balques  qui  cognoif- 
fent  partie  d'icelle  cofte.  l'ay  coiloyé  ces  terres 
quelques  cinquante  ou  loixante  lieues  dans  vne 
chalouppe,  la  terre  ell:  balle  le  long  de  la  mer, 
mais  dans  les  terres  elle  paroill:  fort  haute,  il  n'en 
fait  pas  bon  approcher  que  la  fonde  à  la  main.  Là 
ell  vne  nation  de  fauuages  qui  habitent  ces  pays, 
qui  s'appellent  E.xquimaux,  ceux  de  Tadoullac 
leur  font  la  guerre. 

Et  depuis  Gafpay  iufques  au  Bic,  ce  font  terres 
la  plus  grande  part  fort  hautes,  notamment  lefdits 
monts  Noftre  Dame,  où  les  ncges  y  font  iufquei: 
au  lo.  8c  15.  de  luin.  Le  long  de  la  cofte  il  y  a 
force  anfes,  petites  riuieres  &  ruylleaux,  qui  ne  font 
propres  que  pour  de  petites  barques  8c  chalouppes, 
mais  il  faut  que  ce  foit  de  plaine  mer.  La  cofte  eft 
fort  faine,  8c  en  peut  on  approcher  d'vne  lieue  ou 
deux,  8c  y  a  ancrage  tout  le  long  d'icelle,  contre 
l'opinion  de  beaucoup,  ainfi  que  l'expérience  le 
fait  cognoiftre  :  l'on  peut  eftaler  les  marées  pour 
monter  à  mont,  fi  le  vent  n'eft  trop  violent.  Tout 
ce  pays  eft  remply  de  pins,  fipins,  bouleaux,  cè- 
dres, 8c  force  pois,  8c  perlil  fauuage,  le  long  de  la 
cofte  l'on  pefche  de  la  molue,  iufqu'au  trauers  de 
Mantane,  8c  force  macreaux  en  fa  faifon,  8c  autres 
poiflbns. 

Le  trauers  de  Tadouflac,  qui  eft  par  quarante 
huid:  degrés  deux  tiers,  à  deux  lieues  au  Sud  il  y  a 
nombre  d'Iftes,  8c  eft  entr'autres  l'Ifle  verte,  à  quel- 
que fix  lieues  dudit  Tadoufllic,  en  laquelle  les 
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Rochclois  vcnoicnt  à  la  dcfrobéc  traittcr  de  pclc- 


tcrics  a  11  ce 


les  f; 


luiiafres  I 


L 


a  lïrande  riuierc  a  de 


!( 


large  le  trauers  dudit  Tadounac,  5.  à  6.  lieues.  luf- 
quix  la  terre  du  Su  eft  vne  riuiere  par  laquelle 
l'on  peut  aller  à  celle  de  S.  lean,  en  portant  les 


partK 


terre.  Se  le  reftc 


les  1; 


& 


canaux 

riuicres,  tous  ces  cliemnis  ne  le  tout  lins  ditticulte. 
Partant  de  Tadouflac  à  la  pointe  aux  Allouettes 
il  y  a  vne  petite  lieuë,  cefte  pointe  met  hors  plus 
de  demy  lieue,  elle  afl'eche  de  bafle  mer.  Il  y  a  vn 
illet  de  cailloux  couuert  de  perlil,  qui  a  la  feuille 
fort  large,  &  .^uantité  de  pois  fauuage.  Les  bar- 
ques de  plaine  mer  rangent  la  grand  terre.  Du 
Cap  de  la  riuiere  du  Saguenay(2),  l'on  paflc  proche 
d'vn  illet  qui  eft  au  fond  d'vne  anfe  qui  s'appelle 
l'illct  Brulé(3)  prefque  tout  rocher.  Le  trauers  il  y  a 
ancrage  à  vn  cable  vers  l'eaue,  au  fond  de  l'anfe 
eft  vn  ruiftcau  qui  vient  des  montagnes.  De  ce  ruy- 
feau  rangeant  la  terre  à  demy  iect  de  pierre,  il  n'y 
a  que  fable  iufques  au  Cap  de  la  pointe  des  Al- 
loiiettes,  fur  iceluy  eft  vne  plaine  comme  vne  prai- 
rie, contenant  quelques  quatre  à  cinq  arpents  de 
terre,  le  refte  font  bois  de  pins,  fapins,  &  bouleaux, 
où  il  y  a  force  lapins  8c  perdrix.  Les  barques  (comme 
dit  eft)  paftent  proche  de  ce  Cap  pour  abréger 
chemin,  à  aller  à  Qiiébec  :  car  pafl'ant  dehors  la 
pointe  de  l'Illet  de  Cailloux  (4)  vers  l'eaue,  il  faudroit 
faire  plus  d'vne  lieue  Se  demie  qui  cil:  le  grand 
pafîage,  où  il  y  a  de  l'eaue   aft'ez    pour  quelque 

(i)  \'oir  ci-ilcssus,  p.  31. 

(2)  Ce  cap  s'appelle  aujourd'luii  la  pointe  Noire. 

(  3  )  Cet  ilct  est  situé  au  fond  de  l'anse  Sainte-Catlicrine. 

(4)  I-'ilc  aux  Alouettes,  appelée  encore  'let  Blanc,  et  île  r.u  Mort. 


il. 


()\ll'aux  en 
abondaïu'c. 
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xaiilcau  que  ce  Toit  :  Il  le  faut  donner  garde  de 
iiic  Rouge,  rnlc  Rouge,  où  les  marées  chargent.  Ayant  le  temps 
clair  Se  fans  bruines,  il  n'v  a  pt)int  de  danger  en 
toute  celle  pointe,  Se  autre  bans  de  iables  qui  y 
font  attenans,  aireché  tout  de  balle  mer  où  Ton 
treuuc  vne  quantité  de  coquillages,  comme  bregos, 
coques,  moulles,  hourlains,  Se  force  loches,  qui  lont 
fous  les  pierres  en  plu  lieu  rs  endroits  :  cela  \'a  iuf- 
qu'à  Tanfe  aux  Jîaiques,  contenant  prés  de  trois  à 
quatre  lieues  de  circuit  (  i  ).  Il  s'y  voit  aufîi  vne  infinité 
de  gibier  en  fa  failon,  tant  oyleaux  de  riuiere,  Se 
larlelles,  que  petites  oves,  outardes,  Se  entr'autres 
il  y  a  vn  l'i  grand  nombre  d'alloùettes,  courlieux, 
griucs,  bcgafl'es,  beccaires(2),  pluuiers  Se  autres  fortes 
de  petits  oyfeaux,  qu'il  s'ell  veu  des  iours  que  trois 
à  quatre  ChalTeui's  en  tuoient  plus  de  trois  cens 
douzaines,  qui  lont  très  gralfes  Se  délicates  à  man- 
ger. Pour  aller  à  cette  pointe  aux  Alloùettes,  il 
faut  trauerfer  le  Saguenay,  qui  tient  en  fon  entrée 
vn  quart  de  lieuë  de  large  :  de  celle  riuiere  i'en  ay 
fait  allez  ample  delcription(3),  tant  de  ce  que  i'ay 
veu  que  du  raport  des  fiuuages  qui  m'en  a  efté 
fliit. 

De  la  pointe  aux  Alloùettes  faifant  le  Suroucfl:, 
vn  quart  au  Su,  l'on  va  au  Cap  de  Chafaut  aux 
Bafques,  en  ce  lieu  il  y  a  ancrage,  mais  il  faut 
prendre  garde,  car  par  des  endroits  cfl:  rocher  où 
les  ancres  pourroient  bien  demeurer,  fi  l'on  ne  re- 
cognoift  bien  le  fond,  vn  peu  plus  vers  l'eaue,  le 

(l)  La  batture  aux  Alouettes  a  en  effet  quatre  lieues  de  circuit,  et  même  plus. 
(z)   Probablement,  l'un  de  ces  deux  mots  est  de  trop. 

C3)  Voir  1603,  cil.  IV,  1613,  p.  142  et  suiv.,  1632,  première  partie,  p.  130  et  suiv. 
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cil  plus  net  6c  \crs  le  (^.liafaut  aux  lîal- 
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F 


qucs,  ucmcurc  a  icc 


lu 


i  cil  au   ioiul  de  l'an  le  o 


u 


font  deux  ruifleaux   qui  viennent  des   montagnes. 


A  1 


entrée  de  ces  deux  ruillcaux  clt  \'n  illet  de  ro- 
cher, t)ù  il  y  a  vn  peu  de  terre  dell'us,  &  quelques 
arbres  qui  ad'echent  tout  de  halle  nier  iulqu'à  la 
grande  terre,  en  laquelle  clt  vne  petite  riuiere  à 
trois  quarts  de  lieue  d<  la  pointe  aux  Alloiicttcs,  Se 
xnc  honne  lieue  6c  d'auantage  du  (Ihahiut  aux 
Ikdques  laquelle  elt  ahondante  en  poill'on  en  ion 
temps,  comme  de  truittes  6c  iaumons,  quantité 
d'J'-plan  tres-excel!cnt  qui  sV  prcntl,  le  gil)ier  s'y 
retire  en  grand  nomhrcfi). 

Du  Cap  de  (ihalaut  aux  l^aiqucs,  taifant  la 
meime  route  iuiqu'à  la  riuiere  de  riù]uille(2),  il  v  a 
trois  lieues,  &c  de  la  pointe  aux  Alloiicttcs  cinq. 
Coitoyant  la  colle  du  Nort  Ton  pafî'e  proche  de 
l'Anfc  aux  Rochers  qui  cil  baturicre.  A  l'entrée 
du  port  cil  vn  petit  iilet  proche  de  terre,  où  il  y  a 
mouillage  de  beau  temps  pour  des  barques,  au 
fond  de  l'anfc  font  deux  petites  riuiercs  qui  ne 
font  que  ruillcaux,  à  vnc  lieue  8c  demie  du  Cap 
aux  Bafqucs. 

De  l'Anfc  de  Rocher  à  la  riuiere  de  l'Mquillc,  il 
y  a  prés  d'vne  lieue  8c  demie,  vn  Cap (3)  cil  entre 
deux  :  celle  riuiere  de  l'Kquillc  xient  des  monta- 
gnes, 8c  aflcche  de  baflemer,  vn  peu  vers  l'eaue  de 
l'entrée  il  y  a  mouillage  pour  barques.  L'iile  au 
Liéurc  demeure  au  Sueil  trois  lieues (4),  la  pointe 

(1  )  Aussi  cette  rivière  s'appelle  la  rivière  aux  Canards. 

(2)  Le  port  de  l'Equille,  ou,  eomine  on  dit  généralement,  le  port  aux  (^lilles. 

(3)  La  Tète-au-Chicn. 

(4)  Deux  lieues. 
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aux  Alloiïcttcs  &:  celle  dite  llle  ell  Nortnordeil  8c 
Sururouelt  :  laquelle  llle  ell  elloignée  île  la  terre  du 


Sud 


IP 
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ires  de  trois  lieues,  entre 


les  d( 


eux  U  V  a  des 


)ll( 


:1U 


s(i)  :  ce  coite  n  elt  bien  cognu,  comme  n  e 


liant 


l'ur  la  routte  de  Qjic-bec  &:  l'adoulîac.  I/Ille  aux 
Liéures  ainfi  nommée  pour  y  en  auoir,  ell  couuerte 
de  bois  de  pins,  lapins  6c  cèdres,  il  y  a  des  pointes 
de  rcK'hers  alVez  dannereufes,  elle  a  deux  lieues  &; 


demie  de  loniiucur. 


ige 


Du  port  de  riù]uiHe  au  port  aux  remmes(2),  il  y 
a  \  ne   bonne  lieue  :  ce  port  aux   femmes  elt  \  ne 


n 


aille  partie  fable  Se  cailloux,  proche  de  là  ell  v 
petit  ellang.  Les  iauuages  le  cabanent  quelques 
fois  en  ce  lieu,  au  defl'us  d'\ne  pointe  de  terre  qui 
elt  plate  6c  allez  agréable  :  proche  de  ce  lieu  il  y  a 
ancrage,  pour  Harques  en  beau  temps. 

Du  port  aux  femmes  l'on  va  au  port  au  Perlil, 
dillant  prés  d'\ne  lieuë,  qui  ell  anie  derrière  \'i\ 
Cap,  où  il  V  a  vnc  petite  riuierc  qui  aU'eche  de 
Jkillemer,  elle  vient  des  montagnes  qui  font  fort 
hautes,  il  y  a  ancrage  proche,  8c  à  l'abry  du  \'cnt 
du  Su,  \enant  à  Ouell:  iniques  au  Nortnordell. 


D 


u 


port 


au  Pcrlîl  Ton  va  tournant  au  tour  d'\nc 


montagne  de  rochers  qui  fait  Cap (3)  :  vne  lieuë  après 
Ton  \ient  au  port  aux  Saumons,  qui  eft  vne  anlc 


1; 


:11e  ié  delch; 


it  deu; 


\F 


l.X, 


il 


dans  Jaquei  ^ 

vn  illet  en  ce  lieu  oiii  "ont  quantité  de  framboilés, 
fraifes,  8c  blues,  en  leur  fliilon  :  cefte  anie  aireche 
de  lîairemer,  \'n  peu  vers  Teauë  de  l'illet  il  y  a  an- 

(  I  )   Les  îlots  du  P()t-à-rEau-(.lc-\'ic  et  Jes  Pèlerins. 
(  2  )   La  rivière  Noire. 

(  3  )   La  pointe  à  l'Homme,  au-dessus  de  laquelle  est  le  cap  au  Saumon. 
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cragc  pour  xaillcaiix  Se  barques,  Ton  cil  à  l'abrv  du 
Nortdcll. 

Du  port  aux  Saumons  à  ccluv  de  Malle  Have(i), 
ci\  dilhmt  d'vnc  lieue  double,  ce  C'ap  rangeant  la 
colle  d\n  quart,  5c  demy  lieuë  il  y  a  ancrage  pour 
des  \'aincau\(2)  :  ceditCiapSc  l'ille  aux  Liéures  font 
Nortdcll  \'n  quart  à  l'Kll,  Se  Surroucll  \n  quart  à 


rOuell 


pre 


s  trois  lieues 


Du  C-ap  de  Maie  Haye  iufqu'à  la  riuiere  i'late(^?) 
trois  lieues,  celle  riuiere  cil  dans  \'ne  anfe  qui  al- 
iechc  de  lîaircmcr,  reicrué  \n  petit  courant  treauë 
qui  \ient  de  la  riuiere,  qui  cil  allez  Ipaticufe,  il  y 
a  tt)rce  rochers  dedans,  qui  ne  la  rendent  nauigea- 
ble  que  pour  les  canaux  des  lauuagcs  qui  leruent 
à  furmonter  toutes  fortes  de  dilliculte/  aucc  leurs 
bateaux  d'ercorfe. 

De  la  riuiere  Plate  au  Cap  de  la  riuiere  Plate (4), 
faifant  le  Surouefl  trois  lieues  &  demie,  entre  les 
deux  ell  vn  petit  ruilleau  anfe  ou(5)  deuanticeluv  il 
y  a  ancrage,  comme  deuant  la  riuiere  iMatte  pour 
des  vaifîeaux.  allant  vn  peu  vers  reauë  de  l'Anfe 
la  fonde  vous  gouucrne,  vous  prendrez  tant  Se  il 
peu  d'eauc  que  vous  voudrez,  loit  pour  vailTcaux 
ou  barques,  le  fond  ell  fable  en  la  plus  part  de  ces 
endroits. 

Du  Cap  de  la  riuiere  Platte  au  Suroucft  il  y  a 


M 


aie  li.n'c. 


(i)   Ce  cap  de  Mallc-Baic  c^t  ce  t]ue  nous  appelons  aujnurvriuii  le  cap  à  l'Aigle. 

(2)  Ce  passage,  pour  être  intelligible,  doit  se  lire  comme  suit  :  «Du  port  aux  Sau- 
mons au  cap  de  Malle  Bave  ell  dilhmt  d'vne  lieue;  douMé  ce  cap,  rangeant  la  colle  d'vn 
quart  ou  demy  lieuë,  il  y  a  ancrage  pour  des  vailleau.v.  ii 

(3)  I,a  rivière  de  la  Mallebaie. 

(4)  Aujourd'hui  le  cap  aux  Oies. 
(  5I   Ou  anse. 
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deux  licucs(i),\c)iis  palîc/  pluiîciir.:  petites  unies  qui 
iont  remplies  de  Kt)eliers,  eoinme  elt  partie  île  toute 
la  et)lle  depuis  TadoulTae  iulqu'en  et  lieu,  toutes 
les  terres  font  tort  hautes,  &c  le  pavs  tort  lauuage  & 
defagreable,  remplis  de  pins,  lapins,  eeiires,  bou- 
leaux Se  quelques  autres  arbres,  il  ce  n'elt  quelque 
rencontre  de  petites  \alées  qui  iont  agréables. 
Du  Cap  aux  ovieaux(2)  à  l'Ille  au  Cloudre,  il  v 


1 


1  vnc  bonne  lieue,  elle  a  vnc  lieue 


6c  d 


emie 


1. 


oniiueur,  eileuee  par  le  milieu  comme  \  n  coileau 


:il( 


1 


en  a 


rge 


e  ti 


P      . 
l'arbres  de  pins,  lapins,  cèdres,  bouleaux. 


pu 


ipi 


heilres  Se  des  coudriers  par  endroits.  Au  bout  de 
ladite  llle  du  Surouell  iont  des  prez,  6c  \n  petit 
ruilleau  qui  vient  de  ladite  llle,  auec  quantité  de 
bonnes  lources  d'eauës  très  excellentes,  en  icelle  cil 
nombre  de  lapins,  6c  quantité  de  gibier,  qui  y  \ient 
en  iaiion  :  il  le  voit  nombre  de  pointes  de  rochers 
au  tour  d'icelle,  6c  notamment  vnc  qui  auance 
beaucoup  en  la  riuiere  du  coité  du  Nort,  de  quoy 
il  le  tant  donner  de  garde,  la  marée  v  court  auec 
beaucoup  de  violence,  comme  au  milieu  de  Lache- 
nal,  clic  cft  eiloignée  de  la  terre  du  Nort  demie 
lieue,  terre  de  rochers  aflez  haute,  il  y  a  ancrage 
entre  les  deux  pour  des  vaiileaux,  en  Te  retirant  vn 
peu  du  courant  du  collé  du  Nort  demy  quart  de 
lieue  dudit  Cap  aux  oves(4).  A  vnc  licu'  de  ladite 

(I  )  C'est-à-ilire,  udii  cap  aux  Oies,  au  sud-ouest,  l'espace  ùc  deux  lieues,  vous  pas- 
se/, ii  etc. 

1  2)   Il  semble  que  ce  cap  correspond  au  cap  Martin. 

(  3)  Deux  lieues. 

(4)  ((  Il  V  a  ancrage  entre  l'ile  et  la  terre  du  Nord,  en  se  retirant  un  peu  du  courant, 
du  côté  du  nord  t/e  /'//<•,  demi-quart  de  lieue  du  cap  aux  Oies  (cap  à  l'Aigle,  sur  l'ilcl.  » 
Ce  mouillage  nous  parait  être  celui  de  l'anse  des  i'rairies;  et  le  nom  de  cap  aux  Oies, 
donné  au  cap  à  l'Aigle  de  l'ile  aux  Coudres,  pourrait  bien  être  la  cause  de  toute  la  con- 
fusion qui  règne  dans  la  géographie  ancienne  de  ces  parages. 
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Hic  au  Norr,  cil  \  ne  graiulc  anlc  i)  c]ui  allcchc  tic 
baircnicr,  oîi  il  v  a  nDinbrc  ilc  rochers  cl  pars  ^a  6c 
là,  cil  ce  lieu  tlclcciul  \  ne  riuicrc  cjui  n'cll  naui- 
gcahlc  cjuc  pour  des  canaux,  v  avant  n()inl)re  de 
iauls,  elle  \icnt  îles  montagnes  c]ui  paroillent  de- 
dans les  terres  tort  hautes  chargées  de  pins  6c  la- 
pins. 

Au  Su  de  ri  lie  au  C'.outlrc,  il  v  a  nombre  de 
balles  Se  rochers,  qui  font  fur  le  trauers  de  la  riuicrc 
prés  d'vne  lieue,  tout  cela  couurc  de  plaine  mer, 
plus  au  midv  cil  lachenal,  où  les  vaillcaux  peuucnt 
aller,  à  quatre  ou  cinq  brall'cs  d'cauë  de  balî'emcr, 
rangeant  quantité  d'Illes,  les  \nes  contenant  vnc  à 
deux  lieues,  6c  autres  moins,  en  aucunes  l'ont  des 
prairies  qui  fcnt  tort  belles,  où  en  la  faifon  y  \icnt 
vnc  telle  quantité  de  gibier  qu'il  n'cil  pas  croyable 
à  ceux  qui  ne  l'c^nt  veuc  :  ces  Hles  lont  chargées 
de  grands  arbres,  comme  pins,  lapins,  cèdres,  bou- 
leaux, ormes,  tVcrncs,  érables,  6c  quelque  peu  de 
chcfncs,  en  aucunes.  Si  vous  attendez  la  plaine  mer 
vous  treuucrcz  i'ept  à  huict  bralles  d'eauc,  iulqu'à 
ce  que  l'on  Toit  au  trauers  de  l'Hle  au  Ruos,  à  lors 
l'on  treuuc  dix,  douze,  6c  treize  brades  d'eaue,  al- 
lant à  Qviébcc  padant  au  Su  de  Tlile  d'Orléans. 

Du  collé  du  Su  de  ces  Hles  cft  encore  vn  autre 
pafl'agc  où  il  n'y  a  pas  moins  de  huiél  brades  d'eaue  : 
pour  n'cftre  encore  bien  recognuc,  l'on  n'en  fait 
point  d'ertimc  ne  grande  recherche,  puifqu'on  en 
a  d'autres  :  De  ces  Hles  à  la  terre  du  Su  il  y  a  en- 
uiron  deux  lieues,  la  mer  y  afl'eche  prés  d'vne  lieue  : 
en  ce  lieu  ed  vnc  riuiere  tort  belle  qui  vient  des 


(i)   L'anse  des  Ébouleincnts. 


1  loi 


V..1! 


i  iS 


!■■  S 


iM   \  v;  1  s 


1     (  ■  ti  \  \i  r  1   \  1  N 


i.uitos  terres,  truite  ih.nj'w  ik"  lorells,  ^n^  lont  vni.in- 


i'iMiuls  (.nie  eeris,  I.i  V  Ii.ilii"  Au  \'\W\cv  al>^Mule  iur  les 
It.itincs  i|ui  alleelu'ut  ile  halle  mut. 

Retournons  au  Nort  ilu  pallaiU'  île  Kulite  lile  au 
(^Mulre,  il.niMe  la  pointe  Je  roehersi'  toutunirs 
la  lonJe  à  la  main,  pour  lulure  la  ('henal  S;  euiter 
les  balles,  tant  Je  eolle  vpie  il'autre,  mettant  le  (\ip 


au  Sunouc 


11 


\vnis   rani'e 


lept    heue 


s  iK 


«Il 


lUl- 


L]u'au  (\ip  r>iule  ilemie  lieue    .'^  Ju  (\ip  Je    Tour 


nuMite,  laquelle  terre  elt   tort   montueule,  pleme  Ji 
roehers,  C\  eouuerte  île  pins,  C\  lapms,  v  a\ant   noni- 


li 


r 
t  j, 


>i"e   lie    ruitieaux    ipn    \iennent    des    montaiMies    k 
Jelel 


laii^er  en  la  ruuere 


Comme  \\h\  ell  au  (^ap  Hrule,  il  faut    mettre   le 
(\ip   iur   le   hout    Je   lllle  Ju   NorJell    appelle   Jes 


N 


vuos  ;  ,  qui  \  ous  iert  Je  marque  pour  luiure  la  (  Jie- 
nal,  il  \  1  Jeux  lieues  Je  pallaiH-  qui  ell  le  plus 
Jan^^ereux  S:  Jiflieile  à  palier  Jepuis  raJouttae,  à 
eaule  Jes  hatures  C\  p^MUtes  Je   roeliers  iiui  Kmu  en 


le  iraieel  Je  ehemin,  neantmoans  il  ne  laille  Jv 
auoir  aile/  J'eaue  iniques  .\  einq  hralîes  Je  halle- 
mer,  touhours  la  lonJe  à  la  main,  ear  par  ee  mo\  en 
\ous  eonJuire/  le  lonJ  lulqu'à  ee  que  treuuie/  ili\ 


A  ilou/e 


h  rail 


es  il  eaue 


alors   l'on  luit  le  lonJ 


eo- 


lloxanî    rille  J'Orleans  au   Su,  qui  a   l'ix   lieues  J( 


1. 


Hisiueu' 


\  ne  N  Jemie  i 


le  l 


Ui'e,  en   Jes  enJi\Mts 


•h 


eliartiee   de   ouantite  i 


k    l 


>ois,   lie    toutes 


les  i; 


M"tes 


iiue   lunis  auons  en 


l 


ranee 


•Ik   ell  très  1 


H" 


"lOV 


n, 


ul'u-  l.i  r.Miuc 


1.1   I  i.in  u'.  >> 


Mit  via  n.'i 


,!>-vt  a.-  r 


1\'  .11,  \    Ki'.lUX.  » 


1^ 


I  s 


L>  \   \  v;  !■  s    ni     (  ".  Il  \  \i  r  1    \  i  \ 


I  II) 


Jcc   lie   pr.iirit's  ilu   lolK-  du    NvMt,   qui   iuiu>iuKn( 


ilt'UX 


lois  1 


i"  unir 


11 


\   A  iiluiK-uis  petits  luillc.nix  C\ 


l^nirees  i 


\c  \ 


1 


iMit.uiu's,  \  uu.mtitc  de  \  ii'nes  uui  \o\\\ 


en  pluluMirs  eiulivMis.   Au  i\Mle  ilu   Nort  île  l'ille  \ 
.1  \n  autre  p.ill.iiH",  bien  i]ue  eu   l.i  ("heu. il   il  \    .ne 


ni  uuMUilre  euili\Mi   ti\Ms 


'1' 


1mm  11 

.1 


es  il  e.iue,  eeneiu 


lLiii 


Ml    reiu\MUre   uiiaiHite   ite   piMUtes,   uni    .ui.iueeui 


eu  1.1  riinere,  très  il.iUiUTeules  N   peu 


lie   1. 


Mii.ii'e,  Il 


i  ^ 


u'ell    pvMir   l\iri|ues.  vS.    li   tant    taire   les    IvMilee 
mites,    l'aitre  l'ille  S.  la  terre  ilu   N^>rt  il  \    a  jMe 


lie  il. 


euue  lieue  i 


le  \ 


iiiU".  mais  !  1  (  iieual  c 


Il  ell 


roit 


tout  le  pais  ilu   Nort   ell    loit    moutueux.      1  .e  loUii^ 
lie  ees  eolles  \   a  quautite  île  petites   nuieies  ipii   la 


plus   part    atleeheut    île   halle   mer,  elle    ahoiule    eu 


poillou  lie  plulieuis  lortes,  X  la  ehalle  liu  iMhier 
ipii  \  l'il  eu  lUMuhre  iulim,  i\Mume  à  l'ille  S.  au\ 
prairies  ilii  (\ip  île  Touiuieute,  très  heau  heu  ^ 
plailaut  à  \o\v  pour  la  ihueitite  îles  arhies  i]ui  v 
lout,  eomme  île  plulieuis  petits  nulieaux  ipii  tia- 
ueileut  les  prairies,  ee  heu  ell  jMauilemeut  propre 
pour  la  uouiTiture  ilu  hellial. 

De  11  lie  il'Orleaus  à  (^uehee  \  a  \  ue  houue 
grauile  lieue,  \  a\aut  Je  leaue  aile/  pour  ipieUpie 
\ailleau  ipie  ei*  toit,  île  lai^vMi  i|ue  ipii  \ouilroil  \  e- 
uir  lie  railoutlae  l'on  le  piMiiioit  taire  ailemeut 
auee  îles  \aitleau\  île  plus  île  trois  eeus  tonneaux, 
il  u'\  a  qu'à  preuilre  hien  Ion  temps  ^  les  marées 
à  propos  pvMir  \    aller  auee  leurete. 

Ivetouruant  à   la   evMitiuuation   île   noilre  xvnaj'e     i(>j(>. 
lie  Q^uehee,  leilit   Je   la    IvalJe  lit  ilelehair,er  Je  les 
\aitleau\  ipieUpie  nomhre  Je  hariipies  Je  galettes 


C\    pois,   tant    dans   le   \aillcau    i 


Jes    1 


res    leluite 


I    \k 
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Milcou. 
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1626.  <]u'au  noftrc  :  Nous  l^xiiTmcs  par  des  Bafqiics  qui 
s'ciloicnt  fauucz  de  leur  nauire,  lequel  s'elloit  brûlé 
dans  vn  port  appelle  Chiledec  qui  eft  au  fleuue 
fainrt  Laurent,  par  vn  petit  garçon  qui  malheureu- 
fement  mit  le  feu  aux  poudres,  y  elîant  allez  pour 
faire  pefehe  de  balaines,  de  là  lurent  à  Tadouilae 
auec  leurs  chalouppes  où  ils  traitterent  quelques 
peleteries,  8c  s'en  vinrent  à  l'Ulc  Percée,  pour  treu- 
uer  pafl'age  pour  retourner  en  France,  ledit  de  la 
Ralde  le  délibéra  de  les  mener  à  Milcou  pour  plus 
amplement  s'informer  de  ce  qu'ils  aiioient  fait 
&  traitté,  &  premier  que  partir  il  vint  à  bort  le 
Do  la  Rakie  2  1.  dudit  mois,  6c  délibéra  d'aller  à  Milcou  pour 
d'aiîcrt  recouurir  de  certaines  debtes  que  les  lauuages  luy 
deuoient.  Se  voir  en  quel  eftat  eftoient  les  mar- 
chandifes  qu  il  auoit  laillees  l'année  d'auparauant 
en  garde  à  vn  fauuage  appelle  louan  chou,  me 
promettant  que  dans  \  '  mois  plus  tard  il  viendroit 
à  Qiiébec,  nous  apportant  toutes  les  choies  qui 
nous  manquoient,  priicipalement  des  poudres  & 
des  moufquets,  comme  il  auoit  erté  chargé  de  m'en 
fournir.  Il  fit  alî'embler  Ion  elquippage,  leur  difant 
que  ne  pouuant  aller  pour  l'heure  en  fon  vaiflbau, 
il  y  mettroit  ledit  Kmery  pour  y  commander,  &c 
que  l'on  luy  obéit  comme  à  la  propre  perlonne,  en 
le  chargeant  particulièrement  de  dire  aux  matelots 
prétendus  reformés,  qu'il  ne  deliroit  qu'ils  chan- 
taient les  Pfeaumes  dans  le  fleuue  faind  Laurent, 
cela  dit  il  fe  defembarqua. 

Et  nous  leuafmes  l'ancre  &  mifmes  fous  voilles 
auec  vent  fauorable.   Le  foir  ledit  Emery  lit  afl'em- 
bler  fon  efquippage,  leur  difant  que  Monfeigncur 
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le  Duc  de  Vcntacli)iir  ne  defiroit  qu'ils  chantaflent    1526. 
les    Pfeaumes    dans    la   grande    riuiere   comme   ils 
auoient  fait  à  la  mer,  ils  commencèrent  à  murmu- 


II 


murent. 


imir- 


rer  8c  dire  qu'on  ne  leur  deuoit  oller  celle  liberté 

en  Im  fut  accordé  qu'ils  ne  chanteroient  point  les  vayyw 

Pfeaumes,    mais  qu'ils    s'airembleroient   pour  faire 


(.'urs  liit  .ic- 


eurs  prières,  car  1 


1 
de  hi 


Is  ell 
d' 


oient 


prelq 


lie 


les  d 
debte  r 


eux  tiers 


le  huguenots,  Se  ainii  d  xne  mauuaile  debte  1  on  en 
tire  ce  que  l'on  peut. 

Le  25.  de  luin  nous  mouillafmcs  l'ancre  le  tra-  ArriiKcjc 
uers  du  l^icq,  quatorze  lieues  à  VVA\  de  Tadouflac.  ,h«  l'.doui- 
Lcdit  lùnery  delpefcha  vne  chalouppe  à  QUiébec  '"' 
pour  aduertir  ledit  du  i^ont  de  noitre  venue.    Sur 
le  foir  appareillalmes  pour  aller  à  Tadouffac.    La 
nuid:  s'elleua  vne  11  grande  brune  que  le  Tende-  lîruneciui 
main  au   matin  penfalmes  aborder  vn  Ulet  prés  de  l^j','",  ''"' 
riLfquemain    terre    du    Nort,    ce    qu'ayant    eluité 
heureufement  nous  miimes  vers  l'eauë,  tk  la  brune 
continuoit  il  fort  que  l'on  ne  voyoit  pas  prefque  la 
longueur  du  vaifl'eau,  l'on  fit  mettre  noftre  batteau 
dehors  entre  la  terre  8c  nous,  8c  vn  trompette,  affin 
que  quand  ils  verroient  la  terre  ils  nous  en  aduer- 
tiflent  par  le  fon  d'icelle,  car  l'on  n'eull  peii  voir 
le  bateau   à  cinquante  pas  de  nous,  8c  comme  il 
s'apperceut  en  eltre  fort  proche  il  nous  donna  ad-  Aamsque 

11-  111'  l'.niLTv  leur 

uis  que  n  en  deuions  pas  approcher  de  plus  près  :  aunnc. 
8c  de  plus  aduifa  vn  petit  vaiil'eau  d'enuiron  cin- 
quante tonneaux  qui  auoit  mouillé  l'ancre  entre 
deux  pointes,  8c  qui  traittoit  auec  les  fauuages  du 
Port  de  Tadoufl'ac  :  ce  qu'ayant  apperceu  il  fait 
deuoir  de  venir  à  nous,  par  le  moyen  du  fon  de  vient  vers 
la  trompette  8c  d'vn  autre  qui  leur  refpondoit  de  ' '^"''"^"'" 
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76*267  noftrc  vaifl'caii,  nous  ayant  appcrccus  ils  nous  dirent 
CCS  nouucllcs  :  mais  comme  nous  eflions  de  Tauant 
du  vaiflcau  &c  le  vent  &c  marée  contraires  pour  re- 
tourner au  lieu  où  elloit  ledit  vaifFeau  la  brune  qui 
nous  affligeoit  fort,  8c  noftre  vaiflcau  mauuais  voi- 
lier, nous  ne  peufmcs  rien  faire. 

Ledit  vaiflcau  ayant  fçcu  que  nous  efl:ions  pro- 
che de  luy,  par  le  moyen  d'vn  canau  de  Saunages 
qui  efl:oit  vers  l'eauc,  lequel  ayant  apperccu  noflrc 
bafteau,  les  alla  promptement  aducrtir,  &z  aufli  tofl: 
couppercnt  leurs  cables  fur  l'cfcubier,  laiflerent 
leur  ancre  5c  bafl:eau,  mettent  fous  voiles,  ce  que 
nous  apperceufmes,  &  vnc  efclercie,  8c  cftant  meil- 
leur voilier,  il  s'efloigna  en  peu  de  temps  de  nous, 
ce  qui  nous  occafionna  de  mettre  à  l'autre  bord. 
Comme  le  vaiflcau  des  percs  lefuitcs  qui  auoit  fait 
cliafle  fur  luy,  8c  s'il  eufl:  eflé  bien  armé  il  l'eufl: 
emporté,  car  il  fut  iufqu'à  parler  audit  vaiflcau,  8c 
prit  on  le  bafteau  du  Rochellois  :  De  cefte  marée 
fufmes  mouillicr  l'ancre  à  la  pointe  des  Bergeron- 
nes,  attendant  la  marée  pour  aller  à  Tadouflac, 
auquel  lieu  l'on  enuoya  des  Charpentiers  8c  Cal- 
feuftreurs,  pour  accommoder  les  barques  qui  y 
eftoient. 

Le  Samedy  27.  leuafmes  l'ancre  8c  nous  vinfmes 
mouillicr  le  trauers  du  moulin  Baudé,  à  deux  lieues 
du  Cap  des  Bcrgeronnes.  Vn  François  qui  eftoit 
venu  de  Qiiébec,  nous  dit  que  du  Pont  auoit  efté 
fort  malade,  tant  des  gouttes  que  d'autre  maladie, 
8c  qu'il  en  auoit  penfé  mourir  :  mais  que  pour  lors 
il  fe  portoit  bien  8c  tous  les  hyuernans,  mais  fort 
neceiîiteux  de  viures  comme  le  mandoit  ledit  du 
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Pont,  lequel  auoit  derpcfché  vne  chalouppc  pour  1526. 
cnuoyer  à  Gafpey  &  à  l'Ifle  Percée,  pour  fçauoir 
des  nouuelles,  6c  treuuer  moyen  d'auoir  des  viures  dî.\"u"!ll 
s'il  eftoit  poflible,  pour  n'abandonner  l'habitation, 
8c  pouuoir  repafl'er  en  France  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  auoient  hyuerné,  craignans  que 
nous  ne  fufîlons  perdus,  ou  qu'il  fuft  arriué  quel- 
qu'autre  fortune  pour  eftre  11  tard  à  venir,  qu'ils 
n'auoient  plus  que  deux  poinçons  de  farines,  qu'ils 
referuoient  pour  les  malades  qui  pourroient  y  auoir, 
eftans  réduits  à  manger  du  Migan  comme  les  fau- 
uages. 

Voilà  les  rifques  8c  fortunes  que  l'on  court  la  plus 
part  du  temps,  d'abandonner  vne  habitation  8c  la 
rendre  en  telle  neceflité  qu'ils  mourroient  de  faim, 
fi  les  vaifl'eaux  venoient  à  fe  perdre,  8c  fi  l'on  ne 
munit  ladite  habitation  de  viures  pour  deux  ans, 
auec  des  farines,  huilles,  8c  du  vinaigre,  8c  cefte  ad- 
uance  ne  fe  fait  que  pour  vne  année,  attendant 
que  la  terre  foit  cultiuée  en  quantité  pour  nourrir 
tous  ceux  qui  feroient  au  pays,  qui  fcroit  la  chofe 
à  quoy  l'on  deuroit  le  plus  trauailler  après  eftre 
fortifié  8c  à  couuert  de  l'iniure  du  temps.  Ce  n'eft 
pas  que  fouuent  ie  n'en  donnafle  des  aduis,  8c  re- 
prefenté  les  inconueniens  qui  en  pouuoient  arriuer:  ^"conuc- 

r       _  1  ^r  ^  mens  que 

mais  comme  cela  ne  touche  qu'à  ceux  qui  demeu-  l'Antiicur  a 
rent  au  pays,  l'on  ne  s'en  foucie,  8c  le  trop  grand  prcfci.tcz. 
mefnage  empefche  vn  fi  bon  œuure,  8c  par  ainfi  le 
Roy  eft  très  mal  feruy,  8c  le  fera  toufiours  fi  l'on 
n'y    apporte   vn    bon   reiglement,  8c  eftre   certain 
qu'il  s'exécutera. 

Le  29.  audit   mois  nous  entralmcs  au   port  de  rcnt  au  port 
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1626.  I  iuloiiHar  où  il  y  auoit  c|iK-I(]iic  (rente  ciiu]  ca- 
banes de  iaiinages.  Le  tlernier  de  Iiiin  \  ne  Ikiicjuc 
partit  eliargée  île  \inres  pour  l'iiabitation,  &  ilc 
mareliantliles  pour  la  iraitte,  le  père  Noyrot  le- 
luilte  ix;  le  Père  Joleph  Reeollet  s'en  allèrent  tle- 
dans. 

r.e  premier  tle  Juillet  ie  partis  jiour  aller  à  (Qué- 
bec, où  aniué  le  einquieline  iludit  mois,  ie  vis  le- 
tlit  ilu  Pont,  tous  les  Pères  ik  autres  de  l'babitation 
en  bonne  ianté  :  après  auoir  \iiité  l'habitation  &c 
ce  qui  vs'eiloit  fait  du  depuis  mon  départ  pour  les 
K)gements,  ie  ne  le  trouuav  i'i  aduancé  comme  ic 
m'ellois  promis,  \()vant  c]ue  les  hommes  &  ouuriers 
ne  s'elloient  pas  bien  employez  comme  ils  eiiHent 
bien  peu  laire,  &  le  tort  ei' 


S(in  iirri- 


Idf.ciiu'nt 
Y  eu  .ulii.imc 


pe 


H' 


ie  Tauois  laillé,  ians  c]u'(jn  y  eult  tait  aucune  choie, 
(ce  que  ie  m'ellois  bien  promis  '  mon  départ,)  ny 
au  balliment  de  dedans  qui  n'elloit  que  commencé, 


n 


V  avant  qu  vne  chambre  ou  eltoient  quelques 
mel  nages,  attendant  qu'on  l'eu  11  paracheuc,  ic 
vovois  allez  de  belongne  d'attente,  bien  qu'à  mon 
départ  de  deux  ans  6c  demv(i)  i'auois  laUVé  nombre 
de  matériaux  prells,  6c  bo;s  ailemblé,  6c  dix-huic^t 


cens   planches   Iciées   pour 


les   h 


oiremens, 


)ge 


aulq 


Iqueli 


les  ouuriers  hrent  de  grandes  fautes,  pour  n'auoir 
i'uiuy  le  delFein  que  i'auois  fait  6c  monil:ré(2). 


Apres  auoir  tout  conlidcre,  ic  luge  combien  par 
le  temps  pallé  les  ouuriers  perdoient  le  temps  aux 
plus  beaux  6c  longs  iours  de  l'année,  pour  entre- 


(i^   Il  n'y  avait  pas  encore  tout  à  f;iit  ilciix  ans;  Cliamplain  avait  quitté  Québec  le 
15  d'août  1624  v.voir  ci-dessus,  p.  83  \  et  il  était  de  retour  le  5  juillet  1626. 

{2)  Voit  ci-dessus,  p.  68,  note  i. 
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tenir  le  hcllial  tic  foin,  qu'il  lalloit  aller  cjnerir  au  "TôTô! 
Clap  lie  l'ourinente  à  liuiéi  lieuës(i)  de  noltie  liahi- 
tatioii,    tant  à   lauclier  8c  taiier,   cju'à   l'apporter  à 


Qjié-1 


K'c,  eu  ( 


les   har(]ues  (]ui    lout  de  peu  de  port, 


où  il  lailloit  élire  prés  de  deux   mois  &  demy,  em- 
ployant plus  de  la  moitié  de  nos  ^ens  de  trauail,  dr  p.ri.ntu, 
(]ui    ne    palloient    pas   vin<rt   quatre,  tle    cinquante  ,'',''V'i!,.i,',i,l^ 
cinq    perlonnes  cpii    elioient   en    ladite    habitation,  """• 
cela   me   ht   reloudre   de    mettre   en  elleci  ce  que 
long   temps    auparauant   i'auois  délibéré.     I /ayant 
donné  à  entendre   aux   aHocie/  qui   ht  que  i'allay 
aux   prairies   dudit  (laj)  de  Tourmente,  choilîr  vu 
lieu    propre   pour  y  faire   vne   liabitaticjn,  à  y  loger 
quelques  hommes   pour  la  conleruation  du  beflial, 
6c  y  faire  vne  ellable  pour  les  retirer,  8c  par  ce  moyen 
elhmt  vne  fois  là,  l'on  ne  feroit  plus  en  foucy  de  ce 
qui  nous  donnoit  de  l'incommodité,  8c  les  ouuriers 
il  peu   qu'il  y  en   auoit,  ne   perderoient   le    temps 
comme  au  paHe. 

le  choiiis  vn  lieu  (2)  où  eft  vn  petit  ruyfreau  8c  de  Licndioifi 
plaine  mer,  où  les  barques  8c  chalouppes   peuuent  l;,'rl  agr^I '^ 
aborder,  auquel  ioignant  y  a  vne  prairie  de  demyc  ''''•,   . 
lieuë  de  long  8c  dauantage,  de  l'autre  cofté  eft:  vn       ^^' 
bois  qui  va  iufques   au  pied  de  la  montagne  dudit 
Cap  de  Tourmente  demie  lieuë  de  prairies (4),  lequel 

(  i)  Huit  liciics  marines,  tic  20  au  ilcgrc.  Il  faut  se  rappeler  ([ue  Champlain  ne  donne 
à  l'ilc  d'Orléans  (ci-dessus,  p.  118)  que  six  lieues;  et  elle  n'a  guère  que  six  lieues  ma- 
rines aushi.  I,es  prairies  naturelles  tiu  cap  Tmirnientc  étaient  donc  environ  une  lieue  plus 
lias  que  l'ile,  c'cst-à-ilire,  entre  le  ruisseau  de  la  l'ctite-]'"erine  et  la  rivière  de  la  Friponne. 

(2)  Ce  lieu  «où  cit  un  petit  ruisseau  d  est  l'emplacement  actuel  des  bâtisses  de  la  Pe- 
tite-Ferme, cfmime  le  prouve  la  carte  du  sieur  Jean  Bourdon  de  1641,  où  l'on  trouve, 
précisément  à  cet  endroit,  les  mots  :  riei/ie  habitation.  Effectivement,  l'on  y  a  décou- 
vert, il  y  a  quehjues  années,  des  restes  d'anciennes  fondations  dont  l'existence  ne  parait 
pas  pouvoir  s'expliquer  autrement. 

(3)  Lisez  :  «Lieu  dioisi  pour  faire  le  foin  agréable.» 

(4)  Ces  quelques  mots,  qui  font  répétition,  devaient  sans  doute  aller  en  marge. 
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1626.  ^^  diiicrfilié  de  pluficurs  fortes  de  bois,  comme 
chefncs,  ormes,  freines,  bouleaux,  noyers,  pom- 
miers fiauuages,  6c  force  lembruches  de  vignes,  pins, 
cèdres  8c  fapins,  le  lieu  de  foy  ell  fort  agréable,  où 
la  chafl'e  du  gibier  en  fa  faifon  eft  abondante  :  8c 
là  ie  me  relolus  d'y  faire  baiHr  le  plus  promptc- 
ment  qu'il  me  fut  poilîble,  bien  qu'il  eftoit  en 
Juillet  ie  fis  neantmoints  employer  la  plus  part  des 
Le  plan  de    ouuricrs  à  faire  ce  logement,  l'ellable  de  foixante 

Cap  de'"'"  P^^^^  ^^  ^^"g  ^  ^"''  ^'^"g^  ^^  l^^rge,  8c  deux  autres 
Tourmente,  corps  dc  logis,  cliacun  de  dix-hui(!'t  pieds  fur  quinze, 
faits  de  bois  8c  terre  à  la  façon  de  ceux  qui  le  font 
aux  villages  de  Normandie,  ayant  donné  ordre  en 
ce  lieu,  ie  m'en  retournay  à  Qiiébec,  pour  remé- 
dier aux  autres  chofes,  qui  fut  le  huidielme  dudit 
mois,  où  eftant,  i'enuoyav  le  fieur  Foucher  pour 
auoir  efgard  à  ce  que  les  ouuricrs  ne  perdillent 
leurs  temps,  auec  des  viures  pour  leur  nourriture, 
8c  tous  les  huid:  iours  ie  faifois  vn  voyage  en  ce  lieu 
pour  voir  l'aduancement  de  leur  trauail. 

le  confideré  d'autre  part  que  le  fort(i)  que  i'auois 
fait  faire  eftoit  bien  petit,  pour  retirer  à  vne  necef- 
fité  les  habitans  du  pays,  auec  les  foldats  qui  vn 
iour  y  pourroient  eftre  pour  la  defîenfe  d'iceluy, 
quand  il  plairoit  au  Roy  les  enuoyer,  8c  falloit  qu'il 
euft  de  l'eftenduë  pour  y  baftir,  celuy  qui  y  efloit 
auoit  efté  afîez  bon  pour  peu  de  perfonnes,  félon 
l'oyfeau  il  falloit  la  cage,  8c  que  l'agrandifTant  il  fe 
rendroit  plus  commode,  qui  me  fit  refoudre  de 
l'abatre  8c  l'agrandir,  ce  que  ie  fis  iufqu'au  pied, 
pour  fuiure  mieux  le  deflein  que  i'auois,   auquel 

(i)  Le  fort  Saint-Louis,  à  Québec. 
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i'cmployay  quelques  hommes   qui  y  mirent  toute    1626. 
forte  de   loing  pour  y  trauailler,  alHn  qu'au  prin-  F..i 


ut  tjirc 


temps  il  peull  élire  en  delFenee,  cela  s'exécuta,  fii  !l",r'î.f'î"f. 
iigure  e(i  lelon  l'airiette  du  lieu   que  ie  mefnagé  !^;''^"  ^''' 
auec  deux  petits  demy  baftions  bien  flanquez,  8c  le       ^j] 
rede  ell  la  montagne,  n'y  ayant,  que  celle  aduc- 
nuë  du  cofté  de  la  terre  qui  ell:  difficile  à  appro- 
cher, auec   le  canon   qu'il   faut   monter  18.  à   20. 
toifes,  &  hors  de  mine,  à  caufe  de  la  dureté  du  ro- 
cher, ne  pouuant  y  faire  de   tofîe  qu'auec  vnc  ex- 
trême peine,  la  ruine  du  petit  tort  leruir  en  partie 
à  refaire  le  plus  grand  qui  elloit  ediflé  de  falcines, 
terres,  gazons  &;  bois,  ainli  qu'autrefois  i'auois  veu 
pratiquer,  qui  eftoient  de   très  bonnes  fortereffes, 
attendant  vn  iour  qu'on  la  fit  reueftir  de  pierres  à 
chaux  &  à  fable  qui  n'y  manque  point,  comman- 
dant fur  l'habitation,  6c  fur  le  trauers  de  la  riuiere. 

Ainfi  ic  donné  ordre  à  faire  couurir  la  moitié  de 
l'habitation  que  i'auois  fait  commencer  premier  que 
partir,  &  quelques  autres  commoditez  qui  eftoient 
ncceftaircs.  Voilà  tous  nos  ouuriers  employez  au 
nombre  de  20.  bien  qu'vnc  partie  du  temps  il  y 
en  auoit  qui  eftoient  cmpefchez  à  aller  dans  les 
barques,  qui  ne  feruoient  de  rien  à  l'habitation. 

Le  père  Noyrot  amena  vingt  hommes  de  trauail  Hommes 
que  le  reuerend  Père  Allemand (2)  employa  à  fe  lo-  qu'amena  le 
gcr,  8c  défricher  les  terres  où  ils  n'ont  perdu  aucun  pcrcNoyrot. 
temps,  comme  gens  vigilants  8c  laborieux,  qui  mar- 
chent tous  d'vne  mefme  volonté  fans  difcorde,  qui 
ei:t  fait  que  dans  peu  de  temps  ils  eufl'ent  eu  des 

(1)  C'cst-à-dirc,  pour  la  défense  de  Québec. 

(2)  Le  P.  Charles  Lalemant,  supérieur. 
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i(,26.  terres  pour  fc  pou  noir  nourrir  Se  paOcr  des  com- 
moditez  de  IVaiice,  8c  pleull  à  Dieu  que  depuis  23. 
ù  24.  ans  les  foeietez  euilent  elle  aufl'i  réunies  8c 
poullées  du  melme  defir  que  ces  bons  Pères  :  il  y 
auroit  maintenant  plulleurs  habitations  8c  melnages 
au  pais,  qui  n'eufl'ent  elle  dans  les  tranees  8c  ap- 
prehenfions  qu'ils  fe  lont  \  eues. 

Le  14.  dudit  mois  arriua  le  père  de  la  Noue  de 
TadouHac,  qui  nous  dit  que  depuis  que  Lmery 
eltoit  party  dudit  lieu(i)  que  ceux  de  l'équipage  ne 
s'elloient  pas  louciez  des  defFences  qu'il  auoit  faites 
à  fon  départ,  de  ne  chanter  des  pfeaumes,  ils  ne  laif- 
lerent  de  continuer,  de  forte  que  tous  les  fauuagcs 
les  pouuoient  entendre  de  terre,  cela  n'importe  à 
leur  dire,  c'ell  le  grand  zèle  de  leur  foy  qui  opère. 

Les  pères  de  la  Noue  8c  lîrebœuf,  qui  auoient 
hyuerné  auec  le  reuerend  Père  l'Allemand,  le  dé- 
libérèrent d'aller  aux  Hurons(2)  hyuerner,  voir  le 
païs,  apprendre  la  langue,  8c  conliderer  quelle  vti- 
lité  8c  bien  Ton  pourroit  cfperer  pour  l'achemine- 
ment de  ces  peuples  à  noftre  foy  :  aulH  il  y  eut  vn 
père  Recollet  appelle  le  perc  lofeph  de  la  Roche 
qui  y  auoit  hyuerné  l'année  d'auparauant  defdits 
Pères  lefuiftes,  auec  le  mefme  delîein,  8c  quelques 
François  qu'on  enuoya  pour  obliger  les  fauuages  à 
venir  à  la  traitte. 

Le  mefme  iour  arriuerent  trois  ou  quatre  cha- 


Arriuée 
de  quatre 
chaloupes 
où  clloicnt 
des  préten- 
dus retbr- 


loupes  qui  alloient  à  Tadoufîac,  8c  d'aucuns  qui 
cftoient  dedans,  dirent  qu'il  y  auoit  des  prétendus 
reformez  qui   faifoient   leurs    prières   en   quelques 

(i)  Il  avait  dû  partir  de  Tadoussac  pour  la  traite  le  30  juin.  (Voir  ci-dcsr.us,  p.  124.) 
(_2)  D'après  la  Relation  1626,  ils  ne  seraient  partis  que  vers  la  fin  de  juillet. 
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barques,  s'adcmblant  au  clelccu  tlutlit  lùiicrv  ilc 
Cacn,  qui  tut  caulc  que  ic  luv  en  tlonuav  aduis, 
artn  qu'il  y  mit  ordre,  tant  là,  qu'à   TadDuirac. 

Le  22.  dudit  mois  arriua  \ne  chaloupe  à  Qiié- 
bec,  de  la  part  dudit  de  la  Ralde  de  Mifcou,  lequel 
m'eicriuit  qu'il  ne  pouuoit  \  enir  celle  année,  d'au- 
tant qu'il  auoit  treuué  plulleurs  vailleaux  qui  a- 
iioient  traitté  des  peleteries,  contre  les  defTences 
du  Roy,  6c  pour  ce,  s'en  vouloir  iaihr  èc  les  amener 
en  France,  efcriuant  audit  lùnery  de  Caen  qu'il 
euft  à  enuoycr  l'alouette  vaideau  des  pcrcs  leluilles 
Se  l'armer  des  cliofes  neceflaires  pour  le  rendre  tant 
plus  fort  &  maillre  deldits  vailleaux  qui  traittoient. 

Vn  canau  arriua  de  la  riuiere  des  V'rocois,  ce 
mcfme  iour,  qui  nous  dit  que  cinq  Flamands 
auoient  eilé  tuez  par  les  fauuages  Yrocois,  qui  par 
cy  deuant  auoient  elle  leurs  amis,  qui  ont  mainte- 
nant guerre  auec  les  Maliiganathicoit{i),  où  font  les 
Flamands  au  40.  degré,  colles  attenantes  à  celle 
des  Virgines  où  l'Anglois  habite. 

Le  25.  iour  d'Aoull  ledit  F^mcry  partit  de  Qjié- 
bec.  Et  ledit  du  Pont  fe  délibéra  de  repailer  en 
France,  bien  que  ledit  fieur  de  Caen  (2)  lui  mandoit 
que  cela  feroit  en  Ton  option  de  demeurer  s'il 
vouloit,  &  s'edant  refolu  de  s'en  retourner,  Cor- 
naille  de  Vendremur  d'lùiuers(3)  demeura  en  fa 
place,  pour  auoir  foing  de  la  traitte  8c  des  mar- 
chandifes  du  magazin,  auec  vn  ieune  homme  ap- 
pelle Oliuier  le  Tardil  de  Honnefleur,  fous-commis 

(  o   Probablement  une  tribu  des  Maliingans,  et  peut-être  les  Maliingans  eux-mêmes. 
(2)   Le  sieur  Cjuillaume  de  Caen. 

(  3)   Corneille  de  X'endremur  (peut-être  pour  \'aiider-Mur  ou  \'andcr-Meer^,  d'An- 
vers.    r,e  plus  souvent,  il  est  appelé  simplement  Corneille. 
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1626.  n^'î  fcruoit  de  truchement.  Tous  nosviures  eflans 
cîefembarque/  ie  les  ils  \iliter,  le  nombre  qu'il  y 
auoit  eitoit  peu,  qui  eltoit  pour  tomber  en  des  in- 
conuenients  d'vne  mauuaife  attente,  comme  i'ay 
dit  cy  delUis,  li  Dieu  ne  nous  aydoit  par  le  prompt 
retour  des  \'ai(îeau\'. 

Le  15.  de  Septembre  i'enuoyav  le  beftial  au  Cap 
de  Tourmente,  d'où  il  y  a  fept  lieues  (i).  lit  le  21.  ie 
fis  porter  des  viures  Se  commodité/,  pour  lix  hom- 
mes, \ne  femme  6c  vne  petite  lille. 

Le  24.  s'en  reuindrent  tous  les  ouuriers  dudit 
Cap,  qui  auoient  paracheué  le  logement  tant  pour 
les  hommes  que  pour  le  beftial,  lelquels  hommes 
i'employay  à  aller  couper  nombre  de  pièces  de  bois 
pour  fier  en  hyuer  8c  taire  la  charpente  necellairc 
à  faire  les  logements. 

Le  24.  du  mois  d'Octobre  ie  fus  audit  Cap  de 
t'hcùnuiCap  Tourmente,  8c  delà  pcnfois  aller  aux  llles,  qui  font 
juiinncntc.  |^  traucrs  pour  recognoirtre  quelques  particularité/, 
mais  le  vent  de  Nordeft  s'elleua  h  fort  que  nous 
pcnfafmes  périr,  toutes  nos  commodité/  furent 
perdues,  nollre  chalouppe  grandement  ofîencée, 
qui  nous  contraignit  de  r<:lacher  8c  retourner  à 
Qjiébec. 

Le  30.  dudit  mois  s'elleua  vn  fi  grand  coup  de 
vent  de  Nordell,  que  la  mer  croiffant  extraordi- 
nairement,  nous  brifa  vne  de  nos  barques  fans  y 
pouuoir  remédier,  laquelle  eftoit  toute  pourrie  au 
fond  pour  ertre  trop  vieille.  Dieu  permettant  ce 
mal-heur  pour  vn  autre  plus  grand  bien. 

(l)  Un  peu  plus  haut,  l'auteur  compte  huit  lieues,  et  il  devait  y  avoir  au  moins  huit 
grandes  lieues.    (\'oir  la  note  i  de  la  page  125.J 
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Le   mois  tic  N\)ucmbrc  cil  fort  \'arial)lc  en  ces    i(,26. 
lieux,  tantoll  il  y   neige,  pleut  Se  gelé,  auec  (jucl- 


ques   coups    de    Ncnts    utluancoureurs    de    1  hyuer, 
neantmoius  ie  ne  laill'av  durant  ce  temps,  de  faire 


ill 


imaiier  quan 


V 


itité  d( 


P' 


eces  c 


le  bc 


OIS  pour  employer 


F 


.1( 


les  charpentiers  6c  lieux  d'ais  pendant  l'hyucr,  qui 
nous  furprit  plulloll  qu'à  raccoullumée,  qui  fut  le 
2  2.  dudit  mois,  la  grande  riuiere  commenta  à  cha- 
rier  de  petites  glaces.  Le  7.  de  Décembre  mourut 
de  la  iaulnille  \n  des  ouuricrs  des  Pères,  qui  elloit 
allez  n  igé. 

Le  17.  dudit  mois  le  rcucrend  pcrc  l'Allemand 
baptila  \n  petit  fauuagcfi),  qui  n'auoit  que  dix  à 
douze  iours,  par  la  permilllon  de  Ion  père  appelle 
Caquémillicq,  le  lendemain  fut  enterré  au  ceme- 
tiere  de  l'habitation (2). 


S.uni,ij;(.' 
l)a|nilc. 


(  \')  D'jprch  SiigarJ,  c'c'  lit  une  petite  (ille.  On  envoya  ijuérir  le  P.  Joscpli  pour  iiap- 
tiser  l'enfant,  (]ui  était  «  alil/  foihle  i'^-  tUiettc,  ce  que  l^-ailiant  il  y  accourut  pronipte- 
inent  peiilant  la  haptizer,  mais  l'a\ant  trouué  aiil-/.  forte  en  ilifFcra  le  liaptei'nie  auec  con- 
ienteinent  de  la  iiiere,  iiilijues  à  r.iriiuée  du  l'erc  Charles  Lalleniant  iiu'il  fut  (juerir  en 
noilre  CoJiueiit,  luy  référant  celle  honneur,  en  recognoi fiance  de  la  peine  qu'ils  auoicnt 
prile  de  nous  venir  féconder  ii  rendre  les  Sauuaj^es  enfans  de  Dieu.  Ce  que  le  R.  P.  Lal- 
lemant  luy  accorda  Se  rct(iurncrent  de  compagnie  à  la  cabane  de  l'accouchée,  où  ils  trou- 
uerent  le  mary  arriué  de  Ion  vo\age...  Ce  pauure  iauuage  fé  nionllra  très  content  de  \oir 
fa  femme  heureulemeiit  accouchée  iS:  en  lionne  lanté,  marr\'  feulement  de  voir  ion  en- 
fant malade  t^  en  danger  de  mort,  ils  eurent  enlemlile  cjuclcjuc  dil'cours,  it^auoir  s'ils  le 
f'eroient  liaptizer  ou  ncjn,  il  diloit  p(nir  lui  qu'il  en  auoit  prié  le  V.  loieph,  À:  la  femme 
plus  attachée  à  l'es  f'uperllitiuns,  v.icillant  touiiours,  n'aduoiioit  point  qu'elle  y  cuil  con- 
iénty,  i^-  tal'choit  tie  l'en  diuertir,  dil'ans  p(nir  l'es  rail'ons  que  cette  eau  du  BaptcTnic  te- 
roit  mourir  fon  enfant,  comme  elle  auoit  tait  plulieurs  autres,  lin  ces  entrefaites  arriue- 
rent  les  l'I'.  Joleph  le  Caron  Ov  I.allemant,  lelquels  co^iioillans  ce  petit  différent  luruenu 
entre  le  mary  &:  la  femme  touchant  le  Baptelme  de  leir  petite  fille,  les  eurent  bien  toll 
vaincus  de  railons,  &  fait  coriléntir  de  rechef"  qu'elle  1er  jit  bapti/ée,  ce  qui  fut  fait  par 
le  R.  P.  Lallemaiu,  à  la  prière  du  P.  lol'eph.  L'on  ne  luy  impolii  point  de  nom  pour 
etlre  proche  de  la  fin,  car  elle  mourut  le  loir  mclme  de  la  naili'ance,  non  en  Payenne, 
mais  en  Chrellienne,  i|ui  luv  donne  le  iulle  titre  d'enfant  de  Dieu,  &  cohéritière  de  fa 
gloire.»   (liist.  du  Canada,  p.  585,  jSfj.) 

(2)  «Le  Perc  lofeph  leur  demanda  le  corps  de  la  deffunifle  qu'ils  auoicnt  enucloppé 
à  leur  mode,  pour  la  mettre  en  terre  lainde  au  Cimetière  proche  Kebec...  A  celle  cé- 
rémonie ié  trouuerent  deux  de  nos  religieux,  fçauoir  le  P.  lofeph,  &  le  F,  Charles,  le  P. 
Lallement,  &  le  F.  François  leluite  auec  plufieurs  François  de  l'habitation,  qui  tous  en- 
lémblemcnt  le  tranfportercnt  à  la  cabane  de  la  detlunde,  qu'ils  prirent  &  la  portereiit  Ib- 
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1627.  I^c  25.  de  laïuiicr  Hcbcrt  lit  vnc  cliente  qui 
liiv  occalîonna  la  mort(i)  :  c'a  elle  le  premier  chef 
de  famille  rcfident  au  païs,  qui  \iuoit  de  ce  qu'il 
cultiuoit. 

Le  22.  de  Mars  les  lauuages  me  donnèrent  deux 
ellans  malle  6c  femelle,  le  malle  mourut  pour  auoir 
trop  couru  6c  trauaillé,  elhmt  pourluiuy  des  lauua- 
ges, lefquels  nous  lirent  part  de  quelque  chair  d'e- 
llan  :  l'hyuer  que  i'y  palîliv  fut  vn  des  plus  longs 


I.'lu'ucr 
fort  long 


Iciiinc'llcmcnt  en  l.i  Cli.i 
R.  1'.  Liillcnient  av.mt  i. 
1- 


PI 


p(>cllc  lie  K.chfc  itKintiins  le  rl.ilnic  orJonnc  aux  cnf,ins,  pins  le 


sic 


it  la  laiiidc  Mcllc 


eau  coniiov 


hill  l'cntcrrcr  au  iinn.-ticrc  aucc  vn  aile/, 

l'oiiuert 


pour  le  pavs,  car  le  perc  de  l'eiifaiu  niarehoit  tout  le  beau  premier 


d'vnc  peau  d'Ellan  tinite  nemie  enrichie  de  inataeliias  i^-  bigarures,  i^-  auee  luv  niarehoit 
le  lieur  Hébert  i'y:  les  autres  Frani^'ois  en  luitte,  lelon  l'ordre  ijui  leur  elloit  orilonné,  non 
Il  grauenieiu  mais  moins  niodellement  que  ce  Sauuage  père,  qui  tenoit  mine  de  quelque 
iignalé  Prélat.»    {  liU.  p.  yii',  ^jSS.) 

(  l)    Il  Dieu  voulant,  dit  Sagard,  retirer  à  (oy  ce  bon  pcrl'onnage  &  le  recompeni'er  des 


trauaiix   qu  il  au<iit  ion 


iffert 


ir  leius-Chrill,  luv  cnuova  vue   maladie. 


de   latuielle  il 


mourut 


ou 


6.  iepmaines  après  le  bapteime  de  celle  peiite  lillc  de  Kakemilli 


M.I 


auparauant  que  de  rendre  Ion  anie  entre  les  mains  de  ion  Créateur,  il  le  mill  en  l'ellar 
qu'il  deiîr'oit  mourir,  receut  tmis  les  Sacreniens  de  nollre  P.  loieph  le  Caron,  &  dilpoia 
de  les  affaires  au  grand  contentement  de  tous  les  lîens,      A 


lirt. 


la  femme  i^-  les  ''ntans  ai'.lquel 


près  qui 


il  Hll 


Tl 


:ipprocher  Ue 


il  till  vnc  briefuc  exhortation  de  la  vanité 


cette  vie,  des  tretors  c 


pou 


lu  C 

r  le  lalut  du  rrochain.   I 


lel  \-  du  mente  que  I  on  acquiert  deiiaii 


■qi 
le  meurs  contant,  leur  diloit-il 


it  D 


leii  en  trauaillant 


des  Si 


puis  qu'il  A  pieu  à  nollre  Sei- 


uuiages  conuertis. 


gneur  nie  taire  la  grâce  de  voir  mourir  deuunt  moy 

mers  pour  les  venir  lecourir  pluUoll  que  pour  auci 

rois  volontiers  prur  leur  conuerlion,  li  tel  elloit  le  bon  pla 

de  les  avmer  ..oniine  ie  les  av  avmez,  &  de  les  alliller  lelon  vollre  pou 


r 


iiv  pa 


iiilé  1 


es 


lutre  intercll  particulier,  w^-  mour- 


Di 


e  vous  liipplie 


poi; 


D 


PP 


Ils  lont  créatures  railonnables  comme 


uoir,  l^iieu  vous  en 
bk 


lij'aiira  gré  ..^'  vous  en  recompeniera  en  Parad 

nous  &  peuuent  avnier  vn  meime  Dieu  que  noas  s'ils  en  auoient  la  cognoilliince  à  laquelle 

ie  vous  lupplie  de  leur  aydcr  par  vos  bons  exemples  &  vos  prières,     le  vous  exhorte 


au 


Hi  à  la 


a  paix  i^-  à  l'amour  maternel  &  tilial,  que  v 


de 


DUS  deuez  reipectuiement  les  vus  aux 


t  le 


autres,  car  en  cela  vous  accomplirez  la  Loy  de  Dieu  fondée  en  charité,  cette  vie  ell  de 
peu  do  djree,  &  celle  à  venir  ell  pour  l'éternité,  ie  luis  prcil  d'aller  di'uant  mon  Dieu, 
qui  ell  mon  iuge,  auquel  il  faut  que  le  rende  compte  de  toute  ma  vie  p.iHee,  priez  le  pour 
mov,  afin  que  ie  puill'e  trouuer  grâce  douant  la  face,  &  que  ie  lois  vn  iour  du  nombre  de 


s  efleus  ;   j 


iuis  louant  la  main  il  leur  donna  à  tous  fa  hencdirtion,  &  rendit  Ion  amc  en- 


tre le 


as  de  Ion 


Créateur,  le  2s.  iour  de  lanuier  1627.  iour  de  la  Conuerfion  lainfl 


Paul,  i^-  rnt  enterré  au  Cimetière  de  nollre  Coiuicnt  au  piec 


•d  de 


d  C 


i  grand  V^roix,  comme 
t  demandé  ellant  chez  nous,  deux  ou  trois  iours  auant  que  tomber  malade,  comme 


ii  Dieu   luv  eut  donné  quelque  léntiment  de  la  mort  proc 


:hai 


ne.  I) 


ai 


ISt.    du 


. anada. 


p.  590,  591.)     Suivant  le  P.  le  Clcrcq,  le  corps  d'Hobert  fut  relevé  en  1678,  par  les 


Rév 


ercnd 


.1  P.  \'alentin  le  Roux,  alors  Commissaire  et  Supérieur  des  Rei 


lots 


de  (^lébec,  et  titranlporté  lolemnellement 
nouveau  couvent  qu'on  venait  de  bâtir 


la  cave  do  la  Chapelle  de  l'Kgliléi)  du 
Madame  Couillard,  fille  du  lieur  Hébert,  qui 


vivoit  encore  alors,  s'y  fit  traniporter,  i^  voulut  dire  preloiite  à  cette  tranllation.  «  (^Prer 


etahliss.  de  la  Foy 
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que  i'avc  vcii  en  ce  lieu,  qui  lut  depuis  le  21.  de 
Nouembre  iufqu'à  la  lin  d'Auril,  il  y  auoit  fur  la 
terre  quatre  pieds  &  demv  de  neiges,  &;  à  Mifcou 
luiit'l,  qui  ell  dans  le  golphe  iaini.'l  Laurent,  à  i  1;  5. 
lieues  de  Qj,iébec,  où  ledit  de  la  Ralde  auoit  laill'é 
quelques  IVanc^ois  hyuerner,  pour  traitter  quelque 
relie  de  mareliandiles  qui  luv  relloient.  Se  qu'il  ne 
voulut  rapporter  en  l'ranee  :  ils  hiillirent  tous  à 
mourir  du  mal  de  terre,  i'enuoyav  \ii'iter  ceux  qui 
eltoient  au  Cap  de  Tourmente,  lelquels  s'elloient 
lort  bien  portez,  mais  auoient  \  n  peu  mal  mel nagé 
leurs  \iures.  Se  leurs  en  lallut  donner  d'autres,  aux 
delpens  des  livuernans  de  l'habitation,  qui  n'a- 
uoient  pas  allez  de  larines  que  quelques  galettes, 
qui  lupplécicnt  au  defiaut  :  lans  cela  nous  eulî'ions 
elle  très  mal,  comme  de  toutes  autres  choies,  pour 
n'auoir  pourueu  en  France  de  bonne  heure  aux 
commoditez  necelî'aires  pour  l'habitation. 


1627. 


Lc.f  François  fofit  follicitcz  de  faire  la  guerre  aux 
Vroquois,  l.,' Au t heur  e?iuoye  fon  beau  frère  aux 
trois  riuieres» 


P 


les  fa 


CHAPITRE     III, 

lùidant  l'hyuer  quelques  vns  de  nos  lauuages 
turent  aux  habitations  des  Flamands,  lefquels 


nuatzes  c 


an 


1 


^^g 


iudit 


f( 


pays  iolliciterent  les  noltres  de 
re  la  guerre  aux  Yrocois,  qui  leurs  auoient  tué 


vingt  quatre  fauuages  8c  cinq  T'iamands  qui  ne  leurs 


auoient  vou 


lu  d 


onner  nalia 


patiage,  p 


our  a 


lier  i 


lire 


guerre  a  vue  nation  appe 


liée   1 


es 


iOUDs  au 


1; 

Iquel; 
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1627.  Icfdits  Yrocois  vouloicnt  du  mal,  Se  pour  engager 
nos  fauuages  à  cefte  guerre,  qui  auoient  la  paix  auec 
lefdits  Yrocois,  ils  leurs  donnèrent  des  prelens  de 
colliers  de  pourcelaine,  pour  faire  donner  à  quel- 
ques Chefs,  comme  au  reconcilié  &  autres,  afin  de 
rompre  cefte  paix.  Ces  Mefîagers  eftans  de  retour 
donnèrent  les  colliers  aux  Chefs,  qui  les  ayant  re- 
ceuz  délibérèrent  de  s'afi'emblcr  bon  nombre,  auec 
les  Algommequins  8c  autres  nations,  &  s'en  aller 
treuuer  les  Flamands  &  fauuages  pour  faire  vne 
grande  afl'emblée  ruiner  les  villages  Yrocois,  auec 
lefquels  au  précèdent  ils  auoient  paix,  n'eftans  qu'à 
deux  iournées  d'eux,  &  douze  de  Qiiébec.  Il  y 
auoit  plufieurs  de  nos  fauuages  qui  ne  vouloicnt 
point  cefte  guerre,  ains  la  continuation  de  la  paix 
auec  les  Yrocois,  &  ce  qui  fut  caufe  d'vn  grand 
trouble  entre  ces  peuples,  defquelles  nouuelles  ie 
n'auois  encore  rien  fçeu  que  par  vn  Capitaine  fau- 
uage  des  noftres,  appelle  Mahigan  Aticq,  qui  ne 
voulut  confentir  à  celle  guerre,  que  premier  il  n'euft 
eii  mon  aduis,  ce  que  ie  luy  promis  :  il  me  difcou- 
rut  fjrt  particulièrement  de  toute  cefte  affaire,  iu- 
geant  où  cela  pouuoit  aller,  car  l'importance  n'eftoit 
pas  feulement  de  ruiner  les  Yrocois  comme  ennemis 
des  Flamands,  mais  le  tout  tiroit  à  plus  grande  con- 
fequcncc,  que  ie  pafferay  fous  filence. 
Ce  que  le  dis  audit  jMahigan  Aticq  que  ie  luy  fçauois 

dit'àvn'ca.  bon  gré  de  m'auoir  donné  cet  aduis,  mais  que  ie 
lauualjis^l:  trcuuols  fort  mauuais,  comme  ledit  reconcilié  & 
autres  auoient  pris  ces  prelens,  8c  délibéré  cefte 
guerre  fans  m'en  aduertir,  veu  que  c'eftoit  moy  qui 
m'eftois  entremeflé  de  faire  la  paix  pour  eux  auec 
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lefdits  Yrocois,  coniidcrant  le  bien  qui  leur  en  ar- 
riuoit  de  voyager  librement  amont  la  grande  ri- 
iiiere,  8c  dans  les  autres  lieux,  autrement  n'eftant 
qu'en  peur  de  iour  en  iour,  de  fe  voir  mailacrer  8c 
pris  prifonniers,  eux,  leurs  femmes  8c  enfans,  comme 
ils  auoient  efté  par  le  pail'é  :  la  où  recommençant 
cefte  guerre,  c'eftoit  rentrer  de  fiéure  en  chault 
mal,  8c  que  pour  moy  ie  ne  pouuois  confentir  à 
vne  mefchanceté  :  qu'eux  8c  moy  leur  auions  donné 
parole  de  ne  leurs  faire  aucune  guerre,  fans  qu'au 
préalable  ils  ne  nous  en  enflent  donné  iuieél,  8c 
que  pour  ceux  qui  entreprenoient  cefte  afîliire, 
touchant  la  guerre  fans  nous  en  communiquer,  ie 
ne  les  tenois  point  pour  mes  amis,  mais  ennemis, 
8c  que  s'ils  faifoient  cela  fans  quelque  fuied,  ie  ne 
les  voulois  point  voir  à  Qiiébec,  que  néanmoins  où 
ie  treuuerois  lefdits  Yrocois  ie  les  aflifterois  comme 
amis,  contre  les  fauuages  proche  des  Flamands,  qui 
eftoient  ennemis  comme  leurs  avant  fait  la  guerre, 
eftant  allé  autre  fois  aux  jMahiganaticois,  qui  lont 
ceux  de  cefte  mefme  nation  qui  nous  auoient  tué 
malheureufement  de  nos  hommes,  que  pour  le 
reconcilié  s'il  auoit  pris  ces  prefens,  que  ie  ne  le 
voulois  plus  voir  ny  tenir  pour  mon  amy,  s'il  ne  le^ 
renuoyoit,  n'aller  en  guerre  s'il  les  retenoit,  que 
c'eftoit  eftre  de  mauuaife  foy,  que  promettre  vne 
chofe  pour  en  faire  vne  autre,  8c  que  fe  laifler  cor- 
rompre pour  des  prelens,  8c  ie  ne  pouuois  que  pen- 
fer  de  telles  perfonnes,  8c  que  fi  on  leurs  en  don- 
noit  pour  faire  quelque  mefchanceté  contre  nous, 
ils  le  feroient.  Et  entre  autres  difcours  tendant  à 
cet  efîcd,  il  me  dit  que  i'auois  raifon,  8c  qu'il  fal- 
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loit  aller  en  diligence  aux  trois  Riuieres,  an  C'on- 
leil  c]ui  le  deuoit  délibérer,  <n:  cjue  meline  il  v  en 
auoif  c]uelc]ue  nombre  cjiii  vouloient  aller  faire  \  ne 
eourle  au  pavs  deldils  ^  roeois  pour  en  attraper 
c|uelc]ues-vns,  premier  c]u'aller  \ers  les  l'Manians,  lî 
ie  n'y  allois  ou  enuovois,  vk  me  pria  inllamment  d'v 
enuover  puis  c]ue  ma  et)mnu)dité  ne  le  pouuoil 
permettre  d'v  aller;  d'autant,  me  dit-il,  cpTils  ne 
me  voudroient  pas  eroire  tle  ee  cjue  ie  pourrois 
leur  dire  de  ta  part  :  mais  v  enutnant  ils  \erront 
la  vérité,  ix  ee  cpie  tu  délires.  Sur  ee  ie  me  délibère 
d'v  enuover  l^oullc:  nn)n  beautrere  auee  \n  tru- 
ehement,  le  lendemain  le  reeoneilié  me  \'int  treu- 
uer,  c]ui  auoit  ouv  c]uelc]ue  \ent  que  ie  It^auois 
c]uelc]ue  ehole  de  eette  allaire,  ie  luv  lis  tort  Iroide 
reeeption,  ^  ne  me  peus  empeleher  de  luv  telmoi- 
gner  le  delplailir  c]ue  i'en  auois  :  il  me  dit  c]u'il  ne 


irt' 


lc;aiioit  rien  de  eette  affaire,  mais  lugeant  c]ue  i  e- 


llois  l 
alla  d 


Men  eertam  de  tout  ee 


lui 


i  le  nalToit,  il  s 


s  en 


o\ 


ueement  s  embarcjuer  en  \  n  C'anau,  \'a  a 


u 


trois  Riuieres  premier  c]ue  mon  beau-irere  &  ledit 
^[ahigan  atiec]  v  tud'ent,  où  il  telmoigna  n'auoir 
aiireable  eette  guerre,  6c  le  monllra  aulll  contraire 


il 


:[\ 
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Alî 


comme  il  v  auoit  cite  porte,  mais  c]uelc]ues  Algom- 
mec]uins  elloient  partis  pour  aller  en  leur  pays,  Se 
tie  là  à  la  guerre  lans  nollre  Iceu,  qui  occallonna 
du  malheur  tant  pour  nos  Saunages  c]ue  pour  nous, 


il  i 


ii 


comme  il  lera  dit  cv-apres. 

Le  Q.  dudit  mois  de  Mav  i'cnuoyay  mon  beau- 
frcre  pour  aller  à  cette  alFembléc  30.  lieues  de  Q^ué- 
bcc  amont  ledit  fleuuc,  où  ils  s'afremblercnt  tous 
pour  prendre  là   rclolution  :  la  moitié  defiroit  la 
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en  l'in  rclolii  tle  ne  riin  lairc  iulcjucs  à  ce  (|ik-  tous 
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es  \'aiiieau\ 


l'ui] 


ent    arnue/,  ^  (|ue 


les    S, 


iuua[j;es 


d'autres    nations    leroient    afl'einhlés,   ce   (]ui    oec  a- 
lionna  mon  heau-heie  de  reuenir  le  2i.(luclit  mois, 
&;  me  dit  ee  (|ui  auoit  elle  relolu.     Le  Père  Iolej)li  'i,,i,'|,i,  1 
Reeolet  haptila   \n   jKtit  Saunage  de    raa|i;e  de   18. 
à  20.  ans,  (|ui  lut  nommé  Louys{  1  j,  au  nom  du  Koy, 


I,- 1' 


lili'  VII  pciit 


e  2^^ 


lie   i\l 


w. 


Oueli 


ciue    temps   après   il    s  en    re- 


tourna  auee 


les   S: 
it  elle  inll 
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,ps   a} 


uiuaL'"es,   comme  lit  vn  au 
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tref2) 
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(]ui  auoit  elte  inltruit  en  rranee,  (|ui  h^auoit  bien 
lire,  elerire,  Se  paisiblement  parler  latin. 

Le  7.  de  Juin  arriua  \  n  Cianau  où  il  y  auoit  deux 
l'raïK^'ois  (pii  m'apportoient  lettres  des  fieurs  de  la 
Ralde  5c  cri'lmery  de  (^aen,  (]ui  eT  »ient  arriuez  à 
'J'adoulllie  le  dernier  de  May   1627. 

Le  9.  dudit  mois  de  luin  arriua  ledit  l'-mery,  le- 
c]uel  ayant  deleliargé  Se  j^ris  ee  (]ui  luy  elh^it  ne- 
celî'aire  pour  la  retraitte,  il  s'en  alla  au  tn^is  Riuie- 
res.  Se  après  luy  auoir  dit  ee  (]ui  s'efloit  paflé  de 
cette  alîaire  touchant  cette  guerre,  8c  l'vtilité  (]ue 
la  paix  nous  apporteroit  de  ce  co(lé-là  fi  on  pou- 
iioit  la  C(;ntinuer  :  mais  comme  Lmery  fut  arriué 
où  elloient  les  Saunages,  il  ne  iceut  tant  faire,  ny 
tous  leldits  Saunages,  c]ui  elloient  là,  (]ue  neuf  ou 
dix  icuncs  hommes  éceruelez  n'entreprinfent  d'al- 

(1)  Ce  JL'iinc  sauv;i!;c  ci.iit  Nô)g;u)u;u  liii,  fil.>  a'mc  t!u  Clioumin,  siirnominc  lu  C'ailct. 
11  tut  hapiisû  ihms  la  (.liapcllc- de  la  imir  à  Ni)trc-l)aim.'-tlcs-Aiig'js,  l'j  jmir  clc  la  l'cnfc- 
côtc,  (|ui  idinhaii  cctu;  aiinéc  le  23  mai,  et  (lit  tenu  sur  les  fonts  par  Ciiaiiiplain  lui-même 
et  par  Madame  ilelicrt.  l'our  (]uel(|ue  raison  de  pruvience,  l'auteur  ne  p-ermit  pas  (pie  le 
baptême  eut  lieu  à  l'église  paroissiale.  Après  la  cérémonie,  on  donna  un  grand  festin  à 
tous  les  sauvages,  et  Cliamplain  voulut  (jue  -on  tilleul  vini  à  l'iiabitation  diner  à  sa  pr:jpre 
table.  (Sagard,  liist.  du  Canaila,  pp.  541-563.) 

(2)  L'auteur  parait  faire  ici  allusion  à  Pierre-Antoine  Pastcdcchouan.  fV'oir  Prein. 
étaWiss.  de  la  Foy,  I,  363;  et  Rclat.  1633,  p.  6.j 
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1er  à  l.\  sMUMic,  i\'  t|\rils  inciit  iiiiis  t|\i\)n  Ks  |>c\ill 
cin|HHilu'r,  pour  \c  jhmi  ilohi  illaiu  r  ipTils  |>im1i  n( 
à  Umiis  ilu'ls,  ils  linrnt  par  \,\  wwww  tirs  \  roi ms, 
nniiKint  au  l.u  »]  iK'  (  .li;nnpcl.iin,  où  ils  rnuiMUir- 
rcnt  \n  (\in;Hi  il.uis  Kupu'l  rlloii  dois  ^  im-ois,  tpii 
ions  Icintc  il\'llrc  ciuorc  ;unis,  1rs  prirnU,  \m  li." 
i.iiHKU  S:  anuiuicnl  1rs  vKmix  aux  trois  riiiuirs,  vK- 
là  ils  ictiMinuMcnt  ilcii.int  l.\  liiiicvc  iK's  ^  rorius,  où 
\c  ilciioii  i.ùvc  1.1  tr.iittc,  ^  là  rotninciuctcnl  à  mal 
tiaitlcr  rcs  lU  ii\  piilonnicMs  cm  leur  ilomianl  phi- 
ticiirs  iinijts  lie  l>a(»Mis  S:  anaehanl  à  l'x  m  les  ons'Jes 
lies  mains,  ^  le  Jelilniant  les  laire  mourir,  les  lai- 
iant  promener  île  (lahanne  en  ('ahanne,  i\  ^y^u- 
traii^nant  Je  elianter  eomme  ell  leur  eouilume, 
\oila  ee  i]\n  lut  eanie  de  l'eiperanee  romjiut  Je 
eette  pai\  par  eel  aeeiJent.  ('ej>enJant  leJit  lieur 
]'"mer\  iailoit  ee  i]u"il  pouuoit  en  luitte  Je  TaJuis 
i]ue  ie  luv  auvMs  Jonne  Je  maintenir  eette  paix 
aiiee  les  ^  roeois,  leur  remontrant  le  j>eu  ik  \o\  !k 
Je  jxuole,  ^  ne  piniuant  rien  laire  auee  eux,  il 
n\"eieriuit  \  ne  lettre,  me  iailant  entenJre  toutes  les 
nounelles  :  ijue  ma  prelenee  v  eull  elle  lort  reipiile, 
ee  qui  iut  eauie  c]u"auiri-toll  ie  m'emharipiav  Jans 
\n  C'anau  auee  Mahigan  aliec]  i]ui  lut  le  ijuator- 
/ielme  Je  luillet,  m"!  arriuanl  au  lieu  où  elloient 
leiJits  prilonniers,  ie  ieeu  i]ue  le  melme  iour  le 
Rcconeilic  auiMt  eoupé  les  e<M\les  ileicpielles  ils 
elloient  lie/,  ne  Jeln-ant  pas  qu'il  mourulVent  que 


pr; 


cmiercment  ils  ne  m  eutieni  \eu,  ix  tenu  eon 


leil 


iur  ee  qu'ils  Jeuoient  taire.  Après  auoir  Ieeu  toutes 
ees  iiouuelles  JuJit  lùnerv,  ie  fus  à  terre  voir  nos 
Saunages  ^  leiJits  prilonniers  qui  le  Jiloient  frerCvS, 
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\'\\\  ;i;i}\r  tic  \iiij»,(   Inii»!   iiii';,  lu. m  S.imi;i}>c,  îV  des 
\nv\\    |>rt>j)()r(it)Miu-,  i\    iMnln-  de    «li\   Icj)!,  (jiii    nu' 
«InmuMcnl  i\v  1,1  « ompjllioii  «li-  li".  \«ni,  îv  Lien  .lilc 
«U'    n-    (piils    inioirnt    v\\v   (Irliuriv,    dis    («MiiiiKiits 
(lu'oM  Kiir  vniiloit   l.iirc  loiiliiir. 

I  A"  «omIimI  lui  ;Hlfml)lr  Im  <  c  (|m-  \c  Itiiis  dy 
tp!  ils  .Hioirnt  l.iil  vue  jM;iudc  l.mlc  de  |>rrm(Hic  ;i 
lis  S.nniiijHs  d'inioir  clK"  ;i  l.i  jmiciic,  iV  j'r.mdc 
l.iK  lulr  .1  iv\\\  (|iii  V  ;nn»iriH  ilU-  d'iUioir  eu  h  pcif 
(II"  iom.iju'  i^wv  les  prciidrr  loiis  oinhic  d';ifMilir,c^ 
Ks  ;iViiMl  II  m;il  (r.iillr/.  (omnu"  ils  ;ni»»iciil  l;ii(,iV 
tHi'iHlriinimnl  <  rl.«  liur  poinioil  rllir  viiidii  l'Hl 
rluM  II  l'on  n'y  tioimoil  (|ml(jm-  rniu-dc,  (|ik'  Us 
(.Minnnis  \\v  poimoiiiil  pins  nnoir  Inhiii'l  de  le  lier 
in  Irnis  puiolcs,  (pir  i  rc  y  illoil  l;i  dinxirlnu'  nu  I- 
rhiiiuclr  cpTils  Unis  iinoiinl  l;ii«'lc,  6c  l';inlic  riloit 
(jn';>ll;ml  lr;nl(er  <U'  p;n\  anrt  Uldils  Vioiois,  (pu 
1rs  nnoicnt  hirn  ic(  rns,  rr|>i'nd;int  en  s'en  iilonr- 
n;ni(  ils  anoicnt  jilloininé  vn  des  Unis,  &  (pir  Unr 
Uonté  Unr  anoii  pardonné. 

l'.llans  tons  alliinUit /,  ic  Uurdonnay  à  tnirndrc 
vpi'ils  conluU'ralU'nt  (oinUitu  de  bien  ils  ic<  cnf)iciit 
tU'  la  paix  an  prix  de  la  {.niene,  (|ni  n'apporte  (pic 
pinlienrs  mallienrs,  (pi'ils  l(;anoienl  (oinrne  ils  en 
anoient  elle  par  le  pallé  :  (pie  pour  nous  <  ela  nous 
iinportoil  lort  pen  :  mais  (pie  l;i  toinpaiiion  cpic 
hons  anions  de  lenr  tnilere  nons  ohligeoit,  les  ay- 
niant  comme  Ireres,  de  les  aflilier  de  nofhe  l)f;n 
eonleil,  de  nos  lorees  contre  lenrs  ennemis  (piand 
\U  vondroient  lenr  faire  la  gnerre  mal  à  propos,  la- 
cpielle  ils  n'anoient  encore  commenccjc  fi  ce  n'eftoit 
les  lubiecils  cju'ils  leurs  en  au(jieiit  donné,  dont  ils 
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1527.  poiirroicnt  en  aiioir  du  rciîcntinicnt  l'i  nous  ne 
talchions  d'y  apporter  le  rcmcdc,  6c  aiilîi  qu'ils  fça- 
iioicnt  bien  que  la  guerre  ellant,  toute  la  riuierc 
leur  ieroit  interdite  Se  n'y  pourroient  ehaller  ny 
pefeher  librement  fans  courir  de  grands  dangers, 
crainte  6c  apprehenfion,  6c  eux  principalement  qui 
n'auoient  point  de  demeure  arrellée,  viuans  errans 
par  petites  troupes  efcartées,  dont  ils  Te  rendent 
autant  plus  toibles,  6c  que  s'ils  clloient  tous  alTem- 
blez  en  vn  lieu  comme  lont  leurs  ennemis,  6c  que 
c'eft  ce  qui  les  rend  forts.  De  plus  qu'ils  confide- 
rall'ent  combien  ils  pourroient  endurer  de  necefîitez 
pour  ce  iubied  :  Ainfi  le  tindrent  plufieurs  autres 
dilcours,  que  pour  mov  recognoiilant  l'vtilité  de  la 
continuation  de  cette  paix  il  cuft  cfté  à  propos  de 
bien  traittcr  les  deux  prilonniers,  les  renuoyer  fans 
aucun  mal,  6c  donner  quelque  prefens  aux  chefs  de 
leurs  villages  pour  payer  la  faute  qu'ils  auoicnt 
commifes  en  la  prife  de  ces  deux  prifonniers,  lui- 
uant  leurs  couftumcs,  6c  remonllrant  auffi  qu'ils 
n'auoient  pas  elle  pris  du  conlentement  des  Capi- 
taines ny  des  Anciens,  mais  de  ieunes  fols,  6c  in- 
conliderez  qui  auoient  fait  cela,  dont  tous  en  auoient 
conceu  \  n  grand  defplaifir. 

La  plufpart,  6c   tous  d'vn  confentemcnt,  après 

que  chaque  Capitaine  eut  fait  fa  harangue,  ils  fe 

Rcfoiiition    refolurent  de  renuoyer  l'vn  des  prifonniers  auec  le 

vndcrpri"  Reconcilié  qui  s'y  offrit,  6c  deux  autres  Saunages, 

ionnicrs       accompagncz  de   prefens   pour  donner  aux  Capi- 

auecprcff.is.         .  T    tJ  T  _  r  F 

tauies  des  villages  ou  ils  alloient  mener  le  prilon- 
nier,  laiflant  l'autre  en  oftage  iufques  à  leur  retour: 
6c  pour  faire  plus  valoir  leur  Ambaflade,  ils  nous 
1 124 


I.  us  Voyages   de   C  h  a  m  i'  l  a  i  x  . 


141 


1) 


tlcmandcrcnt  vn  l'ratK^ois  aiicc  eux  :  le  leur  dis 
q»ie  s'il  V  en  auoit  quelqiies-vns  qui  y  voululTent 
i  lier,  que  pour  moy  i'en  ellois  eoniptaiit  :  il  s'en 
treuua  deux  ou  trois  moyennant  qu'on  leur  don- 
nait quelque  gracieufeté  pour  leur  peine.  Se  la  ril- 
que  qu'ils  pouuoient  courir  en  ce  voyage,  Vvn  d'eux 
appelle  Pierre  Magnan,  qui  auec  la  volonté  qu'il 
auoit,  Se  la  commodité  qu'on  luv  promit,  il  fe  dé- 
libère de  faire  le  \oyage  auec  le  Reconcilié,  deux 
Saunages  Se  l'Yrocois,  lelquels  s'accommodèrent  des 
chofcs  les  plus  ncceiraircs.  Se  partirent  le  24.  dudit 
mois.  Se  moy  le  mefmc  iour  m'en  retournay  à  Qj^ie- 
bec,  où  i'arriuav  le  lendemain,  y  trouuant  ledit 
du  Pont,  qui  cltoit  arriué  le  17.  lequel  me  dift  que 
ledit  lieur  de  Caen  voyant  qu'il  ne  s'eftoit  point 
embarqué  en  la  Flecque,  vaiiî'eau  qui  venoit  pour 
la  pefchc  de  Baleine,  qu'il  luy  auoit  cfcrit  Se  prié 
que  s'il  trcuuoit  moyen  de  palier  en  quelque  vaif- 
feau  pour  s'en  venir  hyucrncr  en  ce  lieu  qu'il  luy 
feroit  vn  fingulier  plaifir,  pour  auoir  l'adminiftra- 
tion  des  choies  qui  dependoient  de  Ton  feruice. 

Ce  que  voyant,  tout  incommodé  qu'il  cftoit,  pour 
l'inrtante  prière  qu'il  luy  en  auoit  iaiéte,  il  s'clloit 
embarqué  en  vn  vaiflcau  de  Honnefleur  pour  venir 
à  Gafpay  Se  de  là  prit  vne  double  chalouppe  auec 
fix  à  iept  Matelots  Se  fon  petit  fils  pour  s'en  venir 
à  Qiiébec,  où  en  chemin  il  auoit  receu  de  grandes 
incommoditez  de  Tes  gouttes,  ce  qui  en  cffeél  eftonna 
vn  chacun.  Se  mefme  ledit  de  la  Ralde,  à  ce  qu'il 
me  diil,  qu'il  n'euft  iamais  creu  que  ledit  du  Pont 
euft  voulu  fe  mettre  en  vn  tel  rilque  ayant  l'incom- 
modité qu'il  auoit. 
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Jjcdlt  Emcry  me  manda  que  depuis  mon  dépar- 
tement frère  Cernais (i)  Recolet  auoit  baptifé  vn 
Saunage  appelle  Tregatin(2),  lequel  eltant  proche 
de  la  mort  le  voulut  ertre,  &  le  demanda  trois  fois, 
ne  voulant  adiouter  foy  aux  fu perditions  des  Sau- 
nages, promettant  que  fi  Dieu  luy  redonnoit  la 
fanté  il  fe  ieroit  inftruire  auiîi-toll  après  fon  bap- 
tefme,  il  recouura  la  fanté,  mais  il  n'a  pas  fuiuy  ce 
qu'il  auoit  promis,  le  tout  à  fi  plus  grande  con- 
demnation,  i\  Dieu  ne  l'airilte. 


71/(5;*/  df  ajfajifiat  de  Piai'c  Magna n,  Fra?içoiSy  du 
chef  des  Saunages  appel  lé  Recoticilié^  ^  d'autres 
deux  Sauuagcs,  Retour  d"  Emery  de  Caen  &'  du 
Père  l  '  Alletnafid  a  ^icbec.  Ncccffitez  e?i  la  Nou- 
uel/e  France. 

CHAPITRE    IF, 

LE  25.  d'Aouft  vn  Sauuage  nous  apporta  la  nou- 
uelle  de  la  mort  dudit  Pierre  Magnan,  8c  du 
Reconcilié,  &  des  autres  deux  Sauuages,  qui  nous 
dit  qu'vn  Algommequin  qui  s'eftoit  fauué  dudit 
village  des  Yrocois  leur  auoit  fait  entendre  au  vray 
comme  les  ennemis  les  auoient  traittez  cruelle- 
ment. Comme  nos  Ambafladeurs  furent  arriuez 
audit  village  des  Yrocois  ils  furent  bien  receus, 
l'on  les  mena  pour  tenir  confeil  fur  le  fubied: 
de  leur  AmbafTade  :  A  mefme  temps  les  villages 

(i)  Le  F.  Gervais  Mohier  était  arrivé  l'année  précédente.  (Prem.  établiss.  de  la  Foy, 

^'  342-^ 

(  2)  C'est  le  nom  que  les  Français  donnaient  à  Napagabiscou.    Sa  maladie  et  son  bap- 
tême sont  rapportés  au  long  dans  Sagard,  Hist.  du  Canada,  liv.  II,  ch.  xxxv. 
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circonuoihns  en  furent  aducrtis,  8c  là  les  chefs 
fe  treu lièrent  pour  le  traitté  de  paix  :  Se  par  mal- 
heur pour  les  noftres,  c'ell  que  les  Algomme- 
quins  (comme  i'ay  dit  cy-deuant)  auoient  elle  à  la 
guerre  contre  les  Yrocois,  Se  en  auoient  tué  cinq, 
qui  fut  le  fubiect  que  des  Saunages  appeliez  Ouen- 
touoronons(i)  d'autre  nation,  amis  del'dits  Yrocois, 
vindrent  en  diligence  pour  fe  venger  fur  ceux  qui 
crtoient  alliez,  6c  les  tuèrent  à  coups  de  haches  fans 
que  lef^its  Yrocois  les  peull'ent  empefcher,  leur 
difant.  Pendant  que  vous  venez  pour  moyenner  la 
paix,  vos  compagnons  tuent  8c  alTomment  les  no- 
llrcs,  ainfi  perdirent  la  vie  malhcurcufement.  Pour 
le  Reconcilié  il  meritoit  bien  cette  mort,  pour  auoir 
mafl'acré  deux  de  nos  hommes  auiî'i  malhcurcufe- 
ment au  Cap  de  Tourmcntc(2),  8c  ledit  Magnan  na- 
tif d'vn  lieu  proche  de  Lifieux,  auoit  tué  vn  autre 
à  coups  de  baftons,  dont  il  fut  en  peine,  8c  auoit 
cfté  contraint  de  fe  retirer  en  la  nouuelle  France. 
Voilà  comme  Dieu  chaftie  quelque  fois  les  hommes 
qui  penfent  efuiter  fa  lurtice  par  vne  voye  8c  font 
attrapez  par  vne  autre.  Ces  nouuclles  nous  appor- 
tèrent vn  grand  defplaifir,  tant  pour  nous  voir  hors 
d'efperancc  de  cette  paix,  qui  nous  pouuoit  appor- 
ter de  la  commodité  pour  auoir  les  paflages  plus 
libres  à  nos  Saunages,  de  pouuoir  chafl'er  8c  pefcher. 
De  plus  qu'ayant  tait  mourir  vn  de  nos  hommes  de 
cette  façon,  cela  alloit  à  telle  confequencc  que  fi 
nous  ne  nous  en  reil'entions  il  falloit  eftre  tenus  de 
tous  les  peuples  hommes  fans  courage,  8c  eftre  aux 

(i)  Les  mêmes  que  les  Entouoronons,  ou  Tsonnontouans. 

(2)  Ce  double  meurtre  fut  commis  vers  la  fin  de  l'été  1616.  '\'uir  16 19,  p.  114  et  s.) 
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Ces  nouiielles  arriuées  de  la  mort  des  Ambafîii- 
deurs  parmv  nos  Saunages,  de  rage  Se  de  delplaifir 
qu'ils  eurent  ils(  i)  prindrent  ee  ieune  garçon  Vrocois 


prennent  vn  qu  ils  auoieut  reteuu  pour  oltage,  ils  luy  arrae 


(l: 


ils  11 


:hent 


icuno 


ils 


COIS  (|U  Ils 

traitrcnt 
irucllcmcnt. 


les  ongles,  le  bru  lient  à  petit  feu  auee  des  tilons, 
luy  faiiant  foufFrir  pluiieurs  tourments,  6c  ainii  mal 
traitté  en  firent  vn  prefent  à  d'autres  Saunages 
pour  l'aeheucr  de  le  faire  mourir,  6c  les  obliger  de 
les  aiîll-ter  en  leur  guerre  contre  leldits  Vrocois, 
lefquels  Saunages  prirent  le  garçon,  le  lièrent  à  vn 
poteau  le  brullant  peu  à  peu.    Comme  il  eftoit  e 


n 


ces 


doul( 


eurs  extrêmes  ils  iuy  coupèrent  les  mains, 
les  bras,   luy  leuant  les  cfpaules,  6c  ellant  encore 


Le  tuent  à    vai  luv  donnèrent  tant  de  coups  de  coulteaux 


')' 


td( 


d( 


dh 


lu 


couiicaux.  mourut  ainli  cruellement,  6c  chacun  en  emporta  l'a 
pièce  qu'ils  mangèrent. 

Ledit  Kmery  ayant  faicl  la  traitte,  qui  fut  l'vne 
des  bonnes  (qui  le  tuft  faidc  il  y  auoit  long  temps) 
s'en  retourna  à  Qjiébec  le  dernier  de  Septembre  6c 
de  là  à  Tadouflac  porter  Tes  pelteries. 

Le  2.  d'Octobre  deux  autres  barques  partirent 
pour  s'en  aller  audit  Tadouflac,  en  I'yuc  defquelles 
rapafla  le  Reuercnd  père  l'Allemand  lequel  s'en  re- 
tournoit  fort  afBigé  de  ce  que  leur  vaifi'eau  n'eiloit 
venu  (2)  leur  apporter  les  commoditcz  qui  leurs 
cftoient  neccflliires  pour  la  nourriture  de  vingt  fept 

rO  Les  Algonquins,  et  non  pas  les  Oucntouoronons,  comme  il  est  ilit  en  marge  par 
méprise.  (Voir  ci-dessus,  p.  140.) 

(2)  Le  P.  Noirot  avait  tiisposc  un  navire  muni  de  toutes  les  clioses  nécessaires;  mais 
les  sieurs  de  Cacn  et  de  la  Ralde  en  prirent  ombrage,  et  d'ailleurs,  ayant  eu  avis  c]uc  les 
Pères  avaient  formé  quelques  plaintes  sur  leur  conduite,  ils  firent  si  bien  qu'on  arrêta 
ce  qui  était  pour  le  compte  des  Jésuites.  (Prem.  établiss.  de  la  Foy,  I,  371.) 
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h.  vingt  hiiict  pcrfonncs  qui  ciloicnt  au  pays,  cela  "TôTtT 
leur  faifoit  perdre  beaucoup  de  temps,  ne  penfant 
à  autre  choie  linon  que  les  vailleaux  où  deuoit  ve- 
nir le  Père  Noyrot  (qui  s'eltoit  équipée  à  Honne- 
fleur)  fut  perdu  &  pris  par  les  Anglois,  qui  fut  le 
fubicd:  q  :e  nous  ne  receulmes  aucunes  lettres  de 
celles  qu'il  nous  apportoit,  ne  fçachant  comme 
toutes  les  affaires  s'elioient  pallees  en  France,  que 
ce  que  me  mandoit  ledit  lieur  de  Caen  qui  elloit 
peu  de  chofe,  6c  ainli  pour  n'auoir  des  viures  6c 
commoditez,  ledit  Père  l'Allemand  fut  contraint 
de  faire  pafler  tous  fes  ouuriers  6c  autres,  horfmis 
les  Pères  Mafle,  Dénoiie(i),  vn  frère,  6c  cinq  autres 
perfonncs  pour  n'abn-idonncr  leur  maifon,  lefquels 
il  accommoda  au  mieux  qu'il  peut,  traittant  quel- 
ques dix  baricqucs  de  galette  du  magazin,  au  prix  ^^iJ^s'""  '^'^^ 
des  Sauuagcs,  à  fept  caftors  pour  bariques  de  ga- 
lette que  ledit  Perc  auoit  recouuert  des  vns  6c  des 
autres  à  vn  efcu  comptant  pour  Caftor,  6c  ainfi  ache- 
toit  chèrement  ce  que  la  neceffité  leur  contraignoit, 
fans  trouuer  aucune  courtoilie.  Ledit  de  la  Ralde 
qui  cftoit  venu  pour  lors  à  Q^uébec  rapportant  n'a- 
uoir eu  aucun  ordre  en  France  de  les  aflifter  ny 
mefme  de  rapafler  aucun  religieux  :  Tout  cccy  ne 
mon^roit  que  l'animofité  qu'il  auoit  enucrs  lefdits 
Pères  6c  le  lieur  de  Caen  (2)  qui  auoit  eu  quelque 
chofe  à  demefler  auec  ledit  Pcre  Noyrot  qui  l'a- 
uoit  defobligé,  à  ce  qu'il  me  mandoit,  mais  tous 
les  Pères  qui  eftoient  par  delà  n'en  deuoient  pâtir, 

(i)  Le  P.  de  Noue,  qui  est  nommé  ici,  tandis  que  le  P.  Brcbeuf  ne  l'est  pas,  était 
probablement  redescendu  des  Hurons  cette  année. 

(2)  C'est-à-dire,  «  comme  aussi  le  sieur  de  Caen  en  avait  lui-même.  » 
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iC)2'j.  n'cftant  caufc  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  en  France. 
Ils  commeiït^oient  à  le  bien  ellablir,  6c  aiioient  tort 
adiiancé,  tant  en  leurs  baftinients  qu'à  deferter  les 
terres  :  ce  neantmoins  ledit  de  la  Ralde  ne  laill'a 
de  receuoir  ledit  Père  TAllemand  en  Ton  Nailleau 
Sv  iuy  taire  bonne  cherc,  car  à  la  \erité  la  courtoi- 
lle,  riionnelteté,  la  bonne  mine  6c  conuerratit)n 
dudit  Père  Tobligeoit  trop  à  luv  rendre  toute  lorte 
de  bon  traittcment  qu'il  treuua  en  la  perlonne  : 
dans  la  mefme  barque  s'en  alla  ledit  Deilouches, 
qui  fut  le  2.  de  Septembre. 

Nous  eufmes  nouuelles  par  la  dernière  barque 
qui  apportoit  le  relie  de  nos  commodité/  que  ledit 
de  la  Ralde  eiloit  party  dans  la  Catherine  le  iep- 
tiefmc  S'^ptembre,  6c  auoit  laide  ledit  l'^mery  de 
Cacn  dans  la  Flecque  iniques  au  5.  d'Octobre  pour 
la  pcfche  de  la  l^aleine,  Se  voir  ce  qui  reiilîîroit  de 
cette  entreprile.  Iv'on  auoit  enuoyé  quelque  ge- 
nine(i)  d'vn  an  dans  le  vailleau  qui  \enoit  à  Ta- 
douiîlic  pour  faire  pelche  de  Haleine,  6c  en  fut  porté 
par  les  barques  16.  8c  quelque  7.  ou  8.  qui  mouru- 
rent par  la  mer,  à  ce  que  l'on  nous  dit. 

Voila  tout  ce  qui  le  pafîa  iniques  au  départe- 
ment des  vaideaux  :  Nous  demeuraimes  cinquante 
nos  qui  do-  cinq  pcrfonnes,  tant  hommes  que  femmes  6c  en- 
[",'"'^.e^p^"!.  fans,  fans  comprendre  les  habitans  du  pays,  afiez  mal 
accommodez  de  toutes  les  choies  necedaires  pour 
le  maintien  d'xne  habitation,  dont  ie  m'eftonnois 
fort  comme  l'on  nous  laiiToit  en  des  neceUitez  fi 
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]uemcnt  rrrandcs,  &  cu  atttibuoit  on  les  défauts  à  la  prife 
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d'vn  petit  \aideau  par  les  Anglois  qui  vcnoient  de 


(i)   «Quelques  gtnisses, >)  comme  la  suite  le  fait  voir. 
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Birquayc,  comme  ledit  heur  de  Caen  me  le  man-  TôT-T 
doit,  ie  ne  l^ay  d'où  en  venoit  hi  faute,  plufieurs 
dileours   le   diioient  lur  ce   lubiecl:,  quoy  que  s'en 
loit  il   nous    fallull   palier  par   de   là,   il   n'y  auoit 
point  de  remède. 

De  ces  cinquante  cinq  perlonnes  il  n'y  auoit  que 
di.\-luiic'l  ouuriers,  Se  en  ialloit  plus  de  la  moitié 
pour  accommoder  l'habitation  du  Cap  de  Tour- 
mente, faucher  8c  faner  le  f'oing  pour  le  beilial 
pendant  l'iLllé  Se  l'Automne.  Le  paracheuement 
de  l'habitation  de  Qjiébec  demeure  à  parfaire,  l'on 
me  deuoit  donner  dix  hommes  pour  trauailler  au 
fort  de  fa  Maiellé,  bien  que  ledit  lleur  de  Caen  6c 
tous  les  adociez  reud'ent  ioulcript.  Se  la  Maiellé  8c 
le  Vicerov  le  dellrairent,  neantmoins  l'on  ne  le 
veut  permettre.  Se  empeiche  on  tant  que  l'on  peut. 
On  \eut  que  tous  les  hommes  trauaillent  à  l'habi- 
tation, il  n'y  a  remède,  pourueu  que  la  traitte  fe 
face  c'ell  ailez,  il  n'y  a  perfonne  qui  olall  entre- 
prendre de  nous  enleuer,  c'ell  en  cecy  où  i'auois 
beaucoup  de  peine  à  faire  gouiler  les  railons  pour- 
quoy  le  fort  nous  elioit  neceiraire,  tant  pour  la 
conleruation  de  leur  bien,  que  celles  des  habitans 
du  païs  :  c'eil  ce  qui  donnoit  du  meicontentement 
à  toutes  les  locietés  :  neantmoins  conliderant  l'im- 
portance Se  la  neceinté  d'auoir  v\\  lieu  de  conlerue, 
ie  ne  lailîois  de  faire  ce  qu'il  m'elloit  poillble  de 
temps  à  autre. 

Voyant  les  ordres  Se  commandemens  données 
au  contraire  de  la  volonté  de  mondit  leigneur  le 
Vicc-roy,  ie  iugeay  bien  deilors  que  la  plus  grande 
part   des   aU'ociez    ne    s'en    foucioient    beaucoup; 
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TôTtT  pourucu  qu'on  leur  donnaft  d'intcrcft  les  quarante 
pour  cent  :  i'en  auois  dit  mon  jentimcnt  audit  de 
la  Ralde,  lequel  ne  me  donnoit'beaucoup  de  con- 
tentement, d'autant  qu'il  auoit  prefcript  ce  qu'il 
deuoit  faire,  c'ell  en  vn  mot  que  ceux  qui  gouuer- 
nent  la  bource  font  &  défont  comme  ils  veulent. 

Vn  des  deplaifirs  que  ie  rccognu  en  cefte  affaire 
que  l'on  eftoit  fâché  que  ie  faifois  conffruirc  vn 
fort  au  deflus  de  l'habitation  pour  la  conferuation 
d'icelle,  du  païs  8c  des  liabitans,  &  cela  déplût  au- 
dit de  Caen  comme  il  me  fit  aflez  cognoiftre  par 
fa  lettre,  que  d'y  employer  de  fes  hommes  il  n'y 
eiloit  pas  obligé,  aufîi  il  ne  s'en  foucioit  pourueu 
que  fa  Maiefté  en  fit  la  defpenfe,  en  y  cnuoyant 
des  ouuriers  pour  cet  efîed:  :  à  tout  cela  ie  ne  peûs 
rien  faire  pour  lors,  finon  d'en  efcrire  à  mondit 
feigneur  le  Viceroy,  &  luy  donner  aduis  de  tout  ce 
qui  fe  pafîbit  en  celle  affaire,  afin  qu'il  y  apportai!: 
l'ordre  qu'il  iugeroit  neceflaire,  &  moy  de  ne  laif- 
fer,  en  tant  que  ie  pouuois,  d'employer  quelques 
hommes  au  fort,  &  le  refte  à  trauailler  à  l'habita- 
tion. 


Le  fort 
<]uc  faifoit 
l'Autlieur 
pour  garder 
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delpleut  au 
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Guerre  déclarée  par  les  Yrocois.  Alfenihlee  des  fauiiages, 
Alfalfinat  de  deux  lio/fimes  appartenans  aux  Fra?i- 
çois.  Rec  lier  c  lie  de  r  A  ut  heur  de  ce  crime.  Le  meur- 
trier amenée  ce  que  les  Sauuages  offrent  pour  ejlre 
alliez  auec  les  François,  U'  A  ut  heur  veut  venger  ce 
meurtre, 

CHAPITRE    V, 

LE  20.  de  Septembre  les  Saunages  nous  dirent 
que  nombre  d'Yrocois  s'acheminoient  pour  nous 
venir  faire  la  guerre,  à  eux  &  à  nous  :  nous  leurs 
difmes  que  nous  en  eftions  très  aifes,  mais  que  nous 
ne  les  croyons (1),  8c  qu'ils  n'auoient  que  la  hardiefî'e 
d'âflommer  des  gens  endormis  fans  fe  deffendre. 

Les  communes  des  fauuages,  de  cinquante  à 
foixante  lieues  de  Qiiébec,  s'afl'emblent  tous  en  ce 
dit  lieu  au  mois  de  Septembre  &  Octobre,  pour 
faire  la  pefche  d'anguilles,  qui  eft  en  abondance  en 
ce  temps  là,  lefquels  ils  font  boucaner,  8c  les  refer- 
uent  pour  en  manger  iufques  au  mois  de  lanuier, 
que  les  neiges  font  hautes,  pour  aller  à  la  chall'e  de 
l'eflan,  dequoy  ils  viuent  iufqu'au  Printemps. 

Le  3.  d'Odobre(2)  ie  partis  de  Québec,  pour  al- 
ler au  Cap  de  Tourmente,  voir  l'auancement  qu'a- 
uoient  fait  nos  ouuriers,  8c  en  ramener  vne  partie  : 
deux  hommes  s'en  retournèrent  par  terre,  conduire 
quelque  beftial  que  l'on  amenoit  dudit  Cap  de 
Tourmente  à  Qiiébec.  Après  auoir  mis  ordre  en  ce 
lieu,  ie  m'en  retournay  le  6.  dudit  mois,  où  eftant 

(i)   Craignons  est  probablement  ce  que  portait  le  manuscrit. 

(2)  Le  3  octobre  était  un  dimanche,  et  la  marée  était  haute  vers  i  heure  et  demie. 
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I (32-.  i^iiiiic  iapjiris  que  (|iicK|iics  iauiiagcs  auoicnl  al- 
iallînc  CCS  deux  hommes  ciulormis,  cjoi  coiului- 
loicnt  le  l>citial,  à  demie  Heuë  j\c  noilre  hahita- 
lii)nii\  ('ee\  m'aillipea  piaiulement  :  on  lut  viue- 
rir  les  eoij^s  ijii'ils  aiioient  trailiuv.  au  bas  Je  l'eau 
alm  cjue  la  mer  les  emmenail,  ellanl  apporte/  ou 
les  \ilita,  ils  auoienl  la  telle  eleralee  de  eoups°ile 
haelies,  ^  plulieurs  autres  il'elpee  ^  eoulleaux  dans 
le  corps. 

No\is  ailuiiaimes  qu'il  ciloit  à  propos  de  con- 
duire celle  ailairc  meurement,  ^  tlelcouurir  les 
meurtriers  au  pluiloll  jiour  les  challer,  ik-  voir 
comme  nous  jiroccderions  enuers  ces  canailles,  qui 
n'ont  pi>int  de  iuilice  j>armv  eux  :  car  de  nous 
\enger  \uv  beaucoup  qui  n'en  ieroient  coidpahles, 
il  n'v  auoit  jias  aulTi  de  raiion,  ce  ieroit  ileclarer 
\  ne  guerre  (Hiuerte,  ^  perdre  pour  vn  temps  le 
païs,  iuiqu'à  ce  que  Von  eull  exterminé  celle  race, 
par  melme  moyen  perdre  les  traittes  du  pavs,  ou 
pour  le  moins  les  bien  altérer,  aulli  que  nous  ellicuis 
en  vn  milerable  ellat,  faute  tle  munitions  pour 
guerroyer,  6c  pluheurs  autres  inconueniens  furent 
conlidere/,  qui  pourroient  arriuer  lî  l'on  failoit  les 
choies  trop  precipitement.     Nous  deliberalmes  de 

(  r»  Le  mcui'trc  parait  avoir  cic  iMinmis  à  la  Canarvlicro  quoique  part  vers  reiiilvnulHiro 
lia  niisscan  de  h  Cahane-aiix-Taupiers  ^aiiiourd'hiii  rivière  C'halilour  on  rivière  des  K.nis). 
Le  nieiirîrier  eiaii  Maliiean-atie-.nuhe,  et  les  >leu\  vietinies,  Ueiirv,  J>H\iestii]iie  Je  Ma- 
dame Hébert,  et  un  autre  français  appelé  Duinotilin.  Ces  vierniers  avaient  liù  ]\irlir  du 
cap  Tourmente,  vraisemblablement  le  mardi,  de  bonne  heure  le  malin,  atin  de  ]iiniviiir 
passer  taeilcmcnt  les  rivières  de  la  côte  pendant  que  la  marcc  était  basse.  Arrivés  à  ].i  Ca- 
nardièrc,  ils  trouvèrent  la  rivière  Saint-Cliarles  encore  trop  pleine  pour  pouviiir  traverser  le 
soir  même;  car  la  marée  ne  coinmeni,-a  à  l\iisser  que  vers  les  tniis  heures  de  l'après-tnidi. 
N'avant  pu  ouvrir  la  porte  de  la  cabane  de  M.  (îitlard,  ils  se  resijinèrent  à  comher  sons 
un  arbre,  enveloppés  de  leurs  couvertures.  C'est  là  que,  penviiint  la  nuit,  Mahican-atic- 
ouehc,  croyant  donner  la  mort  au  boulanger  et  au  serviteur  de  M.  (îilfard  auxquels  il  en 
voulait,  massacra  par  méprise  l'un  de  ses  meilleurs  amis,  Henrv,  et  un  trani,"ais  qui  ne  lui 
avait  t'ait  aucun  inal.   <  Sagard,  Hist.  du  Canada,  liv.  1\  ,  eh.  i\.") 
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l.iirc  nllcinhlrr  (nus  les  r;ipit;iincs  des  l;nni;ircs  leur     if,  )- 
rontcr  l'ail. \irc,  ^  leurs  birc  Noir  les  corps  nieuidis 
tics  (Ichnuls,  ce  (|ui  lut  cxeculé. 

I  <e  lendemain  (  I  )  tous  les  cliels  \inrenl  à  nollr*-  r 
liahilation,  où  nous  leurs  lilincs  plulieurs  rcnion-  , 
ih'anccs  du  bien  (|u'ils  receuoient  annuelleineni  île 
nous,  (juc  contrt"  tout  droit  ik.  railon  ils  lailoient 
des  aeles  abominables  îx  iletellables,  de  traillres  & 
melclians  meurtres,  &  cjue  li  nous  auions  l'aine 
aulli  diaboli(]ue  (ju'eux,  ipie  pour  ces  deux  hommes 
l'on  en  leroit  mourir  cinipiante  des  leurs,  ce  les  ex- 
terminerions tous  :  (pi'on  leurs  auoit  pardonné  \n 
meurtre  île  deux  autres  liommes(2),  mais  cpie  pour 
cetuv-cv  nous  xoulions  auoir  les  meurtriers,  |i()ur 
en  faire  la  iullice,  ipi'ils  nous  les  declarallent  & 
millent  entre  les  mains,  s'ils  xoidoient  ijuc  nous 
xecullions  en  paix,  nous  n'en  Noulions  ipi'à  ceux 
t]ui  auoient  allallmé  nos  hommes  cpic  nous  leurs 
filmes  \-oir. 

Au  commencement  ils  xouloient  dire  ipie  c'c- 
lloit  des  ^  rocois,  mais  comirie  il  n'y  auoit  nulle 
apparence,  nous  leurs  lilines  cognoillre  le  contraire, 
6c  i]ue  ce  meurtre  ne  venoit  ipie  de  leurs  gens,  en 
\\w  ils  le  conlellerent,  mais  ils  dirent  iju'ils  ne  li^a- 
uoieiit  pas  celuy  ^]ui  auoit  fait  ce  couj). 

Nos  gens  loid^i^onnoient  entr'autres  vn  certain 
lauuage  que  nous  leurs  dilmes,  8c  qu'ils  le  liflent 
N'cnir,  ce  qu'ils  promirent  faire.  Le  lendemain  ils 
l'amenèrent,  8c  tut  interrogé  fur  quelques  dilcours 
de  menace,  qu'il  auoit  fait  à  quclques-vns  de  nos 


(  • 


(0   IVohaMcmcut  le  8  ottohrc. 
(^2)  Voir  lOiy,  p.  133. 
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gens,  ce  qu'il  nia,  Se  que  ianiais  il  n'auoit  penié  ;\ 
vue  il  lîgualée  malice,  que  Je  vouloir  tuer  des 
lM-au(;ois  qu'il  avinoit  connue  luv  nieline.  De  plus 
qu'il  auoit  la  teniine  Se  plulieurs  enfans  qui  l'au- 
rcMcnt  enipelché  île  laire  ce  meurtre,  quand  il  au- 
roit  eu  le  dellein.  le  luv  ils  dire  que  le  meurtrier 
du  précèdent  auoit  bien  iemme  Se  enfans,  Se  ipi'il 
ne  lailla  neantmoins  iWn  allldînier  deux  des  no- 
llres,  outre  que  l'on  le  cherilloit  plus  qu'aucun  des 
lauuagcs  de  Ion  temps,  Se  par  conlequent  que  les 
excules  qu'il  allegutut  ne  pouuoient  pas  eilre  iul- 
lilantes  pour  ie  delcharger  du  louhc^on  que  l'on 
auoit  lur  luv  :  quov  que  s'en  loit  pluiîeurs  diicours 
le  pallerent  entre  eux  Se  nous,  Se  nous  relolumes 
d'arreiler  cettuy-cv,  attendant  qu'il  nous  donnait 
trois  ieunes  garerons  des  principaux  d'entr'eux,  l'x  n 
des  montagnes(0,  le  iecond  des  trois  riuieres,  Se  le 
troii'iei'me  le  ids  du  loubc^onné,  iuiqu'à  ce  qu'ils 
nous  liurallent  le  meurtrier  qui  auoit  hiit  le  coup  : 
ils  nous  demandèrent  terme  de  trois  iours,  tant 
pour  délibérer  lur  ceile  aflaire,  que  pour  elîayer 
de  pouuoir  deicouurir  le  meurtrier,  ce  que  nous 
leurs  accordaimes. 

Ils  s'en  retournèrent  en  leurs  Cabanncs,  Se  alors 
nous  auions  à  nous  tenir  iur  nos  gardes,  tant  au 
fort  qu'à  l'habitation,  donnant  aduis  aux  pères  le- 
luiiles  Se  au  Cap  de  Tourmente  que  chacun  euil:  à 
le  bien  garder.  Se  ne  permettre  qu'aucun  l'auuagc 
les  accotlaft  ians  ellrc  les  plus  forts  :  toutes  choies 
ef-tant  bien  dii'porées  noi-trc  Saunage  que  nous  auions 
retenu  attendant  Ton  fils  en  l'a  place  &  les  autres. 

(1)  Des  Montagnais. 
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Le  troilîclinc  ioiir  ils  ne  faillirent  à  \cnir,  ame-  |  (, 2 y . 
nant:  ijiiant  6c  eux  les  trois  iciincs  gansons  ilc  Taagc 
lie  ilon/e  à  tlix  Imiéi  ans  nous  dilant  iju'ils  anoient: 
tait  gnindc  reeherelie  6c  pe!(]iiiliîion  pour  l^auoir 
eeux  cjui  auoient  tué  nos  lioinines,  6c  ipTils  ne  l'a - 
noient  peu  Ic^auoir,  ipi'ils  leroient  en  lorte  (ju'en 
peu  tle  temps  ils  nous  en  tlonneroient  i.Juis,  6c 
cpi'ils  eltoient  très  tielplailans  ilu  inallieur  (pii  nous  ,',||','.'' '" 
eitoit  arriué,  c]ue  pour  eux  ils  eltoient  tous  inno- 
eens,  6c  que  eomme  tels,  ne  le  lentoient  eoulpahles. 
Ils  amenèrent  ees  trois  ieunes  gai\"ons,  le  lils  de 
nolb-e  prilonnier,  6c  vu  île  'l'adoulliie,  6c  l'autre  de 
Mahigan  atiec]  qui  denieuroient  proilie  de  nojire 
habitation,  6:  delehargerent  eeux  i\i:<,  trois  Riuieres, 
dilant  que  ee  ne  })ouuoit  auoir  elté  aucun  il'ieeux 
qui  euli^  tait  ee  meurtre,  d'autant  qu'ils  n'elloient 
que  lieux  eabannes,  que  la  nuiét  ipie  iios  gens  hi- 
rent  tuez  ils  eltoient  tous  à  leurs  mailons,  au  relie 
ils  nous  prièrent  que  nous  veleufîlons  en  paix, 
attendant  que  les  meurtriers  tuilent  defcouuerts, 
ellant  plus  que  railonnahle  ipi'ils  mourufl'ent,  6c  que 
nous  euiîions  à  bien  eonleruer  ces  Saunages  ipiils 
nous  laidoient,  le  perc  que  nous  tenions  prilonnier 
dit  à  Ion  hls,  prens  garde  à  viure  en  paix  auec  les 
François,  alFeure  toy  qu'en  peu  de  temps  ie  te  de- 
liureray  8c  i^auray  celuy  qui  a  fait  ce  coup,  6c  le 
plus  grand  delplaillr  que  i'ay  eu  c'eit  que  les  T'ran- 
i,x)is  ont  eu  ioubçon  lur  moy,  6c  les  autres  Saunages 
alFcurerent  auin  les  deux  autres,  6c  qu'en  peu  de 
jours  l'on  Içauroit  ceux  qui  auoient  fait  ce  mef- 
chant  aétc. 

Nous  difmes  à  tous  ces   Capitaines  que  le  peu  l'authcurdifi 
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à  CCS  Capi- 
taines, 


lis  fc  fcpa- 
rcnt  &  le  re- 
tirent clia- 
cunchczl"o\'. 


Sauuagcs 
afFamcz  fc 
retirent  vers 
les  François. 


L'autlieur 
leur  fait  co- 
gnoiilrc  la 
qualité  du 
meurtre. 


d'ailcurancc  qu'il  y  aiioit  pour  nos  hommes  d'aller 
feuls  dans  les  bois  Se  y  dormir,  ayant  parmy  eux  de 
û  mcfchans  traiftres  qu'à  l'aduenir  iufqu'à  ce  qu'on 
euft  defcouucrt  les  meurtriers  8c  fliit  iufticc  d'eux, 
i'enchargerois  à  tous  nos  hommes  de  n'aller  plus 
fans  armes  &  que  s'il  y  auoit  aucun  d'eux  qui  les 
approchaft  fans  leur  confentement  qu'ils  les  tire- 
royent  comme  ennemis,  &  qu'ils  cuilent  à  fe  don- 
ner de  garde,  8c  aduertir  tous  leurs  compagnons, 
d'autant  qu'ils  ne  cognoiflbient  les  melchans  qui 
eftoient  parmy  eux,  nous  auions  à  nous  donner  de 
garde,  mais  qu'eux  n'auoient  nul  fubiecl  d'entrer 
en  deffiance  de  nous.  Ils  nous  dirent  que  nous 
auions  raifon  de  ne  faillir  à  tuer  s'il  s'en  rencon- 
troit  aucun  qui  ne  vouluflent  fe  retirer  quand  on 
leur  diroit,  que  pour  le  moins  l'on  cognoiftroit 
quels  ils  leroient,  8c  que  pour  les  ieunes  garçons 
qu'ils  nous  laifl'oient,  on  leur  fift  bon  traittement, 
que  cependant  de  leur  part  ils  feroyent  toute  dili- 
gence de  defcouurir  les  afî'alîinatcurs,  8c  ainli  fe 
ieparerent  chacun  de  leurs  coftez  pour  aller  au 
lieu  où  pendant  l'hvuer  ils  pourroient  treuucr  de 
la  chafî'e  pour  iubucnir  à  leurs  neccintez. 

Sur  la  un  de  lanuicr  quelques  trente  Saunages 
tant  hommes  que  femmes  8c  enfans  prefl'ez  de  la 
faim,  pour  y  auoir  fort  peu  de  neiges  pour  prendre 
de  l'Ellan  8c  autres  animaux,  fe  refolurent  de  fe 
retirer  vers  nous  pour  en  leurs  extrêmes  necefîitez 
eitre  fecourus  de  quelques  viures,  qu'à  ce  deffaut 
ils  eftoient  morts  :  ie  leur  fis  encore  cognoiftre 
combien  le  meurtre  en  la  mort  de  nos  hommes 
eftoit  deteftable,  8c  la  punition  que  iuftement  de- 
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iioit  mcritcT  ccluy  qui  auoit  aflailinc  nos  hommes,  ToTsT 
&  que  pour  ce  melchant  ils  pouuoient  tous  pâtir  ^ 
&  mourir  de  faim  fans  le  fecours  de  nollre  habita- 
tion, la  bonté  des  l'ran(j'ois,  dont  ils  ne  receuoient 
que  toutes  fortes  de  bien-taits.  Cette  trouppe  af- 
famée voulant  tefmoigner  le  reflentiment  qu'ils 
auoient  en  la  mort  de  nos  gens,  8c  comme  ne 
trempant  aucunement  en  cette  perlidie,  defirant 
fe  ioindre  auec  nous  d'vne  amitié  plus  ei^roitte  que 
iamais  ils  n'auoient  taict:,  6c  ofter  toute  forte  de 
deffiance  que  pouuions  auoir  d'eux,  ils  le  relolu- 
rent  de  nous  donner  trois  lilles  de  l'aage  de  vn/e 
à  douze  8c  quinze  ans,  pour  en  diipofer  ainfi  qu'a- 
uiierions  bon  élire,  8c  les  faire  initruire  8c  tenir 
comme  ceux  de  nollre  nation,  8c  les  marier  h  bon 
nous  fembloit. 

Le  deuxiefme  de  lanuier  mil  fix  cens  vingt 
huiél  ellant  pafl'ez  la  riuiere,  qui  charioit  vn  nom- 
bre de  glaces,  tant  pour  auoir  dequoy  afl'ouuir 
la  faim  qui  les  prelToit,  comme  pour  faire  pre- 
lent  de  ces  filles,  demandèrent  à  s'ailcrribler  8c 
tenir  confeil  auec  nous,  où  ils  nous  firent  enten- 
dre tout  ce  que  defl'us,  ayant  amené  les  trois  filles 
auec  eux. 

Après  nous  auoir  fait  vn  long  diicours  de  Te- 
ftroite  amitié  qu'ils  vouloient  auoir  auec  nous.  Se 
s'y  ioindre  8c  habiter  8c  deferter  des  terres  proches 
du  fort,  recognoiflant  qu'ils  feroient  mieux  qu'en 
lieu  qu'ils  eulfent  peu  efperer  :  8c  pour  afTeurance 
de  tout  ce  qu'ils  difoient,  ils  ne  pouuoient  faire 
ofîre  de   chofe  qu'ils   enflent  plus   chère  que  ces  Fr.it  offres 

(-\i  ,•!  •     •  1  1  lie  leurs  fil- 

trois  leunes  filles  qu  ils  nous  prioient  de  prendre,  les. 
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nous^  1  \ 

\pri's  iiiu'  i'cns  tMiv  t»Mis  K'ins  iliKiMiis  ir  iiijuMv 
ijiu'  pv>ur  plus  in.uuK"  kunti'  ilc  i\Mi\  ipii  iUmumi- 
i\Mi-iu  .uulil  p.ns,  ipi».'  pi>ur  plus  cllroittr  ainilir 
vpi'il  n\-lloi(  pv)in(  I\>>rs  ilc  propos  ({'.UiCplvr  ii't 
olli\-,  N  ik"  picniirc  ri."s  lillcs,  il"  ipir  i. nu. lis  ils  n';i- 
iioiciit  v^iKmI,  ipn."Kpu'  piiMcnt  i|ii't>n  leur  i-ull  \oulu 
iloniur  pour  auiur  \  lu'  lilk",  ^  i]uc  nu'lnu*  le  (  ilii- 
ruip^KMi  ^pKKpK"  temps  .lup.n.iu.int  ilcliraiu  en 
.mon-  \  ne  ieune  pvMir  la  taire  inllruire  w\  le  marier 
auee  elle,  ue  peull  auee  tous  les  Sauuatu's  auoir  li* 
eievlit  lien  auvur  \  ne,  ipieKpies  ollres  ipi'il  lill,  hien 
que  tout  ee  cpi'il  taiioit  n'elloit  ijue  pour  la  l'ioire 
Je  l^ieu,  N  le  /ele  ipi'il  auoit  auilit  pavs  Je  retirer 
\  ne  ame  Jes  eulers  :  à  la  \erite  ie  m'ellt)iiuois  fort 
iles  otires  qu'ils  nous  lailoient,  ee  que  iamais,  eommc 
î'a\   Jit  e\-Jet]us,  l'on  n'auoit  jhmi  obtenir. 

v'^ur  ee  iugeant  qu'il  n'elloit  nullement  à  propos 
de  laitier  aller  les  ollres,  ^  qu'ils  ninis  prel]i>ient,  ie 
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>  1^  l.',;n  vi^-'i  iii.niî's  «jiii  i'nj;.ii;iMi>.'iu  ics  >.iu\  .ij-.v''-  .i  l.iiii-  ic  |m\si'iu  l'Mi.UMJm.iiti.'  de 
tr.-'s  v'Io  l<.';-.rs  ti'.'o'i,  ci.ut  Imi'Ii  l'cU'.i  »;iu'  Jv-iiiu-  ui  r.iutfin  ;  m.iis  il  \  cw  .iv.iit  nu  .niiri" 
v:i;o  >,i  m>\l;'>tic  liM  ,1  !,nt  oniettro,  ot  k\\\<:  lunis  iL'v,'ii>  s.iv.'u-  j-n.'  ."i  S.i)',,n\l  »ic  iiiuis  .ivnir 
;'.<•.:  v\'r'.-..i;;ro.  .i  Ar..ui;  v;iu"  Ivs  M.'UMr.ii.r^  )\iiiiiii'iu  )\nir  K's  bi<\>  .'v  l,i  ih.ili»',  iK  \.>ii- 
',.;ri"!it  ri\\\cii.''ill.'t'  \:  ficiir  Jo  eii.imjv.un  Jo  viuolqucs  priMi-iiis,  l'v  .kIuiIou'iu  ciur'i'ux 
mio'ii'  vluMc  Ui\  UTiMt  '.1  plus  .icrc.K'lv-,  i-.ir  ils  tcnou-iit  l>>rt  ihcrs  k's  pl.iilirs  l'y  r.illill.iiu  c 
i:. ','•'>  en  .luoiont  rccciis.  Ils  omincrciu  Mv.\.il\iii,  .uitronu'iii  M.itiiii  p.ii-  K-s  l'r,m(,i)is, 
i.:  r.  l.Mt-p!)  pour  en  auo.t  t>Mi  .kIuis.  ,uu|uo1  il  dh,  nu'ii  lils,  il  me  I.hiukmu  i]ir,uiirol'iiis 
M,';v.",i\-.r  .ie  eh.»mpl.iin  .i  .m  victir  «.i'.ir.v'ir  J.o  nos  tilles  pour  mener  en  iM'.nue  \-  les  l.iiie 
inilruire  on  i.i  \o\  de  Dieu  'v  .uix  bi'unes  nuvurs;  s'il  Vimloit  à  pielent,  lunis  lir\  en  tlmi- 
nerion.s  v;ue!o'.i'vn!.'s,  n'en  lei  ns-tii  pas  iMcn  eontent:  A  ijuiu  Ui\-  repoiiiiit  le  1'.  Jolepli, 
oe.c  euv,  .^-  i^u'il  luv  en  talkiit  j.-.'-ler;  ee  ipie  les  S.uuuiues  tirent  Je  ii  benne  j;r,iee,  i]iie 
le  lîour  vie  eh.inipiain  vou'.uu  elhe  vtile  à  linéique  .une,  en  aeeept.i  triiis,  leùnielles  il 
n.-:Ti;n.i,  '."vni-  la  F^n  ,  la  leeonde  I.etperanee,  cv  la  troilietnie  la  eiiaritc. . .  l'iiilieiirs 
ero\  oient  CL:e  'e.<  Sae.uajies  n'aiioieni  Jk'iine  ees  tilles  au  lieur  de  Chaniplain  ipie  pour 
j'en  deieharger,  à  eaute  Ju  manquement  de  viures;  mais  ils  le  trompoieiu,  ear  ehoumin 
nie'.me  ï  oui  e''e>  elloient  parentes,  Jeliroit  tort  de  les  voir  palier  en  Franee,  non  pour 
s'en  eio'.eharçer,  mais  poi;r  obliger  les  l-Vanijois  :v;  en  partieulier  le  lieur  de  Ciiamjilain  «. 
Si£.i-,i,  His:.  du  Canada,  p.  1)1^-14.'^ 
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(liinMthi.iv  .itulil  Ju  l'ont  Ion  .uluis,  (oiniiu*  priiu  i 
|>;il  tiimmis,  ^k  tr.nil.iiil  (|m'  ks  \iims  (|iii  tlloiiMil 
poil!  (i.iilUr,  romiiu-  poi'^,  klxus  i\.  hlid  d'Inde, 
ijonl  il  V  en  ;Mi()it  hillil.iinnunl  iv  en  (|n;intile,  dei 
(jneiles  elioles  l'<in  les  tu  >mii  imii ,  (  ;ir  de  <c-ii\  (jui 
illoient  |)(Hir  les  livuirn.ins  il  n'y  en  .ninii  (pie  loil 
peu,  k\  ne  ponnoil  on  leur  en  duiinei  l.ins  olier  Li 
pit:iiue.  Ledit  dn  Lmit  dit  (pie  pour  Inv  il  ne  le 
inelloil  tie  t  is  (lioles,  hic  n  (pi'il  ne  ojMioiiloit  iitle 
;ill.iire  clIie  tres-hoiiiu',  in;iis  (pie  pour  les  vouloir 
priiulre  v\  noiiiiir,  tpi'il  ne  le  deliroil  <pie  s'ils  li- 
Nouloient,  cpi'ils  ;it  tindillenl  le  icloni  dis  \;iil- 
le;ni\  :  mais  eoinine  en  vn  li  loiij'^  temps  (pi'il  y 
anoit  inhpies  à  lenr  aninée,  i\-  (pie  la  lantailic  le 
pent  (lianjur,  piiiu  ipaliinent  entre  leldils  Sanna- 
ges,  ie  erens  (pie  nous  perdrions  <  i-  (pie  pent  élire 
lions  aurions  melprilé,  eela  anili  donneroit  iiHore 
lni)ieel  anidits  Sannaj^-s  de  lions  \'on loir  plus  de  mal, 
n'en  vouloir  pas  lenlement  aux  meuilriers,  mais 
eneore  à  cenx  ipii  n'en  lont  eoulpahles  :  8c  de  pins 
(pie  l'on  dilî  an\  Sanna{i;es,  (pi'il  n'y  anoit  (pie  des 
pois,  8c  (pie  pent  élire  ils  ne  ponrroieiit  s'a((om- 
moder  pour  le  prelent.  A  eela  elles  dirent  (pTcllcs 
icroient  tres-contentes  8c  (]n'on  les  prili,  (jnoy  cpic 
les  (lommi     ne  les  voulullent  reeenoir. 

le  me  relolns  de  les  prendre  toutes  trois,  les  ac- 
eommodant  des  elioles  neeeil'aires,  les  retenant  en 
nolhe  habitation.  Ainli  les  Saunages  furent  tres- 
aiies,  8c  moy  auiîl,  tant  pour  le  bien  du  pays  cfjmmc 
pour  l'elperancc  que  ic  voyois  (]uc  e'elioient  trois 
âmes  gaigné-es  à  Dieu,  (]uc  tout  ce  cpi'il  y  auoit  à 
faire  en  cehi  eltoit  d'auoir  le  loing  8c  prendre  garde 
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1(3 2 (S.  ^1^'^*  quelques  Saunages  ne  les  enleuan'enl,  comme 
quelques  vus  auoicnt  commencé,  auiquelles  cliofes 
ie  remeiHav  au  mieux  qu'il  me  fut  p{)irible(i). 

Toutesfois  cet  oHre  tut  à  la  charge  qu'ils  ne 
pourroient  prétendre  aucun  l'ubiect  d'empelcher 
que  ne  lilîions  recherche  Se  iullice  du  meurtrier 
s'il  elloit  delcouuert,  ains  au  contraire  ils  nous  di- 
rent que  s'ils  le  lyauoicnt  qu'ils  l'acculeroient, 
comme  \n  perlide  S:  delloval,  îx  alFeurément  qu'en 
peu  de  iours  cela  feroit  deicouuert,  en  avant  en- 
tendu quelque  chofe  de  celuy  que  nous  l'oubc^-on- 
nons. 

Vn  Saunage  appelle  Martin (2)  des  François,  qui 
auoit  donné  \  ne  de  les  trois  tilles  tomba  malade,  8c 
le  voyant  à  l'extrémité  demanda  le  Baptetme,  ce 
qu'entendant  le  Père  loleph  Coron  (3),  il  s'achemine 
à  fa  cabanne,  il  tait  entendre  le  luiet  8c  la  conte- 
quence  de  ce  qu'il  demandoit,  8c  qu'en  telle  choie 
il  n'y  auoit  pas  à  rire.  Car  ce  n'eltoit  allez  d'eilre 
baptilé  mais  talloit  qu'il  promit  que  tl  Dieu  luy 
rendoit  la  tante,  de  ne  retourner  plus  à  taire  la  vie 
lauuage  8c  brutalle  qu'il  auoit  menée  par  le  patle, 
ains  viure  en  bon  Chrel-tien  8c  te  taire  inftruire  ce 
qu  il  promit.  Ce  que  voyant  ledit  Père  lofeph,  tai- 
t'ant  œuure  de  charité  8c  d'hoipitalité  il  le  tait  por- 
ter en  fa  mait'on,  le  traitte,  l'accommode  de  tout 


Samiiigc 
nialiulc  de 
niniuli;  le 
baptcliiic. 


porc 


loleph  11' 
t'ait  iippor 
ter  cil  lu 
niaiion. 


( 1)  "Tout  Ion  dcllcin  en  te  bon  a-iuire,  ajoute  Sagard,  elloit  de  gaigncr  ces  trois  amcs 
à  Dieu,  iS:  les  rendre  capables  de  quel'iue  ciioie  de  bon,  en  quov  ic  peux  dire  cju'il  a 
grandement  mérité,  &  cjuMl  le  trouuera  peu  d'li(jmmcs  capables  de  viure  pariiiy  les  Sau- 
nages comme  luy,  car  outre  qu'il  fouftre  bien  la  dil'ette,  &  n'ell  point  délicat  en  l'on  viure, 
il  n'a  jamais  elle  l'oupc^oniié  d'aucune  delhonnelleté  pendant  tant  d'années  qu'il  a  demeuré 
parmv  ces  peuples  Barbares;  c'ell  pourquoy  ces  tilles  l'iionoroicnt  comme  leur  pcrc.  Si 
luy  les  g(nuiernoit  comme  tes  tilles,  n   (Hist.  du  Canada,  p.  914.) 

(2)  Son  nom  sauvage  était  Mecabau.   i.Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  592,  912.) 
{^)  Le  Caron. 
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ce  qu'il  peut  Se  croit  dire  neceiraire  à  fa  funté,  ToTiTT 
rccognoillant  (ielon  Ion  iiigemeiu)  cju'il  ne  cleuoit 
point  relchapper  qu'il  ne  mourull  en  vn  iour  ou 
deux  au  plus  tard,  il  le  baptifa  le  6.  Auril,  ce  i,c  b,iptirc. 
qu'ayant  elle  tait,  il  l'enihle  le  treuuer  au  bout  de 
4.  ou  5.  iours  mieux  qu'il  n'auoit  tait  :  &:  entendant 
que  quelques  i'auuages  elloient  venus  en  ces  ca- 
bannes,  dont  il  v  en  auoit  vn  qui  fe  difoit  de  leurs 
Pilottouas,  toit  que  ledit  Martin  creull  auoir  plu- 
ttoll  du  toulagement  de  ton  mal,  par  le  moyen  de 
ce  nouueau  médecin  ou  autrement  :  il  delîre  s'en 
retourner  en  ta  cabanne  où  il  s'y  fait  porter  :  il 
demande  à  etlre  penlé,  Se  niedeciné  par  ton  méde- 
cin, pour  recouurir  entièrement  la  lanté. 

Le  Pilotoua  le  met  en  deuoir  d'\  fer  enuers  le 
malade  de  t'es  remèdes  accoullumés,  Se  clianterent 
tant  aux  aureilles  du  malade  auec  \n  tel  bruit  Se 
tintamarre,  que  tout  cela  elloit  plus  capable  d'a- 
uancer  tes  iours  que  le  guérir,  car  comment  pou- 
uoit  il  receuoir  allégement  en  ce  tintamarre,  que 
le  plus  fain  en  cuti  eu  la  telle  rompue,  il  via  de 
tous  tes  plus  tubtils  médicaments  qu'il  peull,  lel- 
qucls  ne  luy  ternirent  de  rien,  Se  cependant  ledit 
Martin  ne  fe  refouuenant  plus  du  faintl  lîaptefme 
Se  de  ce  qu'il  auoit  promis,  retourne  en  la  créance 
de  Tes  fupcrtlitions  patlées,  il  y  eut  de  nos  gens  qui 
luy  tirent  quelques  remonftranccs  fur  le  peu  d'ef- 
prit  qu'il  auoit.  Se  le  mal  qu'il  tailoit  de  la  perdi- 
tion de  Ton  amc,  qui  pâtiroit  plus  aux  enfers  pour 
auoir  abufé  de  ce  tainct  Sacrement  que  s'il  n'cutl 
etlé  baptifé,  il  n'en  fait  nul  etlat,  difant,  qu'il  n'ad- 


lou 


tloit 


po 


int 


de  f( 


ov   en   tout  ce  qu  on   luy  auoit 
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ZôTsT  ^'^^^  ^'^'"^s  faire  diuiantagc  de  réplique,  ainfi  demeura 
en  (on  mal,  qui  alla  en  augmentant  iniques  à  la 
mort,  lans  qu'il  peuil  treuuer  de  remède  pour 
l'cmpeleher,  Se  mourut  le  dix-huidielme  dudit 
mois  (1)  :  les  iugemens  de  eette  mort  furent  diuers, 
d'autant  que  beaucoup   crovoient,  que   neut-eltre 


Sa  mort, 
iiij.'t'nicms 
diuers  llir 
icclle. 


pei 


premier  que  de  rendre  le  dernier  loulpir  de  la  \  ie 
il   auroit  eu   \n  repentir,  8c  Dieu   luy  auroit  par- 


d 


donne 


C'eft 


)our  reuenir  a  ce  que  nous  en 


leitzni 


nollre  Seigneur,  A^c  iugcz  points  de  peur  que  ne  foye-z 
iuo;cz.  Neantmoins  il  v  auoit  bien  dequoy  craindre 


1; 


il 


en  ia  vie  qu  il  a  menée  iniques  a 
amc  ne  foit  perdue. 


la  fil 


n,  que  cette 


De  puis  2  2.  ans  qu'on  cft  allé  pour  habiter  8c 
défricher  à  Ciiiébec(2),  f'uiuant  l'intention  de  l'a 
Maiellé,  les  locietés  n'auoient  fait  deierter  vn  ar- 
pent 8c  dem^/  de  terre  :  par  ainfi  oitoient  toute  el- 
pcrance  pendant  leur  tempe,  de  voir  le  bœuf  Toiis 
le  ioug  pour  labourer,  iulqu'à  ce  qu'vn  habitant (3) 
du  païs  recherchafl  les  moyens  de  releuer  de  peine 


les  h 


ommes  qui  trauaiUoient  ordinairement  à  bras 


(l)  Le  I  8  avril  1628.  D'aj^rcs  Sapard,  il  serait  murt  dans  de  bdiines  dispositions,  et 
n'aurait  eonseiiti  à  se  tiiire  nh-dcàrirr  que  }\ir  eomplaisaiiee.  «  il  !'ut  enterré  au  eimetierc 
de  eeux  de  la  nation,  proehe  le  jardin  qu'on  apjielle  du  l'ère  Denvs,  pour  le  contentement 
de  les  parens,  qui  autrement  n'eullent  point  veleu  en  paix.n  (^Hist.  du  Canada,  liv.  Il, 
eh.  xx.wii.) 

(  z)  L'habitation  de  (^léhee  n'avant  été  commencée  ([u'en  ifJoS,  ce  passage  donnerait 
à  entendre  que  dès  1630,  Champlain  avait  préparé  la  seconde  partie  de  l'édition  de  1632. 

(3)  11  n'y  avait  alors  que  Guillaume  Couillard,  cju'on  pût  appeler  htihitiint  propre- 
ment dit,  parce  qu'il  était  le  seul  qui  lïit  établi  sur  une  terre.  Cette  terre  avait  été  con- 
cédée à  son  beau-père  Louis  Hébert  dès  le  4  lévrier  1623,  par  le  duc  de  Moiitmoreiu  v, 
concession  qui  tut  ratiliée  par  le  duc  de  \'entadour  le  28  lévrier  1626.  Après  la  m  i-t 
d'Hébert,  Couillard  resta  sur  la  terre  avec  sa  belle-mère  et  son  jeune  beau-trère  Cjuil- 
jaume  Hébert;  le  partage  n'eut  lieu  qu'en  1634,  à  l'occasion  du  mariage  de  ce  dernier 
avec  Ileleine  des  Portes.  Son  contrat  de  mariage  et  1  :s  arrangements  de  lamille  laissèrent 
à  Couillard  les  trois  quarts  de  l'héritage,  et,  ouelqucs  années  plus  tard,  il  rentra  par  une 
échange  en  possession  de  la  ]iart  échue  à  son  bcau-pèrc  (niillaume  Hubou.  (^Archives 
du  Sémin.  de  O^iébcc.  ) 
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pour  labourer  la  terre,  laquelle  fut  entamée  auec  i()2'S. 
le  Soc  Se  les  bœufs,  le  27.  d'Auril  1628.  qui  mon- 
tre le  chemin  à  tt)us  ceux  qui  auront  la  volonté  8c 
le  courage  d'aller  habiter,  que  la  melme  facilité  le 
peut  eiperer  en  ces  lieux  comme  en  nollre  l'rance, 
il  Ton  en  veut  prendre  la  peine  Se  le  ioing. 

Sur  la  fin  dudit  mois,  il  y  euil  quelques  Sauna- 
ges qui  nous  apportèrent  nouuelles  de  la  mort  de 
Mahigan  Athic,  par  mefme  moyen  nous  voulurent 
perluader  qu'à  cent  cinquante  lieues  amont  lo 
fleuue  S.  Laurent,  lloient  delcendus  certains  Sau- 
nages Algommequins  qui  auoicnt  maiFacré  nos 
hommes,  s'eilans  retirez  iecrettement  flins  eftre 
apperçeus,  mais  comme  ces  diicours  eftoient  cfloi- 
gncz  de  la  railon  fans  apparence,  nous  n'y  adiou-  , 
ilalmes  fov,  diiant  que  le  Saunage  que  nous  tenions 
pour  InTpert,  eiloit  deuenu  inlenlé  courant  par  les 
bois  comme  delerperé,  ne  l(j\ichant  ce  qu'il  elloit 
deuenu. 

Le  10.  de  Mav  vn  canau  arriua  de  'Ladouflac, 
où  eftoit  la  Fouriere  capitaine  des  Saunages  dudit 
lieu,  auec  celuy  que  nous  foubçonnions  auoir  fait't 
le  meurtre,  lequel  n'eitoit  en  tel  eilat  qu'on  nous 
l'auoit  reprcTenté,  qui  vcnoit  pour  fe  iullifier,  l'ur 
l'afl'eurance  que  luy  auoit  donné  ledit  la  Fouriere, 
moyennant  quelque  prefent  qu'il  auoit  receu,  de 
retirer  fon  fils  d'entre  nos  mains. 


ibl( 


F^dant  en  terre  il  enuoya  l(,auoir  il  i'aurois  agre- 


lu  1:   nous   vnit  voir,  le 


le  f. 


lis  venir  auec  le 


1( 


meurtrier  ioupçonné,  où  ledit  la  Fouriere  fit  quel- 
que dilcours  fur  l'affedion  que   de   tous  temps   il 


nous  auoit  portée,  que  lamais 


il  ne  receut  tel  def- 


\  h 
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1628.  p^^iiir  que  quand  on  luy  dit  de  la  façon  que  nos 
hommes  auoient  efté  tuez,  croyant  que  c'eltoient 
des  Yrocois  &  non  d'autres,  mais  que  depuis  peu  il 
auoit  fçeu  par  vn  ieune  homme  de  nation  Yrocoife 
&  eleué  parmy  eux,  &  les  Algommequins  d'où  il 
venoit  mefcontant  pour  l'auoir  mal  traité  qu'il 
auoit  rapporté  que  trois  d'icelle  nation  eftoient 
venus  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  tuer  de  nos 
gens,  chofe  très  certaine,  aucc  autre  difcours  fans 
raifon  :  Et  que  les  prellres  qui  prioient  Dieu  auec 
cérémonie  qu'ils  faiioient,  eftoit  le  fuiet  que  beau- 
coup de  leurs  compagnons  mouroient,  ce  qui  n'a- 
uoit  efté  auparauant,  auec  autres  paroles  perdues, 
diicours  de  quelques  reformez  qui  leurs  auoient 
mis  cela  en  la  fantaifie,  comme  de  beaucoup  d'au- 
tres chofes  de  noftre  croyance. 

le  luv  fis  relponfe  de  poinél  en  poincl  à  toutes 
fes  raifons  foibles  6c  débiles,  que  pour  l'amitié  6c 
affection,  il  ne  pouuoit  aller  au  contraire  qu'on  ne 
luy  en  euft  tefmoigné  d'année  à  autre,  6c  fauué  la 
vie  à  plus  de  cent  de  fes  compagnons,  qui  fulTcnt 
morts  de  faim,  lans  ce  lecours  qu'ils  auoient  receus 
de  nous  en  ces  extrêmes  neccfîités,  au  contraire 
nous  n'auions  pas  fuiet  de  nous  louer  d'eux,  comme 
ils  auoient  de  nous,  avant  par  cv-deuant  tué  de  nos 
hommes,  qu'on  auoit  pardonné  au  meurtrier,  ou- 
tre plufieurs  autres  defplailirs,  penfant  que  le  temps 
le  rendroit  plus  fage,  mais  que  ie  n'eftois  plus  re- 
folu  de  temporifer  ny  fouffrir  qu'ils  nous  brauairent 
en  tenant  les  bras  croifez  lans  reftentiment,  d'auoir 
encore  depuis  peu  aflliftîné  deux  de  nos  hommes 

eftans  endormis,  que  le  rapport  qui  auoit  efté  fait 
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par  ce  iciine  homme  des  Algommequins  qui  auoient  "TôThT 
tué  les  nollres,  aulquels  on  n'auoit  iamais  mesfait 
eftoit  chofe  controuuée,  que  quand  il  y  auroit 
quelque  vérité,  qu'ils  euffent  paiTé  par  plufieurs 
endrois  fur  leurs  chemins  où  il  y  auoit  des  noftres, 
qu'ils  euflent  peu  tuer  fans  prendre  la  peine  de  ^ 

paiTer  parmy  eux,  &  non  courir  la  rifque  d'eftre 
delcouuerts  pour  aller  en  vn  lieu  du  tout  efloigné 
de  f  hemin  ny  fentier,  en  lieu  où  ces  hommes  ne 
faifo.ent  que  repofer  icelle  nuiél  pour  le  matin  s'en 
reuenir  auec  le  bellial. 

De  plus  que  la  nuicl  qu'ils  furent  maflacrez,  il 
y  auoit  des  canaux  proche  d'eux,  qui  faiioient  la 
pefche  de  l'anguille,  tant  de  luieâs  eftoient  Tuffi- 
fans  de  tuer  les  premiers,  fans  fe  mettre  en  toutes 
ces  peines,  &  de  palier  encore  vne  riuiere  pour  venir 
à  l'effeél  de  cède  exécution,  auec  d'autres  raifons 
fi  apparentes  qu'il  n'y  pouuoit  refpondre  :  De  plus 
que  tous  les  Capitaines  Saunages  qui  eftoient  icy 
concluerent  que  le  meurtre  auoit  efté  par  vn  des 
leurs,  après  auoir  vifité  les  corps  &  les  coups  qu'ils 
auoient,  y  mettant  faire  ce  qu'ils  pourroient  pour 
defcouurir  les  meurtriers,  &  nous  les  liurer  ou  en 
donner  aduis,  eftant  raifonnable  que  ceux  qui 
auoient  tait  le  coup  mouruflent  :  que  nous  vouloir 
perfuader  par  des  raifons  fans  apparence,  luy  qui 
ne  fçauoit  comme  la  chofe  s'eftoit  paiTée  n'y  eftant, 
qu'il  n'auoit  nulle  railon  de  vouloir  pallier  6c  cou- 
urir  ce  meurtre. 

Luy  remonftrant  que  s'il  ne  fçauoit  autre  chofe 
pour  m'obtenir  le  droit  qu'il  pretendoit,  qu'il  auoit 
pris  de  k  peine  en  vain,  aufîi  que  nous  eftions  fort 
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1628.  contans  de  ce  qu'il  auoit  amené  auec  luy  le  foub- 
çonné  qui  auoit  fait  le  meurtre,  outre  le  légitime 
fuiet  que  nous  auions  eu  de  demander  fon  lils  en 
oitage.  Nous  auions  des  Saunages  qui  durant  l'iiy- 
uer  nous  auoient  afl'euré  qu'il  n'y  en  auoit  point 
d'autre  qui  eut  fait  ran'aiîinat  que  luy  :  pour  cet 
effect  nous  le  voulions  retenir  prifonnier,  iufqu'à  ce 
que  les  informations  ^ull'ent  bien  auerées,  que  s'il 
meritoit  la  mort  il  deuoit  mourir,  finon  il  feroit 
libre  6^  ne  deuoit  craindre  s'il  n'auoit  fîiit  le  coup, 
ce  pendant  il  feroit  traitté  comme  fon  fils,  lequel  ie 
mis  en  liberté  auec  vn  autre,  referuant  le  plus 
ieune  des  trois  pour  luy  tenir  compagnie  :  qui  fut 
eftonné  ce  fut  le  galand  &c  ledit  la  Fouriere,  à  qui 
l'on  fill  goullcr  les  railons  qu'il  ne  fçauoit  que  de 
la  bouche  du  meurtrier,  qui  fut  contraincl  de  fe 
taire,  ne  fçachant  autre  chofe  que  ce  que  luy  auoit 
dit  ce  ieune  Saunage  Yrocois,  qui  accufoit  les  Al- 
gomme^uins,  où  à  propos  entrèrent  deux  d'icelle 
nation,  auquel  l'on  dii  ce  que  ledit  la  Fouriere 
auoit  dit,  qui  defFendirent  leur  nation,  &  n'auoir 
iamais  fait  vne  telle  perfidie,  n'y  mefme  fongé,  que 
ce  qu'il  difoit  efloit  11  elloigné  de  la  raifon,  que 
tels  difcours  donnoient  pluftoll  fuiet  de  rifée  que 
d'y  adioufter  foy  :  qu'il  Içauoit  tres-bicn  que  nous 
n'auions  ny  n'aurions  iamais  la  croyance  de  ce 
faulx  bruit.  De  plus  que  le  Saunage  qu'ils  alle- 
goient  leur  auoir  apporté  ces  nouuelles  eftoit  vn 
enfant,  auquel  l'on  ne  pouuoit  adioufter  foy,  eftant 
impofteur,  menteur,  refentant  toullours  la  nation 
d'où  il  eftoit. 

Tous   ces  difcours  finis,  l'on   arrefta  prifonnier 
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noftre  homme,  r'cnuoya-on  Ton  fils  8c  le  ieune  Sau-    1628, 
uagc  que  nous  auoit  donné  feu  Mahigan  Atic. 


1 


Ce  iour  partit  quelques  icunes  hommes  pour  al- 


h 


iduits 


1 


guerre  aux  irocois,  c 
homme   peu  expérimenté,  qui  fit   croire    qu'il   ne 
feroit  pas  beaucoup  d'expédition. 

Ledit  la  Fouriere  voyant  que  Ton  voyage  ne  luy 
auoit  de  rien  feruy,  qu'à  nous  auoir  mis  l'oyfeau 
au  piège,  il  s'en  alla  nous  recommandant  de  trait- 
ter  doucement  le  prifonnier,  attendant  fçauoir  plus 
grande  vérité.  Qiielques  iours  après  le  départ  du- 
dit  la  Fouriere,  le  frère  du  Reconcilié  qui  fut  tué 
aux  Yrocois,  auec  noftre  homme  tua  à  Tadoufilic 
l'impofteur  d'Yrocois  qui  auoit  accufé  les  Algom- 
mequins  d'auoir  fait  ce  meurtre,  pour  s'eftre  refou- 
uenu  que  ce  ieune  homme  eftoit  de  nation  Yro- 
coife,  qui  auoit  fait  mourir  fon  frère,  allant  pour 
traitter  de  paix  &  d'amitié,  &  ainfi  fe  vengent  ces 
brutales  gens,  fur  ceux  qui  n'en  font  caufes. 

Nos  ieunes  guerriers  reuinrent  comme  ils  auoient 
efté,  fans  auoir  fait  mal  à  perfonne,  c'eft  ce  que  l'on 
efperoit  de  cefte  troupe  volage,  qui  ne  s'engagea 
pas  fi  auant  dans  le  pays  des  ennemis,  qu'ils  ne 
peufl'ent  bien  faire  leur  retraitte  fans  apperceuoir 
ny  eftre  apperceus  de  l'ennemy. 

Le  14.  dudit  mois  arriua  à  Québec  7.  canaux  de 
Tadouflac,  où  il  y  auoit  vingt  &  vn  Saunages  ro- 
buftes  &  difpos,  qui  s'en  alloient  à  la  guerre,  pour 
eflayer  s'ils  feroient  quelque  chofe  plus  que  les 
autres,  ils  fe  promettoient  d'aller  proche  des  villa- 
ges des  ennemis  &  y  faire  quelque  effeél,  en  vn 
mois  qu'ils  deuoient  eftre  à  cefte  guerre. 
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1628.  Le  18.  dudit  mois(i)  rciiint  ledit  la  Foiiriere, 
pour  traitter  quelques  viures  &  du  petun  :  lequel 
à  fon  retour  ne  le  mit  pas  beaucoup  en  peine  pour 
le  prifonnier,  comme  il  auoit  fait  auparauant.  Il 
nous  dit  qu'il  n'auoit  encore  receu  nouuelle  d'au- 
cuns vaifleaux  qui  fuflent  arriuez  à  la  code,  qui 
nous  mettoit  en  peine,  d'autant  que  tous  nos  viures 
eftoient  faillis,  horfmis  4.  à  5.  poinçons  de  gallettes 
allez  mauuaifes,  qui  eftoit  peu,  &  des  pois  &  febues 
à  quoy  nous  ellions  réduits  ians  autres  commodi- 
tez,  voilà  la  peine  en  laquelle  on  eiloit  tous  les  ans, 
fans  iuger  les  inconuenients  qui  en  peuuent  arri- 
uer,  ie  l'ay  aflcz  reprefenté  cy  defîus  en  plufieurs 
endroits,  des  accidents  qui  en  font  arriuez  à  ce 
deffaut,  de  iour  en  iour  nous  attendions  nouuelles, 
ne  fçachant  que  penfer  attendu  la  difette  que  l'on 
pouuoit  auoir  en  laquelle  nous  eftions,  8c  que  nous 
dénions  auoir  des  vaiil'eaux  au  plus  tart  à  la  lin  de 
May  pour  nous  fecourir,  imaginant  que  quelque 
changement  d'affaire  en  cefte  focieté  feroit  arriué, 
ou  contrariété  de  mauuais  temps. 

Le  29.  dudit  mois  de  luin  arriuerent  'quelque 
canaux  dudit  Tadouil'ac,  pour  auoir  des  pois,  où  . 
ils  perdirent  leur  temps,  n'en  ayant  pas  pour  nous 
en  fuffifance,  fi  les  vaiffeaux  ne  nous  fecouroient, 
voyant  le  retardement,  le  temps  qui  fe  paflbit,  ne 
pouuant  auoir  lieu  d'aller  à  Gafpey,  130.  lieues  à 
val  de  Québec,  pour  recouurir  quelques  commo- 
dités des  nauires  qui  pourroient  eftre  à  la  cofte,  & 
treuuer  paflage  pour  partie  des  perfonnes  qui  eftoient 

(i)   La  suite  fait  voir  que  c'était  en  juin.     Probablement  qu'il  en  est  ainsi  de  la  date 
précédente. 
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trop,  pour  le  peu  de  commoditez  qui  nous  reftoicnt  :  "Tôl^T 
Tout  cecy  nous  fit  délibérer  de  remédier  à  ce  qui 
nous  feroit  le  plus  necellaire,  pour  n'auoir  barque 
à  Qjiébec.  Ledit  de  la  Ralde  les  ayant  laiflées  à  Ta- 
doud'ac  au  lieu  d'en  cnuoyer  vnc  pour  fubuenir 
aux  inconueniens  qui  pourroient  arriuer.  De  plus 
que  l'habitation  eftoit  fans  aucun  matelot,  ny  homme 
qui  peull  Içauoir  ce  que  c'eltoit  de  les  accommoder 
6c  conduire  :  de  bray,  voiles  8c  cordages  nous  n'en 
auions  point,  &  peu  d'autres  chofes  qui  manquoient 
pour  telles  affaires,  ainll  eftions  denuez  de  toutes 
commoditez,  comme  li  l'on  nous  eut  abandonnez, 
car  la  condition  des  viures  que  l'on  nous  auoit 
laiffé  auec  le  peu  de  toutes  chofes  nous  le  fit  co- 
gnoillre,  c'eft  affez  que  la  peleterie  ioit  conferuée, 
l'vtilité  demeure  aux  ailociez  8c  à  nous  le  mal  : 
c'ell  comme  fa  Maiei'té  cft  feruie,  aux  defordres 
qui  ie  commettoient  en  ces  affaires,  8c  l'ennemy 
qui  faifoit  profit  de  nortre  dcfordre  8c  nous  fuc- 
comber  fi  l'on  n'y  prenoit  garde  :  il  ne  manque 
point  de  François  perfides,  indignes  du  nom,  qui 
vont  treuuer  l'Anglois  ou  Flamand,  leur  dire  l'e- 
ftat  auquel  l'on  eiloit  :  qui  pouuoicnt  s'emparer 
de  ces  lieux,  n'eftans  accommodez  des  choies  ne- 
ceffaircs  pour  fe  deffendre  8c  s'oppofer  à  leurs  vio- 
lences. 

Ce  pendant  il  nous  faut  aduifer  de  quel  bois  l'on 
fera  flèche,  pour  nous  garantir  des  inconueniens 
qui  pouuoicnt  arriuer,  nous  treuuafmes  à  propos 
de  mettre  tous  nos  hommes  à  chercher  du  bray 
dans  les  bois,  8c  fapinieres,  iufîîfamment  pour  braycr 
vne  barque  8c  chalouppe  pour  cnuoyer  à  Tadouf- 
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628.  ^'*^^y  accommoder  la  plus  commode,  8c  l'amener  à 
Qj-iébec,  pour  plus  facillcment  &  commodément 
mettre  les  perfonnes  que  nous  voulions  renuoyer  à 
Gafpey,  pour  treuuer  pafl'age  aux  vaifl'eaux  qui 
eftoient  aux  coftes  pour  s'en  retourner  en  France. 
La  diligence  d'vn  chacun  tut  telle,  qu'en  moins 
de  cinq  à  fix  iours  nous  en  eufmes  fuffifamment, 
delà  fufmes  au  Cap  de  Tourmente  tuer  vn  bœuf, 
pour  en  auoir  le  fuif,  pour  meller  auec  le  bray,  l'on 
fit  faire  auiîitoft  de  l'eftouppe  de  vieux  cordage, 
ramafl'ant  toutes  chofes  au  moins  mal  que  l'on 
pouuoit  pour  nous  accommoder,  &  au  nombre  de 
ceux  qui  deuoient  retourner,  l'on  mettoit  deux  fa- 
milles qui  n'auoient  poulce  de  terre  pour  fe  pou- 
uoir  nourrir,  eftans  entretenus  des  viures  du  ma- 
gazin,  car  tout  cela  ne  nous  feruoit  de  rien,  qu'à 
manger  nos  viures  dix  perfonnes  qu'ils  eftoient  en 
ces  deux  familles,  horfmis  les  deux  hommes  qui 
pourroient  eftre  employez,  l'vn  boulanger,  8c  l'au- 
tre qui  feruoit  de  matelot. 

Or  comme  toutes  chofes  furent  preftes  il  ne  fail- 
loit  plus  treuuer  qu'vn  homme  qui  fut  entendu  à 
calfeultrer  la  barque,  8c  l'accommoder  de  ce  qui 
luy  eftoit  necefîaire,  nous  nous  adrefîafmes  à  vn 
habitant  du  pays,  qui  fe  nourrit  de  ce  qu'il  a  dé- 
friché au  pays,  appelle  Couillart  bon  matelot, 
charpentier,  8c  calfeultreur,  qui  nt  pouuoit  eftre 
fuiet  qu'à  la  neceflité,  auquel  nous  mettions  toute 
noftre  alleurance  qu'il  nous  fecoureroit  de  fon  tra- 
uail  8c  induftrie,  d'autant  que  depuis  quinze  ans(i) 

(1)  Guillaume  Couillard  serait  donc  venu  au  Canada  des  l'année  1613,  c'est-à-dire, 
quatre  ans  avant  son  beau-père  Louis  Hébert. 
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s'eftoit  toufiours  monftré  courageux  en  toutes  cho- 
fcs  qu'il  faifoit,  qu'il  auoit  gaigtié  l'amitié  d'vn 
chacun,  faifant  ce  que  l'on  pouuoit  pour  luy,  8c  d« 


fi 


ifpi 


:{") 


tout 
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auoit  à  faire.  Kn  lin  ie  luy  dis  qu'il  eftoit  necef- 
faire,  n'ayant  perlonne  en  noilre  habitation,  qu'il 
allall  à  Tadouillic  accommoder  celle  barque,  il 
chercha  toutes  les  excufes  qu'il  peull  pour  s'en 
exempter,  allez  mal  à  propos  6c  fans  raifon,  qui  me 
fit  luy  tenir  quelques  propos  fafcheux.  Bref  pour 
toute  concluiion  dit  qu'il  auoit  peur  des  Saunages 
qu'ils  ne  l'aflommalTent  :  pour  le  releucr  de  celte 
apprehenfion,  ie  luy  fis  offre  de  luy  donner  vne 
chalouppe  bien  efquippée  d'hommes  6>c  d'armes,  8c 
enuoyer  mon  bcau-frere  pour  l'afleurer,  tout  cela 
ne  feruit  de  rien,  linon  que  pour  accommoder 
deux  chalouppes  oui  eiloient  en  nodre  habitation, 
qu'il  le  feroit  volontiers,  mais  d'y  aller  il  craignoit 
fa  peau,  8c  ne  vouloit  abandonner  la  femme (2),  pour 
la  conferuer,  ie  luy  dis  vous  l'auez  tant  de  fois 
laifl'ée  feule  auec  fa  mère  par  le  pafie,  allez  luy 
dif-ie  alors,  vous  perdez  toutes  les  conditions  que 
l'on  pouuoit  efperer  d'vn  homme  de  bien,  fi  ce 
n'eftoit  pour  peu  ie  vous  fairois  mettre  prifonnier, 
pour  la  defobeïfl'ance  que  vous  faite  en  vne  necef- 
fité,  vous  deferuez  le  Roy  en  tout  cecy,  neant- 
moins  on  aduifera  à  ce  que  l'on  aura  à  faire.  Le 
fieur  du  Pont  8c  moy  aduifafmes  que  fe  feruir  d'vn 

(i)  Cliamplain  assista,  avec  son  beau-frère,  au  mariage  de  Couillard,  en  162 1,  et  fut 
plus  tard,  en  1626,  parrain  de  sa  fille  Marguerite.    (Registres  de  N.-D.  de  Québec.) 

(2)  Guillemette  Hébert.  Couillard  avait  été  marié  à  Québec  par  le  P.  Georges  le 
Baillif  vers  le  26  aoiàt  1621.    (Registres  de  N.-D.  de  Québec.) 
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"TôTsT  Homme  par  force  l'on  en  aiiroit  iamais  bonne  ifTiië, 
8c  falloit  s'en  pafler,  8c  qu'il  nous  calfeultrall  deux 
chalouppes,  n'en  pouuant  tirer  autre  feruice. 

Le  g.  de  Juillet  deux  de  nos  hommes  vindrent  à 
pied  du  Cap  de  Tourmente,  apporter  nouuelle  de 
î'arriuée  de  fix  vaiflcaux  à  l'adouflac  félon  le  rap- 
port d'vn  rauuage(i),  lequel  ce  mefme  iour  nous 
confirma  fon  dire,  qu'vn  homme  de  Di'^ppe  nom- 
mé le  Capitaine  Michel  commandoit  dedans,  \e- 
nant  de  la  part  du  fieur  de  Caen(2)  :  ce  difcours 
nous  fit  pcnfer  que  ce  pouuoit  élire  ccluy  auec  le- 
quel ledit  de  Caen  auoit  part  en  Ton  vaiilcau,  qui 
venoit  ordinairement  à  Galpey  faire  pefcherie  de 
moluë,  ces  nouuelles  aucunement  nous  refiouirent  : 
d'autre  part  confiderant  qui  y  auoit  fix  vaiiî'eaux, 
chofe  extraordinaire  en  ces  voyages  pour  la  traitte, 
que  ce  Capitaine  Michel  commandoit  à  ceftc  flotte, 
il  n'y  auoit  pas  d'apparence  n'eftant  homme  pro- 
pre à  telle  conduitte,  qui  nous  fit  croire  qu'il  y 
auoit  plus  ou  moins  en  Tafiaire,  vn  changement 
extraordinaire.  De  plus  que  le  Saunage  eftant  in- 
terrogé particulièrement  fe  treuuc^it  en  plufieurs 
dire,  entr'autre  chofe  nous  dit  qu'ils  auoient  pris 
vn  Bafque  qui  traittoit  à  rifle  Percée,  traittant  les 
marchandifes  aux  Saunages  dudit  Tadouflac  :  de- 
firant  en  auoir  vne  plus  ample  vérité,  nous  refolu- 
mes  de  fçauoir  d'vn  ieune  homme  truchement  de 


l'V 


(i)  ((Ce  sauvage  était  Napagabiscou,  surnommé  Trceatin  ou  Trigatin.  Jl  partit  en 
toute  hâte  de  Tadoussac  avec  un  autre  sauvage,  en  même  temps  que  la  barque  envoyée  pour 
détruire  l'habitation  du  cap  'l'ourmente.  11  y  arriva  avant  la  barque;  et  donna  avis  au 
sieur  Fou'.hcr  de  tout  ce  qu'il  avait  vu.  Celui-ci  dépêcha  deux  de  ses  iiomnics  pour 
porter  ces  nouvelles  à  Québec.  Les  deux  hommes  montèrent  à  pied,  comme  le  dit  ici 
l'auteur,  et  Trigatin  dut  continuer  en  canot,  et  arriver  aussi  vite  que  les  deux  messagers. 

(2)  Trigatin  le  supposait,  ou  bien  les  Anglais  avaient  voulu  lui  donner  le  change. 
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nation   grecque,  s'il   poiirroit  fe   deguifer  en  San-  "TôTh! 
liage  Se  aller  en  vn  canaii  recognoiltre  quels  vaif- 
feaux    ce    pouuoient    élire,  en   hiv  donnant  deux 


11 


ifquel: 


de  I; 


créance 
&  tidelic,  qui  nors  promettoient  feruir  en  celle 
affaire  en  les  gratifiant  de  quelque  honnelteté,  le- 
dit Cîrec  le  refolut  de  s'embarquer,  l'ayant  accom- 
modé de  ce  qu'il  luy  cftoit  neceffaire  il  partit (i). 

Ce  pendant  i'eftois  en  meffiance,  craignant  ce 
que  fouuent  i'auois  appréhendé,  6c  les  adu;s  que 
plufieurs  fois  i'auois  donné,  fçauoir  que  ce  ne  ful- 
Jbnt  ennemis,  qui  me  fit  mettre  ordre  tant  à  l'ha- 
bitation qu'au  fort,  pour  nous  mettre  en  l'eftat  de 
receuoir  l'enncmv  il  tel  eftoit. 

Voilà  qu'vnc  heure  après  le  partemcnt  dudit 
Grec  il  s'en  renient  aucc  deux  canaux  qui  le  iau- 
uoicnt  à  noftre  habitation,  en  l'vn  defquels  eftoit 
Foucher(2)  qui  eftoit  demeurant  audit  Cap  de 
Tourmente,  pour  auoir  efgard  aux  hommes  qui  y 
eftoient  habitez,  lequel  nous  dit  qu'il  s'eftoit  fauué 
des  mains  des  Anglois  qui  l'auoient  pris  nril'onnier, 
&  trois  de  Tes  hommes,  vne  femme  &  vne  petite 
fille (3)  qu'ils  auoient  amené  à  bort  d'vne  barque 

(O  ((Le  Pcrc  Jolcpli,  ajoutL  S;ig;iri.l,  Ib  troinia  lors  fort  à  propos  à  Kebcc,  prcll  d'aller 
ailminillrcr  les  Sacrements  aux  Fran(,-()is  ilu  Cip  Je  tournieiue,  où  nous  auions  ellahly  vne 
Chapelle,  laquelle  les  Anglais  ont  depuis  hrulliic  auee  la  mailon  des  Mari  liaiuls,  &  elgaré' 
tous  nos  ornemens  i'cruans  à  dire  lu  l'ainile  Mellc.  d  II  partit,  accompagné  d'un  Frère, 
avec  les  messagers  cnvoytîs  par  Champlain.  (Hist.  du  Canada,  p.  917.) 

(2)  ((Ayaiis  à  peine  aduancé  4.  ou  5.  lieues  dans  le  fleuve,  ils  appcrceurent  deux  ca- 
nots de  Sauu.ijcs  venir  droit  à  eux,  auec  vne  diligen-  ;■  incroyable,  qui  leur  crioicnt  du 
plus  loing,  à  terre,  à  terre,  iauuez-vous,  l'auuez-vous,  car  les  Anglois  1  int  arriuez  à  Ta- 
douflac,  &  ont  enuoyii  ce  matin  fourager,  &  bruller  le  Cap  île  tourmente.  Ce  fut  vne 
alarme  bien  chaudement  donniîe,  &  augmenta  à  la  vcuë  du  (ieur  Fouchcr  couché  tout  de 
l'on  long  à  dcniy  mort  dans  le  canot,  du  mauuais  traittcment  des  Anglois,  duquel  ils  fceu- 
rent  au  vray  le  fuccés  de  leur  mallieurcule  perte,  n    (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  918.) 

(3)  Sagard  ajoute  que  ((Fouchcr  y  pcnla  perdre  la  vie,  car  en  le  lauuant  dans  vn  canot 
de  Sauua^e,  ils  luy  trizcrent  les  nioullaciics.  Si  cminencrent  priionniers  vn  nommé  Piuer» 
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1 5 2 8 .  T^*^  ciloit  moiiillcc  à  l'ancre  le  traiiers  diulit  Cap 
cle  'rourmente,  avant  tué  en  partie  ce  qu'ils  vou- 
lurent du  bellial,  6c  tait  bru  lier  le  relie  dans  leurs 
eltahles,  où  ils  renfermèrent (i),  comme  aull'i  deux 
petites  mailohs  où  le  retiroit  ledit  l'ouclier  8c  Tes 
hommes,  après  auoir  rauagé  tout  ce  qu'ils  peurent 
iulqu'à  des  béguins  de  la  petite  iUle  :  Ck'lle  tuerie 
de  bellial  faite,  ils  s'en  retournèrent  promptement 
Se  le  r'embarquerent,  mais  ce  n'elioit  pas  fans 
crainte  qu'ils  auoient  qu'on  ne  les  pourfuiuait,  ce 
que  aireurement  eull  elle  fait  il  nous  eufîlons  eu 


aduis  de  1< 


certams  actuis  cle  leur  arriuee  par  les  lauuages,  qui 
le  l'(,'auoient  tous  bien,  comme  perfides  6c  traiilrcs 
qu'ils  font,  celèrent  cette  melchante  nouuelle,  au 
contraire  ils  faifoient  courrir  le  bruit  que  c'elloient 
des  noilres  6c  de  nos  amis,  que  nous  ne  nous  dé- 
nions mettre  en  peine.  Celle  barque  eiloit  arriuee 
vue  heure  ou  deux  deuant  le  iour,  6c  mouillèrent 
l'ancre  comme  dit  ell,  6c  auilitoll  mirent  quinze  à 
ieize  ioldats  dans  vne  chaloupe,  mettant  pied  à 
terre  venant  le  long  du  bois,  penlant  furprendre 
nos  gens  couchés  :  mais  comme  ils  arriuerent  pro- 
che de  l'habitation  ils  virent  ledit  Foucher,  qui 
leurs  demanda  d'où  ils  eiloient,  qu'ils  euflent  à 
s'arreftcr,  vn  des  Tiens  s'auançant  à  celle  troupe  en 
laquelle  d'abort  ne  paroiflbit  que  François,  qui 
l'année  d'auparauant  eiloient  venus  auec  ledit  ileur 

(Nicolas  Pivert)  k  fa  femme,  fa  petite  nicpcc,  &  vn  autre  hoininc  auec  eux.»  (Hist.  du 
Canada,  p.  919,  920.) 

(  1  )  D'après  Sagard,  il  y  avait  au  cap  Tourmente  quarante  à  cinquante  pièces  de  bétail. 
Les  envoyés  de  Kertke  «  tuèrent  quelques  vaches  pour  leur  barque,  mirent  le  feu  partout, 
&  cunlbmmcrcnt  iufques  aux  fondemcns  de  la  niaifon,  vnc  feule  vache  exceptée,  qui  fe 
fauua  dans  les  bois,  &:  fix  autres  que  les  Sauuages  auuicnt  attrappé  pour  leur  part  du  dé- 
bris. (Hist.  du  Canada,  p.  919.) 
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de  la  kiiUlc,  (lire,  nous  loninies  de  vos  amis,  ne 
nous  cognoillez  vous  pas,  nous  elHons  l'année  pal- 
fée  icv,  nous  venons  de  la  part  de  Monleigneur  le 
C'ardinal,  6c  de  koc]ueniont(  i),  allant  à  Qjiéhee  leur 
porter  des  nouuelles,  8c  en  pallant  auions  delir  de 
vous  N'oir.  A  ces  douces  paroles  Se  honnêtetés  ils 
je  laluerent  les  vns  8c  les  autres,  penlant  que  tout 
ce  qu'ils  difoient  elloit  vérité,  mais  ils  furent  bien 
ellonne/  qu'elhins  enuironnez  quatre  perfonnes 
qu'ils  elloient,  qu'ils  furent  f'aills  8c  pris  comme  i'ay 
dit  cy  dell'us,  car  les  traiilres  Saunages  leurs  auoient 
rapporté  l'elhit  en  quoy  nous  ellic^ns. 

J'-lhmt  trop  acertené  de  l'ennemy  ie  fais  em- 
ployer tout  le  monde  à  faire  quelque  retranche- 
ment au  tour  de  l'habitation,  au  fort  des  barrica- 
des fur  les  ramparts  qui  n'eiloieiit  paracheviez,  n'y 
ayant  rien  fait  depuis  le  partemcnt  des  vailleaux, 
pour  le  peu  d'ouuriers  que  nous  auions,  qui  auoient 
cHq  ail'ez  empef'chés  tout  l'Hyuer  à  faire  du  bois 
pour  le  chaufî'age,  toutes  ces  chofes  le  failant  en 
diligence,  ic  dil'pofay  les  hommes  aux  lieux  que  ic 
iugcay  eilrc  à  propos,  afin  que  chacun  cognent  fon 
quartier,  8c  y  accouruft  félon  la  necefîité  du  temps. 

Le  lendemain  lo.  du  mois (2)  fur  les  trois  heures 
après  midv  apperceulmcs  vue  chalouppe,  qui  tef- 
moignoit  à  voir  la  manœuure  qu'ils  faiioicnt,  qu'ils 
defiroient  aller  dans  la  riuiere  fainét  Charles  pour 
faire  defccntc  ou  mettre  le  feu  dans  les  maifons  des 

(1)  Il  y  avait  ilcjà  plus  d'un  an  que  le  cardinal  de  Ricliclicu  avait  supprime  la  com- 
pagnie des  sieurs  de  C'aen,  et  avait  formé,  de  concert  avec  le  sieur  Claude  de  Roquc- 
niont  et  plusieurs  autres,  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  ou  compagnie  des  Ccnt- 
Associés.  (Le  Mercure  Français,  t.  .\iv,  part.  2,  p.  232  et  suiv.) 

(2)  Le  10  juillet  1628. 
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i528.  Percs,  ou  bien  ils  ne  fçauoient  pas  bien  prendre  la 
route  pour  venir  droit  à  noftre  habitation,  iugeant 
aufîi  que  ccfte  chalouppe  ne  pouuoit  faire  grand 
efchet,  s'il  n'en  venoit  d'autres,  &  que  venir  à  l'e- 
ftourdic  de  la  façon  il  n'y  auoit  point  d'apparence  : 
car  ils  pouuoient  fc  promettre  d'y  demeurer  la  plus 
grand  part,  qu'il  falloit  que  quelque  autre  fuiet  les 
amenait,  qui  lit  que  neantmoins  ie  ne  voulus  né- 
gliger ce  qui  cftoit  à  fliire,  enuoyant  quelques  Ar- 
quebuiiers  par  dedans  les  bois,  recognoiftre  où  ils 
mettoient  pied  à  terre,  là  les  attendre  de  pied 
ferme  à  leur  defeente  pour  les  empefcher  &  def- 
faire  s'il  y  auoit  moyen  :  comme  ils  approchoient 
de  la  terre  nos  gens  cogneurent  les  noilres(i),  qui 
efloient  dedans  auec  vne  femme  &  la  petite  fille 
qui  les  afl'eura,  fe  monltrant  quelques  vns  leurs  di- 
fant  qu'ils  allafl'ent  defcendre  à  l'habitation,  ce 
qu'ils  firent,  recogneufmes  que  c'eftoient  des  Baf- 
ques  prifonniers  des  Anglois,  qui  l'auoient  enuoyée 
pour  rapporter  nos  gens,  8c  vne  lettre  de  la  part  du 
General,  l'vn  des  Bafques  que  ie  fis  venir  qui  auoit 
la  lettre,  me  dit,  Monfieur  le  commandement  forcé 
que  nous  auons  du  General  Anglois  qui  eft  à  la 
radde  de  Tadouflac,  nous  a  contraind:  de  venir  en 
ce  lieu  vous  donner  cefte  lettre  de  fa  part,  laquelle 
verrez  s'il  vous  plaift,  vous  prie  de  nous  pardonner 
&  excufer  puifquc  la  contrainte  nous  y  a  obligé. 
le  pris  la  lettre  8c  fis  entrer  les  Bafques  qui  elloient 
au  nombre  de  fix,  aufquels  ie  fis  faire  bonne  chère, 

(i)  «Entre  Icfquels,  dit  Sagard,  ciloicnt  Piucr,  fa  femme  &  fa  niepce,  auec  quelques 
Bal'ques.  (Hist.  du  Canada,  p.  921.)  Nicolas  Pivert,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
respectables  habitants  de  Québec,  était  marié  à  Marguerite  Le  Sage.  (Registres  de  N.-D. 
de  Québec.) 
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attendant  qu'on   les  cufl:  depefché,  il   eftoit  afîcz    1628. 
tard,  qui  lit  qu'ils  ne  s'en  retournèrent  que  le  len- 
demain matin. 

Ledit  fieur  du  Pont  5c  moy  8c  quelques  autres 
des  principaux  de  noilre  habitation,  que  ie  fis  af- 
fembler  pour  faire  la  lecture,  pour  aduifer  à  ce  que 
nous  refpondrions,  voicy  la  teneur  cy  dell'ous. 
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Commiilion  du  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
mon  tres-honoré  Seigneur  6c  Maiilre,  de  prendre 


)fleili 
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Canadas  8c  l'Ai 


poiieinon  ae  ces  pais  içauoir  i^anaaas  ix  1  Aca- 
*'  die,  8c  pour  cet  effet't  nous  fommes  partis  dix 
"  huid:  naiiircL,  dont  chacun  a  pris  la  route  félon 
"  l'crdre  de  fa  Maiefté,  pour  moy  ie  me  fuis  defia 
"  faify  de  la  maifon  de  Milcou,  8c  de  toutes  les  pi- 
"  naces  8c  chalouppes  de  cefte  coftc,  comme  auiîi 
"  de  celles  d'icy  de  Tadouil'ac  où  ie  fuis  à  prefent 
"  à  l'ancre,  vous  ferez  aufîi  aduertis  comme  entre 
*'  les  nauires  que  i'ay  pris  il  y  en  a  vn  appartenant 
"  à  la  Nouiielle  Compagnie,  qui  vous  venoit  treuuer 
"  auec  viures  8c  rafraifchifl'ements,  8c  quelque  mar- 
"  chandife  pour  la  traitte,  dans  lequel  commandoit 
"  vn  nommé  Norot  :  le  fieur  de  la  Tour(i)  eftoit 
"  auiîl  dedans,  qui  vous  venoit  treuuer,  lequel  i'ay 
"  abordé  de  mon  nauire  :  ie  m'eftois  préparé  pour 
"  vous  aller  treuuer,  mais  i'ay  treuué  meilleur 
"  feulement  d'enuoyer  \'ne  patache  8c  deux  cha- 
"  louppes,  pour  dellruire  8c  fe  faifir  du  beftial  qui 
"  eft  au  Cap  de  Tourmente,  car  ie  fc^-ay  que  quand 


(i)  Claude  de  la  Tour. 
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I (i 2 8 .  ''  vous  ferez  inconinnHlc  tic  \  iiircs,  i'ohtieMulrav 
''  plus  tacillcmcnt  ce  c]uc  ic  ilclirc,  c|iii  cil  (.rauoir 
"  riuihitation  :  S:  pour  cnipclchcr  t]i:c  nul  nauirc 
"  ne  \icnnc  ic  rcious  ilc  Jcincurcr  ic\ ,  iulipTà  ce 
''  que  la  iaiion  loir  pailce,  alin  cpic  nul  nauirc  ne 
"  \icnne  pour  \ous  auiotuaillcr  :  c'cll  pourijuov 
"  vovez  ce  c]uc  clehre/  taire,  li  nie  ilcl'irc/,  rciulrc 
"  riuibitation  .ni  non,  car  Dieu  avdant  toll  ou  tard 
"  il  tant  que  ic  l'aN  c,  ic  dclircrtiis  pour  \  t>us  ipic  ce 
"  fut  plulloll  de  courtoilie  que  de  force,  à  celle  lin 
''  d'cluitcr  le  iang  qui  pourra  dire  relpandu  dv^ 
"  deux  collez,  6c  la  rendant  de  courtoilie  \\)us  \ ous 
''  pouuez  all'eurer  de  toute  iortc  tic  contentement, 
"'  tant  pour  \ol,  perionnes  que  pt)ur  \  os  biens,  icl- 
"  quels  iur  la  ioy  que  ic  prétend  en  Paradis  ic  con- 
"  Icrucrav  comme  les  miens  propres,  ians  qu'il  \-ous 
"  en  ioit  diminué  la  moindre  partie  du  monde. 
*'  Ces  Ixilqucs  que  ic  \ous  ciunne  lont  des  lu)m- 
"  mes  des  naiiircs  que  i"av  pris,  Iclquels  \\)us  pt)ur- 
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l'Angleterre   \ont,  6c   meime   comme   toutes    les 
affaires  le  pallent  en  l'rance  touchant  la  compa- 
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onie  noiiuelle  ae  ces  pavs;    manaez-mov  ce  une 
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délires  taire,  6c  il  délires  traitter  aucc  mov  |K)ur 


cette  allai r 


e,  enuoves  mov  \n   homme  nt)ur  cet 
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omme 


elleci,  lequel  ic  vous  aireure  de  chérir  c 
mov-mclmc  aucc  toute  Iortc  de  ct)ntentcment, 
6c  d'oclrover  toutes  demandes  railonnables  que 
dellrcrés,  vous  refondant  à  me  rendre  l'habita- 
on.     Atten  lant  \  ollre  reiponce  6c  \ous  reloii- 
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ant  ce  *aire  ce 
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us  le  demeureray 
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lleurs,  6c    plus    bas    voftrc    afFcclionnc    leruitcur 
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1)  A  \  1 1>  Q^\  I'k(i\  Du   boni   ilc  la  X'ifailK"  ce   i  S.  ~j~("^ 
liiillcl    i()jS.    Stillc  \itMi\,  te  S.  ik>    luilKt    llillc 
noiiiicaii.     lù    (Iclll-iis   la    iniiriuc   clloil    ckrit,   à 
Moiil'icur  Monficiir  ilc  ( '.liainplain,  loinuKiulaiU 
à  QjicIk'c.  " 

La   Icclmx*   laite   nous   (.oiuliiaimes   liir   Ion   tlil- 


ilc  1)1 


plllSj 


)rcs 


(r. 
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'oiirs  (jiic  s  11  aiiDit  cmiie  ilc  nods  \nir  t 
1   cleiioit   s'aclKinincr,  ^  non   menacer  île  li  loin 
]ui    nous   lit    reloudre   à    luv    laire    cette    relpoiue 
elle  qu'il  s'eniuit. 

Onlieur,  nous  ne  doutons  point  des  coin- 
inillions  i|u\iue/-  obtenues  du  Koy  de  la 
graiule  Bretagne,  les  grands  Princes  lont  tou- 
liours  eileclion  îles  hraues  Se  généreux  courages, 
au  nombre  ilel(]uels  il  a  elleu  vollre  perlonne 
pour  s'ac(]uiter  de  la  charge  en  laipielle  il  vous 
a  commile  pour  exécuter  les  commandemens, 
nous  tailant  cette  iaueur  ijue  nous  les  particula- 
riler,  entre  autre  celle  de  la  prile  de  Norot  Se  du 
{'leur  de  la  Tour  ipii  apportoit  nos  commcnlitez, 
la  vérité  i]ue  plus  il  y  a  de  viures  en  vue  place 
de  guerre,  mieux  elle  le  maintient  contre  les 
orages  du  temps,  mais  aulli  ne  laifl'e  de  le  main- 
tenir aucc  la  médiocrité  quand  Tordre  y  cil  main- 
tenue. C'ed  pourquoy  ayant  encore  îles  grains, 
bleds  d'Inde,  pois,  lebues,  (ans  ce  que  le  pays 
fournilt,  dont  les  loldats  de  ce  lieu  le  pallent  auîri 
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monde,  8c  Içachant  très-bien  que  rendre  vn  fort  Se 
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etrouvc  pmir  signature  'iriginali    Kiiuln'vX  Kirkr.   (Stiitr  l'iipri    Office,  i'.<il',iuiil  Vnj^i 
■ol.  \.) 
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habitation  en  Tcllat  que  nous  iomnics  maintenant, 
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iinnies 


us  ne  lerions  pas  dignes  île  paroiltre  ho 
deuant  nollre  Rov,  que  nous  ne  luirions  rejire- 
henlîbles,  6c  mériter  vn  eliailiment  ri^-oureux  de- 
ant   Dieu  Se  les  hommes,   hi   mort   eom 


u 


ibatt 


int 


nous  lera  honorable,  e'ell  pt)i',rc]uov  que  ie  i(;ay 


'V 


que  \cnis  euimere/  plus  noltie  eourao"e  en  atten- 


lli 


dant  de  pied  ferme  willre  perlonne  auee  \ os  lor- 
ees,  que  il  hiiehement  nous  abandonnions  \ne 
eh  oh 


e    qui    nous 


ell   li   ehere,   lans   premier  \-oir 
reffav  de  \os  eanons,  approehes,  retranehement  6c 


q 


batte 


h 


ne,  eontre  \  ne  plaee  que  le  m  alleure  que 


Ih 


1  \inant  c^  reeonnoiUant  \t)us  ne  la  iuu:ere/  île 


d( 


il  laeile  aeeez  e^^mme  l'on  nous  auroit  peu  don- 


In 


ih 


pei 

:rlonnes  lalehes  de  eou- 


ner  a  entendre,  nv  des  pe 

rao;e  à  la  maintenir,  qui  ont  elprouué  en  plulieurs 

lieux  les  hazards  de  la  fortuiie,  que  ù  elle  xdus 


>ll  h 


ibl 


uioranie  \-ous 


n   nous 


vamquant,  de  nous 


h 


aurez  plus  de  luiet   e 
départir  les  olîres  de  vollre 


eourtoilie,  que  ii   nous  \ous  rendions  pollelleui 


.llelll 


il   11 


d( 


d  vnc  ciiole  qui  nous  eit  11  reeommaïuiee  par 
toute  forte  de  deuoir  que  Ton  Ic^-auroit  s'ima- 
einer.  Pour  ec  qui  ell  de  Texeeution  du  C'ap  de 
Tourmente,  brullement  du  beilial,  e'ell  \  ne  pe- 
tite chaumière,  auec  quatre  à  cinq  perlonnes  qui 
elloient  pour  la  garde  d'iceluv,  qui  ont  elle  pris 
Tans  verd(i)  par  le  moven  des  Saunages,  ce  lont 


bedt 


es  mortes,  qui   ne  diminuent  en  rien  de  ce 


i( 


qui  ell  de  nollre  vie,  que  li  \ous  tulliez  \enu  v 
iour  plus  tard  il  n'v  auoit  rien  à  taire  pour  \'ou 


n 


l")   Pris  au  dépourvu  :  locution  cnipruiucc  du _/'.■■,•/  du  vrrJ,  d 


dans  1 


cquci  les 


1  le 


doivent  i.im.'!;.-  être  surpris  sans  avoir  s 
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I  7(1 


a 


diic   nous  a 


q 


ttcml( 


oiis   (l'heure  à   autre   pour  vous 


receuoir,  ix  cmpe 


leli 


KT  il   nous   nouuous    les   nie- 


V 


tentions  (|u'aue/,  eu  Inr  ees  lieux,  hors  dehjueh 
"  ie  (lemeureray  Moniteur,  &  phis  lias  Volire  al- 
*'  ieciionné    Jeruiteur    ('.  ii  \  \i  i- i,a  i  n,    5c    dellus,    A 


M 


oniieur   Monlieui 


le  ( 


lenera 


1  Q 


\- 1- R,  (les  van- 


teaux 


Aniil 


OIS. 


I()2.S. 


La  relponee  faite  ie  la  ilonnay  aux  l»a(c]ues  (jui 
s'en  retournèrent  i?c  enuovav  \'tie  ehalouppe  au 
(lap  tle  Tourmente  pour  \eoir  le  dehris  des  An- 
ji;lois,  ix  s'il  n'y  auoit  p>)int  (juehpie  heliial  (pii  le 
leroit  lauué,  il  elloit  relié  queUjues  lix  \aehes  (]ue 
les  Saunages  tuèrent,  &  vue  qui  lut  lauuée  cjui 
s'elloit  enluve  dans  les  bois,  (pu  lut  ramenée. 

Les  Hahpies  arriuans  à  TadoulVae  donnèrent  ma 
lettre  au  gênerai  (^uer  que  nous  attendions  de 
iour  en  iour.  Après  s'ellre  inforuié  des  lialques  il 
lit  alleinhler  tous  eeux  vie  les  vaill'eaux,  &  notam- 
metit  les  C-hefs  aufquels  il  leut  la  lettre,  ce  cpiay- 
ant  faifils  délibérèrent  ne  perdre  temps  voyant  n'y 
auoir  rien  à  faire,  croyans  cjue  nous  fulllons  mieux 
pourueus  de  viures  8c  munitions  de  guerre  (]ue  nous 
n'ellions,  chaque  homme  ellans  réduit  à  (ept  onces 
de  pois  par  iour,  n'y  ayant  pour  lors  que  ^^o.  liures 
de  poudre  à  canon,  peu  de  mèche  &  de  toutes  au- 
tres commodité/,  que  s'ils  euflent  iuiuy  leur  jiointe 
malailément  pouuions  nous  relilter,  attendu  la  mi- 
ferc  en  laquelle  nous  citions,  car  en  ces  occahons 
bonne  mine  n'eit  pas  défendue  :  CiCpendant  nous 
failions  bon  gnet,  tenant  touficnirs  mes  compagnons 

en   deuoir.    l>edit  (^uer  n'attendoit  j)lus  nos  vail- 
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j;^^    Icaux,  croyant  cjirils  liilllnt  j)cris  ou  pris  Jcs  ciinc- 


•.niu"mi< 


iTU 


illcm 


viroiK'^ 


Kl  >iu  tic 
de  R.Hju 
iiunit. 


I.j  nouucllc 
Knictc  kic- 
polc  le  ticur 
de  Cacn. 


l.v  Pcrc 

l'Allemand 
elVrit  à 


U\ 


Autht 


is,  le  ilclihcr.i  de  hnillcr  toute 


s  nos   harciucs  nui 


M 


ciloicnt    à     Tadouliar,   ce    cju'ils   lircnt,   horluiis   la 


)li 


t,  1. 


plus  giaiulc  ipi  Ils  cniuuMK;cnt,  Icucnt    les  aiurcs, 
C>c  mettent  ious  \oiles  j'>our  aller  eherelier  îles  \ail- 


ieaux 


le  1 


1( 


onti'  «.tes  eo 


)ll 


enibarouenient 


>our  navei 


les  I 


rais  (. 


le  1 


eur 


() 


ue 


'V 


ues  lours  après  arnua  \ne  c 


hal 


oui")pe  ou  1 


'PI 


V  auoit   dix   Matelots,  ^  \n  ieune  honuiie  appelle 
Delilanies  pour  leur  et)iiinianiler,  ipii   \enoil   noUvS 


ipnorter  nouuelle  de 


'PI 


arriuee  i 


lu  1 


leur  «. 


le  \i^ 


odue- 


T 


^1 


nionr   à    (Kiine\,   ciui    eiroil    «jeneral    des    \ailleaux 


ii; 


lit 


rranc^ois,  ce  nous  apportoit  toutes  eoiniuodite/  ne- 
eelTaires,  S^  quantité  li'ouuriers  ^  familles  cjui  \  e- 
noient  pour  habiter  6c  ilelrieher  les  terres,  y  haltir 
6c  taire  les  logeniens  neeellaires,  luv  ileinaïulant  s'il 
n'auoit  point  de  lettres  ihulit  lieur  île  Roipieinont, 
il  nie  dit  que  non,  6c  qu'il  eiloit  partv  li  à  la  halle 
qu'il  n'auoit  pas  eu  le  loilir  de  mettre  la  main  à  la 
plume,  le  m'eilonnav  de  ce  qu'en  \  n   temps  loup- 


(^onneux  n  ne  m  eieriuoit  e^mime  les  aliaires  s  e- 
iloient  pafiees  en  l'ranee  touchant  la  Nouuelle 
lociete,  qui  auoit  depolé  ledit  lieur  de  Caen  de  les 


prétentions,  lur  ce  qu  il  ne  s  eltcMt  pas  acqui 


:{\ok 


itté  d< 


ce  ou  1 


R 


V 


il 


auoit 


eueren 


d  Y 


pr 


omis   à   Uv    Maiellé,   leulement  le 


erc 


PAU. 


emand   m'eicriuoit  \n   mo 


t  d( 


lettre  par  lequel  il  me  tailoit  entendre  qu'ils  nous 
\erroient  en  bret  s'ils  n'eiloicnt  empelchez  par  de 
plus  grandes  forces  des  Anglois  que  les  leurs.    De- 


ll] 


iPi 


II 


uis  1  eus  cognoiUance  d  vne  com million  q.ue  m  en- 
ovoit  la  Maiellé,  de  la  teneur  qui  luit. 
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iSi 


(i 


il 


L 


ovvs   l'AK    LA   (;ka(;I':  \)V.  dii-a-jttt 


KO^      Di:      IKANCI',     i:  I       \)\\     NA 
''  VA  l<  R  I'-,  A  iiollrc"  (lier  ix  hicii  aîné  le  rieur  (k 
""  (  ^hainplain,  eoinineiulaiil  en  la  Noiiuelle  l'raïue 


(  I 


i.irii|i|,iiii. 


en 


l'aMi 


enee  ile  noilre  tres-elier  6c  l)ien-;iine  (ou- 
**  lin  le  (lartlinal  de  Kielielieii,  grand  Maillre,  (  lliel, 
''  Snr-intendanl  gênerai  de  la  nanigation  &  eoin- 
**•  nieree  de  l'iaïue,  Saint,  (ioinine  nous  elliinons 
*'  elhe  oblige/,  de  \eiller  à  la  eonleniation  de  nos 
*'  luhiets,  &,  cjue  j)ar  noihe  loin  rien  ne  deperille  de 
''  ee  (ini  leur  peut  appartenir,  partieuliereinent  en 


^1' 


P 


'PI 


''  leur  aMenee,  8c  (]ue  nous  voulons  élire  bien  &, 
'*  deuëinent  inlonne/  de  PeUat  véritable  du  pays 
*'  de   la   Nouuelle    l''ranee   lur   rellablill'einent    (|ue 


n 


nous    auons 


laiel 


depuis    cnieniue    temps    d  vue 


iiouue 


lie    ( 


•P 


ipagnie   p 


LpieK] 
1 


oinpaiinie    pour    le  eommeree  de  ces 


*'  lieux,  A  CIÙS  CAVSI'.S,  A  plain  con liant  de 
''  xollre  loin  8c  lidelité  nous  \ous  auons  eoinmis 
''  8c  député,  (Commettons  8c  députons  par  ces  pre- 
''  lentes,  lignées  de  noftre  main  :  Pour  incontinent 
*'  après  Parriuée  du  premier  vailleau  de  hulitc  Nou- 
uelle C-ompagnie  faire  inuentaire  en  la  prelence 


i( 


a 


des 


iommis  ( 


le  ( 


lUillaiime  c 


le  C 


aen,  cy-deuant 


^*  adiudicataire  de  la  traitte  dudit  pays  de  toutes  les 
pelleteries  iî  aucune  y  a,  à  luy  appartenantes  8c 

*'  à  les  afrocie/  eldits  lieux  :  Jùilemble  de  t(nites 
les  munitions  de  guerre,  marchandiles,  victuailles, 
eubles,   vlhincilles,   barcjues,   canaux,   agrez,  8c 


(( 


(( 


"  apparaux  auec  tous  les   belliaux  8c  toutes  autres 


a 


(i 


(( 


:li()l 


es 


gei 


'V 


nerallement    quelconque    citant    e 


V 


ifdits 


lieu\    appartenantes   audits  de  Caen  8c  Tes  alTo- 
ciez,    deiquelles   choies   prifée  8c  eftimation    fera 
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62(S.    "  ^'■ûtc  en  vortrc  prcfcncc  par  gens  j  ce  cognoidan! 


a 


iiic  nommerez  c 


rofl 


ice,  au  cas  que  les  commis 


1( 


*'  dudit  de  Caen  fur  ce  interpellez  ncn  conuien- 
ent  dreiler  procez  verbal  Se  arpentage  de  toutes 


"  les  terres  labourables  Se  iartlina 


g"^' 


s  e 


(tant 


en  va- 


''  leur  eldits  lieux,  depuis  quel  temps  elles  ont  cWc 
"  detrichées,  combien  de  familles  ledit  Caen  a  faiét 
"  palier  en  ladite  Nouuelle  France  coniormément 


a 


a 


aux  ai 


ticl 


es   nue   nous   luv   auons  c 


T 


-d 


euant  ac- 


cordez, Se  faire  delcription  Se  figure  du  fort  de 
Qiiébec  Se  de  toutes  les  habitations  Se  bartimens, 
tant  prétendus  par  ledit  de  Caen,  que  autres, 
delquels  prilée  Se  ellimation  fera  faicte  par  gens 
à  ce  cognoiflans.  Se  en  prefence,  comme  dit  cil:, 
Se  de  tout  ce  que  deflus  dreOer  procez  verbal, 
pour  iceluy  veu  Se  rapporté  en  noltre  Conleil 
élire  pourueu  l'ur  les  pretenflons  dudit  de  Caen 
"  Se  les  allociez  ainfi  qu'il  appartiendra  par  railon. 


a 


a 


a 


a 


a 


a 


a 


a 


a 


(( 


a 


a 


a 


D( 


e  ce  taire  vous  donnons  pouuoir,  authorite, 
commilllon  Se  mandement  fpecial.  Se  de  palier 
outre  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quel- 
conques faites  ou  à  faire,  recufations,  prifc  à  par- 
tic  pour  lefquelles  ne  voulons  cftrc  difFeré.    Car 


TEL   EST    NOSTRE    PLAISIR. 


D 


on  ne  a 


Parte 


nav 


1( 


*•*  27.  iour  d'Auril  1628.  Se  de  noftre  Règne  le  18. 
"  ligné  Lovvs,  Se  plus  bas  par  le  Rov,  Potier,  au  ce 
*'  le  grand  fceau." 


Rapport  Après  quc  Defdame  m'eut  dit  ce  qu'il  fçauoit  il 

queUiN  fit     j^ç  donna  à  entendre  qu'il   auoit  veu   cinq  ou  lix 

Deldame.  1  l 

vaifleaux  Anglois  Se  nollre  barque,  citant  contraint 
pour  n'ellre  appcrccue  d'cfchoûer  aufli-toft,  ils  fi- 
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rcnt  na 


il 


iHcr  1 


cur  c 


hal 


ou 


lie  caiih)iis 


\l 


ppe  I 


XI  r  ( 


\L'i] 


us  \'n(j  c 


luiud 


ce 


lll^ 


les  ennemis  eltans  palle/  ils  remirent 
leur  batteau  à  l'eau  pour  parfaire  leur  voyage, 
ayant  eu  charge  iluilit  l'ieur  de  Roquemont  cpi'c- 
ihint  à  l'Hle  Saiiul  liarnabé  trenuoyer  \  n  canau  à 


i6j(S. 


ns, 


Qjiéhee  pour  ic^auoir  l\llat  auquel  nous  clHo 
s'il  clh)il  vray  que  les  Angiois  nous  euHent  tous 
pris  8c  tue/,  ion\nu  les  Saunages  leurs  auoient 
donné  à  entendre,  s\  luv  dcvioit  dcnuurer  à  ladite 
Hic,  diih\nte  de  Tad-uillac  de  i(S.  lieues,  attendant 
le  eanau  :  Qjjc  Icvlit  lîeur  de  Roquemont  venant 
à  la  \cuë  iW  Vide  il  leroit  de  certains  feux  dans  Tes 
\aiiîea\i\  q\ù  ieroijnt  faits  femblablement  fur  terre 


OrJrc  pour 
^'cntrcrc- 
(  ^''.Mioillrc. 


'g' 


'V 


■>our  Imnal  qu'ils  ne  Icroient  noint  ennemis  :  que 


V 


'V 


,r_ 


on  auoit  aulî'i  delehargé  nombre  de  farines  à  (, 
pey  pour  cltrc  plus  légers  Se  moins  embarraile/  à 
combattre  les  Angiois,  qu'ils  iroient  chercher  ini- 
ques à  'radou{l'ac(i)  :  que  le  lendemain  ils  enten- 
dirent plufieurs  coups  de  canon,  qui  leui  fit  croire 


1( 


ili; 


que  les  vailleaux  Angiois  auoient  tait  rencontre  des 
nortres.  Je  luy  dis  qu'ayant  entendu  ces  coups,  ils 
deuoient  retourner  pour  fc^^anoir  à  qui  demeureroit 
la  vidoire  pour  en  élire  certain;  il  dit  qu'il  n'auoit 
aucun  ordre  de  ce  faire  :  cependant  ces  \  nze  hom- 
mes elloient  autant  de  bouches  augmentées  pour 


Cuniliat 
des  AiigKj'is 
aucc  les 

ii'illrcs. 


mander  nos  dois. 


igc 


defquel 


s  nous  nous 


full 


ions  Dien 


pafl'ez,  mais  il  n'y  auoit  remède,  ie  leur  fis  la  mefme 
part  qu'à  ceux  de  l'habitation. 


ri)  s 


1  CCS  rcnsciKncmcn 


ts  d(. 


onncs  par  JJcsuani 


De 


ics  sont  exacts,  ils  justifient  pleinement 


les  remarques  que  l'ait  l'auteur,  dans  le  cliapitre  suivant,  sur  la  conduite  de  M.  de  Rf 


queniont,  qi 

le  but  lie  son  voyage. 


i  (.levait  plutôt  éviter 


;iu 


:licrci! 


cr  1  ennemi,  tant  quil  n  avait  pas  atteint 


!    r  i 
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^1' 


li' 


Dctauts  ob- 
ier liez  en  ce 
vo)agc. 


II 

'■  r 


Second  dé- 
faut. 


184.        Les  Voyages  de   Champlain. 

De  fa  Ht  s  obj  criiez  par  L  '  A  11 1  heur  au  voyage  du  (leur 
de  Rorpieffioiit,  Sa  preuoyancc.  Sa  refolution  contre 
tout  cueneme/it.  Le  Sauua^e  Eroiiac/iv  arrîue  a 
^lébec.  Le  récit  qu'il  nous  jit  de  la  punition  Di- 
uine  fur  le  meurtrier.  Erouac/iy  conjcillc  de  faire 
la  guerre  aux  1  ^rocois* 

CHAPITRE    VL 

VOicy  quelques  défauts  qui  fe  commirent  en  ce 
voyage,  d'autant  que  ledit  fieur  de  Roqucmont 
deuoit  confiderer,  que  rembarquement  n'eiloit  faiâ: 
à  autre  deflein  que  pour  aller  fecourir  le  fort  8c  ha- 
bitation qui  manquoient  de  toutes  commoditez, 
tant  pour  l'entretien  de  la  vie,  comme  de  muni- 
tions pour  la  deffenfe,  qu'en  allant  chercher  Ten- 
nemy  pour  le  combattre  (arriuant  faute  de  luy)  il 
ne  fe  perdoit  pas  feul,  mais  il  laiflbit  tout  le  pays 
en  ruync,  &  prés  de  cent  hommes,  femmes  &  en- 
fans  mourir  de  faim,  qui  feroient  contraints  d'a- 
bandonner le  fort  8c  l'habitation  au  premier  en- 
nemy,  faute  d'eftre  fecourus,  comme  l'expérience 
l'a  fait  voir. 

Ledit  de  Roquemont  eftant  à  Gafpey,  ayans 
appris  que  l'Anglois  auoit  monté  la  riuiere,  plus 
fort  que  luy  en  vaifîcaux  8c  munitions,  les  deuoit 
éuiter  le  plus  qu'il  pourroit  8c  pour  cefte  occafion 
affembler  fon  Confeil,  afin  de  fçauoir  des  plus  ex- 
périmentez s'il  y  auoit  en  ces  coftes  quelque  port 
où  l'on  peuft  fe  mettre  en  feureté,  8c  le  faire;  oii 
l'ennemy  ne  le  peuft  endommager  :  car  bien  que 

le  Capitaine  L  Michel  qui   eftoit   aucc    l'Anglois 
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cognent  quL'lcuics  ports  autour  iK'  Ciafpcy  Se  illc  de  "TôTsl 
Honnaucnturc,  il  n'eut  peu  nuire  aux  nojlres,  qui 
Içauoient  allez  de  retraites  en  ces  coRcs,  plus  que 
ledit  Michel,  mais  le  trop  de  courage  fit  liafarder 


1 


e  coni 


bat. 


Or  les  vaiileaux  dudit  de  Roquemont  efhint  c; 


non 


ort  très  ieur,   I  on  deuoit  cnuovcr  vne  c 


ha- 


'f'rnilii'Cme 
ilctaut. 


1 


OU 


ppc 


ien   equippée    pour    decouurir  Se  voir 


;quippee    [ 


contenance  de  1  ennemv,  6c  quelle  exécution  il  pou- 


il 


11 


.1' 
oit  auoir  fait  à  Qjiebec,  5c  attendre  que  les  vail- 

feaux  des  ennemis  fuirent  partis  pour  s'en  retour- 
ner, auili  toll  aller  donner  aduis  aux  nollres  :  lef- 
quels  alleure/  que  T Anglais  feroit  patie,  cuirent 
Torty  du  port,  pour  mettre  à  la  \'oile,  monter  la 
riuiere,  6c  donner  lecours  au  tort  6c  habitation,  ce 
qui  eu  II  elle  facile. 

Ou  bien  puifquc  ledit  lieur  de  Roquemont  eftoit 
délibéré  d'aller  attaquer  l'ennemy  (  1  ),  prendre  le  pe- 
tit l'iibot  de  quelques  80.  à  100.  tonneaux,  auanta- 
gcux  de  voiles,  le  charger  de  farines,  poudres,  huil- 
les,  8c  vinaigre,  y  mettant  les  Religieux,  femmes, 
6c  cnfans,  6c  à  la  faneur  du  combat,  il  pouuoit  le 
fauucr,  monter  la  riuiere  6c  nous  donner  fecours. 
De  dire  que  dira-on  fl  ie  ne  voy  l'ennemy  ?  ie  dis 
qu'en  pareilles  ou  femblables  affaires  c'ell  eftre 
prudent,  qu'il  vaut  mieux  faire  \  ne  honorable  re- 
traitte,  qu'attendre  vne  mauuaile  ilTuë.  Le  mérite 
d'vn  bon  Capitaine  n'eft  pas  feulement  au  courage, 
mais  il  doit  eftrc  accompagné  de  prudence,  qui  cil 

(  l)  D'après  Sagard,  M.  tic  Roquemont  n'aurait  pas  rcilicnlic  le  conibat.  «Le  I  8.  iour 
de  luillet,  dit-il,  le  iieur  de  Rocniont,  Admirai  des  François,  ayant  eu  le  vent  de  l'ap- 
proche des  Anglois,  prit  les  brunes  pour  cuiter  'c  combat,  auquel  neantmoins  il  fut  en- 
gagé par  la  diligence  des  ennemis.  «   (^Hist.  du  Canada,  p.  939.)  Voir  ci-dessus,  p.  180. 
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i528.  ^^  4^*i  l^s  fait  eftimer,  comme  cftunt  fuiuy  de  rufes, 
ftratagcfmcs,  &  d'inuentions  :  plufieurs  auec  peu 
ont  beaucoup  fait,  &  fe  font  rendus  glorieux  8c 
redoutables. 

Cependant  que  nous  attendions  des  nouuelles 
de  ce  combat  auec  grande  impatience,  nous  man- 
gions nos  pois  par  compte,  ce  qui  diminuoit  beau- 
coup de  nos  forces,  la  plufpart  de  nos  hommes 
deuenant  foibles  &  débiles,  &  nous  voyant  dénués 
de  toutes  chofes,  iufques  au  fel  qui  nous  manquoit, 
ie  me  deliberay  de  faire  des  mortiers  de  bois  où  Ton 
piloit  des  pois  qui  fe  reduifoient  en  farines,  icfquels 
nous  profitoient  mieux  qu'auparauant,  mais  à  caufe 
de  ce  trauail  on  eftoit  long  temps  en  cet  eftat,  ie 
Faia  faire  pcufay  que  faire  vn  moulin  à  bras  ce  fcroit  chofc 
vn^mouiin  a  çj^j^qj-^  pjyg  ç^xÇéo.  &  profitable,  mais  comme  nous 

n'auions  pas  de  meulle,  qui  eftoit  le  principal  in- 
ftrument,  ie  m'informay  à  noftre  ferrurier  s'il  pour- 
roit  treuuer  de  la  pierre  propre  à  en  faire  vne,  il 
me  donna  de  l'efperance,  &  pour  ce  fubied:  alla 
chercher  de  la  pierre,  &  en  ayant  treuué  il  les 
taille,  vn  Menuifier  entreprend  de  les  monter.  De 
forte  que  cette  neceiîité  nous  fit  treuuer  ce  qu'en 
vingt  ans  l'on  auoit  creu  eftre  comme  impofîlble. 
Ce  moulin  s'acheue  auec  diligence,  où  chacun 
portoit  fa  femenée  de  pois  que  l'on  mouloit  &  en 
receuoit  on  de  bonne  farine,  qui  augmentoit  noftre 
bouillie,  &  nous  fit  vn  très-grand  bien,  qui  nous 
remit  vn  peu  mieux  que  nous  n'eftions  auparauant. 
La  pefche  de  l'anguille  vint  qui  nous  ayda 
beaucoup,  mais  les  Sauuages  habiles  à  cefte  pefche 
ne  nous  en  donnèrent  que  fort  peu,  les  nous  ven- 
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dant  bien  clicrcs,  chacun  donnans  leurs  habits  & 
commoditcz  pour  le  poiflbn,  il  en  fut  traitté  quel- 
que I  200.  du  magafin  pour  des  Caftors  neufs,  n'en 
voulant  point  d'autres,  dix  anguilllcs  pour  Caftor, 
lefquellcs  furent  départies  à  vn  chacun,  mais  c'e- 
ftoit  peu  de  chofe. 

Nous  cfperions  que  le  Champ  de  Heber  &  fon 
gendre,  nous  pourroient  foulager  de  quelque  grains 
à  la  cueillette  :  dequoy  il  nous  donnoient  bonne 
efperance,  mais  quand  ce  vint  à  les  recueillir  il  fc 
trouua  qu'ils  ne  nous  pouuoient  affilier  que  d'vne 
petite  efculée  d'orge,  pois  6c  blecL  d'Inde  par  fep- 
maine,  pefant  enuiron  9.  onces  &  demie,  qui  elloit 
fort  peu  de  chofe  à  tant  de  perfonnes,  ainfi  nous 
fallut  ptîflcr  la  mifere  du  temps.  Les  Pères  lefuites 
auoient  vn  moulin  à  bras  où  les  mefnages  alloient 
moudre  leurs  grains  le  plus  fouuent.  Hcjer(i)  ne 
faifoit  rien  que  nous  ne  recogneuflions  la  quantité 
qu'il  en  mouloit  afin  de  ne  donner  fuiet  de  plainte 
qu'il  euft  faict  meilleure  chère  que  nous,  ce  que  ie 
ne  faifois  pas  femblant  de  vcoir,  bien  que  ie  patif- 
fois  aiîez,  mais  c'eft  la  couftume  qu'en  telles  ne- 
ceflitcz  chacun  tafche  de  faire  magafin  à  part,  fans 
en  rien  dire  :  ie  m'eftois  lié  à  eux  de  faire  la  leuée 
de  leurs  bleds,  ce  qu'autre  que  moy  n'euft  pas  per- 
mis en  telles  nccelîitcz,  car  en  leur  donnant  leur 
part  comme  aux  autres  on  en  eftoit  quitte,  8c  le 
iiirplus  leur  eftoit  payé,  c'eft  dequoy  il  auoit  peur. 

Il  eft  vray  que  ledit  fieur  de  Caen  auoit  enuoyé 
des  meules  à  TadouiTac,  mais  par  la  négligence  de 
ceux  qu'il  enuoyoit  au  pays  peu  affedionnez,  ay- 
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(i)  C'est-à-dire,  la  maison  d'Hébert.     Hébert  écait  mort  depuis  plus  d'un  an. 


I171 


i88 


Les  \^  o  V  a  g  e  s  d  i-.   C  h  a  m  p  i.  a  i  n  . 


f-,  I 


■la;    , 


F.iit  fiirc 
vn  tiiijulin  à 
eau. 


1628-  rncrcnt  mieux  les  laiflcr  en  ce  lieu  que  les  porter 
1620.  ^^  Qjiébec,  fc^^achant  bien  qu'on  ne  les  pouuoit  en- 
leuer  que  par  leur  moyen,  c'eltoit  à  ce  que  l'on 
clit(i),  qu'il  y  en  auoit  en  la  Nouuelle  France,  mais 
il  euft  autant  vallu  qu'elles  eufîent  eilé  à  Dieppe 
qu'audit  Tadoufiac,  où  depuis  les  Anglois  les  ont 
rompues  en  pluileurs  pièces. 

V^oyant  le  ioulagement  que  nous  receuions  de 
ce  moulin  à  bras,  ie  me  deliberav  d'en  faire  faire 
\n  à  eau,  6c  pendant  Thyucr  employer  quelques 
Charpentiers  à  appreiler  le  bois  qui  feroit  nccef- 
laire  pour  cet  effec'l,  comme  pour  le  logement  à  le 
mettre  à  couuert,  6c  au  Printemps  faire  tailler  les 
meules,  6c  ainfi  accommoder  vn  chacun  de  ceux  qui 
auroient  des  grains  à  faire  moudre,  6c  ne  retom- 
ber plus  aux  peines  où  l'on  auoit  elle  par  le  pafle, 
qu'à  ce  delîaut  ceux  qui  auroient  volonté  de  dé- 
fricher qu'ils  le  hlTent  pendant  que  commodément 
ils  feroient  moudre  leurs  grains. 

Tout  l'hyuer  nos  hom.mes  furent  afl'ez  fatiguez 
à  couper  du  bois,  8c  le  trainer  fur  la  neige  de  plus 
de  2000.  pas  pour  le  chaufage,  c'eftoit  vn  mal  ne- 
cellairc  pour  vn  plus  grand  bien  :  quelques  Sau- 
uages  nous  ayderent  de  quelques  Klans,  bien  que 
peu  pour  tant  de  perfonncs,  6c  celuy  qui  nous  af- 
fifta  s'appelloit  Chomina  qui  veut  dire  le  raifin, 
tres-bon  Sauuage  6c  fecourable.  l'enuoyay  quel- 
ques-vns  de  nos  gens  à  la  chafî'e  efl'ayer  s'ils  pour- 
roient  imiter  les  Saunages  en  la  prife  de  quelques 
beftes,  mais  ils  ne  furent  fi  honneftes  que  ces  peu- 
ples, car  ayant  pris  vn  Elan  tres-puifl'ant  ils  s'amu- 

(1)   «C'était  afin  que  l'on  dit,  ou  que  l'on  pût  dire.» 
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fcrcnt  à  le   dciiorcr  comme  loups  rauilTants,  finis    i62(S- 
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nous  en  taire  part,  que  d  cnuiron  20.  hures,  ce  qu' 


62( 


me  fit  à  leur  retour  vfer  de  reproches  de  leur  glou-  1/  \utii 


tonnerie, 


iur 


ce  que  le  n  auois  pas  vn  morceau  ue 


i( 


1< 


hile  part  :  mais  comme  ils 


rcp 
leur 


^\■mt^ 


viures  que  le  ne  leurs  en 

elloient  gens  fîins  honneur  6c  ciuilité,  aufii  s'eilioient 
ils  gouuernez  de  mefmc,  5c  depuis  ie  ne  les  y  en- 
uoyay  plus,  les  occupant  à  autres  chofcs. 

La  longueur  de  l'hyuer  nous  donnoit  aflez  Tou- 
uent  à  penler  aux  inconueniens  qui  pou  noient 
arriuer,  comme  \ne  féconde  prife  de  nos  vaifl'eaux, 
&  les  moyens  que  nous  pourrions  auoir  pour  fub- 
uenir  à  nos  necefiltez,  qui  cftoient  plus  grandes 
qu'elles  n'auoient  iamais  efté,  dautant  que  toutes 
nos  légumes  nous  dehiilloient  en  Mav,  quelque 
mefnages  que  i'euflc  fait,  qui  eftoit  le  temps  que 
nous  attendions  nouuelles,  ou  bien  pour  le  plus 
tard  à  la  lin  de  May,  8c  eftoit  meilleur  patir  dou- 
cement, que  manger  tout  en  vn  coup,  puis  mourir 
de  faim  :  c'eft  ce  que  ie  remonftrois  à  tous  nos 
gens,  qu'ils  prinflent  patience  attendant  noftrc  fe- 
cours. 

le  pris  refolution  que  fi  nous  n'auions  des  vaif- 
feaux  à  la  fin  de  luin,  8c  que  l'Anglois  \'int  comme 
il  s'eftoit  promis,  nous  voyant  du  tout  hors  d'cfpe- 
rance  de  lecours,  de  rechercher  la  meilleure  com- 
pofition  que  ie  pourrois,  d'autant  qu'ils  nous  cuf- 
fent  fait  faueur  de  nous  rapaftcr  8c  auoir  compaf- 
fion  de  nos  miferes,  car  autrement  nous  ne  pou- 
uions  fubflfter. 

La  féconde  refolution  eftoit  en   cas  que  n'euf-  dei'Authcur 
ions  aucuns  vaifleaux,  de  taire  accommoder  vne  aident. 
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1629.  pt-'titc  barque  du  port  de  fcpt  à  huid:  tonneaux, 
qui  cftoit  reftcc  à  Qiiébec  parce  qu'elle  ne  valloit 
rien  qu'à  brûler.  Celle  neceiîité  nous  fit  refondre 
à  luy  donner  vn  radoub  pour  s'en  pouuoir  feruir, 
comme  ie  fis  y  commencer  le  premier  de  Mars,  & 
dans  icelle  barque  y  mettre  le  plus  de  monde  que 
l'on  pourroit,  y  mettant  quelque  pelleterie  ôc  aller 
à  Gaïpey,  Mifcou  8c  autres  lieux  vers  le  Nort,  pour 
trouuer  pafi'age  dans  des  vaifl'eaux  qui  viennent 
faire  pefche  de  poifl'on,  6c  payer  leur  paflage  en 
pelleterie,  8c  ainfi  la  barque  pourroit  faire  deux  voy- 
ages partant  d'heure,  ce  qui  deuoit  eftre  pour  le 
premier  vovage  le  10.  de  Juillet,  8c  ainfi  deleharger 
l'habitation  d'\'n  nombres  d'hommes,  8c  en  retenir 
fuiuant  la  quantité  des  grains  que  l'on  euft  peu 
recueillir  tant  au  defert  d'Hébert  comme  celuy 
des  pères  qui  deuoient  eftre  enfemencez  au  prin- 
temps, qui  auoyent  referué  des  grains  8c  légumes 
pour  cet  effet.  Mais  tout  le  mal  que  ie  preuoyois 
en  cefte  affaire  eftoit  de  pouuoir  viure  attendant  le 
mois  d'Aouft,  pour  faire  la  cueillette  des  grains  : 
car  il  falloit  auoir  de  quoy  paficr  trois  à  quatre 
mois,  ou  mourir  :  nollre  recours,  bien  que  mifera- 
ble,  eftoit  d'aller  chercher  des  herbes  8c  racines,  8c 
vaquer  à  la  pefche  de  poiflbn,  attendant  le  temps 
de  nous  voir  plus  à  noftre  aife,  8c  s'il  euft  efté  im- 
poffible  de  redonner  le  radoub  à  la  barque,  comme 
l'on  penfoit  au  commencement  c'eftoit  d'emmener 
auec  moy,  50.  à  60.  perfonnes,  8c  m'en  aller  à  la 
guerre  auec  les  Saunages  qui  nous  enflent  guidés 
aux  Yrocois,  8c  forcer  l'vn  de  leurs  villages,  ou 
mourir  en  la  peine  pour  auoir  des  bleds,  8c  là  nous 
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y  fortifier  en  y  padlint  le  refte  de  Tl^fté,  de  l'An-  1^20. 
tomne,  &  l'Hyiier  plullolt  que  mourir  de  faim  les 
vns  pour  les  autres  à  l'habitation,  où  nous  euflions 
attendu  nouuelle  au  printemps  de  ceux  de  Qiiebee 
par  le  moyen  des  Saunages,  5c  me  promettoient 
que  fi  tant  cftoit  que  Dieu  nous  fauorifalt  du  bon 
heur  de  la  vidoire,  que  ce  feroit  le  chemin  de  faire 
vne  paix  générale,  ôc  tenir  le  païs  8c  les  riuieres 
libres.  Voilà  les  refolutions  que  i'auois  prifes,  fi 
Dieu  ne  nous  aillftoit  de  fecours  plus  fauorable. 

Le  19.  du  mois  d'Auril  arriua  vn  Saunage  ap-  \n  sauuagc 
pelle  Krouachy(i)i  homme  de  commandement,  il  y  .''Xc,!'^ 
auoit  prés  de  deux  ans  qu'il  cftoit  partv  de  Qjiebec 
lors  que  nos  hommes  furent  maft'acrés,  lequel  nous 
auoit  afl'euré  qu'à  fon  retour  (qui  ne  deuoit  eftre 
que  de  7.  à  S.  mois)  il  nous  fçauroit  à  dire  au  vray 
le  meurtrier  de  ces  panures  gens,  mais  comme  il 
auoit  halené  ceux  qui  exculoient  celuy  que  nous 
tenions  prifonnier,  frappé  du  mefmc  coin,  il  nous 
voulut  imprimer  la  mefme  marque,  fe  voyant 
vaincu  de  quelque  particularités  de  la  vérité  &  de 
la  raifon  qu'on  auoit  de  le  retenir,  iufques  à  ce  que 
l'on  euft  fait  vne  plus  particulière  recherche,  il  dit 
qu'il  falloit  attendre  que  tous  les  Saunages  fufîcnt 
afl'emblés,  s'afî'eurant  tellement  que  celuy  qui  auoit 
fait  le  coup  viendroit,  &  nous  le  liureroit,  fi  n'eftoit 
qu'il  fuft  aduerty,  qu'en  ce  cas  il  ne  le  pourroit  faire, 
neantmoins  que  fi  nous  l'aymions  bien,  qu'on  le 
laiTeroit  fortir;   recognoiilant  fes  raifons  foibles,  ic 

(O  Erouai-liv,  ou  Esrouacliit,  d'après  Sagard,  est  le  même  que  T,a  Forière  f  Hist.  du 
Canada,  p.  698).  Il  semble  en  effet  que  l'auteur  parle  ici  du  même  sauvage  qui  s'était 
donné  tant  de  mouvement  lors  du  meurtre  des  deux  français  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
page  161  et  suivantes;  seulement,  ii  n'y  avait  guères  qu'un  an  qu'il  avait  quitté  Québec. 
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luy  dis  qu'il  y  auoit  bien  peu  d'apparence  qu'\n 
homme  coulpable  Noyant  vn  autre  retenu  en  la 
place  le  vint  ietter  entre  nos  mains  pour  eilre  iu- 
ilifié,  pouuant  eluiter  vne  il  mauuaife  rencontre  : 
de  plus  la  grande  perquilition  que  l'on  auoit  fait 
depuis  deux  ans  qui  luy  auroit  donné  plus  de  lu- 
iect  de  s'elloigner,  que  d'approcher,  neantmoins 
s'il  le  failoit,  nous  elHons  relolus  de  deliurer  le 
prilonnier,  Se  les  acculateurs  comme  taux  tefmoins 
leroient  recognus  pour  tres-pernicieux  èc  melchants 
à  la  louange  &  gloire  de  l'acculé.  De  plus  qu'au- 
parauant  de  venir  à  l'exécution  nous  attendrions 
le  retour  de  nos  vailVcaux,  6c  que  tous  les  Saunages 
tuflcnt  alVemblez,  ce  qu'ellant  nous  parlerions  plus 
clairement  à  toutes  les  nations  qui  iugeroient  de 
la  taCj'on  que  nous  nous  gouuernions  en  telles  af- 
faires, Se  s'en  trouuant  vn  autre  coulpable,  comme 
ic  luy  auois  dit,  il  leroit  libre.  W)yla  qui  fera  bien, 
dit  il,  8c  pour  s'inllnuer  en  noftre  amitié,  craignant 
que  les  dilcours  qu'il  nous  auoit  tenus  nous  en 
1"'"'    fîHent  refroidir,  il   dit  qu'il    nous   vouloit  donner 


garder  îles 
Saunage? 


liî 


le 


d( 


aciuis  que  nous  eu  liions  a  nous  donner  de  garde 
[de  des  Saunages  de  Tadoud'ac  qui  citaient  melchans 


Tadou.ssaej.  traiftrcs,   ce    que 


nous 


's- 


Liuions 


del 


len    délia,    nous 


l'ayant  afl'ez  tclmoigné  à  la  venue  de  l'Anglois; 
que  il  mes  compagnons  alloient  à  la  chafle  ou 
pefche  de  poiflbii  pour  coucher  hors  l'habitation, 
qu'il  ne  leur  confeilloit  qu'au  préalable  il  ne  don- 
naft  vn  de  fes  compagnons  pour  les  alîlrter,  délirant 
viure  en  paix  auec  nous,  Se  que  le  dcfplailir  qu'il 
auoit  de  voir  perdre  le  pays,  luy  faifoit  tenir  ces 
difcours. 
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II 


nous 


lit  entendre  au  \  rav  la  mort  îles  Sauna- 


ges 8c  du  l'Vanc^ois  appelle  le  Magnan,  qui  elloient 


ii)2i 


allez  aux  \  roeois,  pour  traie 


fc 


lil 


P 


ter  d( 


e  paix,  ne 


1. 


1 


eeu  alieurement  eomme  il  nous  le  con 

di 


ita,  r 


ayant 
avant 


appris  des  Yroeois  du  melme  \illage,  qui  auoient 
elle  pris  prilonniers  par  vue  nation  appellée  Mav- 
ganathicoife  (qui  \eut  dire  nation  des  loups)  qui 
auoient  guerre  depuis  deux  ans  auec  les  Yroeois  à 
deux  iournées  de  leur  village,  8c  trois  à  quatre  des 
Flamans,  qui  font  habitués  au  40.  degré,  à  la  colle 
tirant  aux  Virginies,  les  prilonniers  furent  brûliez. 
Voicy  le  récit  de  toute  raffaire. 

Vn  Algommequin  de  Tille  qui  eft  à  i(So.  lieues  Aniikc 
de  Qjiebec,  fut  caule  de  la  mort  des  Saunages  8c  gommcjuin 
du   Fran(j'ois,  lequel   fçachant  qu'vn   Saunage   ap-  ''|^^^'y'^^,"'i"rc 
pelle  Cherououny  (1),  qui  elloit  en  grande  reputa-  vn  sauiia^rc 
tion,  deuoit  hiire  celle  anibairade,  luy  voulant  mal  i-i^. 
8c  luy  portant  vne  haine  particulière,  s'en  alla  aux 
Yroeois,  où  il  auoit  quelques  parens  :  leur  donne  Cc  (lu'ii 
aduis  comme   amateur    de    leur   conleruation,   ne 
defirant  point  de  troubles  parmy   les   nations  :  8c 
que  fi  ledit  Ambafl'adeur  \enoit  pour  movenner  la 
paix,  ils  n'eu  (lent  à  adiouller  foy  en   luv,  pour   ce 
que  le  voyage  qu'il  entreprenoit  n  eiloit  que  pour 
recognoiftrc  leur  pays,  8c  lous  ombre  de  paix  8c  d'a- 
mitié les  trahir,  n'ayant  autre  dell'ein   que  de  les 
faire  mourir  après  qu'il  auroit  recogneu  particuliè- 
rement leurs  forces.  Q^ue  c'elloit  luy  feul  qui  eftoit 
caufe  de  tant  de  diuifions  parmy  les  nations,  mefme 
qu'il  y  auoit  plus  de  dix  ans  qu'il  auoit  tué  deux 
François,  ce  qui  luy  eilant  pardonné  on  n'ofoit  le 

(i)   Cherououny  paraît  être  le  nom  sauvage  du  Rccuiuilic.    (  N'oir  li-deisu',  p.  i6v) 
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P 


Si"  r.imu" 
|\irm\  K's 

N  liH'ois. 


Iys  K.ii- 
l.'iirs  ilo  jm;\ 
1moi\  rci'iHis 


i()jn.  lairc  n\i>inir.  I  as  ^  rDiois  liiv  pnllcnt  l'orcilk-  ti»)|> 
K'^crcMiU'ut,  liiv  proMK'ttcMit  nm'  xcn.iiu  il  ne  s'en 
rtloiniKMoit  pas  loininc  il  cI1«m(  ncmu.  De  là  il  s'en 
reti>nrne  aiiiri-toll  vers  les  Altv'inineipiins,  tliiant 
t]iril  aiioit  elle  ponrliiiiiv  îles  ennemis,  (pi'ils  l'a- 
iioient  penlé  alloininer.  Celle  nation  le  laill'e  aller 
à  les  ilileours,  S:  eroit  ee  tpi'il  Jiloil,  inlipies  à  ee 
ipie  la  \erité  eull  elle  re(.()[î;ni,ë.  l'en  île  tenips 
après  le  galant  \Anant  ipi'il  ne  lailoit  pas  bon  ponr 
lu\ ,  il  eU]niue  ix  le  \a  ranger  dn  eollé  îles  N'roeois 
ponr  mettre  la  \!e  en  lenreté. 

(\\s  entremetti'iirs  île  la  paix  s'en  allèrent  an\ 
premiers  \illages  îles  ^"roeois,  ipii  li^aehant  lenr  \  e- 
nnë  font  mettre  \  ne  ehamliere  pleine  il'ean  hir  le 
ten  en  I'n  ne  île  lenrs  mailons,  on  ils  Tirent  entrer 
nos  Sannages  anee  le  l''ran^-ois,  à  l'ahonl  ils  lenr 
mcintrent  bon  xilage  les  prient  île  s'airet)ir  anprés 
lin  len,  lenr  ilemanilent  s'ils  n'anoient  point  de 
faim,  ils  dirent  i]ne  i>n\-,  ;>■  -pi'ils  anoient  aile/,  elie- 
miné  eelle  ic)nrnée  lans  niani2;er  :  alors  ils  ilirent  à 
C-herononnv  onv  il  ell:  bien  raiionnable  ijn'on  t'ap- 
prelK'  ileqnov  felliner  ponr  le  tranail  tjne  tn  as 
pris  :  l'x  n  de  ees  \  roeois  s'addreH'ant  antlit  (^heron- 
onnv,  tirant  \  n  eonllean  Inv  eonpe  de  la  ehair  ilc 
les  bras,  la  met  en  celle  chandiere,  Inv  commande 
de  chanter,  ce  qn'il  lait,  il  Iny  donne  ainlî  la  chair 
demv  crnë,  qn'il  mange,  on  Inv  demande  s'il  en 
vent  danantage,  dit  qn'il  n'en  a  pas  allez,  8c  ainll 
hiv  en  conpcnt  des  morceanx  des  cnidcs  8c  antres 
parties  dn  corps,  infqncs  à  ce  qn'il  cnll  dit  en  anoir 
allez  :  8c  ainll  ce  panure  milerablc  finit  inhumaine- 
ment 8c  barbarement  fes  iours,  le  François  fut  bru- 


Chorou- 
ouiu'  cil 
tr.iicU'  kIc 
chair  lui- 
ni.iiiic. 


I.,e  t'ont 
mourir. 
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lli'  Mme  (les    liions  S:  ll.iml)i;iii\  (rdionr  di-  hoii 
Lmii,  (III  ils  liiv  rnciil  iillculir  iKs  iluiiliins  iiiioK-    n, 


l(l     Ml     \v 


)' 


r.ihks  nifinicr  (iiu-  muiinr 


Il    t  IDIIk  lllU-    (|lll    s  (.11 


voiilnit  liiir,  ils  liiv  (iniiiuiciil  \  n  (oiip  (k-  liin  lu-,  vx 
liiv  lirciil  |);ilH  r  II  s  (loiiliiiis  III  \  Il  iiill;int.  Ia(|ii,i- 
Irii'inu'  l'Unit  ili-  Million  Nioioili-  (iiii  iiiioil  rili-  niis 


I' 


Il  .v 


l'it'i' m  vn 


l'i'  'il  1, 


pilit  ^an^oM  |>ar  nos  S;niua};i's,  ix,  illriic  parmy  rii\ 
lut  lie,  li-s  \  lis  illoicnl  li'adiiis  (|ii'<>m  \v  lil  moiiiir,  i, 
li'anlaiil  (|ik'  li  «m  liiv  liommil  lihirté  il  s'in  w- 
toiinu  Toit  :  iM  liM  ils  li-  nloliiiiiit  dr  Ir  {.raidi  r  rl- 
pcranl  (pir  li-  Irmps  liiv  liinit  pirdir  Ir  loiiiiciiir  & 
ramilii-  ([n'il  aiioit  de  nos  Samia^Ks  di-  (^iiihii ,  It: 
tciiaiil  roinnu-  priloniiiir  :  Voila  romiiR-  ((.s  pau- 
mes inikrahk's  llnirLiil  liiir  vie. 

Il  kinhlc  111   (  i(  y   (pa-  Dieu,  iiillc  lu{i;i-,  voyaiil  d |,„,t 

(ju'oii  n'aiioit  lait  le  rhalliineiit  deii  à  i  e  (ilierou-  ,„|,''"" 
ounv,  à  laule  de  deux  l''iaM(.;ois  ipTil  auoit  tue/ au 
(iap  de  Tourineiile  allant  a  la  (Iiane''ij,  liiv  ayant 
pardonné  telle  laule  il  lui  piiny  par  la  i  riiaulé  (pie 
luy  lirent  loulliir  les  \'roeois,  6c  ledit  Ma^^nan  de 
'i'ougne  en  Normandie  ipii  aufjil  aull'i  tué-  vu  lioinine 
à  eoups  de  halions,  poiircpioy  il  elioil  en  liiitte,  &c 
lut  puny  de  ineline  par  le  tourment  du  leii. 

Neantmoins   nous   auions  vn   légitime   luieil   de '"'n'''t  «"f 
nous  redentir  île  telles  eruautés  barbares,  exeri.ées  i.  rt-nfir  ' 
en  nollre  endroit,  &c  en  la  nerfonne  duilit  iNfatinan,  '"'  ^^"  ""■ 


6c  pource  que  ii  nous  ne 


l 


P 
reufl 


ions 


lait, 


Kimais  I  on 


n  eu 


It 


'V 


icquis  honneur  n 


y  y 


oirc  parm 


'y 


es 


peu| 


■)les, 


qui  nous  euirent  mefpriiiz  comme  toutes  les  autres 


nations,  prenant  cette  audace  a 


l'ad 


d( 


uenir  clc  nous 


auoir  à  deidain  8c  lalclies  de  courage  :  car  i'ay  re- 
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i(; j(.  cogmi  en  CCS  nations,  i|vic  li  nous  n'auc/  Ju  rcllcn- 
tiincnt  lies  oileiucs  i|n'ils  M)Us  tont,  ix  ijuc  leurs 
preteriés  les  biens  5c  traiites  aux  \  ies  îles  hommes 
ians  \i)us  en  loueier,  ils  \  ieiulront  \  ii  iour  à  entre- 
preiulre  à  nous  couper  la  gorge,  s'ils  peuuent,  par 
l'urprilcs  comme  cil  leur  coulhime. 

Ce  Saunage  l\rt)uachv  nous  dit  iju'il  auoit  pali'é 
quelque  mois  parmv  \  ne  nation  de  Saunages  qui 
loin  comme  au  midv  de  nolire  habitation  enuiron 
de  7.  à  (S.  iournées,  appelles  ()benai]uiouoit(  1  ),  qui 
cultiuent  les  terres,  lelquels  ilelîroient  taire  \  11e 
ellroitte  amitié  auec  nous,  nous  priant  de  les  lecou- 
rir  contre  les  N  rocois,  peruerle  Ck  melchante  nation 
entre  toutes  celles  qui  elloient  dans  ce  païs,  crov- 
ans  que  comme  interellés  de  la  mort  de  noltre 
l'ran^'ois,  nous  aurions  agréable  celte  guerre  légi- 
time, en  dellruilant  ces  peuples,  Se  ferions  que  le 
pa\s  6c  les  riuieres  leroient  libres  aux  commerces  : 
Les  natit)ns  du  païs  li;achant  nollre  relolution  par 
ledit  Krouachv,  leur  feroit  Ivauoir  qu'iL^  donneroient 
ordre  à  ce  qu'ils  uuroient  à  faire  pour  le  fuiet  de 
celte  guerre,  foit  que  nous  y  fufî'ions  ou  que  nous 
n'v  fu fiions  pas. 

le  conf'ideray  que  celte  légation  nous  pouuoit 
cltre  profitable  en  nos  extrêmes  necefntez,  qu'il 
nous  en  talloit  tirer  aduantagc,  ce  qui  me  fit  refou- 
dre d'enuoycr  vn  homme  tant  pour  recognoiflrc 
ces  peuples,  que  la  facilité  ou  difficulté  qu'il  y  au- 
roit  pour  y  paruenir,  &  le  nombre  des  terres  qu'ils 
cultiuoient,  n'eflant  qu'à  8.  iournées  de  noftrc  ha- 

(  i")  Ouabenakiouck  (tiux  Je  Paurirc),  ou  Abenaquis.    C'est  le  nom  que  les  Monta- 
gnais  donnaient  aux  Etilicniins  et  en  particulier  aux  sauvages  du  Kénébcc,  que  l'auteur 


Conlcillc 
à  nii>  Fran- 
^•i>is  de  taire 
la  guerre  aux 
\  roinis. 


visita  lui-memc  dans  ses  premiers  vinaj;es  avec 
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M.  de  Monts  et  M.  de  Poutrincourt. 
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biiat 


loll 


(HIC  celte  nation  nous  poiirroi 


it  loiil: 


igcr 


l()2 


tant  ik'  leurs  grains  coinine  prcmlrc  partie  de  nus  c 


)• 


'P 


P 


e()nH)a<j:n()n>.  pour  niuerner  auec  eux,  par  te  inoven 


(•('Ils  piMI- 

l'iR-iit  firir 


n») 


us  loulager,  au  las  tpie  tjueK|ue  aeeiJent  lull  ai-  ''"|" 


.K 


ruié  à  nos  \ailleau\,  loit  par  nautraii:e  ou  par  eoin- 


i"-"r 


^' 


P 


bat  lur  la  mer,  ee  cpie  iappreheii'.lois  gramlenient, 
les  attendant  à  la  lin  île  Mav  au  plus  tanl,  pour 
elhiiu  leeourus,  oller  toutes  les  pretenlions  iiue  les  i''^'";»'';" 
Anglois  auoient  île  le  lailir  de  tous  ces  lieux  eoniine 
ils  s'elh)ient  promis  île  laire,  cela  leur  eliant  tort 
lacile,  n'avant  ilecpiov  le  luhlhinter,  nv  inonitions 
lullîlantes  pour  le  ileleiulre  &  lans  aucun  lecours. 
X'oila  comme  l'on  nous  auoit  lailTe/  ilel|)ourueus 
de  toutes  commodité/,  ix  abandonne/  aux  premiers 


P' 


rates  ou  ennemis,  lans  iiouuoir  re 


Cel; 
•Il 


•It 


i    arrelte,   le    lUs    aui 


lit    1' 


•hlb 
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rouaciu 


celte  année  le   ne  pouuois   aliilter  ces  peu[)les  en  .,  i:ruu.ui 


niib 


que    I 


)()Ur    Ce  .im: 


l'A 


iitlifiirJit 


eurs  nu  erres,  atteiu 


lu   h 


1   pei 


l 


te  il< 


II] 


es  \aineaux  qu  a- 


uions  laite  auec  ^Anglol^,  t]ui   nous  auoient  gran- 
dement incommode/  des  choies  qui  nous  eullent 


:i\ 


cttc   necellaires    en    celte  nuerre,  que   neantmoins 


g' 


'V 


arriuant  nos  Nailleaux,  Se  y  ayant  des  hommes  aile/, 
ic  ne  laillerois  d'v  taire  tout  mon  pouuoir  de  les  af- 
illler  dés  l'année  melmc,  Se  quoy  qu'il  arriuail,  l'au- 


tre cnluuiant  le 


les  {( 


ecourerois  de  cent  hommes,  h 


th( 


ie  pouuois  les  accommoder  des  choies  qui  leur  ie- 
roient  necellliires.    Sur  ce  ie  luy  lis  veoir  des  moyens  i 
Se  inuentions  pour  promptement  cnlcuer  la  forte-  [\ 
rcHe  des  ennemis  :  dont  il  tut  trcs-aife  de  les  voir,  "";"""r 


tUlLTltlonS 


uc 


VAu. 


iciir  Uiv 


Se  1 


es  con 


ikl 


era  auec  attention. 


De  pi 


us, 


lue  pour 


alFeurcr  dauantagc  les  peuples  i'y  voulois  enuoycr 
vn  homme  auec  quelque  prefent  pour  eftre  tefmoin 


cnlcuer  la 
tortcrcH'c  tics 
cnncinih. 
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oculaire  de  tout  ce  que  ie  luv  dil<  is,  6c  pour  plus 
grande  alleu ranee  ie  lu't^flrcns  à  leur  enuover  Je 
mes  ec^nipagnons  pour  hvuerner  en  leur  pays,  îx  au 
priiuenips  le  treuuer  au  renile/-\c)us  île  la  riuiere 
lies  Yrocois,  compie  à  tt)utes  les  nations  leurs  amis, 
qui  les  voudroient  alliller,  aulli  que  ù  queUpie  an- 
née leur  lueeedoit  mal  en  la  cueille  de  leurs  grains, 
\enant  \ers  nous  ntuis  les  lecourerions  des  noltres, 
comme  nous  elperit)ns  d'eux*  au  lemhlahle  en  les 
latisiailant;  le  tout  pour  tenir  à  l'ailuenir  vue  terme 
amitié  les  vus  auec  les  autres,  6c  ijuov  que  le  tulle, 
lî  nos  xailleaux  ne  \enoient  nous  ne  laill'erions  pas 
d'aller  à  la  guerre,  v  menant  cinquante  lu)mmes 
auec  mov,  iugeant  qu'il  valloit  n-»ieu\  taire  5c  exé- 
cuter ce  dellein,  pour  delcharger  l'habitation  que 
mourir  de  neceirite  les\  ns  pour  les  autres,  attendant 
lecours  de  l'rance,  6c  ainli  i'allois  cherchant  des 
remèdes  au  mieux  qu'il  m'elloit  pt)lilble.  'J'out  ce 
dilcours  pleut  audit  l''rouachv,  qui  telmoigna  en 
eilre  grandement  tatistaic'i,  comme  choie  qui  le 
mettoit  en  crédit  auec  ces  nations. 

Ce  qu'ellant  treuué  bon  d'vn  chacun,  i'eus  delir 
d'enuovcr  mon  beau  trere  Jk)ulav  en  celle  delcou- 
uerture,  d'autant  qu'il  eltoit  quelHon  que  celuv  qui 
pour  les sui- ii'QJt;  \\i{\  homme  de  iugement,  Se  s'accommodall 
aux  humeurs  de  ces  peuples,  où  tout  le  monde 
n'ell  pas  propre,  6c  rccognoillre  exadement  le  che- 
min que  l'on  teroit  auec  les  autheurs(i)  des  lieux, 
6c  plulleurs  particularité/  qui  fe  rencontrent  &  qui 
tout  necellaires;  à  l(,\uioir  à  ceux  qui  vont  delcou- 
urir.   Mais  d'autre  part  la  nccetîité  &  confiance  que 

(i^'   Lisez  :  h.uiti'urs. 
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i'auois  de  liiv,  li  TAnglois  xcnoit,  l'ill  cpic  ic  iic  liiv 
pciis  permettre  ee  cjii'il  ilelîroir,  ee  i]ui  me  lit  re- 
loiulrc  tl'v  cmiovcr  \  11  ;nitre  ;iiic|uel  ie  promis  cpiel- 
(pic  gratiliention  pour  la  peine  ipi'il  au-oit  en  ec 
vova»!;e,  luv  vlonnant  des  prefens  pour  les  Sauuanes, 

m'y'  '  '  O 

(le  noHre  part,  eomme  ell  la  eoullume  en  telles  af- 
laircs,  ix  turent  aulTi  laits  des  prelens  aux  Sauua<res 
(]ui  luy  leruoient  île  guides  i?v  truehement,  ix  j^our 
ce  laid  il  partit  le  16.  de  Mav  i6j()(i). 

('edit  iour  i'enuovav  \  11  Canau  auee  tleux  l''ran- 
Vois  ^  \n  Saunage  cpii  auoit  elle  haptilé  par  le 
Tere  lolepli  (  ".aron  Reeollet,  lils  de  ( -homina^  j>,  bon 
Saunage  aux  JManvois,  mais  le  lils  retourna  ci)mme 
anparauant  auee  les  Saunages,  ^  par  ainlt  Ion  truiel 
fut  comme  inutile  (il  v  a  l^ien  à  conlulerer  premier 
i]ue  d'en  \enir  au  hapterme,  <x  il  v  a  en  cecv  des 
perlonnes  trop  laciles  pour  ces  choies,  (jui  lont  lî 
chatoiiilleules  :  mais  le  bon  Père  tut  emporté  de 
zèle.  le  les  enuovav  à  radoulllic  pour  attendre  nos 
\aiireaux,  6c  pour  aulTi-tolt  nous  en  \enir  donner 
aduis,  ct)mme  aulll  \\  c'elloient  nos  ennemis,  leur 
donnant  charge  d'attendre  iulcpies  au  dixielme  de 
luin  pour  commencer  à  donner  l'ordre  à  nos  at- 
taires.  le  leur  auois  ilonné  lettres  fignées  tle  mov 
6c  du  lieur  du  Tout  atldrellantes  au  premier  \  ailléau 
qu'ils  pourrv)ient  delcouurir,  fuiet  de  la  Maielté, 
qui  auroit  \oulu  tenter  le  hazard  de  \enir  à  la 
deirobée  traitter  auee  les  Saunages  contre  les  det- 
fenles  de  ta  iMaielté,  comme  ordinairement  il  y  en 

(  I  )  CV  iiuif  là  màm-,  l,i  veuve  dWItln-rt,  M.iric  Rnict,  :c  mari.iit  en  st-cdiulcs  not  rs 
avec  (iiiillaumc  HiiIidu.  J,c  in,iri.if;c  lut  iclclirc  par  le  1'.  ju^ejili  le  ear"ii,  en  pre>eiKe 
lie  eiianiplain  et  d'Olivier  le  'l'ardif. 

(  2  )    '  oir  ei-dessus,  p.  i  ^-. 
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le  IVro  I,^- 

[c^h  yov.r 
ctUc  ,i\  vio 

crains. 


1. 


1 


i()2().    ^''  ^^*^'^  '*-'^  '^'^^i   l^'^'"  liU|ucllc  nous  leur  niaiulnuis 


1. 


ili 


que  s;  ils  Ucuîs  \i>uK>iciil  traitlcr  des  \iurcs  au  pn\ 
des  Sauuages,  ou  leur  tlonneroit  tie  la  pelleterie  île 
plus  grande  \aleur  |)()ur  eux,  promettant  prendre 
tcvdtes  leurs  niareluuuliles  au  nielnie  prix  deldits 
Saunages,  ^  pour  le  plailn-  iju'ils  nous  teroient  e 


n 


eeitc  extrême  neeeliite,  nous 


llî 


taieli 


ieru)ns  les  uratilier 


enuers  Meilleurs  les  alToeie/  l'i  leurs  vailleaux  \e- 
noient.  Ou  \enant  pt)ur  le  plus  tard  au  dixiehne 
de   luillet,  qu'en   repalî'ant  partie  île   nos   eoinpa 


linons  en 


l''ran 


ee.  on 


leur  pr(unettoit  de  paver  leur 
pall'age,  6c  de  plus  la  traitte  libre  en  la  riuiere,  6c 


iniii   nous  ne  laiiiions  palier  aueune  oeeaiion  qui 


il; 


n^nis  \entMt  en 
:hoi; 


Tel 


)rit    pour    remédier    en    toutes 


prit    } 
)1 


le  i; 


ili; 


r 


elioies,  eraignant  \  ne  plus  rude  ieeoulle  que  I  année 
d'auparaua.it  ii  nos  \  aiiîeaux  ne  \enovent  point.  le 
tus  viiiter  le  l'ère  loleph  de  la  Roche,  tres-bon 
Religieux,  pour  i^-aïuur  i'i  nous  pourrions  eiperer 
du  ieetuirs  de  leurs  grains,  s'ils  en  auoient  de  trop, 
6c  que   n'en   euiî'ions   de    l'ranee  :   Il    me   diil 


oue 


^1 


pour  ce  qui  eiloit  de  luv  il  le  teroit  6c  v  conienti- 
roit,  qu'il  en  talîoit  donner  aduis  au  Père  loieph 
Caron  Gardien,  6c  qu'il  luv  en  parleroit. 
La  crainte  que  iu)us  auions  qu'il   ne  \u\\ 


arriue 


quelque  accident  à  nos  vaiiTeaux,  nous  taiioit  re- 


:herch 


la  f; 


1er  tous  movens  de  remédier  a  la  tamine  ex- 
trême qui  ie  preparoit,  vovant  élire  bien  auant  en 
M 


iMav,  ce  n  auoir  aucunes  nouuelles,  ce  qui  donnoit 
de  l'apprchenilon  à  la  plulpart  des  nollres,  qu'avant 
palî'é  de  grandes  dilettes  aucc  lept  onces  de  farine 
de  poi .^  par  leur,  qui  eiloit  peu  pour  nous  maintenir, 
venant  à  n'auoir  rien  du  tout  ce  l'eroit  bien  pis,  ne 


11S4 


K  s 


( )  N'  A  (i  1-,  S 


I)  K     (  '.  Il  A  M  I'  I,  A 


I  N 


2Ul 


IK 


)us  reliant  ilcspoix  (pic  pour  la  lin  de  Mav.     Tout     |( 


).!(] 


«1; 


cela  inc  (loniioir  hicn  a  pcn 


tli 


P 


lier.  Il 


)icn  (MIC  le  tloiinalk' 


ill^ 


le  plus  (le  courage  (ju'il  in'elloit  pollihle  à  \n  elia- 
eun  eonlulerant  (]ue  prell  de  3 do.  petlomies  mal- 
ailéinent  ponrroieut  ils  luhliller  lans  eu  mourir 
beaucoup,  h  Dieu  u'auoit  pitié  de  nous  :  diueis 
iugeuKMis  le  lailoient  lur  le  retardement  des  \ail- 
leau\(!)  pour  loulager  \n  chacun  en  leur  donnanr 
de  bonnes  elperances,  alin  de  ne  perdre  le  temps. 

Nous  deliheralmes  d'e(piiper  \  ne  (lialouppe  de  11^.,..». 
lix    Matelots  6c   Deldames   lomiiiis  de   la    nouuelle  i...,p|    ,, 
loeieté   pour  y  commander,  auipiel   donnions  pro-  .'i',,''/,'))!.^  1,., 
curation  6c  lettres,  auec  vn  mémoire  bien  ample  de  *"'""• 
ce  (pi'il  eleuoit    faire   pour  aller  à  (ialpey  :    Les  let- 
tres   s'adrelloient    au    premier    Capitaine    des   vail- 
leaux  cju'il   treuueroit   audit  lieu  ou  autres  ports  & 
railes  des  colles,  par  lekpielles  nous  leur  demandions 
lecours  8c  allilhmce  de  leurs  viures,  pallajrcs,  8c  au- 
tres  commodité/,   félon    leur    pouuoir,  8c    pour    les 
interells  qu'ils  pourroient  pretentlre  du  retardement 
de  leur  pelclie,  que   nous  tiendrions  pour  fait  tout 
ce  que  letlit  Deldames  feroit  luiuant  la  procuration 
qu'il  auoit,  8c  au   cas  qu'il   ne  nous  arriuafl  aucun 
N'ailleau  au  dixielme  de   Juillet,  n'en    pouuant  plus 
eiperer  en  ce  temps,  comme  eflant  hors  de  failon, 
n'eflant  la  couftume  de  commencer  alors  vn  voy- 
age pour  y  arriuer  fi  tard.     La  choie  citant  délibé- 
rée, ledit   Deldames   me  donna   aduis  qu'vn    bruit  taux  hmit» 
couroit   entre   ceux   qu'il    emmenoit,  que    rencon-  |l'„nrpi?. 
trant  quelque  vaifleau   ils  ne  reuiendrc^ient,  8c  que  f^'? '"  ^'-^'^ 
de  retourner  feul  il   n'y  auoit  nulle  apparence,  8c 

(  I  )    FjS  fin  lie  (.et  Hliiica  devrait  être  renvoyée  nu  <  omnien' emcnt  'lu  -'livant. 

15  1  I  I  « ,- 


202 


KS 


V 


O  Y  A  CES    D  E 


H  AM  PL  AIN. 


liï 


ii 


:1; 


ift. 


i'^i 


met  pour 
faire  liviicr- 
ncr  les  gens. 


Jtl 


)î  ! 


1620.  ^"c  1  culic  a  y  remédier  auant  que  cela  arriua 
Ce  que  i(,'achant,  i'en  defiray  l^aiioir  la  vérité,  ce 
que  ie  ne  peus,  me  contentant  leur  dire  que  telles 
perfonnes  ne  meritoient  que  la  corde,  qui  tenoient 
ces  dilcours  :  car  mettant  en  effet^l  leur  pernicieufe 
^•olontc,  ils  ne  confideroient  la  fuitte  ny  la  confe- 
quence,  ne  délirant  qu'ils  lilTent  le  voyage  puis 
qu'il  falloit  pâtir  8c  endurer,  ce  feroit  tous  cnfemble 
fe  mettre  en  peine,  bien  fafchez  de  fe  veoir  fruftrez 
de  leur  elperance,  neantmoins  pour  remédier  à 
cela  ie  changeay  l'équipage,  y  mettant  la  moitié  des 
Ordre  que    aucicns  hyucmauts  qui  auoient  leurs  femmes  à  l'ha- 

l'Autheur        \   '         •  i     \  \-  ^        ■%.  t         ^  i 

bitation(i),  auec  1  autre  de  Matelots,  retenant  le 
relie  pour  nous  feruir  en  temps  &;  lieu  :  ie  les  fis 
apprerter  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  necell'aire,  ayant 
donné  les  defpefchcs  audit  Defdames,  &  le  mémoire 
pour  la  conduitte,  foit  que  par  cas  fortuit  il  ren- 
contrait nos  vailTeaux  ou  ceux  des  ennemis,  &  de 
plus  le  chargealincs  que  s'il  ne  trouuoit  aucuns 
vailî'eaux  fuieéls  du  Roy,  il  iroit  trouuer  vn  Saunage 
de  crédit  &  amy  des  François,  le  prier  de  nollre 
part  de  vouloir  receuoir  de  nos  compagnons  auec 
luy  pour  hyuerner.  Il  aucuns  vailî'eaux  ne  venoient, 
&  qu'on  luy  donneroit  le  printemps  venu,  vne  ba- 
nque de  galette  &  deux  robes  de  caftor  pour  cha- 
que homme.  Ils  partirent  le  17.  dudit  mois  de  May. 
Ces  chofes  expédiées  ie  fis  faire  diligence  de  faire 
faire  le  radoub  à  noftre  barque,  enuoyant  chercher 

(i)  C'est-à-ilire,  que  la  moitié  de  l'équipage  était  des  anciens  hivernants  qui  avaient 
leurs  femmes  à  l'habitation.  Or,  comme  nous  le  verrons  ci-après  p.  205,  206,  il  y  avait 
à  riialiitation  cinq  "emmcs  :  celle  de  Hubou,  celle  de  Couillard,  celle  de  Martin,  celle 
de  Des  Portes  et  celle  de  Pivert.  Comme  Couillard  et  Martin  avaient  chacun  plusieurs 
entants,  il  est  probable  que  l'auteur  choisit  les  trois  autres,  Guillaume  Hubou,  Pierre 
Des  Portes  et  Nicolas  Pivert. 
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du  bray  de  toutes  parts  pour  la  brayer,  car  c'cftoit 
ce  qui  nous  mettoit  le  plus  en  peine,  comme  chofe 
très-longue  à  àmader  dans  des  bois,  nous  efperions 
auec  cette  petite  barque  mettre  quelque  30.  per- 
fonnes  pour  aller  à  Galpey  ou  autres  lieux  pour  y 
treuuer  des  vaifl'eaux,  8c  auoir  moyen  d'aller  en 
France,  fuiuant  la  charge  qu'auions  donné  audit 
Defdamcs,  5c  ncn  trouuant  aucun,  laifl'er,  comme 
dit  elt,  partie  de  nos  hommes  auec  ledit  luan 
Chou  Capitaine  Saunage,  8c  s'ils  treuuoient  du  Tel 
en  ces  lieux-là  faire  pefche  de  moluë  au  lieu  de 
Gafpey  ou  Ille  de  l^onauenture,  que  dans  la  bar- 
que il  relleroit  quelque  6.  à  7.  perfonnes  qui  nous 
apporteroient  ce  qu'ils  auroient  pefché  de  poiflbn, 
qui  cuft  peu  fe  monter  à  quelque  quatre  milliers, 
8c  ainfi  nous  ayder  au  mieux  qu'il  nous  euft  efté 
poiîible. 

La  deploration  la  plus  lenfiblc  en  ces  lieux  en 
ce  temps  de  difette  eftoit  de  voir  quelques  panures 
mefnages  chargez  d'enfans  qui  crioycnt  à  la  faim 
après  leurs  père  8c  mère,  qui  ne  pouuoient  fournir 
à  leur  chercher  des  racines,  car  malaifément  chacun 
en  pouuoit-il  treuuer  pour  manger  à  demy  leur 
faoul  dans  refpaill'eur  des  bois,  à  quatre  8c  cinq 
lieues  de  l'habitation,  auec  l'incommodité  des 
Moufquites,  8c  quelquesfois  eftre  haraflcz  8c  molc- 
ftez  du  mauuais  temps.  Les  focietez  ne  leur  ayant 
voulu  donner  moyen  de  cultiuer  des  terres,  oflant 
par  ce  moyen  tout  luict  d'habiter  le  païs,  neant- 
moins  on  faifoit  entendre  qu'il  y  auoit  nombres  de 
familles,  il  eftoit  vray  qu'eftant  comme  inutiles  ils 

ne  feruoient  que  de  nombre,  incommodant  plus 
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l'U  n    1  i  I.i    rll<«i(    iKttlI.nir,    (Him\     muiI';    ih     I(    iimii 
ni'uni   (.mlillti  .i<i|);ii  .ni.ini    «  in  me  ;  i  inil  .  li    !«  i  ni 
Uni    hu  !;    rti    Iriii  .   ;iin( ';  :    mil':  il;   (IImkiiI    h   imiii 
ni. ni, m-  i|n  il-.  vmiiIhuiH     ij-un    ;i  <'.ii\   «iiii     iiiom  ni 
1.1  !»<  Mil»  i  .  I  >.iii;iiil;i}M    i'il  V  (  iill  I,iIIimI(  ;  linmiin  .  (  Il 
l.i   |)I.H  (■  «11-  InniiH  •;  ."'s:  t  iil.in;,  il  mil   (Ile    lu  i  (  H.iik 
ilr    Lin    «Immiu  I     Jr;   )',.I|m '^    oiiIm     I.i    iiMiniihiK,    »«• 
niii  ri  i  Mil  i  Ipiii  j'iH    |»ii  t  (    nu  lii.ijM  ,  l'V  .inl.inl  J(   pi  '» 
lil   ;ni\   l(t(Ul(v,  pdiii    l(    |)(  Il  J'i  niiii  M  1  .  (Mil  (il' )i(  ni 
il  (  ni  I  lit  Mil   :  (  .11   (l\in!iiMn    f^  ^,.  ;i  '»'  •.  |>(  i  lonnc'^  (|iii 
1  llouni    ponr   \,\   Soiu  ir  il   n  y  <  "   .Mmii    u,\k  jvlir;  de 
iS.  |>nnr  li;in,iillir   ;m\    <  Imh  ■;   m  «  i  ll.ni  (  >;,   l.int   du 
joli    (Ir   rii.iliil.it  K  >n   (nr;iii   (  ;;i|>  (le    liMiinHnM,  f»ii 
l;i  nlnlpml    dis  (nniriiis  (  IImJi  ni    i  inix  l(  In/  ,i  l.iii 
(lui    Ir  l(»in.  If  l(  IH  r,  l.inci,  i'^^,  l.iiic  \v  ,  k  p;!i,ili'»iri 
iirs  inniloiis.  (  Icl.i  n'illoil   y,v,  pour  l.iiic  jM.md  on 
u!ii|H-  m  IniiUs  (  is  i  lioU'i  ;in  l»'»iil  df  r;iiin((  (|ti;ind 
lions  rn'lions  rii   lis   viinrs  i!<.  jiiilns  (ominndifi/,  ;i 
rominiindrmrnl    :  (  .ii    loiil    Ir    n  Ile   dis    liomrrics  ['^ 
:inlirs    priloiiius  (ondllnil    rn    li(»is    (rinrurs,   iViic 
dil(|nellrs(  I  j   le    liriii    di'  (  iiii  ii  ;iiioil   ;imiiuc  j)'>iir 

(  I  •    l'i'ilMMi-in.iil  1,1  l'iniii.-  r|.    Ni,  ,,I,i  ;  l'iv-t,  VF.iij^m'  n"'    f  ,'■  '''V/' ,  '|'m,  '  '.(rirti'-  fi'.in 
l'.n  .111  ;  iriM,ii.|iii-  I  I  il'- ;:u  1  f  |>.    i;i,rr.i'-    j  ),  ,i  v,p:I   M-    '  in  j.lo/c-  ,iv'    ^',ii   idiri  j   l'tijl,! 
liiMiiii  ilii  I  ^i|i  'riiiM  iiiiiiic.       l'.lli-  ,1V, m  ,iv' '    .  II.-  iiri'-  |.'iit'    u\'  I  '•  (  il'hl.  )  ;   rri.iK  il   n''  (..< 
mil  |>iii  i|irtlli-  ml  fil  ir(ii(,iiiu  (  l(rj.|;tt(-,  .|r  N.   I).  il''  f^ii'-l.''  ;  yt'W'-  i\r  l'ir-iiih'-,  \)', 
ll.illnli   ciilif    j'ivil    i-l    '-.il    l'-liiMi'   I,    v\    l'f-J    .;,iiK   il'nilr    [l'iiir    l'-iir    r.ii  ;',ri    <u' iw    nti''-\ir 
l'iiiiv.iil    i'iH  I  ii|H  I   ilii    Miiii  ilu   liii.iil.       1,1.  il'iix   .iiili'-^    ['iriiri'-!,  rn'riii'.nii' '^  im  .iv'    Ia 
Icmmr  ilr  l'ivi  I,  |i,ii  [  r  i|ir'll'-  ;  u''  iiirtil   |>.i-:  '  \i,iry/r -i  /['i-nUiiti  l 'iimw  \'-i  d'-iijf  i\',ri>  il 
Cil   |i,iilf  plu  ;  Im  I,  iMli-iil   vt.ii  ,riMM,ilp|itrrii(   l,i  vriivr  H''.'rf  rt  \a  l'iniwi\r  F'iTf  f>'-i 
l'iiili'^       I..I   VMlvi-    llrli-ii    vii.iil   'II-   ••.'•    r'-iri,iii'T   j   f  »iiill,i  iiri'-    lfiil,';(,   f-f   n'^vjir   plu-» 
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1620.  îiuoir  foin  du  bcftial,  qui  cftoit  le  plus  ncccflairc, 
deux  autres  femmes (i)  chargées  de  huid:  enfans, 
quatre  Père  Recolets(2),  tous  les  autres  officiers  ou 
volontaires  n'eftoient  pas  gens  de  trauail. 

d'enfants  en  bas  âge;  car  Guillaume  Héliert,  le  Jcrnicr  île  la  famille,  avait  alors  une  dou- 
zaine d'années.  Françoise  Langlois,  épouse  du  sieur  Des  Portes,  avait  une  fille  nommée 
Hélène,  qui  devait  avoir  au  moins  six  à  sept  ans,  puisque  cinq  ans  après  elle  se  mariait 
avec  Guillaume  Hébert.  Dans  son  contrat  de  mariage  avec  Noël  Morin  son  second  mari, 
1  Hélène  Des  Portes  est  dite  »<itk'i-  de  Québec.     On  voit  en  effet  que  Pierre  Des  Portes 

était  déjà  dans  le  pays  avec  sa  famille  dès  1621,  puisqu'il  signa  comme  «français  habi- 
tant la  Nouvelle-France»  la  requête  qui  fut  alors  présentée  au  roi.  (Sagard,  Hist.  du 
Canada,  p,  77.) 

(  I  )  Ces  deux  femmes  chargées  de  huit  enfants,  étaient  celle  de  Couillard  et  celle 
d'Abraham  Martin  dit  l'Fscossois,  qui  pouvaient  en  avoir  quatre  chacune.  Quant  à  la 
femme  d'Abraham,  Marguerite  Langlois,  elle  en  avait  certainement  quatre  :  Anne,  Eus- 
tache,  Marguerite  et  Hélène;  celle  de  Couillard,  Guillemette  Hébert,  en  avait  proba- 
blement quatre  aussi,  quoique  le  Registre  des  Baptêmes  n'en  mentionne  que  deux,  Louise 
et  Louis;  mais  les  intervalles  qui  séparent  la  naissance  des  enfants  de  Couillard  permet- 
tent de  croire  qu'il  avait  à  cette  époque  deux  autres  enfants  qui  seraient  morts  depuis 
en  bas  âge. 

(2)  Pourquoi  Champlain  ne  parle-t-il  pas  des  PP.  Jésuites,  comme  des  PP.  Récollets? 
C'est  que,  dans  ce  passage,  il  n'est  question  que  de  ceux  qui  étaient  aux  charges  de  la 
société;  et  elle  s'était  engagée  à  en  entretenir  six.  (^Prcm.  établiss  de  la  Foy,  I,  302,  303,) 
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Rapport  du  combat  faitî  cfitrc  les  Frafiçois  &P  ks 
Anglois,  Des  J^rafiçois  cmme?icz  prifofiniers  h  Giif- 
pey,  Retou?'  de  nos  ge?is  de  guerre,  Co?it'muation  de 
la  difette  des  vîures,  Chomina  jidelle  amy  des  Fran- 
çois promet  les  aduertir  de  toutes  les  menées  des 
Sauuages.  Comme  F Autheur  l'entretient. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Fl^^^E  20.  de  May  vingt  Sauuages  forts  &  robu-    1629. 
„  fo\y/.  f  i{^gg   venant   de  Tadouflac   pour  aller  à  la 

guerre  aux  Yrocois,  nous  dirent  le  combat  combat 
qui  auoit  efté  fait  entre  les  Anglois  &  les  Fran-  p"a'n  '"  ^ 
çois(i),  qu'il  y  auoit  eu  des  hommes  tuez,  que  le  Angic  = 


lois. 


(i)  Le  combat  avait  eu  lieu  dès  le  18  juillet  1628,  dix  jours  seulement  après  la  som- 
mation de  Québec.  La  nouvelle  compagnie,  dite  des  Cent-Associés,  avait  expédié  de 
Dieppe  quatre  vaisseaux  bien  fournis  de  provisions  de  bouche  et  de  munitions  sous 
la  conduite  du  sieur  de  Roquemont.     Arrivé  à  Gaspé,  il  fut  informé  par  les  sauvages 
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i52g.  lî^'iir  de  Roqucmont  auoit  clic  hlcflc  au  pied  :  que 
les  François  aiioient  elle  pris  Se  emmenez  à  (iafpey, 
îimioyaui'os  ^l^d  depuis  les  auoient  mis  tous  dans  vn  vailleau 
Friny.ispri-  pour  ^\i]  retoumcF  en  France  Se  retindrent  tous 
France.  Jcs  Cliets  eu  leuTs  vailleaux  8c  quelques  compa- 
gnons, ils  brullent  vne  cache  de  bleds  qui  elloicnt 
aux  Percs  lefuites  à  (îarpey,  cela  fait  s'elloient  mis 
lous  vn  voilc(i)  pour  s'en  aller  en  Angleterre  :  ils 
nous  dirent  auiîi  que  quelques  iours  après  le  par- 
tcment  des  Anglois  vint  vn  vaifi'eau  qui  s'eitoit 
fauué  durant  le  combat  auquel  ils  demandèrent 
vne  clialouppe  pour  nous  venir  aduertir  qu'ils 
auoient  des  viures  aflez,  mais  qu'ils  ne  leur  vou- 
lurent donner  :  Ils  ne  me  peurent  dire  le  nom  du 
Capitaine  qui  commandoit  dedans,  ne  me  pouuant 
imaginer  pour  quel  fuieét  ils  eftoient  retournez  au- 
dit Gafpcy,  où  il  pouuoit  rencontrer  quelques  vaif- 
feaux  de  l'eiincmy. 

N'ayant  encorcs  nouuelles  de  nos  vaidcaux,  i'en- 
uoyay  vn  Canau  pour  aller  à  la  chafl'e  aux  loups 
marins  vers  les  Ules  du  Cap  de  Tourmente,  afin 
d'auoir  de   l'huile  d'iccux   pour   meOer  parmy  le 

qu'il  y  avait  à  Tadoussac  quatre  ou  cinq  grands  vaisseaux  anglais,  qui  s'étaient  déjà  saisis 
de  quelques  navires  le  Kjng  des  eûtes.  On  dépêeha  à  (^lébcc  le  sieur  Desdaines  (ci- 
dessus,  p.  i8o\  auquel  on  donna  pour  rendez-vous  l'ile  Saint- Barnabe.  La  flotte  com- 
mença à  remonter  le  fleuve  avec  précaution,  lorsi,,  'on  rencontra  les  vaisseaux  ennemis. 
I,e  sieur  de  Roquem?nt,  vovant  que  la  partie  n'était  pas  égale,  crut  plus  prudent  de 
prendre  la  fuite.  Les  Anglais  le  poursuivirent  jusqu'au  lendemain  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi.  Le  combat  dura  quatorze  ou  quinze  heures,  suivant  Sagard,  et  il  tut 
tiré  de  part  et  d'autre  plus  de  douze  cents  volées  de  canon.  Les  Français  tirèrent  jus- 
qu'au plomb  de  leurs  lignes;  mais  à  la  fin  l'amiral,  criblé  de  boulets  et  sérieusement 
endommagé  par  deux  bordées  tirées  à  fleur  d'eau,  se  vit  contraint  de  parlementer,  et  de- 
manda composition.  Les  conditions  turent  :  Qu'il  ne  serait  fait  aucun  déplaisir  aux  re- 
ligieux; que  l'honneur  des  temmcs  et  des  filles  serait  conservé,  et  que  l'on  donnerait 
passage  à  tous  ceux  qui  devraient  retourner  en  F'rance.  Malgré  l'acharnement  du  com- 
bat, il  n'y  eut  que  deux  français  de  tués,  et  quelques  autres  de  blessés.  (^Sagard,  Hist.  du 
Canada,  p.  945,  949  et  suiv.) 
(O   (I  S'elloient  mis  fous  voile.  » 
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hrav  que  nous  auioiis  aniairé  pour  braver  nollrc 
barcjuc. 

Le  30.  ilu  mois  partie  tle  nos  guerriers  reuimlrent 
lie  (i)  fans  auoir  laict  aucune  exécution,  nous 

apportant  nouuelles  qu'ils  auoient  rencontré  2.  (ba- 
naux des  Algommequins,  auec  \  n  prilonnier  ^  ro- 
cois,  qu'ils  einnient)ient  en  Ion  païs  pour  hiire  la 
paix,  emportant  auec  eux  des  prelens  pour  leur  don- 
ner; que  leiilits  \  rocois  l'Automne  palVée  auoient 
tué  \n  Algommequin,  6c  pris  quelques  femmes  6c 
enhms  qu'ils  auoient  remené  depuis  peu  auklits 
Algommequins,  ce  qui  les  auoit  oecal'ionnez  d'en- 
uoyer  ces  deux  Cianaux  auec  ce  prilonnier,  6c  que 
la  nation  des  iMahigan-Aticois  deiîroit  traitter  de 
paix  auec  leldits  Yrocois,  ayant  Ic^eu  auiîi  par  quel- 
ques Saunages  que  des  Nailleaux  étrangers  elloient 
arriuez  aux  colles  où  elloient  les  l^'lamens  qui  de- 
firoient  faire  vne  paix  generalle  de  leur  colié  auec 
les  nations  qui  auoient  guerre  cntr'eux. 

Le  flxiefme  de  luin  arriuerent  le  relie  des  guer- 
riers des  trois  riuieres,  qui  furent  proche  du  premier 
village  des  ennemis,  ne  voyant  6c  ne  pouuant  faire 
plus  d'efTect  que  de  tuer  quelques  femmes  qui  fai- 
ioient  leurs  bleds,  ils  en  tuèrent  fept  6c  vn  homme, 
en  apportant  leurs  telles,  6c  faii'ant  vne  prompte 
retraitte,  ils  donnèrent  l'alarme  au  village,  qui  du 
commencement  penloient  qu'ils  fufi'ent  en  plus 
grand  nombre  qu'ils  n'elloient  pour  les  venir  fur- 
prendrc. 

L'vnzicfme  dudit  mois  le  Canau  que  i'auois  en- 

(1)  Le  mot  manque  clans  l'original.  Ces  guerriers,  qui  vraisemblablement  taisaient 
partie  lies  vingt  mentionnés  plus  haut,  revenaient  sans  doute  des  Trois-Rivièrcs,  comme 
les  autres  qui  arrivèrent  une  semaine  après,  le  6  de  juin  (ci-dessous). 
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C  à   Tadouirac  rcuiiu  fans  aiii)ir  aucunes  nou- 


Rctarilc- 
nu'iit  (.les 
v.hUImux  Je 
France, 


II 


elles  de  nos  vailleaux,  ce  qui  nous  faifoit  penl'er 


au   fuiet  de  ce   retardement  :  car   nos 


poi 


s   e 


11 


m  s 


faillis,  quelque  mei'nage  que  i'eulle  peu  apporter, 
6c  nous  voyant  il  necelî'iteux  Se  defnue/  de   tout, 


pri 


on  nier 


loub(,'( 


à  taire  du 
onne  d'auoir  meurdrv  nos  hommes. 


nous  penlalmes  à  ce  que  nous  aurions 


aul( 


nos 


n  ayant  plus  rien  pour  luy  donner  a  caule  que 
xailleaux  n'elloient  encore  \enus,  &;  les  attendions 
de  iour  autre  auec  rallemblée  des  Saunages,  pour 
parler  à  eux,  8c  puis  faire  la  iulHce  de  ce  Saunage. 
s  comme  nous  preu oyons  que  la  mer  n'elloit  il 


Mai 


lib 


re  que  nos  vailleaux  ne 


iuli; 


ent  pris  ou 


pe 


d 


relus 


liH;cmi.'iit 
Sauiuij;c 


pour  \  ne  leconde  fois  :  ie  fis  que  l'on  retarda  le 


tard 


criminel  rc  iugcmcnt  dc  iioltre  prilonnier  Se  que  \enant  aux 
prennes  manifelles  6c  le  trouuant  coulpable  il  ne 
falloit  point  temporii'er,  mais  l'exécuter  lur  Theure, 
il  on  en  \'cnoit  là,  ce  qui  elloit  trop  vray,  lelon 
qu'vn  Saunage  appelle  Choumina  nous  auoit  dit, 
\  rav  8c  lidelle  amv  aux  François,  aulîl  en  auions 
nous  eu  quelque  telmoignage.  D'ailleurs  nous  con- 
llderions  que  il  l'on  venoit  à  l'exécution  eftant  en 
la  nccelîlté,  que  cela  pour  lors  nous  cuft  apporté 
quelque  dommage,  car  comme  ces  peuples  n'ont 
aucune  forme  de  iuftice,  ils  c  illent  cherché  moyen 
en  nos  malheurs  de  nous  faire  du  pis  qu'ils  eullcnt 
peu,  8c  ne  nous  en  pouuant  palier,  il  fallut  longer 
comme  l'on  le  liureroit.     Ledit  Krouachy  me  vint 


Erouachy 

rullicitc  la 
ileliiirancc 
de  ce  Sau- 


1. 


ifl; 


I.  ■      3| 


treuuer,  me  priant  que  puis  que  les  vailleaux  n  e- 
rtoient  point  venus,  8c  que  nous  n'auions  aucunes 
commoditez  pour  viure  que  nous  enflions  à  deli- 

iircr  le  prifonnier  fi  long-temps  détenu,  qui  s'en 
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alloit  mourant  ilc  iour  en  autre  :  le  luy  dis  que  i\ 
nous  le  relalchions  cjue  ee  ne  leroit  point  à  caufe  de 
la  neceiîhé  de  \  iures,  ear  bien  que  nos  pois  man- 
quaient, nous  allions  chercher  des  racines  dequoy 
il  le  tull  auiîl  bien,  voire  mieux  padé  que  nous,  luv 
qui  elloit  accoulhimé  d'auoir  de  telles  neeeirite/  : 
Ue  plus,  que  il  nous  eulllons  \()ulu  luy  faire  perdre 
la  vie  depuis  \n  an  qu'il  elloit  détenu,  que  nous 
l'aurions  peu  taire,  mais  que  nous  ne  iailîons  au- 
cune chofe  fans  bonne  5c  iulle  information.  Il  dilt 
qu'il  le  recognoilloit  bien,  que  toutesfois  lî  on  le 
\ouloit  deliurer  qu'il  en  relpondroit,  Se  s'obligeroit 
de  le  reprelenter,  ellant  guery  iVvn  mal  de  iambe 
dont  il  eiloit  entrepris,  5c  de  mal  d'eltomach,  que 
Il  on  n'y  apportoit  vn  prompt  remède  il  mourroit 
en  bref  :  le  luv  dis  que  i'y  aduiierois  dans  dix  iours, 
qui  eiloit  pour  dilayer,  attendant  toufiours  nos 
vailleaux. 

l'aduifay  que  s'il  efloit  queflion  qu'il  forRift,  que 
ce  fcToit  à  mon  grand  regret,  8c  d'ailleurs  qu'en  le 
deliurant  cela  nous  pourroit  en  quelque  façon  élire 
profitable,  6c  que  toutesfois  8c  quantes  que  nous  le 
délirerions  auoir  nous  le  pourrions  reprendre,  s'il 
n'abandonnoit  tout  le  païs. 

Or  comme  i'ay  dit  cv-defl'us,  entre  tous  les  San- 
uages  nous  n'auions  pas  cogneu  vn  plus  fîdelle  amy 
8c  f'ecourable  que  Chomina,  qui  nous  aduertiflbit 
de  toutes  les  menées  qui  fe  palloient  parmy  les 
Sauuagcs,  auiFi  ic  l'entretenois  fort  bien  le  cognoil- 
fant  vrayement  lovai,  il  eftoit,  comme  i'ay  dit  cy- 
defîus,  l'accufateur  8c  dénonciateur  de  noflrc  meur- 
trier, foubçonné  par  fes  camarades  qui  luy  portoient 
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enuie,  mais  il  y  en  aiioit  qui  le  faiiorifoient,  8c 
principalement  Erouachy,  qui  le  portoit  fort  parmy 
eux. 

le  mande  Chomina  qu'il  me  vint  trouuer  au 
Fort,  &  après  luy  auoir  longuement  difcouru  fur  ce 
fubied  de  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  toullours 
eue  enuers  les  François,  qu'il  euft  à  la  continuer, 
en  luy  promettant  de  l'ellire  Capitaine  à  l'arriuée 
de  nos  vaillcaux  :  que  tous  les  chefs  feroient  eftat 
de  fa  perfonne,  qu'on  le  tiendroit  comme  François 
parmy  nous,  qu'il  receuroit  des  gratifications  8c  de 
beaux  prefens  à  l'aduenir,  luy  donnant  crédit  8c 
honneur  entre  tous  ceux  de  fa  nation,  comme  aufîl 
de  le  fliire  manger  à  noftre  table,  honneur  que  ie 
ne  failois  qu'aux  Capitaines  d'cntr'eux,  8c  que  pour 
accroiitre  fon  crédit,  qu'aucun  confeil  ny  afîliire  ne 
le  paiîeroit  parmy  eux  qu'il  n'y  fuft  appelle,  te- 
nant le  premier  rang  en  fii  nation  :  8c  pour  da- 
uantage  le  mettre  en  réputation  8c  le  mettre  du 
tout  hors  de  foupçon  de  ce  qu'on  l'accufoit  qu'il 
eftoit  l'vn  des  tefmoins  de  nollre  meurtrier,  qu'il 
luy  vouloir  du  mal,  le  menaçant  que  s'il  fortoit  vne 
fois  de  nos  mains  qu'il  fe  vangeroit  de  luy.  Pour 
rabatre  toutes  ces  mauuaifes  volontez,  il  falloit  qu'il 
creuft  mon  confeil,  que  s'il  auoit  bien  faiél  par  le 
pafîe,  il  falloit  qu'il  fiit  encore  mieux  à  l'aduenir  : 
ce  qu'il  promit  faire  auec  grande  demonftration 
d'allegrefle,  difant  que  ie  m'aflcuralîe  qu'il  ne  fe 
pafleroit  rien  entre  Ijs  Saunages  au  defaduantage 
des  François  qu'il  ne  nous  en  donnaft  aduis,  qu'il 
fçauoit  bien  que  la  plufpart  n'auoient  le  cœur  bon, 
8c  qu'Erouachy  (duquel  nous  penfions  faire  eftat) 
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eftoit  vn  liommc  cauteleux,  lin  Se  menteur,  nous 


it  de  bons  ciH< 


dant  iacil( 


irs,  acco 

qu'on  luy  propoloit,  &;  neantmoins  en  arrière  il 
faifoit  tout  le  contraire,  parlant  autrement;  que 
pour  luv  il  n'auoit  rien  tant  en  haine  que  ces  cœurs 
doubles,  mais  qu'il  falloit  quelquestois  faire  fem- 
blant  d'adioufter  ioy  en  ces  dilcours,  8c  ne  faire  ne- 
antmoins que  ce  que  l'on  iugeroit  deuoir  ertre  fliit 
par  apparence.  Il  dit  qu'il  aime  grandement  les 
François,  c'ell:  le  moins  qu'il  peut  dire,  les  efîeds 
le  feront  afl'ez  cognoil-ï-re.  Alors  il  me  dift,  le  temps 
6c  la  failon  approchera  pour  ceux  qui  auront  bon 
cœur  enuers  tov  £c  tes  compagnons,  li  vos  vailleaux 
ne  viennent,  tu  es  affeuré  de  moy  6c  de  mon  frère, 
lefquels  ne  feront  que  ce  que  tu  voudras  pour  t'al- 
firter  en  ce  que  tu  pourrois  auoir  affiiire  de  nous, 
ie  tafcheray  encore  d'attirer  auec  moy  quelques 
Saunages  de  crédit  pondez  de  melme  volonté,  il  y 
en  a  que  i'ay  commencé  à  y  difpoler,  cela  fait  ie  ne 
doute  plus  rien  contre  mes  enuieux,  delquels  ie 
ne  me  ioucie  pas  beaucoup  :  ils  demeureront  tels 
auec  defplaifir,  6c  moy  contant  de  voilre  amitié, 
en  vous  leruant  de  tout  mon  cœur.  Voila  bien  dit 
(luy  dii-ie)  nous  fommes  délibérez  de  mettre  le 
prisonnier  dehors  pour  ton  relpeét,  6c  te  faire  entrer 
en  crédit  :  par  ce  moyen  tu  diras  audit  Erouachy 
que  tu  m'as  prié  pour  le  prilonnier  afin  de  le  met- 
tre hors,  que  ie  t'ay  donné  bonne  erpcrance,  qu'en 
peu  de  iours  cela  le  pourra  faire,  voyant  ce  qu'il 
dira  6c  tous  les  autres  Saunages,  que  ie  m'alî'eure 
qu'ils  le  trouueront  bon,  iugeant  bien  que  li  c'eftoit 

toy  qui  euft  accufé  le  meurtrier  que  tu  ne  pourfui- 
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iirois  pas  i\\  tlcliurancc,  mais  pluftoft  fa  mort,  8c 
leur  dire  à  tous  les  conl'iclcrations  que  nous  voulons, 
en  cas  qu'il  iorte. 

Le  premier  article,  Qiie  le  prifc^nnier  lailFeroit 
Ton  petit  fils  chez  le  Père  lofeph  Caron  Recolet, 
qu'il  nourrilî'oit,  6c  leroit  comme  pour  oftage  Se  af- 
leurance  que  le  cas  arriuant  que  les  Iwanc^'ois  (qui 
elloient  allez  aux  Hurons)  vinHent,  5c  qu'ils  n'y 
peullent  retourner  ny  aller  à  la  nation  des  Abena- 
quioids,  où  i'auois  enuové  deicouurir,  les  delpartir 
entr'eux  iniques  à  25.  attendant  nos  vailleaux. 

2.  Q^ue  11  leidits  AbenaquioitHs  auoient  defir  de 
nous  donner  de  leurs  bleds  d'Inde  ou  traitter  : 
qu'ils  nous  tourniroient  de  (S.  Canaux  auec  quelques 
Sauuao-es  &  des  François  que  nous  v  enuoyerions 
pour  traitter  dudit  bled  d'Inde. 

3.  Qiie  luy  8c  ledit  Lrouachy  nous  refpondroient 
que  le  pril'ontiier  ne  feroit  aucun  mal  à  qui  que  ce 
tiill  ellant  deliuré  5c  guarv. 

4.  Qiie  le  ^emps  \'enu  de  la  pefche  des  anguilles 
ils  nous  en  feroient  fournir  railbnnablement  par 
leurs  compagnons  en  payant. 

5.  Qiie  ie  dellrois  qu'il  full  recogncu  pour  Capi- 
taine entre  les  Saunages;  attendant  que  nos  vaif- 
leaux  fuflcnt  venus  pour  en  faire  les  cérémonies  8c 
le  faire  receuoir,  8c  qu'il  auroit  pour  adioint  8c  pour 
l'on  confeil  après  luy  Erouachy,  Bartifquan  chef  des 
trois  riuiercs,  8c  le  Borgne,  qui  clloit  vn  bon  Sau- 
uage  8c  homme  d'efprit,  auec  vn  autre  de  noftre 
cognoiflance,  pour  refondre  8c  délibérer  des  affaires 
entre-eux. 

6.  Que  ledit  Erouachy  tiendra  fa  promefTe,  que 
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s'il  void  ccluv  qiril  dit  qui  ai'oit  tué  nos  hommes,     i()2(). 
qu'il  s'en  lailîra  ou  nous  le  monllrera,  s'il  xiesit  en 
ces  lieux,  pour  en  faire  iulHce. 

Voila  les  conditions  que  tu  leur  diras  que  ie  dé- 
lire, auiquelles  ie  ne  \'oy  point  de  dihllculté,  Se  avant 
reloult    enlemblement,    \x)us    me    viendre/    reuoir 
pour  l(;auoir  ce  que  l'on  fera  fur  celte  affaire,  8c  s'ils 
feront  délibérez  d'accorder  ce  que  ie  te  propole.  Il 
me  promit  d'accomplir  le  tout,  en  leur  remonllrant 
combien  nous  les  lurpaffions  en  bonté,  police,  8c  iu- 
flice,  8c  comme  nous  nous  comportions  en  cliofes 
criminelles,  8c  ne  leur  relfemblions,  \'eu  qu'aulfi- 
tolt  qu'vn   de    leurs   hommes   auoit   elle   tué,   fans  '^i.'"^.'i7", 
confideration   aucune,  ils   alloient  faire   mourir   ]c '^'"^ '"""'^• 
premier  de  la  nation  qu'ils  rencontrt)ient,  fulf-ce  la 
femme  ou   fon  enfant  :  mais  parmy  nous,  au  con- 
traire la  iullice  ne  s'exerçoit  que  contre  celuy  qui 
auoit  tué,  8c  ne  le  l(;achant  que  par  loubçon  nous 
vllons  de  grande  patience  attendant  le  temps  que 
noltrc   Dieu,    iulle    luge    (qui    ne    foufîre   que   les 
melchans  profperent  en  leur  mal)  permet  à  la  fin 
qu'ils  loient  defcouuerts  par  des  telmoignages  bien 
approuuez  8c  irréprochables,  premier  que  les  faire 
mourir,   ou   dcliurer  s'ils  n'elloient  coulpables,  ce 
que  nous  faillons  auec  honneur  8c  louange,  8c  à  la 
honte  8c  infamie  de  ceux  qui  l'auroient  melcham- 
ment  acculé,  deuant  foufîrir  le  melme  fupplice  que 
le  criminel,  que  nous  auions  détenu  ce  prilonnier,  8c 
pour  le  14.  mois,  fans  luy  faire  aucun  mal  que  de 
î'auoir  retenu  tant  de  temps,  fur  ce  qu'il  m'auoit 
dit  8c  ouy  dire  à  Martin,  Saunage  defunct,  8c  pour 
le  bruiél  commun  qui  eftoit  entre  tous  les  Sauua- 
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i52Q.  gcs,  qu'il  n'clloit  pas  prifonnicr  fans  fiiict,  ioint  le 
difcours  que  la  femme  dudit  prilonnier  auoit  fait, 
8c  autres  tefmoignages  de  nos  gens,  mais  qu'à  l'ad- 
iienir  il  falloit  le  eomporter  plus  fagement  en  no- 
i\ve  endroit  :  qu'ils  prinlent  eourage  de  nous  alFirter 
en  tout  ce  que  nous  leur  propolions,  \'iuant  en 
paix  les  vns  auec  les  autres,  qu'ils  n'auoient  point 
de  fuied:  de  fe  plaindre,  ne  leur  ayant  iamais  m'ef- 
fecl  ains  au  contraire  en  leurs  extrêmes  necelîitez 
plulieurs  d'eux  feroient  morts  lans  noltre  fecours, 
&  ont  tres-mal  recogncu  les  bienfaids,  nous  ayant 
tué  quatre  hommes  depuis  que  nous  ellions  habi- 
tuez à  Qiiébec.  Il  s'elmerueilloit  comme  nous 
auions  tant  de  patience,  veu  que  nous  pouuions 
perdre  leur  pais,  8c  les  rendre  fugitifs  en  d'autres 
contrées  où  ils  feroient  tres-mal  au  prix  du  leur,  8c 
ainfi  fur  ce  lubieét  nous  filmes  plulieurs  difcours. 
chomina  Chomina  s'en  alla  dire  à  tous  les  Saunages  ce  que 

va  dire  ailx      .        ,  •        t         r         1  i  •        •^  • 

Sauuages  ic  luy  auois  (lit,  Lc  Icndcmain  il  me  reuint  trou- 
thcniruiy  '  ^icr,  me  difant  auoir  fait  récit  à  tous  fes  compagnons 
auoitdit.  J.J-J  confeil  ce  que  ie  luy  auois  propolé,  que  tous 
auoient  receu  vne  grande  refiouyfFance,  que  véri- 
tablement cette  affaire  le  mettroit  en  crédit  8c  hors 
de  toute  mesfiance;  que  dans  deux  iours  ils  me 
viendroient  trouuer  après  auoir  refolu  ce  qu'ils  au- 
roient  à  refpondre,  en  confirmant  tout  ce  que  nous 
defirions,  auec  promefî'e  de  nous  afîii-ter  en  tout  8c 
par  tout,  quoy  que  nos  vailî'eaux  ne  vinfTent,  8c 
viure  en  bonne  intelligence  à  l'aduenir.  Ce  font 
leurs  difcours  ordinaires  qu'il  faut  croire  par  béné- 
fice d'inuentaire  8c  en  tirer  ce  que  l'on  peut,  comme 
d'vne  mauuaife  debtc,  car  la  moindre  mouche  qui 
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eaueoup  de  ce  qu  ils  promettent  ii  on  leur  refufe 
de  quelque  chofe,  principalement  quand  les  de- 


ides  f( 


mandes  lont  générales,  autrement  non. 

Au  bout  de  deux  iours  ledit  Chomina,  Krouachy,  9'""i'"' 
&  tous  les  autres  Saunages  me  vindrent  trouuer,  iK.gcsie'' 
Erouachy  parlant  pour  tous,  dit  ainii.  Il  y  a  long 'n;;;;;^"' 
temps  que  nous  auons  efté  liez  dVne  eftroitte  ami- 
tié, &  notamment  depuis  prés  de  30.  ans  que  vors 
nous  auez  aflifté  en  nos  guerres  6c  autres  necenitez 
extrefmes,  fans  vous  auoir  eu  que  peu  de  rcHcnti- 
ment,  nous  iugeans  véritablement  incapables  de 
voftre  afFeéHon  pour  n'auoir  fait  ce  que  nous  pou- 
uions  depuis  que  les  Anglois  font  venus  en  ce  lieu, 
pour  moy  tu  fçais  comme  eftant  eOoigné  ie  ne 
pouuois  remédier  par  prefence  ny  confeil,  à  toutes 
ces  chofes  pafîees,  &  de  plus  que  tout  le  pais  cil 
defnué  de  Chefs  &  Capitaines  qui  font  morts  de- 
puis deux  ans,  &  ne  reftant  que  des  hommes  vieux 
fans  commandement,  Se  des  ieunes  fans  efprit  & 
conduite,  qui  ne  iugeant  combien  voftre  bien- 
vueillance  nous  eft  neceiîaire,  que  flms  la  conti- 
nuation d'icelle  nous  ferions  miferables,  mais  comme 
voftre  cœur  a  toufiours  efté  entièrement  bon  nous 
vous  prions  le  continuer,  comme  le  père  à  fes  en-  Ce  qu'ils 
fans.  Nous  ne  recognoiftbns  plus  d'anciens  amis '"^ '^"""' 
que  toy,  qui  fçache  nos  deportemens  &  gouuerne- 
mens  trop  affedionnez  enuers  nous  iufques  à  pre- 
fent.  Il  eft  vray  que  Ton  a  tué  de  vos  hommes, 
mais  ce  font  des  mefchans  particuliers,  &  non  le 
gênerai  qui  en  a  reçeu  beaucoup  de  defplaifir, 
principalement  ceux  qui  ont  du  iugement,  à  l'vn 
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i()2q,  tn  luy  as  pardonné,  l'ayant  rccognu  pour  meurtrier 
qui  auoit  fait  le  meurtre  par  le  mauuais  confcil  de 
certaines  perfonnes  qui  font  auiîi  bien  morts  que 
luy  :  l'autre  aufîi  mefehant  que  le  premier,  qui  eft 
celuy  que  tu  foubçonne,  &  dis  en  auoir  quelque 
tefmoignage,  ce  qu'eftant  verilié  nous  ne  le  defirons 
maintenir,  mais  qu'il  meure.  Il  n'a  iamais  rien 
confeile,  il  protefte  ne  l'auoir  fait.  Se  qu'il  n'appré- 
hende pas  tant  la  mort  de  ce  qu'on  l'accule,  que 
s'il  les  auoit  faid:  mourir  qu'il  le  diroit  librement 
pluftoft  que  de  demeurer  dedans  vne  prifon,  fouf- 
frant  plus  d'ennuis  6c  de  tourments  en  fes  maladies 
que  s'il  mouroit  tout  d'vn  coup.  Qiie  tout  ce  que 
i'auois  dit  à  Chomina  ils  le  defiroient  efFecluer  & 
faire  pour  les  François  tout  ce  qu'ils  pourroient,  & 
defirant  qu'il  fuft  Capitaine,  dit  qu'il  en  eftoit  tres- 
content,  comme  aulL  tous  les  Saunages,  mais  ce 
qu'il  difoit  eftoit  au  plus  loin  de  fa  penfée,  reco- 
gnoifl'ant  afleurément  que  deliurant  le  prifonnier  à 
fa  rcquefte  6c  fupplication,  qu'il  falloit  qu'il  nous 
euft  grandement  obligé. 

le  luy  dis  deuant  tous  que  les  affedions  de  ceux 
qui  promettoient  beaucoup  ne  conliftoient  pas  en 
paroles  6c  careftes,  qui  n'eftoient  que  les  auant- 
coureurs  des  effeds  en  la  plufpart  du  monde  tant 
enuers  eux  qu'enuers  nous  :  que  pour  luy  nous 
l'auions  treuué  entre  tous  les  Saunages  de  parole 
effeéb'ue,  il  auoit  l'efprit,  le  iugement  6c  la  cognoif- 
fance  très-bonne,  fans  ingratitude,  qui  font  les  cho- 
fes  autant  requifes  qu'il  falloit  pour  vn  Chef.  Pour 
le  courajge  il  n'en  manquoit  point,  que  ie  le  pou- 
uois  afTcurer  que  luy  6c  tous  ceux  qui  tiendroient 
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fon  party  ic  les  mainticndrois  de  tout  mon  pouuoir 
contre  ceux  qui  luy  voudroient  faire  du  deiplaifir  : 
que  nous  auions  le  naturel  fi  bon  que  ceux  qui  nous 
auoient  obligez  pour  peu  que  ce  fuft,  nous  n'en 
eftions  mefcognoiflans.  Tu  pourrois  élire  en  peine 
de  fçauoir  qui  nous  a  incité  à  luy  vouloir  tant  de 
bien-vueillance.  le  te  diray  que  quand  il  a  efté 
queftion  d'enuoyer  quelque  Saunage  Se  faire  dili- 
gence nous  voyant  en  peine  il  n'a  attendu  que 
nous  luy  en  parlaflions,  mais  aufli-toft  auec  fon 
frerc  il  s'eft  offert  de  nous  feruir  fans  marchander 
ny  efperer  de  recompenfe  que  noftre  volonté,  & 
promptement  6c  d'vn  cœur  franc  il  nous  a  fcruis 
auec  fidélité,  s'employant  8c  s'offrant  à  toutes  oc- 
cafions,  ce  que  n'ont  tait  les  autres  :  en  nos  necef- 
fitez  il  ne  nous  a  iamais  abandonné  ny  en  hyuer  ny 
en  efté,  nous  fecourant  de  ce  qu'il  pouuoit,  defi- 
rant  pluftoft  mourir  auec  nous  que  nous  abandon- 
ner. Qiiand  quelques  vns  de  mes  compagnons  al- 
loient  en  fa  maifon  que  ne  faifoit-il  point  pour  les 
careffer  8c  traitter  humainement  :  leur  donnant 
fouuent  ce  qu'il  gardoit  pour  luy.  Il  prenoit  com- 
palîion  de  nos  neceflitez,  8c  ne  faifoit  pas  comme 
d'autres  qui  s'en  rioient,  nous  vendant  excefîiue- 
ment  vn  peu  de  poiffon  ou  viande  quand  on  en 
defiroit  auoir,  fans  autres  infinies  obligations  que 
nous  luy  auons  pour  tant  de  tefmoignages  de  fa 
fidélité  :  il  s'eft  offert  auffi  en  cas  que  l'on  vouluft 
fe  battre  auec  l'Anglois  qu'il  viendroit  auec  nous 
pour  y  viure  8c  mourir  :  8c  le  mettant  en  deuoir  luy 
8c  fon  frère,  fe  font  prefentés  en  noftre  fort  auec 

leurs  armes  pour  receuoir  tel  commandement  que 
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1620.  i'euflc  defiré,  ce  que  n'a  iamais  fait  autre  Sauuage  que 
luy  :  au  contraire  comme  ils  virent  les  Anglois  à  Ta- 
douillic,  ils  les  conduirent  iufques  au  Cap  de  Tour- 
mente, leur  enfeignant  volontairement  le  chemin, 
aydant  aux  Anglois  à  tuer  noftre  beftial,  &  piller  les 
maifons  de  nos  gens  comme  s'ils  euilent  efté  enne- 
mis :  regarde  &  iuge  quelle  raifon  nous  auons  à  hayr 
ceux-là,  8c  vouloir  du  bien  à  ces  hommes  cy. 

Il  eft  vray  que  voilà  de  puifTantes  raifons  pour 
l'affedionner,  il  s'eft  trouué  des  occafions  où  il  a 
montré  quel  eltoit  fon  cœur,  mais  pour  moy  i'eftois 
abfent  :  ie  ne  laifl'e  pourtant  d'auoir  le  mefme  defir 
de  feruir  11  l'occafion  Te  prefcntoit.  Pour  ceux  qui 
ieTa^douf-  ont  conduit  les  Anglois,  ils  font  de  Tadouflac, 
mefchans  Saunages  qui  n'ont  point  d'amitié,  eftant 
afî'ez  recogneus  pour  tels,  qui  parlent  de  bouche 
amiablement,  mais  le  cœur  n'en  vaut  rien,  &  ne 
font  que  du  mal.  Nous  iommcs  tres-aifes  de  ce 
que  Chomina  s'eft  fi  bien  porté  en  voftre  endroit, 
vous  auez  raifon  de  l'aymci  :  neantmoins  nous  ne 
laifîbns  tous  de  vous  affectionner  aufli  bien  que  luy. 
le  ne  doute  point  de  fa  fidélité,  il  a  montré  par 
effed:  ce  qui  nous  occafionne  à  te  vouloir  du  bien, 
en  attendant  les  effeds  de  nos  promefîes,  afîeurez- 
vous  que  nous  les  effeâuerons,  6c  les  vaifTeaux  v^- 
nus  l'on  receura  ledit  Chomina  pour  Capitaine.  Tu 
fçais  la  façon  de  faire  quand  on  eflift  vn  Chef,  & 
qu'il  change  de  nom,  tu  en  as  faid:  d'autres,  c'eft 
pourquoy  tu  feras  encore  ceftuy-cy  que  nous  tien- 
drons pour  tel  attendant  fon  efledion  comme  chef, 
chacun  refpondant  d'vne  voix,  ainfi  fera  il. 

Ce  que  voyant  ie  dis  audit  Chomina  que  quand 
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il  voudroit  qu'il  emmenait  le  prifonnler,  8c  qu'il 
luy  remonftre  d'eftre  fagc  à  Taduenir,  que  s'il  a  efté 
prifonnier  tant  de  temps,  que  ce  font  les  difcours 
des  Saunages,  8c  non  nous. 

Ledit  Chomina  i'ortant  auec  tous  les  autres  Sau- 
nages, le  va  treuuer,  luy  ayant  auparauant  donné 
bonne  efperance  de  fii  deliurance  qu'il  moyennoit, 
après  auoir  remonftré  plufieurs  choies,  le  prifonnier 
luy  dit,  le  fçais  bien  que  les  François  n'ont  point 
de  tort  de  m'auoir  retenu  fi  long-temps;  ils  auoient 
iufte  fuiet  de  le  faire,  d'autant  que  les  noitres  leur 
auoient  donné  à  entendre  que  c'eftoit  moy  qui 
auoit  fait  le  meurtre,  quand  ie  feray  guary  ie  leur 
veux  tefmoigner  qu'vn  mefchant  homme  ne  vou- 
droit faire  ce  que  ie  feray  pour  eux. 

Ces  difcours  finis  ils  le  prennent  8c  le  mettent 
en  vne  couuerte,  8c  l'emportant  à  quatre,  car  il  ne 
pouuoit  fe  fouftenir  fur  les  iambes  eftant  fort  déf- 
iait 8c  débile  :  la  vérité  eft  que  ces  gens  qui  ont 
accouftumé  vne  grande  liberté,  la  prifon  de  14. 
mois  leur  eft  vn  grief  fupplice,  autant  prefque  que 
s'ils  receuoient  la  mort  tout  d'vn  coup  :  ce  fut  où 
la  neceflité  des  viures  nous  contraignit,  veu  que 
fans  cefte  extrémité  il  eut  toufiours  efté  prifonnier  : 
mais  quoy,  c'eftoit  chofe  forcée  ou  eftre  toufiours 
en  trances  8c  apprehenfion  auec  ces  Saunages  qui 
ne  nous  enflent  voulu  fecourir  en  noftre  neceflité  : 
car  nous  voyant  foibles  defnuez  d'hommes  8c  de 
tout  fecours,  ils  enflent  peu  entreprendre  fur  nous 
ou  fur  ceux  qui  alloient  chercher  des  racines  dans 
les  bois,  auec  beaucoup  d'autres  confiderations  qui 
nous  excitoient  à  cela. 
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Arriiicc  de  Dcfdamcs  de  Giifpcy.    Vu  Capitaine  Ca- 
7iadicn  offre  toute  coiirtoijie  au  Jiciir  du  Pont,  .^//t7- 
qucs  dij  cours  qucut  r  A  ut  heur  auec  luy^  &^  ce  que 
firent  les  Ang/ois. 

CHAPITRE    IL 

LE  25.  du  mois  d'Aiiril(i)  Dcfdamcs  arriua  aucc 
la  chaloiippc  de  Gafpcy,  qui  dit  n'auoir  vcû 
aucuns  vaiflcaux,  ny  les  Sauuagcs,  &  n'en  auoit 
fçcû  aucunes  nouuellcs,  {inon  que  quelques  vns 
qui  venoient  du  cofté  d'Acadic,  qui  dirent  y  auoir 
quelques  huiét  vaiflcaux  Anglois(2),  partie  rodant 
les  coflics,  autres  fiiifant  pefche  de  poiflon  :  que 
luan  Chou  Capitaine  Sauuage  des  Canadiens  leur 
auoit  fait  bonne  réception  félon  leur  pouuoir,  s'of- 
frant  que  fi  le  fleur  du  Pont  vouloit  aller  en  leur 
païs,  au  cas  que  nos  vaiflcaux  ne  vinflent,  qu'il  ne 
manqueroit  d'aucune  chofe  de  leur  chafle,  ce  fai- 
fant  faire  vne  petite  maifon  en  quelque  endroit. 
De  plus  qu'il  prendroit  20.  de  nos  compagnons  qui 

(i)  Cette  date  est  évidemment  fautive.  Desdames  ne  pouvait  pas  être  si  tôt  de  re- 
tour de  Gaspé;  au  reste  l'auteur  nous  dit  lui-même  (p.  202)  que  la  chaloupe  ne  partit 
que  le  17  mai.  Desdames  serait-il  arrivé  le  25  de  mai,  c'est-à-dire,  au  bout  de  huit  jours.' 
Il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  eut  pu  faire  un  pareil  voyage  en  si  peu  de  temps;  d'ail- 
leurs, l'auteur  donne  à  entendre  plus  loin  (p.  224)  que  la  chaloupe  ne  revenait  pas  assez 
vite  au  gré  de  Du  Pont.  Elle  avait  donc  dû  être  un  bon  mois  à  ce  voyage.  D'un  autre 
côté,  elle  arriva  à  Québec  un  vendredi,  puisque,  le  surlendemain  dimanche,  on  lut  publi- 
quement les  commissions  de  Champlain  et  de  Pont-Gravé  (ci-après,  p.  227).  Il  faut 
donc  conclure  que  Desdames  arriva  ou  le  15  ou  le  22  de  juin.  Or  deux  raisons  nous 
font  croire  que  ce  fut  plutôt  le  i  5  :  d'abord  la  faute  typographique  s'explique  plus  natu- 
rellement; ensuite,  il  parait  évident  qu'il  s'écoula  plusieurs  jours  entre  l'arrivée  de  la 
chaloupe  et  le  départ  de  Boullé  avec  la  barque  (voir  ci-après,  p.  228  et  suivantes). 
Desdames  arriva  donc  de  Gaspé  vraisemblablement  le  i  5  de  juin. 

(2)  L'amiral  David  Kertk,  parti  de  Gravescnd  le  5  avril  1629  avec  six  vaisseaux  et 
deux  pinasses,  avait  quitté  les  côtes  d'Angleterre  le  20  du  même  mois,  et  il  devait  être 
dans  les  environs  de  Canceau  dans  la  première  quinzaine  de  juin;  puisqu'il  arriva  à 
Gaspé  le  25  de  ce  mois.  (Pièces  justificatives,  n,  V.) 
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partiroicnt(i)  parmy  les  ficns  pour  y  paflcr  l'Iiyucr, 
où  ils  n'aiiroicnt  aucune  faim,  moyennant  deux 
robbes  de  caftors  pour  chaque  homme  :  Ce  n'eftoit 
pas  peu  de  treuuer  tant  de  courtoifie  8c  de  retraite 
adeurée  parmy  eux,  beaucoup  mieux  qu'auec  nos 
fiuiuages  :  ils  nous  apportèrent  vn  baril  Se  demv  de 
fel,  Hins  ce  que  ceux  de  la  chalouppe  ayderent'aux 
percs  religieux,  lefquelles  chofes  en  ce  temps  là  ils 
priloient  plus  que  de  l'or.  Il  nous  confirma  comme 
les  Anglois  auoient  brullé  tous  les  viures  qui  re- 
voient aux  Pères  lefuiftes,  qu'ils  auoient  donné- 
quelques  fix  barils  de  farine  aux  Sauuages  moitiée 
guerre  moitiée  marchandile  :  qu'ils  auoient  vne 
grande  auerfion  contre  les  ennemis,  notamment 
contre  les  François  renégats  qui  les  auoient  emme- 
nées :  Et  tout  ce  que  nous  auons  fçeû  des  Sauuages, 
il  nous  le  confirma  touchant  le  combat,  fçauoir 
qu'vn  petit  vaifîeau  François  arriuant  fur  celle  af- 
faire, ne  voulant  eftre  de  la  partie,  fe  fauua  partie 
à  la  rame  &  à  la  voile,  &  cogneut-on  que  c'eftoit  le 
Reuerend  Père  Norot(2)  lefuifte,  qui  s'eftoit  feparé 
depuis  long  temps  d'auec  ledit  de  Roquemont,  s'ils 
eufTent  eu  quelque  homme  de  conduitte  &  hafar- 
deux,  ils  eufîent  entré  facillement  en  la  riuiere  pour 
venir  à  Qiiébec  nous  fecourir,  ce  qui  l'occafionna 
de  s'en  retourner  en  France,  n'ayant  emmené  en 
Angleterre  que  les  Capitaines  &  Principaux,  &  le 
petit  Saunage  que  l'on  remmenoit  en  fon  pais  :  que 
le  gênerai  Guer(3)  auoit  efté  dix  iours  à  fe  r'accom- 

(i)  Qu'il  partiroit,  ou  distribueroit. 

(2)  Noirot.  (Voir  ci-dessus,  p.  208.) 

(3)  Qi'er.  pour  Kertk. 

1207 


l62( 


Courtijjfie 
du  Capitai- 
ne de  Cana- 
da aux  l'ran- 

çuis. 


224 


Les   Vovac; ks    du    Cmamplain. 


I   ( 


i;i 


I 


i(j2g.  rnodcr  à  Cjafpcy,  qu'ils  n'auoicnt  bru  lié  les  barques 
ny  chalouppes  ù  Tille  île  Bonauentuie,  nv  autres 
lieux,  comme  on  nous  auoit  dit  :  que  Ton  auoit 
donné  deux  vaideaux  pour  rapall'er  les  l'Van(,'ois  en 
France,  aucc  partie  des  maris,  femmes  ôc  enfans,  qui 
Naufrage  couTurcnt  dcpuis  plufieurs  fortunes  &  dangers,  tant 
&  perte  ciiie  j^^,^  coftes  d^KToagne  qu'ailleurs(i),  defquels  nau- 

coiirurciu  les  ^  I      O  1  -  .  ' 

Angiois.  fragcs  ils  s'eftoient  fauuez,  fort  incommodez  de 
toutes  chofes  :  voilà  ce  que  les  efîcéh  de  certe 
guerre  cauferent  au  commencement  en  la  Nou- 
uelle  France  aux  Angiois,  ils  faifoient  bien  d'aller 
en  ces  lieux,  voyant  qu'ils  ne  pouuoient  rien  faire 
en  l'ifle  de  Ré,  où  tout  leur  auoit  mal  fuccedé. 

Entendant  de  fi  trilles  nouuelles  nous  voyant 
comme  hors  d'efperance  de  tout  fecours,  nous  iu- 
geafmes  qu'il  n'eftoit  plus  temps  de  temporifer  (2), 
mais  bien  de  remédier  de  bonne  heure  à  ce  que 
nous  pouuions  auoir  affaire;  noflre  petite  barque 
eftoit  toute  prefte,  ledit  du  Pont  s'eftoit  refolu  de 
s'en  aller  dedans  fans  attendre  la  chalouppe  dauan- 
tage,  craignant  qu'elle  ne  tardaft  trop,  &  partant 
trop  tard  que  malaifément  l'on  trouueroit  des  vaif- 
feaux  aux  coftes  pour  eflre  pofîible  partis,  qu'en 
chemin  faifant  pour  le  plus  leur,  fi  nos  vaiilcaux 
deuoient  venir,  ils  les  rencontreroient,  ou  ladite 
chalouppe  qu'ils  emmeneroient  auec  eux.  Ledit  du 
Pont  auoit  eu  de  la  peine  à  fe  refondre  à  caufe  de 
l'incommodité  de  fes  goûtes,  mais  luy  ayant  bien 
remonftré  qu'il  auoit  bien  quitté  fa  maifon  pour 
s'embarquer  en  vn  mefchant  petit  vaifTeau,  &  de 

(i)  Voir  SagarJ,  Hist.  du  Canada,  liv.  IV,  ch.  i.v,  x. 

(2)  Nouvelle  preuve  que  la  chaloupe  de  Desdames  n'était  arrivée  ni  le  25  de  mai,  ni 
encore  moins  le  25  avril.  (Voir  ci-dessus,  p.  222.) 
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plus  qu'il  ciloit  venu  à  (îafpcy  parmv  tous  les  dan-  "TTrjnT 
gcrs  de  la  guerre  aull'i  inahule  qu'il  elloit  :  dauan- 
tage  qu'il  s'elloit  mis  dans  \  ne  ehalouppe  de  (laf- 
pey  pour  venir  à  Qjiébee  auee  de  il  grandes  in- 
commodité/ qu'on  ne  l'auroit  ereu,  il  on  ne  l'auoit 
vcu,  que  ce  n'eiloit  pas  de  meime  en  celle  occallon 
plus  predante,  d'autant  que  Ion  âge  &c  la  re[)utatio;i 
qu'il  auoit  entre  les  nauigeans  de  ces  coites,  elloient 
caufe  qij'auec  les  ('apitaines  6c  maillres  des  xail- 
feaux  deiquels  il  elloit  cogneu,  plus  facilement  il 
treuueroit  pallage,  Se  pourroit  plus  aHeurément 
contracter  auec  leldits  chefs  des  vailleaux  pour  le 
paOIige;  pour  fa  perfonne  il  n'alloit  pas  dans  vne 
chalouppe  comme  il  elloit  venu  de  Gafpey  auec  de 
grandes  douleurs  8c  incommodité/-,  mais  en  vne 
barque  fort  gentille  8c  bien  accommodée,  y  ayant 
fa  chambre  où  il  feroit  très-bien,  8c  auec  des  per- 
fonnes  qui  l'aflifteroient,  en  luy  portant  toute  forte 
de  refped:,  pouuant  recouurir  plus  de  rafraichille- 
mcnt  le  long  des  coftes,  changeant  d'vn  iour  à  autre 
de  lieu  que  non  pas  à  Qj.iébec  où  il  n'y  auoit  rien  : 
qu'il  fe  trouuoit  fort  peu  de  perfonncs  qui  voulul- 
fent  demeurer  à  l'habitation  lans  viures.  Chie  pour 
fa  perfonne  feule  il  falloit  empefcher  quelquesfois 
quatre  hommes  à  raiîil-ter  8c  Recourir,  lefquels  ne 
pourroient  demeurer  auec  luy,  de  forte  que  force 
leur  feroit  de  l'abandonner  pour  aller  chercher  leur 
vie  de  iour  à  autre  :  Qiic  de  tenter  la  fortune  de 
repafî'er  en  France  luy  leroit  chofe  meilleure  que 
de  foufFrir  de  fi  grandes  necefîités,  ne  pouuant  plus 
rien  efpercr  de  Qj-iébec,  ayant  le  peu  qu'il  y  auoit 
efté  conferué    pour  luy  feul,  ce  que  ie  ne  penfois 
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i52Q.  P^s  qu'il  peuft  faire,  il  me  dift  que  pour  le  voyage 
qu'il  auoit  fait  de  France  à  Qiiébec,  il  n'eftoit  pas 
à  s'en  repentir,  mais  trop  tard,  ie  luy  dis,  Vous 
fçauiez  aufîi  bien  que  moy  la  façon  comme  l'on 
nous  traitte  en  ces  lieux,  où  les  necefTitez  ont  plus 
régné  que  les  biens-faits  de  ceux  qui  ont  cette  af- 
faire, vous  n'eftes  point  nouice  en  cela,  vn  autre  fe 
pourroit  excufer,  mais  vous  auez  trop  d'expérience 
pour  fçauoir  &  cognoiftre  ce  qui  en  eft  :  car  û  à 
Québec  vous  auiez  les  commoditez  approchantes 
de  ce  qu'il  vous  faudroit  ie  vous  confeillerois  d'y 
demeurer.  En  fin  comme  i'ay  dit  cy-delTus,  il  fe  re- 
folut  de  s'embarquer  &  laifTer  le  fieur  de  Marais (i), 
fils  de  fa  fille  en  fa  place,  &  emporter  auec  luy 
quelque  1000.  caftors  pour  fubuenir  aux  frais  de  la 
defpence,  qui  furent  embarquez.  Cela  refoulu,  le 
lendemain  il  me  dift  fi  i'aurois  agréable  qu'il  fit  lire 
fa  commifilon  que  luy  auoit  donnée  le  fieur  de 
Caën,  afin  qu'vn  chacun  fçeuft  la  charge  qu'il  luy 
auoit  donnée  en  ces  lieux,  craignant  que  ledit  de 
Caën  ne  luy  donnaft  fes  gages,  lors  qu'il  luy  de- 
manderoit,  ie  luv  dis  que  cela  ne  m'importoit  pas 
beaucoup,  mais  qu'il  commençoit  bien  tard,  parce 
que  ledit  de  Caën,  outre  le  droid  qui  luy  pouuoit 
appartenirj  s'attribuoit  des  honrxcurs  &  commande- 
mens  qui  ne  luy  appartenoient  pas,  anticipant  fur 
les  charges  de  Vice-Roy,  luy  monftrant  les  princi- 
paux points.  Pour  ce  qui  touchoit  le  trafic  8c  com- 
merce de  pelleterie  il  y  auoit  toute  puifîance,  qu'en 
cela  les  articles  de  fa  Maiefté  nous  gouuernoient,  à 

(i)  Ce  jeune  Des  Marais  était  le  fils  du  sieur  Des  Marais  dont  il  est  parlé  si  souvent 
dans  les  relations  précédentes.     Il  étai'.  venu  avec  son  grand-père  en  1627.  (Voir  ci- 
dessus,  p.  141.) 
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quoy  il  fe  falloit  arrefter  :  En  outre  i'auois  bonne 
commiflion  en  torme,  félon  la  volonté  de  fa  Maiefté, 
&  de  Monfeigneur  le  Vice-Roy,  8c  celle  dudit  fieur 
de  Caën  ne  pouuoit  eftre  de  telle  confideration. 

Le  lendemain  ( i ),  qui  eftoit  le  Dimanche,  au  fortir 
de  la  fainéle  Mefle  ie  fais  alTembler  tout  le  peuple, 
auec  la  copie  de  la  commiflion  du  fleur  du  Pont, 
les  articles  de  fa  Maiefl:é  &  la  commiflion  de  Mon- 
feigneur le  Vice-Roy,  auquel  véritablement  ie  fais 
entendre  le  pouuoir  que  pouuoit  donner  ledit  fleur 
de  Caen  à  fes  commis,  difîerens  d'auec  celuy  que 
i'auois  félon  les  articles  de  fa  Maiefté,  que  ie  fis  lire, 
contenant  aucuns  poinds  de  la  commiflion  dudit 
du  Pont,  &  en  fuitte  ma  commiflion,  qui  eftoit  fort 
ample,  difant  à  tous  :  le  vous  fais  commandement 
de  par  le  Roy,  &  Monfeigneur  le  Vice-Roy,  que 
vous  ayez  à  faire  tout  ce  que  vous  commandera 
ledit  du  Pont,  pour  ce  qui  touche  le  trafic  &  com- 
merce des  marchandifes,  fuiuant  les  articles  de  fa 
Maiefté  que  le  vous  ay  fait  lire,  &  du  refte  de  m'o- 
beïr  en  tout  &  par  tout  en  ce  que  ie  commanderay, 
&  où  il  y  aura  de  l'intereft  du  Roy  &  de  mondit 
Seigneur,  en  me  referuant  dix  hommes  gagez  dudit 
de  Caën,  fuyuant  les  articles  refolus  de  toute  la 
focieté,  defquels  ledit  de  Caen  auoit  efté  porteur, 
&  me  les  mit  en  mains,  par  IVn  defquels  eftoit  porté 
&  enchargé  me  donner  dix  hommes,  auec  toutes 
les  commoditez  neceflaires  pour  les  employer  au 
Fort,  ainfl  que  i'auiferois  bon  eftre.  l'ay  creu  que 
ledit  fleur  de  Caen  ne  s'en  reflouuenoit  plus,  car  il 

(i)  Vraisemblablement  le  17  juin,  qui  était  un  dimanche.  (Voir  ci-dessus,  note  i  de 
la  page  222.) 
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1620.  ï^'y  auoit  pas  d'apparence  qu'il  eiift  voulu  difputer 
vne  chofe  où  luy-mefme  auoit  Tigné,  &  le  fieur 
Dolu,  &  autres  ailociez.  La  chofe  la  plus  impor- 
tante eftoit  de  fe  fortifier  le  mieux  que  l'on  pour- 
roit  pour  la  conferuation  du  païs,  qu'à  faute  de  ce 
faire  c'eftoit  le  laifî'er  en  proye  à  vn  ennemy  qui 
peut  recognoiftre  noftre  foiblefle,  fans  que  ledit  du 
Pont  ny  autres  puifîent  empefcher  l'effed  du  com- 
mandement que  i'ay,  lur  peine  de  defobeïiî'ance,  8c 
punition  corporelle. 

le  voy  bien  (dift  le  fieur  du  Pont)  que  vous 
proteftez  ma  commifllon  de  nullité  :  Ouy  en  ce  qui 
heurte  l'authorité  du  Rov  &  de  Monf:iîrnfi  r  le 
Vice-Roy,  pour  ce  qui  eft  de  voftre  traiété  &  com- 
merce, fuiuant  les  articles  de  fa  Maiefté,  à  quoy  il 
fe  faut  tenir,  cela  fe  pafTa  ainli. 

La  chalouppe  (comme  i'ay  dit  cy-deflus)  eftoit 
venue  de  Gafpey,  qui  interrompit  le  deflein  dudit 
du  Pont  de  s'en  aller,  d'autant  que  fon  intention 
n'eftoit  qu'au  cas  qu'il  n'y  euft  aucun  vaiiïeau  à 
Gafpey  oii  il  peuft  s'en  retourner,  de  reuenir  à 
Qiiébec  fans  fe  mettre  en  peine  de  pafler  plus  ou- 
tre pour  chercher  pafî'age  &  aller  en  France  dans 
les  vaiflcaux  François,  qui  pouuoient  eftre  à  l'ific 
de  S.  lean,  du  Cap  Breton,  Canfeau,  Ifles  de  S. 
Pierre,  Plaifance  ou  autres  ports,  qui  font  à  l'ifle 
de  Terre-Neufue,  où  il  y  en  auoit,  Ôc  fembloit  qu'il 
ne  vouluft  aller  à  Gafpey  que  pour  eftablir  les 
François  auec  les  Saunages  &  s'en  reuenir  à  Qué- 
bec :  les  matelots  qui  ne  defiroient  plus  y  retour- 

(i  )  Lisez  (tV  reuenir  a  ^chee,  comme  il  est  dit  dans  le  texte.  De  cette  manière,  sans 
être  compJète,  cette  note  ne  serait  pas  fausse.  Évidemment  celui  qui  l'a  faite  n'a  pas 
compris  ce  que  dit  ici  l'auteur  :  Du  Pont  était  à  Québec  depuis  deux  ans. 
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ner  craignant  de  mourir  de  faim,  auoient  volonté  1520. 
de  courir  le  rifque  8c  de  chercher  paflage  pluftoft 
que  de  demeurer  auec  les  Sauuages,  il  ce  n'eftoit 
par  force  :  Ce  qui  me  lit  luy  demander  11  c'eftoit 
l'on  intention  de  s'embarquer  en  la  barque,  s'il 
auoit  delTein  de  s'en  retourner  à  Gafpey,  il  me  dit 
qu'ouy  :  Alors  ie  luy  dis,  que  penfez-vous  qui  vous  Rcmon- 
rameine,  regardez  ce  qu'auez  à  faire,  car  les  mate-  l'-Scïr 
lots  ne  font  pas  délibérez  de  reuenir,  &  ainll  vous  j'^'p^',,'""' 
vous  trouuerez  deceu  11  vous  vous  attendez  à  cela, 
vous  voyez  que  l'on  defcharge  l'habitation  de  plus 
d'hommes  que  l'on  peut,  ne  faifant  eftat  que  d'y 
faire  demeurer  treize  à  quatorze  perfonnes,  Se  vous 
reuenant,  vous  en  amènerez  vne  douzaine,  ce  feroit 
pour  mourir  de  faim  les  vns  pour  l'amour  des  au- 
tres, il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  :  ioint  que 
quelques  matelots  lont  refolus  de  demeurer  auec 
les  Sauuages  de  par  delà,  &  le  refte  d'aller  chercher 
partage  à  quelque  prix  que  ce  foit,  mefme  que  ne 
trouuant  vailTeaux  ils  fe  veulent  hazarder  de  palier 
la  mer  en  cefte  barque,  &il  n'auez  volonté  de  palier 
plus  outre,  ie  vous  confeille  pluftoft  de  demeurer 
icy  :  car  aulll  bien  voftre  voyage  feroit  inutile,  eftant 
contraint  de  demeurer  auec  les  Sauuages  ou  courir 
le  hazard  auec  les  matelots. 

Ce  qu'entendant  il  délira  pluftoft  demeurer,  que 
de  fe  mettre  au  rifque,  appréhendant  la  peine  qu'il 
penfoit  auoir  en  ce  voyage  pour  le  mal  des  goûtes 
qui  le  tourmentoient  de  telle  façon,  qu'il  eftoit 
plus  couché  que  debout,  cela  refolu  il  lit  defchar- 
ger  de  la  barque  500.  caftors,  de  mil  qu'il  y  auoit 
fait  mettre. 

1213 


f  ; 


i'j 


fl' 


fil! 
il' 


lî"., 


;;i 


1629. 

Il  fait  mé- 
moire de 
tous  les  (ief- 
fauts. 


Fait  af- 
fcmbler  les 
matelots. 


Partcment 
de  l'on  beau- 
fVere. 


'I 


230        Les  Voyages  de   Champlain. 

le  fis  d'amples  mémoires  de  tous  les  deffauts  que 
ie  recognoifîbis,  auec  lettres  adreflantes  à  fa  Ma- 
iefté,  à  Monfeigneur  le  Cardinal,  &  à  Meflieurs  du 
Confeil,  &  aux  Aflociez,  mettant  le  tout  entre  les 
mains  de  mon  beau-frere  Boullay,  lequel  i'auois 
bien  inftruit  de  tout  ce  qui  eftoit  necefîaire,  luy 
donnant  vne  commifïîon  fuiuant  le  pouuoir  que 
i'auois  :  &  luy  commanday  de  s'en  aller  auec  les 
matelots  chercher  paflage  à  quelque  prix  que  ce 
fut,  luy  donnant  charge  de  laifî'er  à  Gafpey  auec 
luan  Chou  &  fes  compagnons  fauuages,  tous  ceux 
qui  y  voudroient  demeurer,  8c  ceux  qui  le  vou- 
droient  fuiure  qu'il  les  emmenaft  auec  luy.  l'or- 
donnay  à  tous  ceux  qui  deuoient  s'en  retourner, 
qu'ils  allafient  dans  les  bois  aeux  ou  trois  iours 
premier  que  partir  pour  chercher  des  racines  pour 
leur  prouifion,  attendant  qu'ils  peufient  rencontrer 
la  pefche  de  moluë  vers  Mantane  :  Ce  qu'ayant 
fait  le  les  faits  tous  afî'embler,  voulant  fçauoir  la 
volonté  des  vns  &  des  autres,  fçauoir  ceux  qui  de- 
firoient  demeurer  à  Gafpey,  8c  ceux  qui  vouloient 
fuiure  mon  beau-frere,  il  s'en  treuua  vingt,  de 
trente  qu'ils  eftoient(ï),  qui  defirerent  demeurer  à 
Gafpey,  entr'autres  Foucher,  Defdames  8c  deux  au- 
tres Matelots,  8c  le  refte  defiroit  courir  rifque. 

Ayant  mis  ordre  à  tout,  mon  beau-frere  partit 
auec  fa  barque (2)  8c  tout  fon  efquipage,  le  26.  de 
luin,  laquelle  n'auoit  que  des  racines,  fi  ce  n'e- 
ftoient  aucuns  qui  par  leur  mefnage  auoient  quel- 

(i)  Ils  étaient  trente  en  comptant  Boullé  lui-même.  (Pièces  justificatives,  n.  III.) 
(2)  Cette  barque,  appelée  /a  Coquine,  était  de  douze  ou  quatorze  tonneaux  suivant 

Sagard  (Hist.  p.  980),  ou  seulement  de  sept  à  huit,  d'après  l'auteur  lui-même  (voir 

Pièces  justificatives,  n.  II). 
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que  peu  de  farine  de  pois.  La  barque  partie  chacun 
de  ceux  qui  reftoient  commencèrent  à  labourer  la 
terre,  &  y  femcr  des  naueaux,  pour  nous  furuenir 
durant  Thyucr  :  en  attendant  la  moiflbn  on  eftoit 
tous  les  iours  à  la  recherche  des  racines  pour  viure, 
ce  qui  caufoit  de  grandes  fatiques,  car  on  alloit  fix 
à  fept  lieues  les  chercher,  auec  vne  grande  peine  & 
patience,  fans  en  treuuer  en  fuffifance  pour  nous 
nourrir.  Les  autres  faifoient  ce  qu'ils  pouuoient 
pour  prendre  du  poifl'on,  &  faute  de  filets,  lignes  & 
hains,  nous  ne  pouuions  faire  grande  chofe  :  la 
poudre  poui  la  chafî'e  nous  eftoit  fi  chère  que  ie 
defirois  mieux  pâtir  que  d'vfer  fi  peu  que  nous  en 
auions  qui  n'eftoit  pas  plus  de  30.  à  40.  liures,  & 
encore  très  mauuaife. 

Nous  attendions  de  iour  en  iour  les  Hurons,  8c 
par  mefme  moyen  20.  François  qui  eftoient  allez 
auec  eux  pour  uous  foulager  de  nos  pois  :  cefte 
furcharge  me  mettoit  bien  en  peine,  n'ayant  du 
tout  rien  à  leur  donner  s'ils  n'apportoient  de  la 
farine  auec  eux,  ou  que  lefdits  Hurons  ne  les  rem- 
menafl'ent,  ou  bien  les  mettre  auec  les  Saunages  au 
tour  de  nous,  comme  ils  nous  auoient  promis  de 
les  prendre,  mais  comme  ils  font  d'vne  humeur 
alTez  variable,  cela  me  donnoit  du  tourment.  Cho- 
mina  nous  dit  qu'il  s'en  alloit  aux  trois  riuieres  auec 
tous  les  fauuages,  qui  deflogeoient  d'auprès  de  Qué- 
bec, pour  aller  au  deuant  des  Hurons  traiter  des 
farines  s'ils  en  auoient  :  pour  cet  effeél  il  demanda 
quelques  coufteaux,  &  promet  en  traiter  fidelle- 
ment,  nous  apportant  aufli  toft  les  farines  :  la  cré- 
ance que  nous  auions  en  luy,fit  qu'on  luy  en  donna, 

121  ; 


1629. 


Cliacun 
trauaillc  à 
chcrdicr  de 
quoy  viure. 


Choml- 
na  promet 
faire  venir 
des  farines. 


232 


Les  Voyages  de  Cmaxiflain. 


!  ,1 


: 


I  ; 


V''  '  :    1 


(|qi 


,520.  ^  vne  arme  de  picquicr  qu'il  demanda  à  cmj3runter 
pour  la  guerre,  de  quoy  il  ne  fut  reiufé.  Son  frerc 
Ouagabemat(i)  s'offrit  d'aller  à  la  colle  des  Eteche- 
mins,  où  eftoient  les  Anglois  pour  y  traiter  de  la 
poudre^  il  demanda  qu'on  luy  donnait  vn  François, 
lequel  demeuroit  à  deux  iournées  dans  les  terres  de 
la  cofte,  ce  qui  luy  fut  accordé,  pour  tafcher  de 
quelque  façon  que  ce  tut  à  nous  maintenir.  Pour 
ce  fuiet  il  partit  le  8.  de  Juillet,  laiflant  la  grande 
riuiere,  &  ayant  fait  quelque  chemin  par  celle  qui 
vl;  aufdits  Êtechemins,  ils  treuuerent  fi  peu  d'eau 
qu'ils  furent  contrains  de  s'en  reuenir  le  ii.  dudit 
mois.  Se  par  ainfi  ce  voyage  fut  rompu. 

Le  15.  de  Juillet  arriua  l'homme  que  i'auois  en- 
uoyay  à  la  decouuerte  des  Saunages  appelle  Abe- 
naquioit,  qui  me  fit  rapport  de  tout  Ion  voyage 
fuiuant  le  mémoire  que  ie  luy  auois  donné,  le 
nombre  des  faults  qui  falloit  pafîer  premier  que  d'y 
arriuer,  la  difficulté  des  chemins  qui  fe  rencon- 
troient  en  ce  traied  de  terre,  iufqu  à  la  cofte  def- 
dits  Etechemins,  les  peuples  5c  nations  qui  font  en 
ces  contrées,  leurs  façons  de  viures,  nous  affeurant 
que  tous  ces  peuples  vouloient  lier  vne  eftroitte 
amitié  auec  nous,  8c  prendre  de  nos  hommes  auec 
eux  pour  les  nourrir  durant  l'hyuer,  attendant  que 
nous  euffions  fecours  de  nos  vaiffeaux  :  qu'en  peu 
de  iours  il  deuoit  venir  vn  chef  de  ces  peuples  auec 
quelques  Canaux  pour  confirmer  leur  amitié,  8c 
drccs  peu-  mefme  nous  ayder  de  leurs  bleds  d'Inde,  eftant 
grands."'      pcuplcs  qui  ont  de  grands  villages,  8c  à  la  campagne 

(1)  Sagard  l'appelle  Ncog/ihbiiit,  et  les  Relations  des  Jésuites  TSegab/imat.     Il  devint 
plus  tard  fervent  chrétien,  et  fut  l'un  des  premiers  qui  se  fixèrent  à  Siliery. 
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de  maifons,  avant  nombre  de  terres  defriehées,  où 
ils  fement  force  bleds  d'Inde  qui  recueillent  fufli- 
famment  pour  leur  nourriture,  Se  en  avder  leurs 
voiilns,  quand  il  manque  quelque  année  qui  n'eft 
pas  fi  bonne  que  d'autre.  Il  y  a  de  belles  campa- 
gnes Se  fort  peu  de  bois  où  ils  habitent,  la  pefche 
du  poillon  y  eft  abondante  de  Bars,  Saumons,  l'^lUir- 
geons  &  autres  poiflbns  en  grande  quantité  :  comme 
aufîi  V  eft  très-bonne  la  chaiTe  des  animaux  &c  du 
gibier,  de  forte  que  quand  les  eauës  l'ont  vn  peu 
grandes  l'on  y  peut  aller  en  iix  iours  auec  dili- 
gence :  il  y  a  vne  riuiere(i)  qui  va  tomber  en  celle 
.  cofte  des  litechemins,  en  laquelle  i'av  efté  autre- 
fois du  temps  du  fieur  du  Mont  comme  i'allois  def- 
couurir  les  ports,  haures,  8c  riuieres.  Ce  voyage  8c 
defcouuerte  me  donna  vn  grand  contentement  pour 
l'efperance  du  fruiél  qu'vn  iour  nous  en  pourrions 
retirer  durant  noftre  necefîlté,  où  ces  peuples  nous 
pouuoient  bien  feruir.  Ce  qui  eft  de  remarquable, 
c'eft  vn  lieu  où  Ton  ne  craint  point  d'ennemis  fur 
le  chemin,  qui  vous  puifî'e  empefcher  d'aller  8c  ve- 
nir librement  (2). 

Le  17.  du  mois  de  Juillet  arriuerent  nos  hommes 
des  H'^rons  en  douze  Canaux  qui  n'apportèrent 
aucunes  farines  finon  quelques  vns  qui  en  auoient, 
ne  la  monftroient  à  la  veuë,  en  attendant  noftre 
difette,  il  falloit  qu'ils  filTent  comme  nous,  8c  allaf- 
fent  chercher  des  racines  pour  viure.  le  me  deli- 
beray  les  enuoyer  à  l'habitation   des  Abenaquiois 

(i)  Le  Kéncbcc. 

(2)  Voici,  suivant  nous,  le  sens  de  cette  plirase  :  Le  pays  des  Abenaquis  a  cela  de 
remarquable  et  d'avantageux,  que  l'on  n'a  point  à  craindre,  sur  le  chemin,  d'ennemis 
qui  vous  puissent  empêcher  d'aller  et  venir  librement. 
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1620.  pour  viurc  de  leurs  bleds  d'Inde  attendant  le  prin- 
temps, n'ayant  plus  d'efperance  de  voir  aucuns  amis 
ny  ennemis,  la  iailon  eilant  palTée  félon  les  appa- 
rances  humaines. 

Le  Reuerend  Père  Brebeuf,  félon  ce  que  luy 
auoit  mandé  le  Reuerend  Père  Malle  Supérieur (i), 
s'en  reuint  des  Hurons,  leur  laifllint  vne  extrême 
Regretqu'un  triftcilc  dc  fon  dcpart,  luy  difant.  He  quoy  nous 
delaiilcs-tu  !  il  y  a  trois  ans  que  tu  es  en  ces  lieux 
pour  apprendre  noftre  langue  pour  nous  enfeigner 
à  cognoillre  ton  Dieu,  l'adorer  8c  feruir,  edant  venu 
pour  ce  fuiet,  à  ce  que  tu  nous  as  tefmoigné,  8c 
maintenant  que  tu  fçais  plus  parfaitement  noilrc  , 
langue  qu'aucun  qui  foit  iamais  venu  en  ces  lieux, 
tu  nous  delaifî'es  8c  fi  nous  ne  cognoiiîons  le  Dieu 
que  tu  adores,  nous  l'appellerons  à  tefmoin  que  ce 
n'eft  point  noftre  faute,  mais  bien  la  tienne,  dc 
nouslailTer  de  telle  façon;  il  le  leur  remonllroit  que 
l'obeiflance  qu'il  deuoit  à  fes  Supérieurs  ne  luy 
permettoient  pour  le  prefent  de  demeurer,  attendu 
auiîi  les  affaires  qu'il  auoit,  8c  qui  eftoient  grande- 
ment importantes,  mais  qu'il  les  affeuroit,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu,  de  les  venir  treuuer  8c  ame- 
ner ce  qui  leroit  neceflaire  pour  leur  enfeigner  à 
cognoiftre  Dieu,  8c  le  feruir,  8c  ainfi  fe  départit.  En 
effed:  ce  bon  Père  auoit  vn  don  particulier  des 
langues,  qu'il  apprit  8c  comprit  en  deux  ou  trois 
ans,  ce  que  d'autres  ne  feroient  en  vingt  :  nous  fuf- 
mes  fort  aifes  de  le  voir,  comme  eftoient  aufîi  les 
Pères  qui  fe  promettoient  qu'il  leur  apporteroit  des 

(i)  Le  p.  Ennemond  Massé  était  demeuré  supérieur  depuis  le  départ  du  P.  Cliarles 
I.aiemant. 
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farines  des  Hurons,  qui  eud  elle  fort  peu  de  choie, 
n'eult  elle  la  valeur  de  quelque  quatre  ou  cinq  lacs, 
qui,  à  ce  que  l'on  me  dilt,  pefoyent  enuiron  cha- 
cun 50.  Hures. 

Cette  arriuée  de  Canaux  de  Saunages  ne  nous 
apporta  aucun  bénéfice,  car  ils  n'auoient  point  de 
flirincs  à  traitter  qu'enuiron  deux  fiics,  que  les  Pères 
Recolets  traitterent,  &  le  iieur  du  Pont  en  lit  trait- 
ter vn  autre  par  le  Sous-commis  :  Pour  moy  il  fut 
hors  de  ma  puilllince  d'en  pouuoir  auoir,  ny  peu, 
ny  prou.  Se  ne  m'en  fut  feulement  offert  vne  ef- 
cuellée,  tant  de  ceux  qui  en  pouuoient  auoir,  parmy 
les  nolbes,  que  parmy  les  autres  :  toutesfois  ie  pre- 
nois  patience,  ayant  toulîours  bon  courage,  atten- 
dant la  récolte  des  pois,  &  des  grains  qui  le  feroit 
au  defert  de  la  Veufue-Hebert  Ôc  fon  gendre,  qui 
auoient  quelque  fix  à  fept  arpcns  de  terres"  {:.\\['c- 
mencécs,  ne  pouuant  auoir  recours  ailleurs,  &  peux 
dire  aucc  vérité  que  i'ay  aiîillé  vn  chacun  de  tout 
ce  qui  m'clfoit  poifible,  ce  qui  fut  neantmoins  fort 
peu  recogneu  en  mon  particulier,  &  ceux  qui  eiloicnt 
aucc  moy  au  fort,  &  citant  les  plus  mal  pourueus  de 
toutes  chofes. 

Pour  ce  nui  elloit  des  Reuerends  Pères  lefuites 
ils  n'auoicnt  que  de  la  terre  défrichée  &  cnfemen- 
cée  pour  eux  &  feruiteur  au  nombre  de  douze  ne 
nous  en  pouuant  ayder  comme  ie  croy  qu'ils  euflent 
fort  defiré  :  le  lieu  où  ils  font  habituez  eft  très  agré- 
able, eftant  fur  le  bord  de  la  riuiere  S.  Charles. 

Les  Pères  Recolets  auoient  beaucoup  plus  de 
terres  défrichées  &  enfemencées  &;  n'eftoient  que 
quatre,  promettant  que  s'ils  en  auoient  plus  qui  ne 
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leur  fiuidroit  en  4.  à  5.  arpens  de  terre  enfemencez 
de  plul'ieurs  fortes  de  grains,  légumes,  racines  &c 
herbes  potagères  qu'ils  nous  en  donneroient.  L'an- 
née précédente  chacun  auoit  11  bien  conferué  ce 
qu'il  auoit  qu'il  s'eftoit  fait  fort  peu  de  liberalitez, 
i'inon  à  quelques  particuliers  de  ceux  qui  eftoient 
logez  à  l'habitation,  6c  celle  comme  dit  eft,  des 
Pères  leluites  qui  nous  aiî'iilerent  de  quelques  na- 
ueaux  félon  leur  pu  i  lia  n  ce. 

Comme  les  Hurons  fe  délibèrent  de  s'en  re- 
tourner auec  fi  peu  de  marchandifes  qu'ils  auoient 
apportées,  penlant  treuuer  dequoy  traitter,  nou- 
uelles  nous  vindrent  de  l'arriuée  des  Angiois  par  vn 
Saunage  appelle  la  Nane(i),  qui  auoit  fa  maifon 
proche  des  Percs  leluites,  lequel  dt)nnoit  efperance 
6c  toute  fa  himille  de  fe  faire  initruire  en  noftre 
foy,  t-c  mclmes  les  Pères  luy  auoient  donné  de  leur 
terre  défrichée  pour  le  gaigner  à  eux,  ce  fut  luy  qui 
nous  donna  cet  aduis,  ce  qui  m'cftonna  grande- 
ment, pource  qu'alors  ie  n'attendois  ny  François  ny 
Angiois  qui  euifent  entrepris  ce  voyage  bien  hazar- 
deufement  pour  eftre  venu  tard,  d'autant  que  fi  en 
France  ils  enflent  fait  équiper  de  bonne  heure 
comme  en  Mars,  la  moindre  barque  eftoit  fuffifante 
de  nous  fecourir  6c  nous  ofler  du  danger  d'eftre 
pris,  apportant  farines,  poudre,  moufquets,  auec  vn 
peu  de  mèche  :  l'ennemy  iugeant  bien  qu'il  n'y 
auoit  rien  à  faire  pour  eux  finon  traitter  quelque 
pelleterie  à  Tadoufl'ac,  6c  ne  pouuant  rien  faire,  à 
ce  que  i'ay  fceu  depuis,  s'ils  euflent  efté  contraints 

(1)  Son  nom  sauvage  était  Manitougatchc.     Il  demeura  fidèlement  attaché  aux  Fran- 
çais, et  fut  baptise  quelques  années  plus  tard.  (Relat.  des  Jésuites.) 
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de  retourner  fans  rien  faire  de  porter  tout  ce  qu'ils  ,520. 
auoient  au  Cap  lîretoii,  où  ils  auoient  vue  habita- 
tion d'vn  Erco(rois(i)  qui  ertoit  de  la  compagnie 
du  Cheuallier  Alexandre  en  Angleterre  8c  roder  les 
colles  comme  ils  auoient  lait  l'année  précédente, 
pour  prendre  des  vailleaux  qui  ayderoient  à  payer 
les  trais  de  leur  embarquement. 


Le  Jiciiî-  de  C/himplaîn  ayant  eu  aduis  de  rarriu'ec 
des  Anglois^  do?i/ie  ordre  de  ti'ejîre  furpris^  fe  rc- 
foiild  il  compo/er  anec  eux.  Lettre  qu'vn  Gentil- 
homme Anglais  liiy  apporte^  ^  fi  refponfe.  Ar- 
ticles de  leur  compojition.  Infidclles  François  pren- 
nent des  commodités  de  F  habitation.  Anglois  s'em- 
parent de  .^cbcc. 

CHAPITRE    II 1, 

LOrs  que  ces  nouuelles  vinrent  i'eftois  feul  au 
fort,  vnc  partie  de  mes  compagnons  eftoient 
allez  à  la  pefche,  les  autres  chercher  des  racines, 
mon  feruiteur  &  les  deux  petites  filles  Sauua- 
geflcs(2)  y  elloient  aufîi  :  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin vnc  partie  fe  rendit  au  fort  &  à  l'habitation, 
mon  feruiteur  arriuant  auec  quatre  petis  facs  de 
racines,  me  dit  auoir  veu  lefdits  vaifleaux  Anglois 
à  vne  lieuë  de  nortre  habitation,  derrière  le  Cap  de 
Leuy(3)  •  ^^  "^  laiflay  de  mettre  en  ordre  fi  peu 

_  fi)  Probablement  le  millor  Eùojfo'n  dont  i!  est  parlé  ci-après  dans  la  relation  du  ca- 
pitaine Daniel.     {O.rif.,  State  F'aper  Offirc,  Colonial  Papers,  vol.  V,  46,  47.) 

(  2  )  Des  trois  pentes  filles  que  les  sauvages  avaient  données  à  l'auteur,  celle  qu'il  avait 
nommée  la  Foy  s'en  était  retournée  parmi  ceux  de  sa  nation.  (Sagard,  Hist.  du  Canada, 
page  iooi."l 

(3)  La  pointe  Lévis. 
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i()2o.    ^1^1^"  nous  allions,  pour  ciiitcr  la  fiirprifc  tant  au  fort 
oijrcquc    qu'à  l'habitation,  les  pcrcs  Icfuiltcs  Se  Rccollcts  ac- 
coururent auin  toll  à  ces  nouuelles  pour  voir  ce  que 
l'on  pourroit  :  ie  lis  airembler  ceux  que  ie  iugeay  à 


l'Autl.cur 
met  |i(Mr 
rc  lur- 


ii'tll 
prins. 


i\ 


;n 


propos  pour  içauoir  ce  que  nous  aurions  a  taire  e 
ces  extremitez  :  il  fut  arrelté  qu'attendu  l'impuif- 
fance  en  laquelle  nous  eilions  fans  \  iures,  poudre(i), 
ny  mefche,  6c  fans  fecours,  il  eitoit  impoiîible  de 
nous  maintenir,  c'ell  pourquo/  qu'il  nous  talloit 
chercher  \'ne  compolltion  la  plus  auantageufe  que 
nous  pourrions,  ôc  attendre  ce  que  voudroit  dire 


«fol 


l'Anglois,  relolus  neantmoins  qu  au  cas  qu  ils  ne 
nous  vouluflent  faire  compolltion,  de  faire  fentir  à 
la  defcente,  que  voulant  nous  forcer  on  leur  feroit 
perdre  de  leurs  hommes,  en  nous  oftant  l'efpoir  de 


com 


po 


fitio 


n. 


ciiuiouppc        Sur   le    flot,   l'Anglois    cnuove    vne    c 


liai 


oupnc 


l'A 

loisciuio\c. 


ayant  vn  drapeau  blanc,  lignai  pour  fçauoir  s'il 
auroit  alTeurance  de  nous  venir  treuuer,  pour  nous 
fommer,  8c  fçauoir  la  refolution  en  laquelle  nous 
eftions,  ie  fis  mettre  vn  autre  drapeau  au  fort,  leur 


afl; 


eurant  qu  ils  pourroient  approcher  auec  toute 
feureté  :  Êftant  arriucz  en  noftre  habitation,  vn 
\n  Gentil-  gentil-homme  Anglois  mit  pied  à  terre,  lequel  me 
homme  An-    jj^j^  trcuucr,  8c  courtoifcmcnt  me  donna  vne  lettre 

glciis  Vint  " 

de  la  part  des  deux  frères  du  General  Guer  qui 
eftoient  à  Tadoufî'ac  auec  fes  vaifl'eaux,  l'vn  s'ap- 
pelloit  le  Capitaine  Louis  qui  venoit  pour  com- 
mander au  fort,  l'autre  le  Capitaine  Thomas  Vicc- 
Admiral  de  fon  frère,  me  mandant  ce  qui  s'enfuit. 


treuuer  l'Au 
tlieur. 


(  1)  Il  ne  restait  que  trente  à  quarante  livres  de  poudre,  «et  encore  très-mauvaise.» 
(Ci-dessus,  p.  23  iX 
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O'iliiiir  ni  fuit,-  (le  Cl'  tjue  mon  fnre  vous  miiuil,i  i\iiinii'  piifice  que  to/l  f,ti 


tiiitl  il  iitii'jit  ."-^^/o'/n'i;  u\//iiiit  J'fiouru,  il  nous  a  chiirgi'  de  vous  <!//!■  uirr  de  "  ^' 

Jwi  (i/ii!t/,\  iommi'  nous  vous  fuifous  <k  la  uo/lr,.,  ':J j\,iil.«iut  tr,s  hl,n  Us  ui'c,-[j'itiz  ^lous^rcr -s 
iwtrr/firs  de  toutis  cbojcs  uuf/jUilltS  vous  f/lcs,  rjuc  vous  tiviz  ,)  liiy  rc/urttiy  U  fort  1/  ^l"  (ifruTal 
/ '/.'(i/'ittiti'ou  i-ii/rr  nos  niainSy  vous  ri//runiiit  tout,> foiti-s  de  courtoi/k pour  vous  Is' pour  , l^'JJ^  "' 
les  vo/lres,  eomine  d'viie  eonipo/itiou  honne/te  o  r(ufoutiiihU\  telle  f/ue  vous  /oiuri'ez 
de/irer,  atteiiddut  vojhe  rej'ponje  nous  demeui'im^  MonlhH\\,  vu  très  aj/ee/ionnez 
Jerui.eurs  Louis  Is'  Thonius  Ciuer.     J)u  hord  du  Fllhot  ee  19.  de  Inilht  iUk). 

Ccftc  lettre  Iciië  clcuant  le  principal  Commis  5c 
autres  des  principaux,  il  fut  refolu  de  leur  faire 
refponce,  comme  il  s'enfuit. 


]V  yf"  f'-[fit'ii>'s  1(1  venté  ejl  r/ue  les  nei^lij^enees  ou  eontnir/etez  du  niauudis  tenips^ 
^^  -^^  les  rififues  de  lu  nier,  ont  einpefehé  le  j'ecours  (jue  nous  e/'pererions  en  nos 
J'oujfreinces,  Isf  nous  ont  lié  le  pouuoir  d  \-nipeJcher  vojlre  dejléhi,  comme  duions  fuit 
l  '(innée  pujsée,  Jans  vous  donner  Heu  de  faire  rdifir  vos  prétentions,  fjui  ne  fer  vit 
s" d  vous  pUiiJi  maintenant  qu'en  ejj'eduant  les  offres  que  vous  nous  faites  d'vne 
compo/ition,  laquelle  on  vous  fera  Içaiiolr  en  peu  de  temps  après  nous  \  ejlre  refolu  s, 
ce  qu'attendant  il  vous  plaira  ne  faire  approcher  vos  vaiféaux  à  la  portée  du  canon, 
ny  entreprendre  de  mettre  pied  à  terre  que  tout  ne  [oit  refolu  entre  nous,  qui  fera 
pour  demain.  Ce  qu  'attendant  ie  denicureray  A/eJieurs  vojlre  ajfc'tionné  feruiteur 
Champlain,  ce  19.  de  luillet  ibic). 


([u'il  leur  lit. 


Ledit  Capitaine  Louis  Guer  renuoya  fur  le  foir 
fa  chalouppe  pour  auoir  ces  articles  de  la  compofi- 
tion,  aucc  aflcurance  de  nous  donner  toutes  fortes 
de  courtoifies,  lefquelles  articles  enuoyafmes  aucc 
le  plus  d'aduantage  qu'il  nous  eftoit  poffible. 
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Articles  \q là  feront  \  accordez  par  le  Jieur  Gucr  coni- 
ffiendafit  de  prefent  aux  vaijfeai/x  qui  font  pro- 
ches de  .^^/ébeCy  aux  lieurs  de  Cluun- 
plain  àf  du  Pont,  le  1 9.  de 
Juillet  1629.  (i) 

QVc  le  liciir  Gucr  nous  fera  \oir  la  commil- 
llon  du  Rov  de  la  grande  lîretagne,  en  vertu 
de  quoy  il  le  veut  laiilr  de  celle  place,  il  c'ell  en 
effed  par  vne  guerre  légitime  (2)  que  la  l'rance 
aye  aucc  l'Angleterre,  Se  s'il  a  procuration  du  iieur 
Gucr  l'on  frère  General  de  la  flotte  Angloil'e,  pour 
traiter  aucc  nous,  il  la  montrera. 

Il  nous  fera  donné  vn  vailleau  pour  rapader  en 
France  tous  nos  compagnons.  Se  ceux  qui  ont  efté 
pris  par  le  iieur  General,  allant  treuuer  pailage  en 
France,  8c  auiîi  tous  les  Religieux,  tant  les  Feres 
leluif-tes  que  Recollcts,  que  deux  Saunagcfles  qui 
m'ont  efté  données  il  y  a  deux  ans  par  les  Sauna- 
ges, lelquclles  ie  pourray  emmener  lans  qu'on  me 
les  puifîe  retenir  ny  donner  empcfchemcnt  en 
quelque  manière  que  ce  loit. 

Qiie  l'on  nous  permettra  fortir  aucc  armes  5c 
bagages,  6c  toutes  fortes  d'autres  commodité/  de 
meubles  que  chacun  peut  auoir,  tant  Religieux 
qu'autres,  ne  permettant  qu'il  nous  Toit  fait  aucun 
cmpefchement  en  quelque  manière  8c  façon  que 
ce  foit. 

(1)  Le  titre  Je  cette  pièce  se  lit  ainsi  Jaiis  rDriginal  conservé  à  Londres  'State  Paper 
Office")  :  (I  Arthlis  dcmandccs  clive  acardcif  p,ir  le  Sr  ^//Irr  Commiiri,i,i/it  <l(  prcùnt  iius 
Kwiffcitiis  ijui  fjut  proches  de  ^ichccq  ans  Sr  de  ChiimpLtin  Ljf  du  pont  /'  ly.  de  'Juillet 
Vmc).  I)  Dans  l'impression  lie  réditicm  originale,  les  mots  dericiridces  c/lrc  avant  été  omis 
ou  retranchés,  on  tut  obligé  de  pousser  entre  ligne  les  deux  mots  que  nous  mettons 
entre  crochets  dans  le  texte.  Cette  correction  cependant  n'a  pas  été  faite  dans  tous 
les  exemplaires, 

(^2)  L'original  porte  :  «  de  guerre  légitime,  o 
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uc  Ton   nous  donnera   des  \iures   à  fiiffifanee     i()2( 


pour  nous  re palier  en  l'ranee,  en  ehange(i)  de  pele- 
tcrics,  fans  que  par  \iolenee  ou  autre  manière  que 
ce  loit,  on  empelehe  chacun  en  particulier  d'em- 
porter ce  peu  qui  le  treuuera(2)  entre  les  loldats  Se 
compagnons  de  ces  lieux. 

Qiie  l'on  \  fera  enuers  nous  de  traitement  le  plus 
fauorable  qu'il  le  pourra,  fans  que  l'on  talle  aucune 
violence  à  qui  que  ce  loit,   tant  aux   Religieux  6c 

très  de  nos  comnajinons,  qu'à  ceux  oui  l'ont  en 


au' 


4 


T 


ces  lieux,  à  ceux  qui  ont  elle  pris,  entre  lelquels  ell 
mon  beau-irere  l^oullé,  qui  eltoit  pour  commander 
à  tous  ceux  de  la  barque  partie  d'icy,  pour  aller 
treuuer  pall'age  pour  repaller  en  France (3). 

Le  vailleau  où  nous  deurons  palier,  nous  lera  re- 
mis trois  iours  après  nollre  arriuée  à  Tadouirac  en- 
tre les  mains.  Se  d'icy  nous  lera  donné  vne  barque 
ou  vaifleau  (4)  pour  charger  nos  commodité/,  pour 
aller  audit  TadoulTac  prendre  podellîon  du  vaif- 
feau  que  ledit  lieur  Guer  nous  donnera,  pour  re- 
pall'er  en  France  prés  de  cent  perlonnes  que  nous 
Tommes,  tant  ceux  qui  ont  elle  pris,  comme  ceux 
qui  font  de  prelent  en  ces  lieux. 

Ce  qu'eftant  accordé  Se  figné  d'vne  part  Se  d'autre 
par  ledit  fieur  Guer  qui  ell  à  Tadoulfac  General  de 
l'armée  Angloile  Se  Ion  Conleil,  nous  mettrons  le 

(O   I,'origin;il  porte  :  «en  eleluinge.  » 

(2)  Dans  l'i)riginal,  on  lit  :  viv  peu  ijue  Ion  en  a  qui  ell.» 

(3)  Cet  article,  en  particulier,  parait  avoir  été  revu  et  corrigé  par  un  autre  que  par 
Cliamplain;  le  vt)ici  comme  il  est  Jaiis  l'original  ;  «Que  Ion  i\ous  v/.era  de  traittenient 
le  plus  tauorahle  cpii  le  pourra  (ans  cpie  Ion  lace  de  viollence  a  i|ui  ipie  ce  loit  comme 
rcligieus  L^' autres  de  nos  compagnons  tant  de  ceus  ijui  lont  en  ces  liens  c]ue  cens  qui  ont 
elle  pris  entre  leiqiiels  elt  mon  beau  iVere  houllay  qui  elloit  pour  commander  a  tous  ceus 
de  la  barque  qui  elloit  partie  dycy  pt)ur  aller  trouuer  pailage  pour  rapaller  en  France.» 

(4^)   ((Nous  fora  donné  barque  ou  vailleau.» 
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fort,  l'habitation,  8c  maifons  entre  les  mains  dudit 
fieur  Guer,  ou  autre  qui  aura  pouuoir  pour  cet  ef- 
fed:  de  luy.     Signé,  Champlain,  &  du  Pont(i). 

Ces  chofes  ainfi  refoluës  furent  enuoyées  aux 
vaifl'eaux,  où  eftoient  lefdits  Louis  8c  Thomas  Guer, 
qui  virent  ce  que  nous  demandions,  8c  après  les 
auoir  confiderez  ils  fe  refolurent  d'y  faire  refponfe 
le  pluftoft  qu'ils  pourroient,  ce  qu'ils  firent  comme 
il  s'enfuit. 

Articles  accordez  aux  Jïeiirs  de  Champlabi 
&f  du  Pont, 

POur  le  fait  de  la  Commifîion  de  fa  Alaiefté  de 
la  grande  Bretagne  le  Roy  mon  Maiftre,  ie  ne 
l'ay  point  icy,  mais  mon  frère  la  fera  voir  quand  ils 
feront  à  Tadouflac. 

l'ay  tout  pouuoir  de  traiter  auec  monfieur  de 
Champlain,  comme  ie  vous  le  feray  voir. 

Pour  le  fait  de  donner  vn  vaiffeau  ie  ne  le  puis 
faire,  mais  vous  vous  pouuez  afîeurer  du  pafîlige  en 
Angleterre,  8c  d'Angleterre  en  France,  ce  qui  vous 
gardera  de  retomber  entre  les  mains  des  x-lnglois, 
auquel  danger  pourriez  tomber. 

Et  pour  le  fait  des  Sauuagelles,  ie  ne  le  puis  ac- 
corder pour  raifons  que  ie  vous  feray  fçauoir  fi  i'ay 
l'honneur  de  vous  voir,  que  pour  le  fait  de  fortir 
armes  8c  bagages,  8c  peleteries,  i'accorde  que  ces 
me{îieurs(2)  fortiront  auec  leurs  armes,  habits  8c 
peleteries   à   eux  appartenans,  8c  pour  les  foldats 

(i)   (iLcponti)  dans  l'original. 

(2)  Suivant  le  témoignage  des  copistes  auxquels  nous  avons  eu  recours,  il  y  a  dans 
l'original  :  tique  les  Mres,»  c'est-à-dire,  «que  les  Maillres.  « 
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leurs  habits  chacun  auec  vnc  robe  de  caftor  fans" 
autre  chofe,  8c  pour  le  fait  des  Pères  ils  fe  conten- 
teront de  leurs  robes  &  Hures. 

Ce  que  nous  promettons  faire  ratifier  par  mon 
frère  General  pour  la  flotte  pour  fa  Maiefté  de  la 
grande  Bretagne,  figné  rKertk(i),  &  plus  bas  Tho- 
mas Kertk,  &  plus  bas  eft  efcrit. 

Les  fufdits  articles (2)  accordez  auec  les  fleurs  de 
Champlain  &  du  Pont  (3),  tant  par  les  frères  Louis 
&  Thomas  Kertk  (4),  ie  les  accepte  &  ratifle,  &  pro- 
mets qu'ils  feront  effectuez  de  point  en  point,  fait 
à  Tadouflac  ce  19.  d'Aoufl:,  Stil  neuf  162g.  flgné 
Dauid  Kertk,  auec  vn  paraphe. 

Ayant  arrefté  les  articles  ils  nous  r'enuoyerent  la 
chalouppe,  nous  priant  de  la  defpefcher  au  plufl:ofl:, 
pour  fçauoir  fl  nous  accepterions  leurs  articles,  à 
quoy  nous  aduifafmes,  nous  efliant  afl'emblez  pour 
refoudre  ce  que  l'on  pourroit  faire  en  ces  extremi- 
tez,  &  ne  pouuant  pas  mieux,  nous  refolufmes  de 
prendre  la  compofltion.  Le  lendemain  20.  dudit 
mois  ils  flrent  approcher  leurs  trois  vaifl'eaux,  fça- 
uoir le  Flibot  de  prés  de  cent  tonneaux  auec  dix 
canons,  &  deux  pataches  du  port  de  quarante  ton- 
neaux, chacune  flx  canons,  8c  quelques  cent  cin- 
quante hommes,  ayant  mouillez  l'ancre  deuant 
Québec,  ie  tus  trcuuer  le  Capitaine  Louys,  pour 
fçauoir  ce  qui  l'auoit  empefché  de  ne  me  permettre 

(l)  «Louis  Kertk.»  La  copie  que  nous  avons  de  l'original  ne  porte  point  cette  si- 
gnature, mais  seulement  celle-ci  :  l"ho.  Kcarke. 

(  2)  Dans  l'original,  on  lit  :  «  Les  l'uJitz  fix  articles,  n  Et  ce  qui  fait  ici  le  troisième, 
y  est  désigné  en  deux  articles  séparés. 

(3)  (I  Dupont  graue,»  dans  l'original. 

(4)  L'original  porte  «  Kearke.  » 

1227 


1629. 


I  :  i 


I  ■ 


(  ' 


il-  !l 


24+ 


Les    Voyages    de    Champ lain. 


L'Autlicur 
obtient 
d'cminencr 
deux  Sauua- 
gciles. 


1620.  d'emmener  mes  deux  petites  filles  Saui^agefies  que 
i'auois  depuis  deux  ans,  aulquelles  i'auois  enfeigné 
tout  ce  qui  eftoit  de  leur  créance,  &  apris  à  tra- 
uailler  à  l'aiguille,  tant  en  linge  qu'en  tapifîerie, 
en  quoy  elles  trauaillent  fort  proprement,  eftant 
au  refte  fort  ciuililées  &  portées  d'vn  defir  extrefme 
de  venir  en  France.  le  fis  tant  auec  ledit  Capitaine 
Louis  que  ie  le  releuay  des  doutes  qu'il  auoit,  me 
permettant  les  emmener,  ce  que  fçachant  ces  filles 
ils  furent  fort  refiouies. 

le  demanday  des  foldats  audit  Louis  Qugt  pour 
empefcher  que  l'on  ne  rauageaft  rien  en  la.Chapelle 
ny  chez  les  Reuerends  Pères  lefuites.  Recollets  ny 
la  maifon  de  la  veufue  Heber  &  fon  gendre,  ce 
qu'il  fit,  comme  en  quelques  autres  lieux  où  il  en 
ertoit  de  befoin,  puis  il  fait  defcendre  à  terre  enui- 
ron  150.  hommes  armez,  va  prendre  pofîcfiion  de 
l'habitation  où  eftant  demanda  les  clefs  au  Sous- 
commis  Corneille,  8c  à  Oliuier  qui  traittoit  auec 
les  Saunages  comme  expérimenté  aux  langues  des 
IMontagnais  8c  Algommequins,  comme  de  celle  des 
Hurons,  comme  fort  propre  à  cela.  Il  s'acquitta 
de  fa  charge  en  homme  de  bien,  car  ledit  du  Pont, 
principal  Commis,  eftoit  au  lia;  malade  des  gouttes, 
8c  ne  pouuoit  agir.  Louys  Qiier  ayant  ces  clefs  les 
BaiiiitFran-  donnc  à  vn  François   appelle  le  Baillif  natif  d'A- 

çois  perfide.  .  ,.,  .'.  ^  '■     ^^  •in  l 

miens  qu  il  auoit  pris  pour  Commis,  s  citant  volon- 
tairement donné  aux  Anglois  pour  les  feruir  8c  ay- 
der  à  nous  ruiner,  comme  perfide  à  fon  Roy  8c  à  fa 
patrie,  auec  trois  autres  que  i'auois  autrefois  mené 
en  nos  voyages,  il  y  auoit  plus  de  quinze  à  feize 
ans,  entre  autres  l'vn  appelle  Eftienne  Bruflé,  de 
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Charnpigny,    truchement   des    H  lirons,    le    fécond  TôToT 
Nicolas  Marfolet  de  Roiien,  truchement  des  Mon- 
taignais,  le  troiliefme  de  Paris,  appelle  Pierre  Raye, 
Charon    de    fon    meftier,    l'vn    des    plus    perfides 
traiftres  &  mefchants  qui  fuft  en  la  bande.    Ledit 
Baillif  eftoit  venu  autrefois  en  ces  lieux  auec  ledit 
de  Caën,  qui  l'auoit  fait  vn  de  fes  Commis,  l'ayant 
chalîe  pour  eftre  grandement  vicieux.    Ceftuy-cy  p;,,^  ,^  „,^. 
entre  au  magafin,  fe  faifit  de  tout  ce  qvii  eftoit  de-  g-"'"  ^^" 
dans,  8c  de  trois  mille  cinq  cens  à  quatre  mille  ca-   ""^  " 
ftors,  qui  appartenoient  au  fieur  de  Caen,  comme 
de   toutes  les  autres  commoditez   qui  eftoient  en 
l'habitation  pour  feruir  à  icelle. 

Louys  Q^uer  s'achemine  au  fort  pour  en  prendre 
pofîeftion,  voulant  defloger  de  mon  logis,  iamais  il 
ne  le  voulut  permettre  que  ie  m'en  allafle  tout 
à  fait  hors  de  Qiiebec,  me  rendant  toutes  les  fortes 
de  courtoifies  qu'il  pouuoit  s'imaginer.  le  luy  de- 
manday  permiftion  de  faire  celé'  xr  la  fainde  Méfie, 
ce  qu'il  accorda  à  nos  Pères  :  le  le  priay  aufii  de 
me  donner  vn  certificat  de  tout  ce  qui  eftoit  tant 
au  tort  qu'à  l'habitation,  ce  qu'il  m'accorda  auec 
toute  forte  d'afiedion  ainfi  qu'il  s'enfuit. 


Pav  Louys  Kertk  commandait  de  prefetit  au  Fort  de  Québec  en   la   Nouuelle  Certifica- 

France  pour  le  Roy  de  la   Grande  Bretagne^  mon  Seigneur  Cif  Mai/Ire.  certifie  à  ''""  '^'^  ^"""^ 
,.,  .  .  -^  •'  ce  qui  clloit 

tous  ceux  qu  il  appartiendra^  que  l 'ay  trouu'e  tant  au  Fort  qu'à  l'iaùitation  ce  qui  dans  Québec 

s\'n/uit,  4.  efpoirs  de  fonte  verte  ^' v  ne  moyenne  auec  leurs  boettes,  2.  breteuls  de  fer.  i"'''  '"^ 
,    y  .  .      ,  •'        donne. 

de  BOO.  liiires  chacun,  7.  pierriers  auec  leur  bol/le  double,  45.  balles  de  fer  pour 

les  efpoirs,  y  6.  balles  pour  lefdits  breteuls,  40.  Hures  de  pouldre  à  canon,  30.  Hures 

de  mec/je,  14.  moufquets,  vn  moiifquct  à  Croc,  2.  grandes  arquebuzes  à  rouet  de  6.  à 

7.  pieds,  2.  autres  à  mèche  de  mefme  longueur,  10.  hallebardes,  12.  piques,  5,  à  6. 

milliers  de  plomb,  50.  corcelets  fans  brafarts,  auec  leurs  bourguinotes,  2.  armes  de 
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/:  ^  gi'>iJ(/iir>nt'S  (I  rtj'prt'Hue  du  pijlolct^  deux  pctarts  de  fonte  verte,  vue  vieille  tente  de 

guerre  Ijf  plufteurs  vjluneilles  de  nufn(ii;e  U'  outils  des  ouuriers  qui  e/loient  en  cedit 
lieu  de  !^iehee,  ou  eommandoit  le  /leur  de  Chcimpluin  en  ruhj'enee  de  Moufieur  le 
Cardinal  de  Rkhelieu  pour  le  feruiee  du  Roy  de  France  Lf  de  N'auarre.  Fui^i  au 
Fort  de  ^'Qjtéùec  ce  21.  de  Juillet  l62().Jigné  Louys  Kertk  (i). 

Ils  Te  faillrcnt  auil'i  de  pluficurs  commoditcz  ap- 
,,      ,       partcnant  aux  Rciicrcnds  Pcrcs  Icfuitcs  8c  Rccollets 

J\C  veulent       '^t      r  ^^  1        r 

faire  regiiirc  dcrquclles  chofcs  iic  voiilurcnt  doiincr  de  mémoire, 
paranmtàVx  difaiit,  s'il  faut  rciidre  (ce  que  ie  ne  croy  pas)  il  ne 
Religieux,  ç^  perdra  rien,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  l'efcrire 
ny  en  faire  recherche.  Pour  les  viures  que  nous 
trouuons  il  ne  s'en  gaftera  ny  encre  ny  papier,  dont 
nous  n'en  fommes  pas  fafchez,  vous  aymant  mieux 
afîifter  des  noftres.  Nous  vous  en  remercions  bien 
fort,  luy  dif-ie,  il  n'y  a  finon  que  vous  les  faites 
payer  bien  chèrement  fans  pouuoir  auoir  moyen 
de  les  difputer. 

Le  rendemain(2)  il  fit  planter  l'enfeigne  An- 
gloife  fur  vn  des  baftions,  fift  battre  la  quefle,  af-. 
fembler  fes  foldats,  qu'il  met  en  ordre  fur  les  ram- 
parts,  faifant  tirer  le  canon  des  vaifieaux,  &  quel- 
ques 5.  efpoirs  de  fonte  qui  eftoient  au  fort,  & 
deux  petits  breteuls  qui  eftoient  à  l'habitation,  & 
quelques  boites  de  fer,  après  il  fit  iouër  toute  l'ef- 

(i)  On  peut  comparer  à  ce  certificat  de  Louis  Kertk  une  pièce  qui  a  pour  titre  Dc- 
chirntion  du  Sr  Chiimpluin  fouhs  ferment  des  iirmes,  munitions  o  autres  'Jtcnjîles  /tiijjecs 
nu  fort  lie  Keheck  lors  de  la  rendition,  qui  dosucnt  félon  le  Traiâé  ejlrc  rejiituces  (State 
Paper  Office,  Colonial  Papcrs,  vol.  VI).  Les  deux  documents  sont  d'accord  pour  le 
fond;  seulement  Champlain  donne  le  détail  des  outils  et  ustensiles  :  «Deux  grands  pieds 
fourchus  de  fonte  pefant  80.  llis.  Vne  forge  de  Marefchal  auec  les  appartenances.  Tou- 
tes Ibrtes  de  prouifions  pour  la  Cuifine.  Tous  Outils  pour  vn  Charpentier.  Tous  outils 
de  fer  propres  pour  vn  moulin  à  vent.  Vn  moulin  à  bras  pour  moudre  le  bled,  &  vne 
Cloche  de  fonte.  » 

(2)  Le  22  de  juillet,  qui  était  un  dimanche.  «  Le  dimanche  matin,  dit  Sagard,  les  An- 
jlois  poferent  les  armes  d'Angleterre  à  l'habitation  &  au  fort  aucc  le  plus  de  folcmnité 
qu"  leur  fut  poffible,  ayans  au  préalable  oilé  celles  de  France.  »  (Hist.  du  Canada,  p.  997.) 
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coupctcric  de  fcs  foldats,  le  tout  en  ligne  de  rc- 
iiouyflance. 

Le  iour  fuiuant  il  fut  à  la  maifon  des  Percs 
lefuites,  lefquels  luy  montrèrent  des  Hures  &  ta- 
bleaux &  quelques  ornements  d'L'glife,  en  luy  of- 
frant s'il  vouloit  quelques-vns  de  ces  Hures  8c  ta- 
bleaux. Il  en  prit  ee  qu'il  voulut  de  ceux  qui  luy 
femblerent  les  plus  beaux,  comme  trois  à  quatre 
tableaux,  le  Miniftre  Anglois  eut  aufll  quelques 
Hures  qu'il  demanda  aux  Pères,  après  veu  la  maifon 
&  tout  le  defert  qui  eftoit  fort  beau,  il  fut  veoir  les 
Pères  Recollets,  de  là  s'en  retourna  à  l'habitation. 

La  nuict  enfuiuant  ledit  Baillif  prit  audit  Sous- 
Commis  Corneille  cent  Hures  en  or  &  argent,  auec 
vne  tall'e  d'argent,  quelque  bas  de  foye  Sz  autres  ba- 
gatelles qui  eitoient  dans  fa  caiflc,  ayant  efté  auiîi 
foubçonné  d'auoir  pris  dans  la  Chapelle  vn  Calice 
d'argent  doré  valant  100.  Hures  8c  plus,  de  laquelle 
choie  l'on  fit  plainte  audit  Louys  Qi-ier  qui  en  fit 
quelque  perquifition,  mais  nul  n'auoïia  ce  facrilege 
deteftable  deuant  Dieu  8c  les  hommes.  Ce  Baillif 
accouftumé  à  renier  8c  blafphemer  le  nom  de  Dieu 
à  tout  propos  en  difoit  afiez  pour  fe  rendre  inno- 
cent :  mais  comme  il  eft  fans  foy  ny  loy,  bien  qu'il 
fe  dife  Catholique  comme  font  les  trois  autres,  qui 
ne  fe  foucioient  de  manger  de  la  chair  ny  Vendredy 
ny  Samedy  pour  pcnfer  fauorifer  les  Anglois,  qui 
au  contraire  les  en  blafmoient,  8c  faifoient  plufieurs 
autres  chofes  licentieufes  8c  blafmables,  ie  luy  re- 
monftrois  aflez  les  deffauts  8c  les  reproches  qu'vn 
iour  il  receuroit,  defquellcs  chofes  il  ne  fe  foucioit 
pas  beaucoup,  pour  l'efperance  qu'il  auoit  de  ia- 
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mais  ne  retourner  en  l'ranee.  Toutes  les  mefelian- 
eetez  qu'il  pouuoit  laire  au\  l'ranc^-ois  il  leur  lai- 
loit  :  On  reeeuoit  toute  lorte  de  vourtoilie  des 
Anglois,  mais  Je  ee  malheureux  tout  mal.  le  le 
laiilerav  pour  ee  qu'il  \aut,  attenilant  (|u'\n  iour 
Dieu  le  eliailie  Je  les  iurements,  hlalphemes  ix  im- 
piété/. 

Depuis  que  les  Anglois  eurent  pris  pollelî'ion  tle 
Qjiéhee,  les  iours  me  lemhloient  îles  mois,  ee  (]ui  me 
i;\iitiuur  ^1^)11,^.1  liibieci  Je  prier  leJit  Louvs  Quer  me  per- 
pc  d'aller  .1  mettre  m'en  aller  à  TaJoullae,  où  i'attenJrois  le  Je- 
part  des  \aiHeau\,  paliant  mon  temps  auee  le  Cie- 
neral  qui  v  eiloit,  ce  qu'il  m'aeeorJa,  puis  que  ma 
\olonté  n'elloit  Je  Jemeurer  ilauantage.  l'aeeom- 
moJav  leJit  Louvs  Q^uer  Je  quelques  eommoJitez 
J'emmeuhlement  pour  la  ehamhre  qu'il  me  Je- 
manJa  :  6c  pour  le  relie  Je  mes  eommoJitez,  ie  les 
embarquav  auec  leJit  Thomas  Qiier  Jans  le  l'iibot 
auec  mes  Jeux  petites  Sauuagell'es.  Dupont  Je- 
meura  auee  la  plulpart  Je  nos  compagnons,  comme 
firent  auiîi  tous  les  Pères,  attenJant  Je  s'en  retour- 
ner au  lecond  voyage. 

LcfJits  Anglois  s'ellant  ainli  laifis  Ju  païs,  la 
veufuc  Hébert  Se  Ton  genJre  ne  penfant  pas  moins 
qu'à  s'en  retourner,  le  laillUant  de  leurs  mailons  8c 
de  leurs  terres  qui  elloient  enlemencées,  ayant  ap- 
parence d'vne  très  belle  récolte,  comme  auiîl  les 
terres  defdits  Pcres,  ce  qu'ils  ne  firent,  au  contraire 
luy  offrant  toute  alîîllance,  que  s'il  vouloit  demeu- 
rer en  fa  maifon  qu'il  le  pouuoit  faire  aulîi  libre- 
ment comme  il  auoit  fait  auec  les  François,  luy 
permettant  de  faire  cueillette  de  tous  fes  grains,  en 
'232 
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dilpolaiit  comme  il  ailiiilcroit  bon  clhc,  (jiic  pour     ,fj2( 
le  lurpliis  (le  ce  (]ui  liiy  relleroit  île  les  grains,  {jn'il 


1. 


e  noiirroit  traiter  auee 


1( 


les  r 

m; 


lima 


gei 


6c  l'aiiiiée  liii- 
ts'il 


liante  au  temps  (|iie  les  vaineaiix  reiourneroient  s 
ne  le  treiiiioit  bien,  il  leroit  en  Ion  option  de  de- 
meurer ou  s'en  retourner,  liiv  lailanl  \alloir  cli;i{|ue 
caiior  mareliîind,  (pintre  liures,  (|iii  hiv  ieroient  li- 
iirés  à  Loiulre.  Toiil  ceev  luv  elloit  }i;r;Mul  adiian- 
t âge  6c  |)liis  (pTil  ne  pouuoil  elperer  :  mais  comme 
Louis  (^uer  elloit  courtois,  tenai'.t  toulioiirs  du  na- 
turel lM'an(^()is,  6c  d'avmer  la  nation,  bien  (jue  lils 
crvn  IsleoHoisf  1)  cjui  s'elloil  marié  à  Dieppe,  il  deli- 
roit  obliger  en  tanl  cpTil  |)oiiuoit  ces  lamilles  6c 
autres  iM-ancois  à  demeurer,  aymant  mieux  leur  '"")/iiJ"^ 
conuerlation  6c  entretien  cpie  celle  des  Anglois,  à  l'Miv'.i.. 
la(]iielle  Ion  liumeur  monltroit  répugner. 

Ces  panures  familles  voyant  la  condition  cju'on 
leur  offroit  de  s'en  retourner  en  l''rance,  a[)rés  aiioir 
employé  c]iiin/e  à  lei/c  ans  de  leur  trauail,  pour 
talclier  à  s'oller  de  l'incommodité  6c  neceflité  c]u'ils 
ioufFriroient  lans  doute  eîi  France,  6c  ellans  cbargez 
de  femmes  6c  enfans(2),  ils  le  \'erroient  contrains  de 


(i)  Cîcrvais  Kcrik.  (  Siiiic  l'ii|'cr  Olliic,  Ccjlnni.il  l'.ijv.'i  ,,vul.  \'l,  ii.  15.  Vuir  l'icics 
jiisiiliiativcs,  II.  W'Ill.) 

(  z)  (^c  l'on  rapjiroi  lie  ce  (]iic  ilil  l'auteur  eu  (et  ciuln/n,  Je  ee  (];i'il  rajip'irte  (  i- 
ilessus,  p.  174,  202,  204-6;  tpie  l'on  veuille  liieii  au..i  se  i.ippeler  les  oliservations  cji.e 
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rest.i  à  (.>uél 


a'Meur  ue 


'/// 


avec  le,  Aiiglai.  licaucouji 


iii-  lu  i'.'il'iiiic  l'y. 


en  (.'. 


;/</ 


11 

•le  C( 
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ouillard  son  j;eiulre,  ainsi  (pie  deux  iikIivkIus  ipie 
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l'année  suivante,  d  ('l'onie  I,  p.  247.)   I.e  texte  de  diaiiijilain  aurait  dû  sudire  à  lui  seul 

pour  en};aj;ir  l'auteur  dont  nous  [larloiis  à  ne  ptjint  hasarder  un  jiureil  avaiucj.      Kl  en 

particulier,  il  est  tait  mention  de  /i/.Yj/V.v/j  familles  ((  clKirg(;es  de  reninie,  et  enlantsu  ;  par 

consé(]uent,  outre  celle  tie  Couillard,  il  y  en  avait  au  moins  une  autre  (jui  ijtait  pareille- 

m 

d'Abraliam  Martin  é-tait  du  nombre  de 


-Mit  chargée  d'enfants.   Or  ce  n'était  point  celle  de  Madame  Hébert.    Donc  la  famille 


celles  auxeiLielles 


Ch 


amnlain  coiiseï 


llad 


e  rester 


avec  les  Anglais  en  attendant  mieux.   C'est  ee  (|ue  prouvent  du  reste  plusieurs  documents 
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1620.  mandicr  leur  pain,  chofc  à  la  vérité  bien  rvidc  8c 
confiderablc  à  ceux  qui  fc  mettront  en  leur  place. 
Ainfi  fe  trouuoient-ils  bien  empelchez  de  ce  qu'ils 
deuoient  faire,  d'autant  qu'ils  fe  voyoient  priuez  de 
l'exercice  de  la  Religion,  n'y  ayant  plus  de  Preltres  : 
ils  m'en  demandèrent  mon  aduis  plus  par  bien- 
feance  à  mon  opinion,  que  pour  volonté  qu'ils  euf- 
fent  à  fuiure  ce  que  ie  leur  euflc  confeillé,  neant- 
moins  iugeant  l'auantage  que  l'Anglois  leur  faifoit, 
&  la  liberté  qu'il  leur  donnoit  de  s'en  retourner  en 
France,  ie  penfay  leur  donner  vn  confcil  qui  ne  leur 
euft  point  efté  ruineux,  leur  remonftrant  que  la 
chofe  la  plus  chatoriilleufe  6c  de  grand  poix  eftoit 
l'exercice  de  noftre  Religion,  qu'ils  ne  pouuoyent 
iamais  efperer  11  les  Anglois  eiloient  toufiours  en 
ces  lieux,  8c  par  confequent  priué  de  la  Confell'ion 
8c  des  Saincls  Sacrements  qui  pouuoient  mettre  leurs 
âmes  en  repos  pour  vn  iamais,  il  ils  leur  eftoient 
adminiilrez,  ce  qu'ils  ne  pouuoient  efperer  fi  les 
François  ne  reprenoient  la  poflefllon  de  ces  lieux, 
ce  que  ie  me  promettois  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  que  pour  cefte  année  fi  i'eftois  en  leur  place 
ie  ferois  la  cueillette  de  mes  grains,  8c  en  traitter  le 
plus  qu'il  me  feroit  poiTiblc  aucc  les  Sauuages,  8c 

entre  autrr-s  les  Registres  de  Notre-Dame  de  Qiiéhec.  Mais  il  y  a  plus  :  outre  ces  trois 
t'amillcs,  qui  rentermaieiu  quinze  personnes,  il  y  en  avait  encore  au  moins  deux  au- 
tres. D'aboid,  Pierre  Des  Portes  était  à  Québec  en  1629,  puisque  sa  femme,  l'ran- 
çoisc  Langloii,  fut  marraine  de  Louis  Couillard  le  iS  mai  de  cette  même  année;  et  il 
avait  avec  lui  sa  fille  Hélène,  qu'il  maria  quelques  années  plus  tard  à  Guillaume  Hébert, 
et  qui  était  net  à  Québec  Traift  de  mariage  de  Noël  Morin  i^-  d'Hél.  Desportes,  greffe 
de  Piraube).  Ei.fm,  Nicolas  Pivert,  revenu  en  1(328  du  cap  Tourmente,  avec  sa  iemme 
Marguerite  Le  Sage  nt  sa  petite  nièce  fci-dessus,  p.  17  r,  note  3),  ne  pouvaient  pas  être 
retournés  en  France,  puisqu'il  n'était  point  venu  de  vaisseaux.  Ces  cinq  familles  réunies, 
sans  compter  les  domestiques  qu'elles  pouvaient  avoir,  faisaient  en  tout  vingt-et-une  per- 
sonnes. Il  resta  donc  avec  les  Anglais  au  moins  le  quart  de  la  population  française,  et 
encore  faut-il  remarquer  que  c'était  la  partie  stable,  et  comme  le  germe  fécond  des  mcil- 
jeuics  familles  qui  se  soient  développées  en  Canada. 
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les  vaiflcaux  François  rcucnant  prendre  poflcfiion,  "ï"62q7 
leur  donner  fa  pelleterie  &  en  tirer  l'argent  qu'il 
leur  auoit  promis,  8c  leur  abandonner  vos  terres, 
puis  vous  en  reuenir  en  leurs  vaifleaux,  car  il  faut 
auoir  plus  de  foin  de  l'ame  que  du  corps,  6c  ayant 
de  l'argent  en  France  vous  pourrez  vous  tirer  hors 
des  necefîltez.  Ils  me  remercièrent  du  confeil  que 
ie  leur  donnay,  qu'ils  le  fuiuroient,  efperant  neant- 
moins  nous  reuoir  la  prochaine  année  auec  l'aide 
de  Dieu. 


Combat  des  Fraîiçois  auec  les  Anglais.  U autheur  cft 
pris  en  combattant.  On  le  fait  parier  au  Jîeur  Eme- 
rj'.  Foyagc  des  François  à  Tadoujfac.  Le  beau-frcre 
de  r  A  ut  heur  luy  compte  f on  voyage.  Emery  taj  choit 
regaigner  .Québec. 

CHAPITRE    IF. 

LE  24..  dudit  mois(f)  nous  leuafmes  les  ancres 
8c  mifmes  à  la  voile,  ce  iour  fufmes  mouiller 
l'ancre  au  bord  de  rFll  Nordoueft  de  l'ille  d'Or- 
léans, le  l'endemain  mifmes  fous  voile  8c  le  trauers 
de  la  Malle-bave,  25.  licuës  de  Québec  l'on  aper- 
ceut  vn  vaifleau  du  cofté  du  Nort  qui  mettoit  foubs 
voille,  lequel  tafchoit  d'aller  vers  l'eau  pour  gai- 
gncr  le  vent  8c  faire  retraitte  s'il  pouuoit,  il  fut 
trouué  appartenir  audit  fieur  de  Caën,  où  fon 
coufin(2)  Emery  commandoit,  qui  venoit  à  Québec 
pour  prendre  les  caftors  qui  y  eftoient,  8c  traiter 
quelque  marchandife  qu'il  auoit,  8c  autres  commo- 

(i)  Le  24  juillet. 

(2)   Plus  haut,  p.  10  et  83,  il  est  appelé  son  neveu. 
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1620.  (iitcz  à  luy  appartenant,  d'autant  que  l'Anglois 
fçauoit  qu'il  eitoit  en  la  riuiere,  comme  il  fera  dit 
cy-aprés. 

Ledit  Thomas   commanda  d'approcher  le  plus 
prés  que   l'on   pourroit  du    vaifleau   dudit  l'-mery 

Combat  des  1       T  1      ••       1  1  ]        /     \  •   1  T 

François  pouT  ic  lai  UCT  clc  qucIqucs  canonaaes(i)  qui  luy  tu- 
Jîdsh'coûps  ^^'"f  ^^dll  toit  rei'pondus  par  autres  coups  de  meil- 
cic  can  ;n.  Jeurc  amonitioii,  s'entretirent  quelque  temps  enui- 
ron  30.  coups,  l'vn  qui  fut  tiré  du  vaifleau  dudit 
Kmery  emporta  la  tefte  d'vn  des  bons  mariniers 
dudit  Thomas  Qjier,  Mmery  lift  quelque  bordées 
pour  tafcher  de  gaigner  le  vent  pour  fe  lauuer,  mais 
Thomas  defirant  en  venir  aux  mains  8c  l'aborder, 
me  dift;  Monficur  vous  fçauez  l'ordre  de  la  mer, 
qui  ne  permet  à  ceux  d'vn  contraire  party  eftre  li- 
bre fur  le  Tillac,  c'eft  pourquoy  vous  ne  treuuerez 
eftrange  que  vous  &  vos  compagnons  defcendiez 
fous  le  Tillac,  où  eftant  iift  fermer  les  paneaux  8c 
les  clouer  fur  nous,  faifant  mettre  fes  matelots  8c 
foldats  en  ordre  pour  combattre  à  l'abordage  qui 
fut  faite  afîez  mal  h  propos,  entre  le  mas  de  Van (2) 
8c  le  beau  Pré  dudit  vaifleau  d'Emery,  lequel  de 
fon  cofté  faifoit  fon  deuoir  de  fc  tenir  prcft  pour  fe 
delîendre  à  l'abordage  :  chacun  fait  ce  qu'il  peut 
pour  vaincre  8c  terracer  fon  ennemy  :  ce  fut  alors 
qu'on  vint  aux  coups  de  pierre  8c  balles  de  canon, 
de  pierre,  &  gj;  autrcs  chofcs  Qu'ils  Douuoicnt  attrapper  fe  iet- 

ballcs  de  ta-  1,11^1»  1  1 

tant  d  vn  bord  a  1  autre,  car  les  vns  ny  les  autres  ne 


Ce  que 
'l'Iiomas 
(jucr  dit  à 
rAiithcur. 


On  vint 
aux  coups 


non 


fi)  Ce  récit  de  Champlain,  qui  était  témoin  oculaire,  peut  servir  à  rectifier  la  dépo- 
sition que  lit,  devant  le  juge  Henry  Martin,  le  général  David  Kertk  (Pièces  justificatives, 
n.  XVII f).  Ce  dernier  était  à  Tadoussac  pendant  que  le  combat  se  livrait,  vers  la  Mal- 
baie, entre  son  frère  Thomas  et  le  sieur  Émeric  de  Caen. 

(2)  Mât  d'avant  ou  de  misaine. 
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pouiioicnt  entrer  dcdiuis  lc\irs  \aincau\  que  pur  le 
beaupré  du  vailîl'au  dudit  Thomas  (^uer,  à  eaufe 
que  le  xailleau  (eomme  i'ay  dit)  auoit  abordé  de- 
bout, &  vue  pâte  de  Taucre  île  celuv  de  l'homas 
(^uer  s'eiloit  attachée  5c  cramponnée  au  xailleau 
d'iùiierv,  enlorte  qu'ils  ne  Te  pouuoient  delaborder  : 
Se  vn  homme  armé  d'\'n  bord  à  autre  pouuoit  fa- 
cillement  empelcher  d'entrer  :  ce  pendant  que  les 
gens  de  Thomas  Qj^ier  elloient  ainil  mal  menez, 
\ne  partie  fe  ietta  au  tond  du  xaiiî'eau  que  ledit 
Capitaine  failoit  monter  à  coups  de  plat  d'eipée, 
mais  c'ell  vne  mauuaile  choie  quand  la  peur  laifit 
les  courages,  le  Chef  mefme  ne  ic^-anoit  pas  bien  où 
il  en  ertoit,  car  peu  l'accompagnoient  au  combat, 
il  y  eull  quelque  rumeur  en  ce  combat  dans  le 
vaifleau  d'I'lmery  de  Caen,  qui  par  vn  courage  lai- 
che  cria  afl'ez  hautement  Cartier,  Cartier,  ce  qui 
fut  entendu  par  'l'homas  Qjier,  qui  auili  toft  ne 
voulut  perdre  temps,  &  releua  celle  parolle,  leur 
promettant  toute  courtoifie,  autant  dit  il,  qu'au 
lîeur  de  Champlain  que  nous  auons  icy,  8c  prenez 
garde  de  conferucr  vos  vies.  Pendant  tout  ce  com- 
bat les  deux  pataches  approchoient  qui  enflent  mal 
mené  ledit  Emcry,  qui  ne  pouuoit  le  defaborder, 
voyant  l'inconuenient  qu'il  pouuoit  encourir,  ayant 
des  gens  en  fon  bord  qui  n'auoient  enuie  de  bien 
faire,  il  demanda  à  me  voir  :  pendant  ce  temps  le 
combat  cefla  d'vne  part  8c  d'autre,  8c  vint  on  aufîi 
toft  auec  vne  pinfe  à  ouurir  les  paneaux,  l'on  m'en- 
leue  promptement  pour  aller  parler  audit  l^'mery 
de  Caen  :  ledit  Thomas  Quer  qui  à  Ton  vifage  8c 


1629. 


Prinlc  de 
l'Autlicur 
par  l'An- 

gluis. 


(0 


On  le  fait 
parler  au 
iicur  Einerv, 


(1)   Lisez  :  Prinfc  du  Jtcur  de  Caen  par  P  Anglais , 
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dit  ;".  Tlu)- 
inas  Qucr. 


i52q.  contenance  tefmoignoit  n'eftre  pas  bien  en  feureté 
de  fa  perfonne,  &  difoit,  Aileurez  vous  (me  dit  il) 
que  il  l'on  tire  du  vaiflcau  que  vous  mourrez,  dites 
leur  qu'ils  ie  rendent,  ie  leur  feray  pareil  traitement 
qu'à  voftre  perfonne,  autrement  ils  ne  peuuent 
éuiter  leurs  ruyne,  li  les  deux  pataches  arriuent 
plultoft  que  la  compolltion  foit  faite  :  le  luy  dis, 
Monileur  de  me  taire  mourir  en  l'ellat  que  ie  fuis, 
il  vous  leroit  très  facile  citant  en  vollre  puiilance, 
\ous  n'y  auriez  pas  d'honneur,  en  dérogeant  à  ce 
que  m'auez  promis,  6c  vollrc  frcre  le  Capitaine 
Louys  Qiicr  aufFi,  de  plus  ie  ne  puis  commander  à 
ces  peifonncs  là,  8c  ne  peux  empcrcher  qu'ils  ne 
fadent  leur  deuoir,  en  le  maintenant  8c  défendant 
comme  gens  de  bien,  vous  les  deuez  loiier  plulloft 
que  les  blalmer,  vous  Ic^'auez  qui  a  vn  prilonnier  l'on 
luy  fait  dire  ce  que  l'on  veut,  Gc  par  conlequent  le- 
dit limery  ne  doit  s'arrerter  à  ce  que  ie  luy  pourrois 
perfuadcr  :  le  vous  prie  donc,  dit-il,  de  les  all'eurer 
qu'ils  auront  toute  lorte  de  bon  traitement  s'ils  le 
veulent  rendre,  ce  que  ie  lis,  parlant  audit  Kmery 
de  Caen  qui  elloit  lur  le  bord  de  Ton  vailî'eau,  le- 
quel demanda  de  rechef  parole  dudit  Thomas  Qiier, 
qui  promet  leur  faire  la  mefme  compolltion  qu'il 
m'auoit  faite  :  Ils  mettent  les  armes  bas,  les  deux 
pataches  arriuent  aulll  toft,  aufquelles  ledit  Thomas 
Qjiier  fait  defences  d'offencer  les  noftres,  qui  fans 
doute  les  eullent  ruynez,  8c  fans  icelles  le  vailleau 
Anglois  euft  efté  enleué  :  ledit  Emery  ayant  l'ad 
uantage,  fe  rendant  maiftre  du  vailî'eau  Anglois 
auec  le  fien,  moy  8c  autres  Fiançois  qui  eftoyent 

dedans,  les  Anglois  eu  (lent  apporté  du  renfort,  8c 
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cuit  peu  prendre  leurs  deux  pataches.  L'accord  fait 
tant  d'vn  coilé  que  d'autre,  Lepinay(i)  Lieutenant 
dudit  l'^mcry  de  Caen,  entra  dans  le  vailleau,  & 
après  ledit  Lmery,  qui  \  inrent  faire  la  reuerence  à 
Thomas  Qiier,  ledit  de  Caen  me  dit,  qu'il  venoit 
pour  me  fecourir,  que  Ion  courin(2)  de  Caen  luv 
auoit  donné  lettre  pour  m'apporter,  par  laquelle  il 
mandoit  qu'il  m'enuoyoit  des  viurcs  pour  trois  mois, 
attendant  plus  grand  iecours  du  iieur  Cheuallier 
de  Ralilly  qui  deuoit  arriuer  en  bref,  neantmoins 
il  croyoit  que  la  paix  clloit  faite  entre  la  Liance  6c 
l'Angletcri .. 

L'exécution  faite,  nous  nous  en  allafmes  à  la 
rade  à  TadoulTac  treuuer  le  General  Kertk,  où  le- 
dit lùnery  auparauant  auoit  penle  aller,  perdre  (^J 
par  vne  dirgrace  qui  luy  furuint  le  trauers  de  Ta- 
douflac,  comme  il  fera  dit  en  l'on  lieu,  cllans  arri- 
uez  à  la  rade  du  moulin  l^audé,  où  elloient  encore 
les  Anglois,  ledit  General  nous  ht  bonne  réception, 
bien  aifc  de  celle  prife  :  auili  y  vifmes  nous  ce  bon 
traiftre  &  rebelle  Licques  iMichel,  qui  auok«conduit 
les  Anglois  dés  la  première  &  féconde  fois  :  il  elloit 
Contre-Admiral  de  celle  flotte,  compofée  de  cinq 
grands  vaifleaux  de  trois  à  quatre  cens  tonneaux, 
très  bien  amunitionnez  de  canons,  poudres,  balles, 
&  artifices  à  feu  :  à  la  vérité,  hors  les  Officiers,  le 
refte  n'eftoif  pas  grande  choie,  il  y  auoit  en  chacun 
prés  de  llx  vingts  hommes,  aulîi  i'y  vis  mon  beau- 

.i")  Jacques  Copnard  (ou  Co,iiIIar.!\  <icur  ilc  l'Esninav.    (State  Paner  Oflice,  Colo- 
nial Papcrs,  vol.  VJ.) 

(2)  V.'jtif.  ci-ilessus,  p.  10,  R^  et  i.\-. 

(3)  S'aller  perdre. 
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i52Q.    frere  Boulé,  qui  auoit  efté  pris  depuis  qu'il  cftoit 
party  de  Qjiébec,  lequel  me  fit  le  difcours  de  ce 
qui  fe  pafî'a  en  fon  voyage  depuis  Ton  département, 
qui  fut  tel  qui  s'enfuit. 
Le  beau-  H  mc  dit  que  partant  de  Qiiébec  auec  les  incom- 

l'Auticur  moditez  qu'ils  auoient  receuës  allant  à  Gafpey,  ils 
'onvopgc.  rencontrèrent  L'merv,  eftant  fort  refiouis  d'vne  h 
heureufe  rencontre,  il  leur  donna  de  quoy  fe  ra- 
fraifchir  luy  ayant  dit  que  fon  coufin  de  Caen 
l'enuoyoit  tant  pour  quérir  les  caftors,  qu'autres 
commoditez  s'il  en  reitoit  &  apporter  au  Fort  des 
viures  pour  trois  mois,  attendant  le  fecours  de  Mon- 
fieur  de  Rafilly  qui  eftoit  preft  à  taire  voile,  quand 
il  partit  de  la  Rochelle,  &  que  fans  l'arreft  que 
loubert  luy  fit  de  la  part  de  la  compagnie,  il  euft 
arriué  vn  mois  pluftoft  à  Qiiébec,  &  n'auoit  peu 
faire  autrement  pour  le  mauuais  temps  qui  l'auoit 
contrarié  à  la  mer,  qui  le  contraignit  relafcher  à  la 
Rochelle,  pour  faire  quelque  radoub  en  fon  vaiiTeau 
qui  eftoit  du  port  de  70.  tonneaux  :  croyant  que  la 
paix  eftoit  faite  entre  l'Angleterre  &  la  France, 
d'autant  qu'il  auoit  veu  quelque  lettres  entre  les 
mains  de  monlieur  de  la  Tuillerie  à  la  Rochelle, 
où  on  l'afleuroit  d'icelle,  mefme  que  l'on  ne  don- 
noit  plus  de  congé  pour  faire  la  guerre  à  l'Anglois  : 
ioint  aufTi  que  le  Capitaine  Daniel  venoit  en  la 
Compagnie  du  lleur  Cheuallier  de  Ralllly,  loubert 
deuoit  venir  deuant  &  quelques  deux  autres  bar- 
ques, l'vne  appartenant  aux  Pères  lefuites,  où 
eftoient  les  Reuerends  PP.  Allemand  8c  Noyrot(i), 
qui  venoient  pour  fecourir  leurs  Pères  à  Qiiébec, 


f 


(i)   Les  PP.  Charles  Lalemant  et  Philibert  Noirot. 
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croyant  que  ces  vaifleaux  pourroient  eftre  dans  la 
riuiere,  s'ils  auoient  vent  fauorable,  ledit  Emery  de 
Caen  demanda  s'il  ne  fçauoit  point  qu'il  y  fut  entré 
des  vaifleaux  dans  la  riuiere,  il  luy  dit  que  non,  ce 
qui  donna  courage  audit  Emery,  penfant  arriuer 
des  premiers  à  Québec,  pour  emporter  prompte- 
ment  fes  peleteries,  &  traiter  quelque  peu  de  mar- 
chandifes  8c  viures  qu'il  auoit,  premier  que  ledit 
Daniel  &;  loubert  arriuaflent,  il  prit  les  cinq  cens 
cafl:ors  qui  eftoient  en  la  barque  qu'il  mit  en  la 
flenne. 

Après  tous  ces  difcours  pafl^ez,  6c  que  ie  luy  eu 
reprelenté  la  neceflité  en  laquelle  nous  auions  efté 
laiflez,  il  fe  délibère  de  monter  au  pluftofl:  :  moy 
fort  refiouy  dcfirant  efl:re  des  premiers  à  vous  don- 
nci  ce  bon  aduis  de  ce  fecours  fi  fauorable  en  vne 
telle  neceifité,  ie  dis  audit  Emery  qu'il  eftoit  à  pro- 
pos que  i'allaflc  deuant  auec  la  chalouppe,  pour 
afin  que  s'il  y  auoit  du  calme,  au  moins  qu'il  nous 
donneroit  ce  contentement  que  de  nous  apporter 
les  nouuelles,  que  pour  cet  efFed:  il  luy  demanda 
de  changer  Ton  efquippage  de  matelots  pour  faire 
diligence,  d'autant  que  les  fiens  eftoient  foibles  &c 
deb.es,  qu'ils  ne  pourroient  nager  comme  les  fiens 
qui  eftoient  trais,  8c  aufli  donner  quelque  baril  de 
poudre  pour  nous  fecourir,  ce  qu'il  refufa,  difant, 
qu'il  ne  defiroit  fe  défaire  de  fes  hommes  ny  de  fa 
poudre,  leur  donnant  feulement  vn  peu  de  bifcuit  : 
que  pour  la  petite  barque  où  il  eftoit  allé,  il  l'auoit 
lailTée  à  gouuerner  8c  commander  à  Defdames,  le- 
quel deuoit  luiure  ledit  Emery  de  Caen  :  le  partis 
tout  ainfi,  auec  la  chalouppe  Se  mes  matelots  ha- 
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i52Q.  raflez  de  necefllté  8c  trauail  :  le  deflr  que  nous  auions 
de  vous  donner  des  nouuelles,  nous  donnoit  de  tant 
plus  de  courage.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  iours 
après  auoir  quitté  ledit  Emery,  nous  apperceufmes 
quelque  vaifleau  vers  l'eau,  defirant  l'aller  reco- 
gnoiftre,  penfant  que  ce  fut  celuy  dudit  Daniel, 
félon  que  l'on  nous  l'auoit  reprefenté,  mais  comme 
nous  eufmes  recogneu  que  ce  n'eftoit  point  luy, 
ains  vn  vaiflepu  Anglois,  nous  refolufmes  de  gagner 
la  terre,  pour  nous  fauuer,  le  vaifleau  Anglois  (où 
eftoit  ledit  Thomas  Quer)  apperceuant  que  nous 
faiflons  retraite  nous  tire  vn  coup  de  canon,  &  aufli 
toft  efquippe  vne  autre  chalouppe  auec  double  ef- 
quippage,  pour  laflèr  les  noftres  qui  faifoient  ce 
qu'ils  pouuoient  pour  fe  fauuer  :  en  cefte  occaflon 
l'efquippage  frais  dudit  Emcry  eufl:  peu  feruir,  nos 
matelots  n'en  pouuant  plus,  pour  eftre  toibles  & 
débiles  du  trauail  :  nous  fufmes  attaints  par  les 
Anglois  qui  nous  pillèrent  8c  rauagerent  tout  ce 
que  nous  auions,  on  nous  emmené  audit  Thomas 
Qiier  qui  nous  reçoit  affez  courtoil'ement,  il  me 
mena  à  fon  frcre  le  General,  qui  me  fait  très  bonne 
réception  8c  nous  mena  à  Tadoufl'ac  aucc  luy,  ie 
luy  ils  entendre  comme  ledit  Emcry  de  Caen  luy 
auoit(i)  dit  afleurement  que  la  paix  eftoit  faite, 
l'ayant  fçeu  de  perfonnes  dignes  de  foy  au  partir 
de  la  Rochelle.  A  il  les  articles,  me  dit  le  gênerai. 
Non,  Ce  font  contes  faits  à  plailir,  il  s'informe  de 
l'eftat  auquel  vous  efticz  à  Québec,  ie  luy  en  difois 
bien  plus  qu'il  n'y  en  auoit  ce  qu'ils  pouuoient 
croire,  mais  quelques  matelots  pris  luy  difoient  que 

(  I  )   M'auoit. 
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vous  eftiez  bien  mal  fi  n'auiez  du  fecours,  les  Sau-  "762ql 
uages  qui  croyoient  qu'à  ce  changement  tout  leur 
feroit  donné  de  la  part  des  Anglois,  luy  dirent  le 
miferable  eftat  auquel  vous  eftiez  réduits.  Nous 
arriuons  au  moulin  Baudé  où  ils  mouillent  l'ancre, 
&  auin  toft  ils  arment  le  Flibot  &  deux  pataches, 
pour  promptement  faire  monter  à  Québec,  ils 
auoient  aucc  eux  des  hommes  Anglois,  qui  auoient 
efté  l'année  précédente  au  Cap  de  Tourmente 
quand  il  fut  bruflé.  Les  Sauuages  de  TadoufTac 
s'offrant  de  les  conduire,  leur  difant,  qu'ils  fça- 
uoient  mieux  le  chemin  que  les  François,  à  la  vé- 
rité qu'ils  ne  mentent  pas,  car  il  n'y  a  endroits  aj 
roches  qu'ils  ne  cognoifTent  par  expérience,  que 
nous  n'auons  fi  exade,  neantmoins  ils  ne  laiflerent 
d'emmener  de  nos  matelots,  puifque  la  fortune 
leur  auoit  efté  Ci  fauorable,  leurs  affaires  ayant  efté 
preueuës  dés  l'Angleterre  par  le  Confeil,  que  ledit 
lacques  Michel  leur  auoit  donné,  qui  ne  fe  pou- 
uant  afteurer  auoir  en  leur  puifTance  des  matelots 
qui  eftoient  en  la  chalouppe  qui  prirent  par  cas 
fortuit  :  mais  l'occafion  fe  prefenta  de  laquelle  ils 
fe  feruirent,  pour  ayder  à  conduire  leur  Flibot  & 
patache.  C'eft  vne  difgreflion  que  ie  faits  fur  ce 
que  aucuns  ne  penfent  reparer  leur  faute,  quand 
les  chofes  ne  reuffift^ent  à  leur  fouhait,  &  faut  tou- 
jours qu'il  y  aye  vn  fi,  ce  qui  n'eftoit  point  en 
cefte  affaire  :  fur  ce  qu'aucuns  ont  dit,  que  fi  l'An- 
glois  n'euft  pris  la  chalouppe  il  n'euft  monté  à 
Québec  fi  promptement  qu'ils  firent  :  ce  font  contes 
faits  à  plaifir  à  des  perfonnes  qui  ne  fçauent  comme 
cefte  affaire   s'eft  paffée,  &  ne  fçauent   comment 
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1620.  couurir  leur  faute,  finon  en  blafmant  autruy,  chofe 
de  mauuaife  grâce,  car  ils  aiioient  emmené  le  Flibot 
8c  les  deux  pataches,  auec  les  hommes  qui  auoient 
efté  audit  Cap  de  Tourmente,  comme  i'ay  dit  cy 
deflus,  à  defl'ein  qu'aulîi  toft  arriuez  au  moulin 
Baudé  de  les  faire  monter  à  Qiiébec,  craignant  que 
fi  leur  eufl:  fallu  monter  des  barques  à  Tadouiîac, 
que  pendant  ce  trauail  vne  moyenne  barque  eut 
pafle  &  donné  fecours  à  l'habitation,  leur  deflein 
par  ce  moyen  rompu  :  &  quand  mefme,  comme  dit 
eft,  qu'ils  n'euflent  eu  que  des  Saunages  du  païs 
pour  pilotes,  qui  enflent  aufli  bien  pilotez  comme 
ils  l'auoient  fait  dés  l'année  paflee  audit  Cap  de 
Tourmente,  auec  la  plus  grande  barque  que  nous 
enflions  à  Tadoufllic. 

Reuenons  audit  Emery,  lequel  après  que  Boullé 
fut  party  auec  fa  chalouppe,  il  leue  l'ancre  &  met 
fous  voiles  pour  gagner  Qiiébec  au  plufl:ofl:,  fans 
fçauoir  aucunes  nouuelles  de  l'Anglois,  celles  que 
luy  dirent  lefdits  Defdames  &  Foucher,  qui  efloient 
en  la  petite  barque  de  Boullé  qu'ils  auoient  veu  vn 
canau,  où  il  y  auoit  des  Saunages  auec  de  la  mar- 
chandife  Angloife,  qu'ils  auoient  traitez  auec  eux, 
c'efl:  ce  que  dit  ledit  Defdames,  que  de  cet  aduis 
ledit  Emery  n'en  fait  conte,  neantmoins  celi  luy 
deuoit  faire  penfer  8c  s'afleurer  mieux  qu'il  ne  fit, 
pour  la  confideration  de  fon  vaifl^eau,  8c  ne  tomber 
aux  accidens  comme  il  fit,  car  efl:ant  fur  le  trauers 
de  Lefchemin(i)  il  fut  pris  d'vn  temps  de  brune 
que  l'on  voyoit  fort  peu,  il  paflli  deuant  les  Anglois, 
qui  eftoient  à  la  Ralde   du   moullin   Baudé,  à  la 


(0  L'Escoumin,  ou  les  Escoumins. 
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portée  prefque  du  canon,  fans  eftre  apperceus  dVne  Tëlq? 
part  ny  d'autre  :  penfant  doubler  la  pointe  aux 
alloiiettes,  ils  efchouent  fur  Tiflet  rouge(i)  comme 
le  trauers  de  TadoufTac  où  fe  voyant  penfant  eftre 
perdus  ils  font  vne  piperie  pour  fe  fauuer  à  terre, 
voicy  que  la  brune  s'abaiiîe  où  ils  virent  les  Anglois, 
font  tirer  quelques  coups  de  canons,  pour  leur  de- 
mander fecours,  &  les  aller  fauuer  du  naufrage  où 
ils  penfoient  fe  voir,  ledit  Jacques  Michel  dit  au 
General,  enuoyez  fecourir  ce  vaifTeau  qui  s'en  va 
perdre,  ou  pour  le  moins  les  hommes,  ils  tirent 
leur  canon  pour  vous  en  aduertir,  vous  en  aurez 
bon  marché,  le  General  n'en  voulut  rien  faire,  di- 
fant.  Il  les  faut  laifîer,  8c  attendre  vn  peu  ils  ne 
nous  pourrons  fuir.  Ils  font  bien  defpourueus  de  Les  Angiois 
conilderation  de  venir  pafler  à  noftre  veuë,  ayant  ["cz  e7cecy: 
vaifîeaux  deuant  8c  derrière  eux  :  fans  la  brune  il 
n'eut  efté  fi  auant,  8c  ainfi  le  laifla  là,  8c  donna 
grande  faute  audit  Quer  de  n'y  enuoyer  des  cha- 
louppes  aufTi  toft  qu'ils  ouyrent  tirer  leur  canon, 
8c  n'euftent  perdu  trois  de  leurs  hommes,  comme 
ils  firent  depuis  en  fe  battant  auec  ledit  Emery,  la 
marée  commençant  à  monter  fous  le  vaifTeau  fit 
que  peu  à  peu  il  vint  à  flotter  fans  eftre  que  fort 
peu  endommagé,  ils  prennent  courage  8c  fe  r'en- 
barquent,  laiftent  leur  piperie,  fe  mettent  vers  l'eau, 
vont  mouiller  l'ancre  au  prés  du  Chafaut  au  Baf- 
que,  deux  lieues  de  Tadoufîac,  où  ils  furent  quel- 
que temps  :  ils  virent  vne  chalouppe  Angloife  qui 
venoit  de  Q^uébec,  8c  alloit  treuuer  le  General  pour 
luy  porter  nouuelle  de  la  prife  du  fort,  fur  laquelle 

(O  L'ile  Rouge. 
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1620.  ledit  Emcry  fit  tirer  vn  coup  de  canon  :  voulant 
mouiller  l'ancre  le  pcrt(i)  met  à  la  voile,  &;  va 
mouiller  proche  de  la  Malle  baye,  où  il  vint  quel- 
ques canaux  de  Saunages  qui  luy  dirent  que  Qiié- 
bec  eftoit  rendu,  ce  qu'il  ne  vouluft  croire,  &  pour 
ce  fuiet  enuoya  vn  canau  de  Saunages  auec  deux 
François  pour  en  fçauoir  la  vérité,  (qui  n'eftoit  que 
trop  vray,)  qu'ils  enflent  à  faire  le  plus  de  dili- 
gence qu'ils  pourroient,  ils  leur  falloit  faire  vingt 
licuës,  &  autant  pour  le  retour,  c'eftoit  perdre  vn 
grand  temps,  ayant  peu  éuiter  I  prife  des  Anglois. 
Ces  deux  hommes  promirent  faire  ce  qu'ils  pour- 
roient, l'vn  appelle  le  Cocq  Charpentier,  &  l'autre 
Froidemouche,  qui  auoient  efté  en  la  barque  de 
Boullé  :  ces  deux  perfonnagc"-  eftoient  ignorans  & 
mal  propres  à  telles  affaires,  veu  que  les  plus  dif- 
crets  n'y  font  pas  trop  bons.  Ces  deux  aduanturiers 
fe  mettent  en  chemin,  vont  au  Cap  de  Tourmente, 
s'amufent  à  chafler  (c'eftoit  bien  le  temps)  la  nuicl 
arriuez  à  Québec  ils  ne  voyoient  point  les  vaifî'eaux 
Anglois,  qui  eftoient  defia  partis  pour  retourner  à 
TadoufTac,  ils  s'approchent  des  cabanes  des  fauua- 
ges,  qui  leur  dirent  que  les  Anglois  eftoient  au 
fort  &  à  l'habitation  :  les  vaifleaux  partis,  &  qu'ils 
eftoient  dedans.  Toutes  ces  nouuelles  fuffifoient 
pour  s'en  retourner  promptement  treuuer  ledit 
Emery,  &  quelque  diligence  qu'ils  eufTent  fait,  ils 

(i)  Le  texte  est  ici  conforme  à  celui  de  l'édition  originale.  Il  paraît  bien  évident  que 
l'imprimeur  n'a  pas  compris  le  manuscrit  de  l'auteur.  V^oici  la  version  qui  nous  parait  la 
plus  vraisemblable  :  «  V^oulant  mouiller  l'ancre  autre  part,  met  à  la  voile  &  va  mouiller 
proche  de  la  Malle  baye,  i>  Le  mot  autre  était  peut-être  en  abréviation  dans  la  copie. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  trouver  à  ce  passage  un  autre  sens  plus  raisonnable. 
Émeric  de  Caen  était  déjà  mouillé  auprès  du  Chafaut  au  Basque;  mais  il  ne  pouvait  rester 
là  à  la  vue  de  l'ennemi,  surtout  après  avoir  ainsi  salué  la  chaloupe  anglaise  :  i'  fallait  donc 
aller  mouiller  ailleurs. 
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uc  leur 
re 


cuflcnt  trcuué  le  vaifl'cau  pris  des  Anglois,  mais  au  Tô^cTT 

contraire  ils  vont  pafl'er  contre  le  fort,  entendent 

les  lentinelles  de  l'ennemy,  ils  ne  fe  contentent  de 

fe  retirer,  ils  vont  à  la  maifon  de  la  veufue  Hébert 

ou   de  Ton  gendre,  les  voyant  leur  demandent  ce  iui^gcnî 

qu'ils  cftoient  venu  faire,  Nous  venons,  dirent  ils,  ''^- '•' ^^'^'t^"-" 

11  ir*  >  «-1  ••  r\      •       llcbcrt. 

de  la  part  du  fieur  Emery  voir  li  l'habitation  eftoit 
prife  :  helas,  leur  dirent  ils,  que  vous  eftes  fimples 
8c  peu  aduifez,  ne  le  voyez  vous  pas  bien,  falloit  il 
venir  icy  pour  vous  faire  prendre,  que  dira-on,  fça- 
chant  par  les  Saunages  que  vous  eftes  venus  icy,  & 
que  ie  ne  le  dife,  il  y  va  de  ma  vie  8c  de  toute  la 
ruyne  de  ma  famille,  il  faut  que  par  necefîité  fi  ic 
me  veux  conferucr,  ie  dife  que  vous  eftes  venus 
pour  voir  fi  le  fieur  de  Champlain  eftoit  icy,  8c 
comme  tout  alloit  :  allons  treuucr  le  Capitaine 
Louis,  il  eft  galand  homme,  il  ne  vous  fera  point 


tainc 


de  tort,  ce  qu'ils  firent,  lequel  leur  vfa  de  quelques  n<lf\^T\l 
paroles  8c  ^nenaces  fafcheufes,  les  retenans  pour  les  Loflr' 
faire  trauailler. 

Cependant  la  petite  barque  où  eftoit  Defdames 
fuiuoit  ledit  Emery  de  Caën,  mais  ils  s'arrefterent 
à  vne  petite  riuiere  pour  prendre  de  l'eau,  où  ils 
furent  deux  iours  à  caufe  du  mauuais  temps.  Sor- 
tant de  là  ils  furent  iufques  au  Bic,  quinze  lieues 
de  Tadouflac,  fçachant  au  vray  par  les  Saunages  la 
prife  de  Qiiébec,  8c  que  ledit  de  Caen  ne  pouuoit 
éuiter  qu'il  ne  fuft  pris  pour  s'eftre  trop  hafardé,  ils 
ne  furent  point  incrédules,  ils  fe  delibercreht  de 
s'en  retourner  chercher  pafl'age  le  long  des  coftes, 
où  eftant  vers  Gafpey  rencontrèrent  loubert  auec 
fa  barque  qui  nous  venoit  fecourir,  mais  trop  tard, 
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&  leur  dift,  qu'il  auoit  elle  pourfuiuy  des  Anglois 
proche  de  Mifcou,  il  leur  dill  aulîl  que  le  Capitaine 
Daniel  ertoit  party  pour  mefme  efîe(l:t,  &  vne  autre 
barque  pour  les  Pères  lefuites,  où  edoient  les  Re- 
uerends  Pères  l'Alleman  Se  Norot. 

Il  s'embarque  auec  ledit  louhcrt,  &  s'en  retourne 
en  France  fans  faire  plus  grands  progrez,  linon  que 
s'aller  perdre  à  la  cofte  de  l^retagne  prés  Benodet 
proche  de  Qjiinpercorentin,  qui  penlant  au  com- 
mencement que  ce  fufîcnt  quelques  pirates,  furent 
détenus  iufques  à  ce  qu'ils  Iceurent  la  vérité,  &  là 
ledit  loubert  defpendit  plus  qu'il  n'auoit  fauué  de 
fon  naufrage. 

Voicy  vn  défaut  en  ce  voyage,  de  ne  partir  fui- 
uant  l'ordre  qui  ar  't  efté  donné  par  les  ficurs 
Diredeurs  de  Paris,  de  partir  de  droittc  route  de 
Dieppe  pour  la  Nouuelle  France.  Au  lieu  de  ce 
faire,  les  vaifleaux  vont  attendre  le  iieur  Cheualier 
de  Rafilly,  Se  ainfi  laillerent  perdre  la  faifon,  que 
s'ils  fuflent  partis  au  15.  ou  à  la  fin  de  Mars,  8c  que 
ledit  Capitaine  Daniel  partant  de  bonne  heure, 
comme  dit  cft,  il  fuft  arriué  à  Qjiébec  le  20.  ou  à 
la  fin  de  Mav  pour  le  plus  tard,  prés  de  deux  mois 
premier  que  les  Anglois,  en  nous  iecourant  ils  euf- 
fent  iouy  des  traites,  ce  qui  ne  fut  effedué  pour  le 
retardement. 

Les  Diredeurs  de  Bordeaux  manquèrent  aufTi, 
&  empefcherent  les  pataches  de  partir  fi  promptc- 
ment  qu'elles  enflent  peu  faire,  &  ledit  lieur  Che- 
ualier de  Rafilly  n'euft  laifie  d'aller  combattre  les 
Anglois,  que  fi  cela  eufl:  efl:é,  l'ennemy  euft  efté 

vaincu,  &  l'habitation  recouuerte.    Mais  le  traitté 
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de  paix  qui  fc  fi(\  entre  le  Roy  de  l'ratiee  &  le  Roy 
d'Angleterre  empelcha  d'effec'tuer  la  eommillion 
qu'il  auoit,  qui  tut  changée  pour  le  v<n'age  de  Ma- 
roc où  il  fut,  qui  ne  ieruit  pas  beaucoup,  Se  par  ainfi 
certe  Société  rcceut  de  grandes  pertes  en  la  dcC- 
penfe  qu'ils  firent  encore  celK^  année,  penfant  que 
les  vailî'eaux  du  Kov  deuoient  faire  le  x'oyage,  fur 
les  nouuelles  certaines  que  Ton  auoit  que  les  An- 
glois  eftoient  partis  de  Londres  pour  aller  prendre 
Qjiébec.  Voylà  les  efFet^ls  de  ces  \  oyages,  autant 
malheureux  que  mal  entrepris. 

Retournons  à  ce  que  nous  lifmes  eftant  au  mou- 
lin Baudé,  dans  les  vaiilcaux  de  Q^uer,  deux  ou 
trois  iours  après  noftre  arriuée,  qui  fut  enuiron  le 
premier  d'Aouft,  nous  entrafmes  dans  le  port  de 
TadoufTac,  où  aulH-toft  le  General  fit  charger  le 
Flibot  pour  faire  porter  ce  qui  ell:oit  de  commodi- 
tez  à  Qjiébec,  fît  monter(i)  vne  barque  à  l'adouf- 
fac  de  quelques  25.  tonneaux  qu'il  au(Mt  portée  en 
fagots,  où  ie  vy  Lll:ienne  lirullé  truchement  des 
Hurons,  qui  s'efl:oJ'jnt  mis  au  feruice  de  l'Anglois, 
&  Marfolet,  aulquels  ie  fis  vne  remontrance  tou- 
chant leur  infidélité,  tant  enuers  le  Roy  qu'à  leur 
patrie,  ils  me  dirent  qu'ils  auoient  efté  pris  par 
force,  c  eft  ce  qui  n'ed  pas  croyable,  car  en  ces 
chofes  prendre  vn  homme  par  force  ce  feroit  plu- 
ftoft  efperer  deferuice  qu'\'ne  fidélité,  leur  diiant. 
Vous  dites  qu'il  vous  ont  donné  à  chacun  cent  pi- 
ftoles  &  quelque  pratique,  &  leur  ayant  ainll  pro- 
mis   toute   fidélité    vous    demeurez    fans   religion, 


I  629. 


I  r 


L'Autheur 

reproche 

l'intidclité 

d'ivllicnnc 

Bru  (lé  &  de 

Marfolet. 


(i)  C'cst-à-dire,  assembla-  les  pièces  d'une  barque  qu'il  avait  apportée  en  fagots,  ou 
démontée. 


Ki 
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i52g.  niangcant  chair  Vcndrcdy  &  Samcdy,  vous  liccn- 
tiant  en  des  defbauches  8c  libertinages  defordon- 
nées,  fouuenez-voiis  que  Dieu  vous  punira  il  vous 
ne  vous  amendez,  il  n'y  a  parent  ny  amy  qui  ne 
vous  dife  le  mefme,  ce  font  ceux  qui  accourront 
plulloll  à  faire  faire  voftre  procez  :  que  fi  vous  fça- 
uiez  que  ce  que  vous  faites  ell:  defagreable  à  Dieu 
&  au  monde,  vous  auriez  horreur  de  vous  mefme, 
encore  vous  qui  auez  cfté  clleuez  petits  garçons (i) 
en  ces  lieux,  vendant  maintenant  ceux  qui  vous 
ont  mis  le  pain  à  la  main  :  penfez  vous  eftre  prifez 
de  cède  nation?  non,  afleurez  vous,  car  ils  ne  s'en 
feruent  que  pour  la  neceflité,  en  veillant  toufiours 
fur  vos  adions,  fçachant  que  quand  vn  autre  vous 
offrira  plus  d'argent  qu'ils  ne  font,  vous  les  ven- 
driez encore  pluftoft  que  voftre  nation,  &  ayant 
cognoiflancc  du  païs  ils  vous  chafl'eront,  car  on  fe 
fert  des  perfides  pour  vn  temps,  vous  perdez  voftre 
honneur,  on  vous  monftrera  au  doigt  de  toutes 
parts,  en  quelque  lieu  que  vous  foyez  :  difant.  Voilà 
ceux  qui  ont  trahy  leur  Roy  6c  vendu  leur  patrie, 
6c  vaudroit  mieux  pour  vous  mourir  que  viure  de 
la  façon  au  monde,  car  quelque  chofe  qui  arriue 
vous  aurez  toufiours  vn  ver  qui  vous  rongera  la 
confcience,  6c  en  fuitte  plufieurs  autres  difcours  à 

f  i")  S'il  fallait  prendre  celte  expression  à  la  lettre,  Marsolct  et  Brûlé  seraient  venus 
en  Canada  dès  1603;  puisque,  d'après  les  Registres  de  N.-D.  de  Québec,  Marsolet,  en 
1603,  était  déjà  âgé  de  seize  ans;  cr  Etienne  Bridé  paraît  avoir  été  à  peu  près  du  même 
âge.  Mais  il  semble  qu'il  faut  tenir  compte  de  l'indignation  que  soulevait  dans  l'esprit 
de  l'auteur  la  mauvaise  conduite  de  ces  deux  interprètes;  surtout  si  l'on  se  rappelle  ce 
qu'il  dit  ci-dessus,  p.  244-5,  qu'ils  étaient  venus  avec  lui  il  y  avait  plus  de  quinze  à  seize 
ans,  c'est-à-dire,  quelques  années  avant  i6n.  En  prenant  un  moyen  terme  entre  ces 
deux  données,  qui  ne  sont  évivL-mment  qu'approximatives,  on  peut  affirmer  avec  assez 
de  vraisemblance,  que  Marsolet  et  Brûlé  étaient  déjà  employés,  dès  l'âge  de  18  à  20  ans, 
dans  les  voyages  de  traite  et  de  découverte  à  l'époque  de  la  fondation  de  Québec, 
c'est-à-dire,  vers  1608. 
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ce  fiiict  :  Ils  me  difoicnt,  Nous  fc^-aiions  trcs  bien 
que  i\  Von  nous  tenoit  en  l'Vance  qu'on  nous  pen- 
droit,  nous  fommes  bien  fafchez  de  cela,  mais  la 
chofe  e(t  faite,  il  faut  boire  le  calice  puifque  nous 
y  fommes,  &  nous  reloudre  de  iamais  ne  retourner 
en  France  :  Ton  ne  laiflera  pas  de  viure,  ô  panures 
cxcufez,  que  fi  on  vous  attrappc  vous  'jui  cftes  fu- 
icts  à  voyager,  vous  courez  fortune  creurc  pris  8c 
chaîniez. 

le  vis  Louis  le  Sauuage(i)  que  les  pcrcs  Icfuiftes 
auoient  tant  pris  de  peine  à  inftruire,  &  qui  com- 
mençoit  à  ce  licentier  en  la  vie  des  Anglois,  bien 
qu'il  difoit  auoir  vnc  grande  obligation  aufdits 
Pcrcs  de  ce  qu'il  fçauoit,  cftant  en  Ion  cœur  bon 
Catholique,  8c  qu'vn  iour  il  efperoit  le  tefmoigncr 
aux  François  fi  iamais  ils  reuenoient  en  ces  lieux  : 
les  Anglois  le  r'enuoyerent  en  fon  p«ïs  auec  fon 
père  qui  le  vint  voir,  8c  ceux  de  fa  nation  qui  en 
furent  fort  refiouis,  aufquels  il  fit  de  grands  dif- 
cours  de  ce  qu'il  auoit  veu  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  Bruilé  truchement  fut  auec  luy  aux 
Hurons. 

d)  Louis  Amantacha,  surnomme  de  Sainte-Foi,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  p.  137.  Ce  dernier,  qui  était  fils  de  Chouniin, 
était  montagnais,  et  avait  été  instruit  par  les  Pères  Récollets;  tandis  que  celui  dont  parle 
ici  l'auteur  était  huron,  et  avait  été,  comme  le  remaro  c  Champlain,  instruit  par  les 
Pères  Jésuites.  Le  jeune  Amantacha  fut  envoyé  en  Fraice  dès  1626.  «  Voicy  vn  petit 
Huron,  dit  le  P.  Charles  Lalemant  (Rclat.  1626,  p.  9\  qui  s'en  va  vous  voir.  11  cil 
paflionné  de  voir  la  France.  11  nous  atfeéVionne  grandement,  &  fait  paroiilre  vn  grand 
defir  d'ellre  inilruirt.  Ncantmoins  le  pcre  &  le  capitaine  veulent  le  reuoir  l'an  prochain, 
nous  aiïcurant  que  s'il  en  cil  content,  il  le  nous  donnera  pour  quelques  années.  »  Plus 
tard,  en  1633,  Amantacha  descendit  à  Québec,  et  vint  voir  les  Pères  Jésuites.  Le  P.  le 
Jeune  l'invita  à  penser  un  peu  à  sa  conscience;  ce  qu'il  fit  de  fort  bon  cœur,  et  depuis 
il  ne  cessa  d'être  l'un  des  meilleurs  soutiens  des  missionnaires.  (Relat.  des  Jés.) 
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Wjyagc  Ju 
General  à 
Québec. 


Ce  que  le 
General  di- 
foit  à  l'Aii- 
theur. 


0 


Fcflovc  à 
Québec  tous 


Voyage  de  ^^er  Ge/ierai  Anglois  a  ^icbcc.    Ce  qu  il 

dit  au  Jicur  de  Cluviiplain,  Mauuais  del/cipi  de  Mar- 

folet.  Refpo?ife  de  F  Au t heur  au  General  .^ler»   Le 

General  refufe  a  r Autheur  d'en/ mener  en  France 

deux  filles  SauuageJ/es  par  lux  injlruitcs  c?i  la  Foy. 

CHAPITRF    F. 

LE  General  Qiier  fe  délibère  d'aller  voir  Qjjé- 
bec  dans  vne  chaloiippc  qu'il  fait  efqiiipper,  8c 
emmena  lacques  Michel  6c  quelques  autres  liens 
Capitaines  de  Tes  vaifl'eaux,  8c  mon  beau-frcre  : 
pendant  Ton  abfence  nous  pafl'afmes  le  temps  le 
mieux  qu'il  nous  tut  pofîible,  attendant  Ton  retour. 
Pour  ce  qui  eftoit  des  Saunages  les  vns  monftroient 
eftre  reliouis  de  ce  changement,  les  autres  non,  fé- 
lon la  diueTfité  des  humeurs  qui  croyent  fouuent 
que  les  chofes  nouuelles  apportent  plus  grand  bien, 
c'eft  où  maintes  fois  le  monde  fe  trompe  :  comme 
ces  peuples  penfoient  receuoir  plus  de  courtoifie  de 
ces  nouueaux  Kftrangers  que  de  nous,  ils  treuue- 
rent  en  peu  de  temps  toutes  autres  chofes  qui  ne 
s'eiloient  imaginez,  nous  regrettans. 

Le  General  fut  quelque  dix  à  douze  iours  à  fon 
voyage,  à  fon  retour  fut  lalué  de  quelques  canona- 
des,  me  difant  qu'il  eftoit  content  de  ce  qu'il  auoit 
veu,  que  fi  cela  leur  demeuroit  ils  feroient  bien 
d'autres  fruids  que  ce  qu'on  y  auoit  fait,  tant  aux 
peuplades  qu'aux  baftiments  8c  commerces  de  ce 
qui  fe  pourroit  faire  dans  le  pais,  par  le  trauail  8c 
indul^trie  de  ceux  que  l'on  y  enuoyeroit. 

QjLielques  iours  après  fon  arriuée  il  feftcya  tous 


i2i;2 


.*.'1HP< 


Les   Voyages    d  e    C  h  a  m  p  l  a  i  x  . 


26g 


ncs. 


fes  Capitaines,  pour  cet  cffcct  il  lit  drcflcr  \nc  tante  1520. 
à  terre  eniiironnée  de  \erdures,  lur  la  lin  du  diluer  ns  c.pitai- 
il  me  donna  à  lire  vue  lettre  qui  luv  auoit  elle  en- 
uoyée  de  Qj.iébee,  elerite  de  Afarlolet  truchement, 
(melcop-noilîant   des   biens   qu'il    auoit    receus    des  ^'""'^rc 

.'-^,  ,.  .,'  .,.  .    vnc  lettre  de 

Socictez    Françoiles]   où    il    y    auoit    elcrit    ce   nuiMariuicta 

.-    .  ^  '  ^  ^  l'Aiitlieur. 

s  enluit. 


(■) 


2) 


"  T\  yTOnfieur  depuis  nollre  arriuéejj)  à  Qjiébec 
"  IVlvn  canau  de  Saunage  ell  delcendu  des  trois 


u 


riuieres,  pour  \ous  donner  aduis  qu'vn  conleil 
"  s'eft  tenu  de  tous  les  Chels  Se  principaux  du  païs 
*^'  aflemblez  pour  délibérer,  Içauoir  h  Monfieur  de 
"  Champlain  doit  emmener  en  France  les  deux 
petites  lilles  qu'il  a,  ils  ont  refolu  que  puilquc 
les  François  ne  lont  plus  demcurans  en  ces  lieux, 
de  ne  les  lailler  aller.  Se  vous  prient  les  retenir, 
&  ne  leur  permettre  qu'ils  s'en  retournent,  d'au- 
tant que  fi  vous  ne  l'empelchez  le  pays  fe  perdra, 
8c  cil  à  craindre  qu'il  n'arriuc  quelque  accident 
de  mort  aux  hommes  qui  demeurent  en  ces 
lieux,  c'ell  pourquoy  que  s'il  en  arriue  mal,  ie 
me  defcharge  de  ce  que  ie  dois,  vous  en  ferez 
"  félon  vollrc  volonté  :  mais  il  me  croyez  comme 
voftre  ieruiteur,  vous  ne  permettrez  qu'elles  pal- 
fent  plus  outre,  en  les  r'enuoyant  icy  :  c'ell  tout 
ce  qui  s'cft  palTé  depuis  vollre  partement,  i'ef- 
pere  m'en  retourner  à  Tadoulllic  pour  auoir 
"  l'honneur   de   prendre   congé    de   vous,   comme 

(i)   I.isc/  :  l'ell()\e  ,/  'Tddouffdc  tous  les  Capitaines. 

(2)  C'est-à-dire  :  Montre  à  l'auteur  une  lettre  de  Marsolet. 

(3)  Ces  mots  donneraient  à  entendre  ijue  Marsolet  n'était  pas  monte  à  Québec  en 
même  temps  que  !e  général. 
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1620.    '"'  t'iti^nt,    Monlicur,   \\)llrc   hunihlc   6c  aircciionnc 
*'  Icruitcur  Marlolct.  " 


^. 


111 

M.1 


Co  qu'il 

liit  à  l'vnc 
lies  deux 
filles  Saiui;i- 
pcilos  pour 

les  luborner 


Avant    Icû   celle   lettre,  ie  iugeav  aiilFi  toll  c]iie 
eiuin  .lu    1^.  (raland  auoit  iniieiué  celle  malice  pour  taire  re- 

al  lu-urciix  S  .,,  ,      -  ,,  .,  ,      ,  ,'        - 

Hokt.  tenir  ces  lilies,  deiquelles  il  Noukiit  abiiler,  comme 
Von  crovoit  Se  autres  mauuais  l'ranc^-ois  lemblables 
à  luv;  Î'n  ne  de  ces  iilles  appellée  l'-lperance,  auoit 
dit  quelque  iours  auparauant,  que  Marlolct  ellant 
au  vailleau  l'auoit  lollicitée  de  s'en  aller  auec  luv, 
luv  promettant  plui'ieurs  coîr.moditez  pour  l'atti- 
rer, mais  que  iamais  elle  n'v  auoit  voulu  condel- 
cendre,  met  me  qu'elle  s'en  eiloit  plainte  à  des  iau- 
uages  qui  luv  auoient  dit,  Serais  tu  pas  bien  qu'il 
ne  vaut  rien,  &:  qu'il  cil  en  mauuaiie  réputation 
auec  tous  les  Saunages  pour  élire  vn  menteur,  ne 
l'clcoutc  point,  tu  es  bien,  Monl'ieur  de  ('hamplain 
vous  avme  comme  les  hlles,  aull'i  dirent  elles,  Nous 
luv  portons  de  l'aHeclion,  ce  que  n'eilant  nous 
n'aurions  delir  de  le  iuiure  en  France,  qui  fut  le 
iuict  que  i'en  parlav  au  General. 

*'  Alonheur  vous   me    faites    faneur,  que  voilrc 
courtoihc  s'ellende  à  me   montrer  celle  lettre, 
que  il  l'alîlure  ell  ainh  qu'il  l'clcrit,  i'aurois  tort 
de  vous  faire  vne  demande  inciuille,  en  vous  de- 
mandant   permilFion    d'emmener    ces   tilles  que 
"  i'avme  comme  il  elles  eiloient  miennes,  vous  me 
permettrez  que  ic  parle  pour  ces  panures  inno- 
centes qui  m'ont  elle  données  par  les  fauuages 
"  ailemblez  en  Confeil,  fans  que  ie  les  aye  deman- 
**  dez,  mais  au  contraire  comme  forcé  auec  le  con- 
"  fe'itement  des  tilles  Se  des  parents,  à  telle  condi- 


Ce  que 
l'Autheur 
dit  au  Gc 
neral. 
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enhins,  ce  cjiic  i'ay   iait   depuis  ileiix  ans  le  tout 
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)our 
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Lunour  c 


le  I)i 


icii,  ou  1  av  eu  \n  ntaïul  lonu'^ 


'y 


^> 


l\i\ 


à  les  entretenir  de  tout  ce  cjui  leur  elloit  necel- 
"  laire,  les  délirant  retirer  tles  mains  du  Diable,  où 
"  elles   retomberont   li    huit   (]ue   les    retenie/   :    ie 


VOUS  lupplie  (]ue  vollre  charité  loit  telle  enuer 
"  ces  panures  filles  tle  ne  les  \iolenter,  6c  louuenez 
vous  que  Dieu  ne  vous  lera  point  ingrat  lî  \'ous 
laites  queltpic  choie  jiour  luy,  il  a  des  recom- 
penles  grandes,  tant  pour  le  Ciel  que  pour  la 
terre. 

"  Au  relie  ie  Ç<^[\y  très  afleurément  que  Marfolet 
a  torgé  en  Ion  elprit  ce  qu'il  vous  mande,  n'ayant 
treuué  autre  moyen  pour  per^ire  ces  iilles,  6c 
"  iouir  de  la  delordonnée  volonté  s'il  peut.  Je  fc^-ay 
"  aireurement  (jue  les  Saunages  efhmt  au  C^onleil 
"  des  trois  riuieres,  il  ne  fut  parlé  aucunement  de 
"  ces  filles,  ny  de  ce  que  Marfolet  vous  a  eferit, 
"  mefme  ie  Ic^ay  que  lors  qu'efliez  à  (Québec  vcnis 
"  vous  inforrnalles  11  les  Saunages  n'eftoient  point 
"  fafchez  de  ce  qu'elles  s'en  alloient,  que  (iros 
"  lean  de  Dieppe  qui  s'efl  donne  à  vous,  truche- 
"  ment  des  Algommequins,  vous  dit  au  contraire, 
*'  qu'ils  tufl'ent  falchez  de  ce  que  ie  les  emmenois, 
"  qu'ils  en  elloient  bien  contents,  que  s'il  y  auoit 
"  du  danger  de  les  emmener  allant  dans  le  pays 
"  comme  il  alloit,  il  n'y  eut  pas  eflé  pour  beau- 
"  coup  de  choies,  6c  C^oullart  vous  dit  aufll,  Mon- 
*'  fleur  nous  auons  autant  d'intereft  que  perfonne, 
"  à  caufe  de  ma  femme  6c  de  mes  enfans,  que  s'il 
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11c  veut  eii- 
teiufrc  à  ce 
que  l'Au- 
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"  y  auoit  quelque  rifque  ie  vous  le  dirois  libre- 
ment, au  contraire  les  Saunages  m'ont  dit  qu'ils 
en  eftoient  bien  aife,  qu'elles  eftoient  bien  don- 
nées, tout  cecy  eft  vn  tefmoignage  luffifant,  au- 
quel deuez  adiouller  Foy,  plus  qu'à  ce  que  vous 
mande  Marlolet,  qui  veut  abufer  de  ces  filles,  les 
ayant  mefmcs  follicitées  à  s'en  aller  auec  luy, 
qu'il  leur  donneroit  des  prefens  :  l'ayant  ainfi  dit 
aux  Saunages,  vous  vous  en  pouuez  informer  s'il 
vous  plaift.  "  Mais  recognoillant  que  tant  plus 
ie  luy  en  parlois,  &  plus  il  le  roidifl'oit,  ie  le  laill'av 
là  fans  parler  d'aduantage,  il  fe  leue  de  table  tout 
fafché  comme  il  fcmbloit,  ce  qui  ne  dura  gucres  : 
nous  ne  laiirafmes  de  pafler  le  temps  attendant  vn 
iour  plus  propre  à  luy  en  parler,  &  rechercher  les 
moyens  pour  l'inciter  à  peni'er  à  cela,  i'employay  à 
ma  Tupplication  ledit  Jacques  Michel  8c  Thomas 
Quer  Ion  frère,  qui  luy  en  parlèrent,  il  demeura 
obftiné,  ce  que  Içachant  ces  deux  panures  filles, 
furent  fi  triftes  8c  tafchées  qu'ils  en  perdoient  le 
boire  8c  le  manger  en  pleurant  amèrement,  ce  qui 
me  donnoit  de  la  compafîion,  en  me  difant,  "  Eft  il 
"  pofi'ible  que  ce  mauuais  Capitaine  nous  vueille 
"  empefcher  d'aller  en  France  auec  toy,  que  nous 
"  tenons  comme  noftre  père,  8c  duquel  nous  auons 
"  receu  tant  de  biens  fliits,  iufqu'à  ofter  ce  qui  eftoit 
"  pour  ta  vie,  durant  les  necefi'itez  pour  nous  le 
"  donner,  8c  nous  entretenir  iufqu'à  prefent  d'ha- 
"  bits  :  nous  auons  vn  tel  dcfplaifir  en  noftre  cœur 
"  que  nous  ne  le  pouuons  dire,  n'y  auroit  il  point 
"  moyen  de  nous  cacher  dans  le  vaift'eau,  ou  fi  nous 
pouuions  te  fuiure  auec  vn  canau  nous  le  ferions, 
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"  te  priant  de  demander  encore  vne  fois  à  ce  mau-     1521 
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liais  nom  m 


e  qu  il   nous  lai  lie  aller  auec  toy 
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nous  mourrons  de  delplaifir,  plulloll  que  de  re- 
tourner auec  nos  Saunages,  6c  ii  tu  ne  peux  ob- 
tenir que  nous  allions  en  LVance,  au  moins  faits 
en  forte  que  nous  demeurions  auec  la  femme  de 
"  Coullart,  nous  la  feruirons  elle  &  tous  l'es  enfans 
de  tout  noftre  pouuoir  en  ton  abfence,  attendant 
l'année  à  venir,  6c  fçachant  de  tes  nouuelles  au  fil 
'  toft  nous  prendrons  vn  canau  pour  t'aller  treuuer 
"  à  Tadouilac,"  ainfi  me  difoient  leurs  petits  ien- 
timents  :  le  leur  fis  faire  à  chacune  vn  habit  de 
quelques  robes  de  chambre  6c  manteau  que  i'auois, 
pour  ne  les  cnuoyer  mal  accommodées  tant  elles 
me  faifoient  de  com paillon, 

le  faifois  ce  qu'il  m'elloit  poifible  pour  fauuer 
ces  deux  panures  amcs,  ie  talche  de  faire  encore  vn 
effort,  puifqu'il  n'y  auoit  qu'à  contenter  les  Sauna- 
ges par  prelcnt,  quand  melme  il  iroit  de  beaucoup, 
ie  fais  dire  par  'l'homas  Qiier  à  Ion  frère  le  Gene- 
ral, qu'il  y  auoit  vn  moyen  de  rendre  les  Saunages 
fatisfliits  en  leur  faifant  vn  prelcnt,  6c  leur  dire  que 
puifqu'ils  auoient  donné  ces  filles  qu'ils  deuoient 
tenir  leurs  paroles,  voyant  qu'ils  ne  le  failoient  pas, 
qu'ils  n'auroient  fuiet  de  fc  fier  en  eux,  de  ce  qu'il 
leur  pourroient  dire,  que  neantmoins  il  leur  faifoit 
vn  prefent  de  la  valleur  de  Mil  Hures,  en  marchan- 
diies  telles  qu'ils  voudroient,  pour  des  cailors  qui 
eftoient  à  fon  bord  à  moy  appartenants,  dont  il 
m'auoit  donné  fa  promeile  payable  à  Londres,  que 
ie  la  mettrois  entre  les  mains  de  fon  frère,  6c  feroit 
le  prelcnt  tel  qu'il  voudroit  comme  venant  de  fa 
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i()2q.    P^rtj  iï  iTic   promit  luy  dire,  comme  il  fit,  mais  le 

Le  General    GcHeral  ii'y  voulut  du  tout  entendre,  ce  que  fça- 

cmmïnî'ccs"  cHant  cc  fi.it  à  moy  de  prendre  patience.    Vn  iour 

deux  filles,    qye  Iq  \q  yjg  Q^i  trcs  bonuc  humeur,  &  croyant  que 

ie  pourrois  tenter  la  fortune  de  luy  parler  encore 

vne  fois,  ce  que  ie  fis  :  il  me  donne  quelque  efpe- 

rance  fur  le  retour  de  Marfolet. 

Les  vaiflcaux  reuenans  de  Qiiébec  i'appris  que 
ce  truchement  venoit,  ie  le  faits  aduertir  de  ce  que 
ie  defirois  faire  pour  contenter  les  Saunages,  fça- 
chant  que  c'eftoit  le  moyen,  Se  qu'en  failant  des 
prefents  Ton  pouuoit  emmener  ces  filles  :  au  con- 
traire ce  malheureux  enncmy  du  progrés  de  Dieu, 
faifant  voir  fa  mefchanceté  à  defcouuert,  dit  que  fi 
on  en  parloit  aux  Saunages  qu'ils  refuferoient  ce 
prei'ent  pour  cet  efi'ed:  .  difant  audit  Q^uer  que  ces 
filles  auoient  efté  données  de  la  bonne  volonté,  fans 
cfperance  autre  que  de  noftre  amitié,  ainfi  euft  efté 
cognû  pour  menteur,  d'auoir  eicrit  au  General  des 
chofes  à  quoy  ils  n'auoient  iamais  pcnfé  au  lieu  de 
pallier  cefte  afixiire  il  luy  dit(i)  que  c'eftoit  mal  fait  à 
luy  d'empefcher  ces  filles  d'eftre  baptifées,  &;  auoir 
cognoiflance  de  Dieu,  qu'il  en  refpondroit  deuant 
la  luftice  diuine,  qu'il  print  garde  qu'il  auoit  en- 
core afl'ez  de  remèdes  s'il  vouloit  perfuader  au 
General  de  donner  quelque  prcfent  aux  Saunages 
comme  i'ofirois  :  que  pour  ce  qui  eftoit  de  fa  per- 
fonne  ie  le  recognoiftrois  en  tout  ce  qu'il  me  feroit 
pofilble,  que  quelque  iour  il  pourroit  auoir  afi'aiie 
de  fes  amis,  eftant  en  l'eftat  où  il  eftoit,  que  s'il  de- 
firoit  retourner  en  France,  ie  le  feruirois  en  tout  ce 

(l)   le  luy  dis... 
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qu'il  me  fcroit  poiliblc  :  tout  ce  qu'il  me  dit  fut, 
qu'il  ne  pouuoit  rien  faire  de  cela,  que  s'il  arriuoit 
quelque  accident  aux  Anglois  par  les  Saunages,  ils 
remettroient  toute  la  flxute  fur  luy,  &  le  voyant 
ainfi  obftiné  ie  le  laiifay  là. 

De  là  il  va  treuuer  le  General,  luv  remonf-trant 
ce  que  ie  luy  auois  dit  &  offert,  8c  ouy  dire  que  ie 
voulois  faire  des  prefens  aux  Saunages  pour  empei- 
cher  ces  filles  d'ellre  retenues,  que  d'ailembler  ces 
peuples  elloignez,  il  n'y  auoit  nulle  apparence,  Oc 
leur  offrir  des  prefents  il  n'eftoit  point  conuenable, 
d'autant  qu'ils  croyroient  que  vous  auriez  peur  de 
les  irriter,  &  que  cela  leur  donneroit  plus  d'affeu- 
rance  d'entreprendre  fur  fes  hommes,  qu'il  failloit 
qu'il  empefchaft  que  ie  n'emmenaffe  ces  filles,  qu'il 
luy  auoit  voué  trop  de  feruices  pour  ne  luy  dire  ce 
qu'il  Içauoit  pour  le  bien  du  pays,  &  à  fon  aduan- 
tage,  qu'il  print  garde  à  ce  qu'il  feroit,  s  en  def- 
chargeant,  &  que  s'il  arriuoit  quelque  difgrace  pen- 
dant Ion  abfence,  qu'on  ne  s'en  prift  pas  à  luy.  Se 
qu'il  valloit  mieux  tenir  ces  peuples  en  paix,  que 
d'eftre  en  hafard  de  tomber  en  quelques  mauuais 
accidens  :  Voilà  ce  qu'il  dit  auoir  reprefenté  au 
General,  lequel  fe  relolut  de  retenir  ces  filles,  6c 
ne  me  permettre  les  emmener. 

Thomas  Qjier  me  dit  y  auoir  fait  ce  qu'il  auoit 
peu,  le  voyant  fort  elloigné  de  ce  que  ie  pouuois 
efperer  touchant  les  prelens,  à  quoy  il  ne  vouloit 
confentir;  Marfolet  l'en  ayant  defgoufté,  ce  qu'ay- 
ant entendu  ie  n'en  parlay  plus  :  mais  ie  ne  me  peûs 
empefcher  de  parler  à  Marlolet  6c  luy  dire  le  def- 
plaifir  ilgnalé  qu'il  me  faifoit  en  cefte  affaire,  d'a- 
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noir  innoué  des  chofcs  toutes  contraires  à  la  vérité, 
8c  fait  dire  aux  Saunages  ce  à  quoy  ils  n'auoient  ia- 
mais  penfé,  qu'il  pouuoit  m'obliger  en  cefte  occa- 
ilon,  comme  ie  pourrois  faire  pour  liiv  en  d'autres, 
ertant  ainfi  caule  de  la  perte  de  ces  filles  6c  de  leurs 
âmes,  qu'il  en  refpondroit  vn  iour  deuant  Dieu, 
qu'il  ne  permettroit  point  que  toit  ou  tard  il  ne  ré- 
cent le  chailiment  qu'il  meritoit,  n'ayant  eu  autre 
dellein  que  de  iouir  de  r\'nc  de  ces  filles,  en  re- 
chercliant  les  moyens  que  ie  ne  les  emmenafl'e,  il 
me  dit,  Alonf'ieur  vous  en  croirez  ce  qu'il  vous 
plaira,  ie  n'ay  dit  que  la  vérité,  quand  ie  fers  vn 
maiftre  ie  luv  dois  eilire  fidèle.  Vous  l'auez  fort 
bien  monf-tré(luv  dif-ie)  en  feruant  l'ennemy,  pour 
deieruir  le  Rov  8c  ceux  qui  vous  ont  donné  le 
moyen  de  vous  éleuer  en  ces  lieux  depuis  qu'efliez 
petit  garçon (i)  iulqu'à  prelent  qu'auez  grandement 
décliné. 

Ces  panures  filles  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus 
de  remèdes,  commencèrent  à  s'attrifter  8c  pleurer 
amèrement,  de  lorte  que  l'vne  eut  la  fiéure,  8c 
fut  long  temps  qu'elle  ne  vouloit  manger,  appel- 
lant  Marfolet  vn  chien  8c  vn  traif-tre,  dif'ant  ainii, 
kuuagesdi-  Commc  il  a  veu  que  nous  n'auons  pas  voulu  con- 

oit  de  Mar-     ,r1^  1  •!  1'  1 

deicendre  a  ces  volontez,  il  nous  a  donne  vn  tel 
deiplailir  que  fans  mourir  iamais  ie  n'en  receus  de 
lemblable. 

Vn  foir  comme  le  gênerai  donnoit  à  fouper  aux 
Capitaines  des  vaifîeaux,  Marfolet  eftant  en  la  cham- 
bre, l'vne  des  deux  filles  appellée  Efperance  y  vint, 
qui  auoit  le  cœur  fort  trifte,  8c  foufpiroit,  ce  qu'en- 

(  I  )   \'oyez  ci-dessus,  p.  266. 
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tciulaiit  ic  luy  dcmaiulav  ce  qu'elle  auoit,  liir  ce  "TôToT 
elle  appelle  la  compagne  nommée  Charité,  dilant, 
Tay  vn  tel  delplailîr  que  ie  n'rairay  point  de  repos 


lue  le   ne  c 


ieleh 


large   moi 


\   c(i;ur   enuers   Marlolet, 


duquel  elle  s'approche,  Se  l'ayant  enuilagé,  luy  dill. 
Il  cil  impoinble  que  ic  puille  élire  contente  que  ie 
ne  parle  à  tov  :  ()jie  \eu.\-tu  dire?  luy  dill-il,  Ce 
n'eil  point  en  l'eeret  que  ie  \eu\  parler,  tous  ceux 
qui  entendeni  n()lhe  langue  Tentendront  a(3ez,  6c 
t'en  priferont  n\oin^  ù  Taduenir  s'ils  ont  de  l'elprit, 
c'eil  \  lu^  ehole  aile/  cognenë  de  tous  les  Saunages 
que  tvi  es  \n  partaiit  menteur,  qui  ne  dis  iamais  ce 
que  \\\\\  te  dit,  mais  tu  inuentcs  des  mcnfonges  en 
ton  elprit  pour  te  laire  croire,  Se  donne  à  entendre 


ce  que 


1" 


on   ne   ta  pas  dit,  pen 


fe 


lue  tu   es  ma 


l 


voulu  des  Saunages  il  v  a  long- temps  5c  comme 
malicieux  tu  perfeueres  en  tes  menteries,  de  don- 
ner à  entendre  à  ton  Capitaine  des  chofes  qui  n'ont 
iamais  efté  dites  par  les  Saunages,  mais  melchant  tu 
n'anois  garde  de  dire  le  fubiect  qui  t'a  meu  à  in- 
uenter  de  telles  iauiretez,  c'elloit  que  ie  n'ay  pas 
voulu  condefcendre  à  tes  falles  xolupte/,  me  priant 
d'aller  auec  toy,  que  ie  ne  manquerois  d'aucune 
chofe,  tu  m'ouurirois  tes  cofires  dans  lefquels  ie 
prendrois  ce  qui  me  leroit  agréable  ;  ce  que  ie  re- 
tulav,  tu  me  voulus  faire  des  attouchemens  dellion- 
neftes,  ie  reiettay  tes  effronteries,  te  difant,  que  li 
tu  m'importunois  dauantagc  ie  m'en  plaindrois  : 
ce  que  voyant  tu  me  laiffas  en  repos,  me  difant  que 
i'ellois  vne  opiniallre  :  affeurc  toy  qu'on  te  fera 
bien  ranger  à  la  railon,  tu  ne  feras  pas  toullours 
comme  tu  es,  car  ie  fçay  bien  que  tu  retourneras  à 
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i()2q,  QiJtbcc;  ic  te  dis  que  ic  ne  t'apprchcnciois  en  au- 
cune fa(^'on,  ie  délire  aller  en  l'^rance  auec  Monheur 
de  Champlain,  qui  m'a  nourrie  Se  entretenue  de 
toutes  commoditez  iniques  à  prefent,  me  montrant 
à  prier  Dieu,  6c  beaucoup  de  choies  xertueufes,  que 
ie  ne  me  voulois  point  perdre,  que  tout  le  pais  auoit 
conlenty,  ^:  que  ma  volonté  elloit  portée  d'aller 
viure  8c  mourir  en  France,  8c  y  apprendre  à  feruir 
Dieu;,  mais  miferable  que  tu  es,  au  lieu  d'auoir 
compalHon  de  deux  panures  iilles,  tu  te  monftre  en 
leur  endroit  pire  qu'xn  chien,  reflbuuiens  toy  que 
bien  que  ie  ne  fois  qu'vnc  Hlle,  le  procureray  ta 
mort  il  ie  puis,  en  tant  qu'il  me  fera  polîlble,  t'af- 
feurant  que  il  à  l'aduenir  tu  m'approches  ie  te  don- 
ncray  d'vn  couftcau  dans  le  fein,  quand  ie  deurois 
mourir  aufîl-toft  :  Ah  !  perfide  tu  es  caufe  de  ma 
ruine,  te  pourrav-ie  bien  voir  fans  plorer,  voyant 
celuy  qui  a  caulé  mon  malheur,  vn  chien  a  le  na- 
turel meilleur  que  toy,  il  luit  celuy  qui  luy  donne 
fa  vie,  mais  toy  tu  dellruis  ceux  qui  t'ont  donné  la 
tienne,  fans  recognoifî'ance  de  bon  naturel  enuers 
tes  frères  que  tu  as  vendus  aux  Anglois  ;  Penfe-tu 
que  c'eftoit  bien  faid:  pour  de  l'argent  vendre  ainfi 
ta  nation  ?  tu  ne  te  contentes  pas  de  cela  en  nous 
perdant  aufli,  8c  nous  empefchant  d'apprendre  à 
adorer  le  Dieu  que  tu  mefcrois  qui  te  fera  mourir, 
s'il  y  a  de  la  iuftice  pour  les  mefchans.  Sur  cela 
elle  fe  mit  à  plorer  ne  pouuant  prefque  plus  parler, 
Marfolet  luy  difant.  Tu  as  bien  eftudié  cette  leçon  : 
O  mefchant,  dit  elle,  tu  m'as  donné  allez  de  fuiet 
de  t'en  dire  dauantage  fi  mon  cœur  te  le  pouuoit 
exprimer.     Le  truchement  fe  retournant  à  l'autre 
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petite  hllc  appellcc  Clharitc,  liiy  dill,  l''t  toy  ne  me  j^^c 
diras  ru  rien?  Tout  ce  que  le  te  l'(,'aur()is  dire,  ilit-  ccquch 
elle,  ma  compagne  te  l'a  dit,  Se  moy  ie  te  dis  da- 
uantage,  que  il  ie  tcnois  ton  cœur  i'en  mangerois 
plus  facilement  Se  de  meilleur  cojiragc  que  des  \  ian- 
des  qui  font  l\ir  cette  table.  Chacun  cilimoit  le 
courage  Se  le  dilcours  de  ccf-tc  lille,  qui  ne  ^-arloit 
nullement  en  Sauuagellc. 


Ce  Marfolet  d( 


lih 


de  1; 


^e  iMariolet  demeura  tort  eltonne  de  la  Ncrite 
des  difcours  d'\'ne  hllc  de  douze  ans,  mais  tout  cela 
ne  peuft  émouuoir  ny  attendrir  le  cœur  dudit  Cic- 
ncral  Qiicr. 

Le  Capitaine  lac(]ucs  Michel  me  dill  en  fecret, 
qu'au  voyage  qu'il  auoit  fait  à  Qjiébec(i),  il  auoit 
refolu  de  retenir  ces  tilles,  Se  pour  trouuer  vnc  cx- 
cuTe  légitime  dilt  à  Marfolet  qu'il  luy  cfcriuill  la 
lettre  que  i'ay  dit  cv-deflÀis,  mais  cftant  en  Angle- 
terre, Se  luy  avant  dit,  il  protefta  que  cela  eltoit 
faux,  Se  qu'il  n'y  auoit  iamais  penfé,  que  ie  pou- 
iiois  cognoirtrc  Ion  humeur,  Se  qu'il  n'elloit  point 
homme  à  ditîlmuler  Se  à  chercher  des  inucnrions 
pour  les  flnrc  demeurer,  que  s'il  cuft  eu  la  volonté 
il  l'euft  faiél  librement,  fans  employer  perfonne, 
Se  rien  autre  chofc  que  ce  que  Marfolet  luy  en 
auoit  dit,  Se  (2)  l'auoit  fait  refoudre  à  les  faire  de- 
meurer à  Québec. 

Voilà  la  conclulion  prile  que  ces  tilles  demcure- 
roient;  ie  ne  laifl'ay  de  faire  pour  elles  tout  ce  que 
ic  peux,  Se  les  atîilter  de  petites  commoditcz,  leur 
donnant  efperance  de  nottre  retour,  qu'elles  prinf- 

(i)   C'cst-à-dire,  «au  voyngc  que  le  général  avait  fait  à  Québec,  il  avait  résolu...  d 
(2)  Au  lieu  de  cette  particule  (^&_i,  le  manuscrit  portait  probablement  ne. 
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i52Q.  ^^''"'t  courage,  8c  qu'elles  fuflent  toufiours  fages  lilles, 
continuant  à  dire  les  prières  que  ie  leur  auois  en- 
feignées  :  L'vne  me  demanda  vn  chapelet,  difant 
que  les  Anglois  auoient  pris  le  fien,  ce  que  ie  fis  à 
rvne,  &  mon  beau-frerc  en  donna  vn  à  l'autre  :  car 
il  ne  falloit  rien  donner  à  l'vne  que  l'autre  n'en 
euft  autant  pour  ofter  la  ialoufie  qui  eftoit  entre 
mi"  îricm-  elles,  priant  Coulart  de  les  mettre  auec  fa  femme 
"art''*^^"'"  ^^"^  qu'elles  y  voudroient  eftre,  iufques  à  ce  qu'ils 
enflent  des  vaiflcaux  François,  &  qu'il  tafchall  de 
les  conferucr,  ne  leur  donnant  aucun  fubiecl  de  les 
perdre,  mais  qu'il  les  traittafl:  doucement,  que  c'e- 
lloit  vne  grande  charité  pour  Dieu,  qui  le  recom- 
penferoit  :  qu'elles  luy  feruiroient  en  Ta  maifon,  en 
mille  petites  chofes  neceflaires,  que  me  fiiifant  ce 
plaifir,  où  i'aurois  moyen  de  le  leruir,  ie  le  ferois 
de  bon  cœur  :  Afleurez  vous,  Monfieur,  me  dill-il, 
que  tant  qu'elles  auront  la  volonté  de  demeurer 
auec  moy,  i'en  auray  du  foin  comme  fi  c'efl:oit  mes 
enfans,  &  difant  cela  en  leur  prefence,  elles  luy 
firent  vne  reuerence,  &  en  le  remerciant  luy  dirent, 
Nous  ne  t'abandonnerons  point  non  plus  que  no- 
ftre  père  en  l'abfence  de  Monfieur  de  Champlain  : 
ce  qui  nous  donnera  de  la  confolation,  8c  nous  fera 
patienter,  c'efl:  que  nous  efperons  le  retour  des 
François,  8c  s'il  euft  fallu  qu'aufll-toft  que  nous 
fufmes  arriuez  à  Qviébec,  8c  enflions (i)  efté  vers 
les  Saunages  nous  fuflions  mortes  de  defplaifir,  8c 
neantmoins  nous  cftions  refoluës  ma  compagne  8c 
moy  d'y  demeurer  pluftoft  qu'auec  les  Anglois. 
L'on  me  dift  que  le  General  Quer  eftant  à  Qué- 

(i)  Nous  eussions... 
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bec,  auoit  tancé  Ton  frerc  Louys  Qiicr,  de  ce  qu'il 
auoit  permis  de  célébrer  la  fainéte  Meil'e,  ce  qu'il 
fit  defîcndre  à  tous  les  Pères,  Se  que  les  Pères  le- 
fuites  faifant  embarquer  leurs  coffres  pour  aller  à 
Tadouffac,  il  voulut  voir  ce  qui  eftoit  dedans  en  la 
prefence  de  Ton  frère,  Louys  Qiier,  commandant  au 
fort  6c  habitation,  comme  le  reuerend  Père  Maffé 
leur  monftroit  ce  qui  eftoit  dedans,  ils  aduiferent 
quelque  choft,  qui  eftoit  enueloppé  :  Il  demanda 
à  le  voir,  le  Père  le  dcueloppe,  c'eftoit  vn  Calice, 
que  Louys  Qiier  voulut  prendre;  Le  Père  luy  di- 
fant,  Monfieur,  ce  font  des  cliofes  facrées,  ne  les 
profanez  pas  s'il  vous  plaift,  il  fe  fafclie  de  ces  pa- 
roles pour  auoir  fuiet  de  le  prendre,  Q^ioy?  dift-il 
en  iurant,  profaner,  nous  n'adiouftons  point  de  ioy 
en  vos  fuperftitions,  ie  n'appréhende  pas  qu'il  me 
faffe  mal,  ce  difant  il  le  prit,  difant  :  le  tais  cela 
pour  le  difcours  que  vous  m'auez  fait,  8c  aulii  pour 
ofter  le  fubieâ:  qui  vous  fait  idolâtrer,  comme  nous 
fommes  obligez  de  rabatre,  entant  que  nous  pou- 
uons  les  fuperftitions,  que  fi  vous  ne  m'eufliez  vlé 
de  ces  termes  ie  vous  l'aurois  laiffé.  Quoy  que  s'en 
foit,  ledit  Louys  Q^uer  s'eftoit  toufiours  bien  com- 
porté iufques  à  cefte  heure,  ne  luy  en  defplaife(2). 
Cefte  adion  n'eftoit  bonne  ny  valable,  c'eftoit 
chercher  vn  maigre  fuiet  pour  prendre  ces  deux 
Calices,  pour  vn  homme  qui  veut  viure  en  hono- 
rable réputation  deuant  les  hommes  vertueux  :  cette 
aélion  ne   fera   iamais   approuuée,  &  void-on   par 

(i)  Cette  note  marginale  et  la  suivante  devraient  se  rapporter  à  Louis  Kcrtic,  et  non 
pas  au  Général. 

(2)  Ces  derniers  mots  doivent  se  rattacher  à  la  phrase  suivante  :  «Ne  luy  en  dclplailc, 
celle  aftion  n'eiloit  bonne...  » 
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j52q.  beaucoup  d'exemples  le  chaftiment  que  Dieu  a  en- 
uoyé  à  ceux  qui  ont  profané  les  vaifTeaux  facrez 
des  Temples. 


Ce  que 

l'Authcur 
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dit. 


Le  Gettcral  ^icr  demande  a  r  Aiitlicur  certificat  des 
armes  &f  munitions  du  fort  &^  de  r habitation  de 
^lebec.  Mort  mal-lieurcufe  de  Jacques  Michel. 
P/ainte  contre  le  General  ^uer, 

CHAPITRE    VI, 

LEdit  General  Qiier  me  demanda  le  certificat 
des  armes  &  munitions,  &  autres  commoditez 
qui  eftoient  tant  au  fort  qu'à  l'habitation,  que  fon 
frère  Louis  Qiier  m'auoit  donné,  auquel  il  auoit 
fait  vne  grande  reprimende,  difant  qu'il  ne  fçauoit 
ce  qu'il  auoit  fait,  fans  fçauoir  s'il  y  auoit  paix 
entre  la  France  5c  l'Angleterre,  qu'il  refpondroit 
de  tout  ce  qui  eftoit  audit  certificat,  qu'il  ne  vou- 
loit  point  que  l'on  vit  aucune  chofe  fignée  de  fa 
main,  ne  fçachant  la  confequence  de  cela,  &  le 
defplaifir  que  l'on  pouuoit  rendre  à  fes  amis,  ie  luy 
dis  Monfieur  cela  ne  vous  peut  apporter  tant  de 
defplaifir  que  vous  le  dites,  puifquc  vous  auez  don- 
né tout  pouuoir  au  Capitaine  Louis  de  traiter  auec 
moy,  en  vertu  des  Commiflions  qu'auez  du  Roy 
d'Angleterre,  ayant  pour  agréable  tout  ce  qu'il  fe- 
roit  comme  voftre  perfonne,  autrement  ce  feroit  le 
defobliger,  en  ne  tenant  fa  parole,  &  vous  en  def- 
aduoiiant  le  pouuoir  que  luy  auez  donné  :  le  ne  le 
defaduouë  point  (dit-il)  pour  ce  qui  eft  de  la  com- 
pofition  qu'il  vous  a  faite,  ie  la  maintiendray  au 
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compoiition,  oc  par  con- 
fequent  il  ne  vous  pouuoit  donner  le  certificat  fans 
charge,  ou  en  compofant,  pendant  que  vous  efties 
encore  maiftre  du  fort,  &  par  ainfi  ie  vous  prie  me 
le  donner.  Il  y  a  afTez  de  perfonnes  qui  fçauent 
l'eftat  de  la  place,  8c  ce  qui  y  eft,  eftant  en  Angle- 
terre Ton  vous  en  donnera  vn  s'il  eft  iugé  à  propos, 
8c  toute  autre  forte  de  courtoille.  Voyant  qu'il  fe 
mettoit  en  colère,  8c  que  ie  ne  le  pouuois  retenir, 
ie  luy  donnay  le  certificat,  luy  difant  qu'il  n'eftoit 
point  de  befoin  de  fe  mettre  en  colère  pour  fi  peu 
de  fuiet,  que  véritablement  ie  le  defirois  auoir  pour 
ma  defcharge.  Vous  l'eftes  (me  dit  il)  aftez,  l'on 
fçait  bien  le  miferable  eftat  auquel  vous  eftiez  ré- 
duits, 8c  le  peu  de  commoditez  qui  font  en  armes 
8c  munitions  tant  au  fort  qu'à  l'habitation. 

Deux  ou  trois  iours  après  ledit  lacques  Michel 
eftant  faili  d'vn  grand  aftbupiflement,  fut  trente 
cinq  heures  fans  parler,  au  bout  duquel  temps  il 
mourut  rendant  l'ame,  laquelle  fi  on  peut  iuger 
par  les  œuures  8c  aétions  qu'il  a  faites,  8c  qu'il  fit  le 
iour  d'auparauant,  8c  mourant  en  fa  religion  pré- 
tendue, ie  ne  doute  point  qu'elle  ne  foit  aux  en- 
fers :  car  le  iour  précèdent  il  auoit  tellement  iuré  8c 
blafphemé  le  nom  de  Dieu  que  i'en  auois  horreur, 
faifant  mille  fortes  d'imprécations  contre  les  bons 
Pères  lefuiftes,  8c  des  habitans  de  S.  Malo  :  difant. 
Qu'il  fe  rendroit  pluftoft  forban  qu'il  ne  leur  euft 
rendu   quelque  fignalé  defplaifir,  deuft  il  mourir,,,   ^ 

•  rii  Ail  1-  L'Autheur 

miferablement.     le  ne  me  peus  tenir  de  luy  dire,  le  rcprcnoit 

Bon   Dieu!    comme  pour  vn  reformé  vous  iurez,  phemes/ 

1267 


284 


L  li  S    V  C)  V  A  C,  K  s     D  l".     C  H  A  M  P  I,  AIN. 


riaintcs 
l'oinrc  le 
(icncriil. 

\'enu  lie 
lias  lieu. 


i52g.  Tçachant  i\  bien  reprendre  les  autres  quand  ils  le 
font.  Il  ell  vray,  dit-il,  mais  ie  fuis  tellement  outré 
de  paillon  6c  de  colère  contre  ces  chiens  de  Malouins 
l^fpagnols,  qui  m'ont  rendu  de  grands  defplaiilrs, 
&  aulîi  ferois-ie  content  li  i'auois  tVappé  ce  lefuifte 
qui  m'a  donné  vn  defmentv  deuant  mon  General. 

Ce  defplailîr  qui  luy  eltoit  11  fenfible  n'cftoit 
alors  pas  tant  pour  les  Malouins  &  le  Père  lefuifte 
comme  pour  le  fuiet  des  Anglois,  defquels  il  fe 
plaignoit  grandement  de  l'auoir  trcs-mal  traitté,  & 
peu  recogneu,  contre  les  promefles  qu'ils  luy  auoient 
faites. 

Il  fc  plaignoit  aufll  de  l'arrogance  infupportable 
de  fon  General,  pour  vn  marchand  de  vin  qu'il 
auoit  cfté,  crtant  à  Bordeaux  &  à  Coignac,  Se  co- 
gneu  ignorant  à  la  mer,  qui  ne  fçait  que  c'eft  que 
de  nauiger,  n'ayant  iamais  faid:  que  ces  deux  voya- 
ges, 8c  veut  faire  de  l'entendu  par  fes  dilcours  pleins 
de  vanité  à  ceux  qui  ne  le  cognoiflcnt  pas  bien,  il 
trcnche  du  Seigneur,  il  ne  fçait  que  c'eft  d'entrete- 
nir d'honneftes  hommes,  il  veut  que  tout  luy  cède, 
8c  ne  veut  croire  aucun  confeil,  qu'alors  qu'il  n'en 
peut  plus,  comme  il  lit  dés  l'année  pallee,  en  la- 
quelle fans  moy  il  vouloit  quitter  le  vaifteau  de 
Roquemont,  8c  ne  l'euft  iamais  pris  fans  l'ordre  que 
ie  luy  donnay,  il  le  vouloit  aborder,  mais  ie  ne 
voulus  y  conlentir,  luy  difant,  Si  nous  l'abordons 
nous  fommes  perdus  ne  vous  y  frotez  pas,  ie  co- 
gnois  mieux  les  François  en  ces  chofes  que  vous, 
qui  n'auez  que  des  gens  mal  faits  en  voftre  vaifteau, 
hors  les  Canoniers  8c  Oftlciers  :  c'eft  pourquoy  il  les 
faut  battre  à  coups  de  canons,  dont  nous  auons 
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raduantagc,  les  contraignant  à  fc  rendre,  vous  con- 
feillant  encore  vne  fois  que  h  iamais  vous  rencontriez 
des  François  fur  mer  de  ne  les  aborder,  ils  font  plus 
adroits  Se  courageux  que  les  Anglois,  qui  l'emportent 
à  l'abordage.  Il  creut  mon  confeil,  me  remettant 
tout  l'ordre  du  combat,  en  quoy  il  auoit  raifon  ; 
car  il  y  elloit  peu  expérimenté,  comme  il  ell  en- 
core, 8c  Ton  frère  Thomas  Qiier,  ils  prennent  des 
commandemens  defquels  ils  ncn  fçauent  pas  les 
charges,  il  leur  taudroit  eftre  encore  vingt  ans  pour 
l'apprendre,  6c  auoir  elle  éleué  &  nourry  ieune  gar- 
çon pour  Içauoir  bien  ce  qui  ell  necefîaire  à  vn 
Capitaine  de  mer,  autrement  ils  teront  de  lourdes 
fautes,  mettant  louuent  la  conduitte  entre  les  mains 
d'vn  Maillre  ou  Pilote  ignorant  qui  fera  dans  leur 
vailleau.  Qiiand  il  fut  arriué  à  Londre,  il  Te  vantoit 
que  c'ell^oit  luy  qui  auoit  tout  faicl,  pluilcurs  hon- 
nêtes hommes  qui  le  cognoifî'oient  bien  Se  moy 
aufli  me  diioient,  Qiier  emporte  la  gloire  de  ce  que 
vous  auez  faiét  :  &  de  faicl  ils  ont  vie  enuers  moy 
d'ingratitude;  Car  outre  mes  appointements  ils  me 
deuoient  donner  recompcnfe,  ce  qu'ils  n'ont  faicl  : 
m'ont  refufé  le  commandement  de  Vvn  de  leurs 
vaifl'eaux  pour  mon  fils,  ie  les  auois  inftalé  en  cefte 
affaire  où  ils  ne  cognoiilbient  rien,  8c  n'y  fuflent 
iamais  venus  fans  moy,  ils  me  traittent  mécanique- 
ment en  mon  vaifî'eau  :  8c  non,  comme  i'ay  appris, 
allant  à  la  mer,  ils  m'ont  donné  vn  yurogne  qui  eft 
fol  pour  mon  Lieutenant,  pour  prendre  garde  fur 
mf  s  aélions  :  le  le  veux  chalî'er  de  mon  vaifî'eau,  ou 
luy  feray  vn  mauuais  party,  c'eft  vn  coquin  fans 
courage,  s'il  fe  preiente  quelque  occallon  de  com- 
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1620.  batre  ic  le  mcncray  comme  il  faut,  ils  auront  en- 
cores  recours  à  moy,  ie  le  fçay  bien,  ils  n'en  font  pas 
où  ils  penfent,  tout  ainfi  que  i'ay  eu  moyen  de 
donner  Tinduftrie  d'inltruire  cette  affaire,  ic  fçay 
aufli  les  moyens  de  les  en  faire  fortir,  &  leur  ap- 
prendre &  à  d'autres,  qu'ils  ne  doiuent  iamais  mef- 
contenter  vne  perfonne  comme  moy  :  Il  y  a  des 
Flamans  afl'ez  8c  d'autres  nations,  quand  vn  moyen 
me  faudra,  i'en  trouueray  d'autres,  ils  ont  faidl  tout 
à  leur  plaillr,  il  faut  patienter,  il  fçait  bien  que  ie 
reflcns  vn  grand  del'plaifir,  mais  il  ne  fait  pas  fem- 
blant  de  le  cognoiftre,  il  me  fait  bon  vifage,  mais  il 
voudroit  que  ie  fufîe  mort,  ie  luy  fuis  maintenant  à 
grand'charge,  i'ay  laifî'é  ma  patrie,  comme  ils  ont 
fait,  pour  feruir  vn  eftranger,  iamais  ie  n'auray 
l'ame  bien  contente,  ie  feray  en  horreur  à  tout  le 
monde,  fans  efperance  de  retourner  en  la  France, 
l'on  a  fait  mon  procez,  ainfi  qu'on  m'a  dit,  mais 
puis  que  l'on  me  traitte  de  toutes  parts  comme 
cela,  c'eft  me  mettre  au  defefpoir,  &  faire  plus  de 
mal  que  iamais  ie  n'ay  fait,  ne  pouuant  que  perdre 
la  vie  vne  fois,  mais  ie  la  puis  bien  faire  perdre  à 
beaucoup  fi  l'on  me  defefpere,  tous  ces  difcours  ne 
fe  pafToient  pas  fans  iurer. 

le  luy  donnois  courage,  en  luy  difant.  Ne  vous 
defefperez  point,  il  y  a  des  remèdes  par  tout,  horf- 
mis  à  la  mort,  il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  fait  des 
chofes  plus  attroces  que  ce  que  vous  auez  faid:,  vous 
auez  raifon  de  vous  repentir  de  ce  qui  s'eft  pafle, 
&  croy  tant  de  vous,  que  fi  auiez  à  recommencer, 
que  vous  ne  le  voudriez  entreprendre,  ains  pluftoft 
mourir.  Il  eft  vray,  me  difoit-il  :  Noftre  Roy  eft 
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bon  8c  iiiftc,  pardonnant  à  pluficurs  qui  ont  gran-  li^on, 
dcmcnt  ofFcnfé  fa  Maicftc.  Kllc  peut,  luy  dif-ic, 
vous  donner  abolition  en  vous  amendant  Se  reeo- 
gnoifl'ant  vos  fautes,  en  le  leruant  fidèlement  à 
l'aduenir,  vous  ferez  en  confideration  tant  pour 
voftre  courage,  que  pour  l'expérience  qu'aue/  ac- 
quife  en  la  mer,  Ton  a  affaire  d'hommes  du  meltier 
que  vous  menez,  l'on  ne  vous  voudra  pas  perdre 
quand  Ton  remonftrera  à  fa  Maiefté  le  feruicc  que 
vous  luy  pouuez  rendre  à  la  nauigation  :  changez 
voftre  volonté,  8c  vous  refondez  de  retourner  en 
voftre  patrie,  pour  moy  où  i'auray  moyen  de  vous 
V  feruir  ic  le  teray  de  bon  cœur  :  Il  me  dit  qu'on  ^, 

J  ,  ,  J  .  .  ^  .     Ne  veut  lo 

luy  auoit  efcrit  de  France  qu'il  auroit  fa  grâce,  s'il  Hcràiagri- 
s  en  vouloit  retourner,  mais  qu  il  ne  s  y  heroit  pas  promet. 
qu'il   ne  l'euft  feellée,  8c  outre  que    iamais  il   ne 
voudroit  fe  tenir  à  Dieppe,  8c  qu'il  iroit  en  autre 
ville  de  France,  cela  feroit  très  bien  fliit,  luy  dif-ie. 

le  fçay  que  la  maladie  qu'il  euft,  n'eftoit  que  suict  de  la 
ce  remors  de  confcience  qui  le  bourrcloit,  8c  vou- 
loit  tefmoigner  aux  Anglois  qu'il  auoit  vn  autre 
defplaifir,  fe  couurant  du  mefcontentement  qu'il 
auoit  des  Malouins,  8c  du  Père  lefuifte,  8c  de  fon 
fils,  dont  il  fe  plaignoit  grandement,  mais  la  vérité 
eftoit  que  cet  homme  eftoit  fort  penfif,  trifte,  3c 
mélancolique,  de  fe  voir  mefprifé  de  ^^.  patrie, 
abhorré  du  monde,  retenu  pour  vn  perfide  8c  trai- 
ftre  François,  qui  meritoit  vn  chaftiment  rigoureux 
(8c  tous  ceux  qui  font  le  femblablc,  ne  pcuuent 
marcher  la  tefte  leuée)  8c  monftré  au  doit  d'vn 
chacun,  mefme  les  Anglois  entr'eux  l'appelloient 
traiftre,  difant,  Voyez  ceftuy  là  qui  a  vendu  fa  pa- 
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i(,2g.  ^""îc,  8c  autres  qui  l'ont  reniée,  pour  vn  peu  de 
mefeontentement  qu'ils  difent  auoir  eu  en  i'ranee. 
Il  l(,auoit  tres-aileurement  que  ees  difeours  fe  te- 
noient,  au  (H  e(l-ce  vn  puillant  ennemy,  que  celuy 
qui  a  la  confeience  chargée  de  il  \ilaines,  detefta- 
blcs  mefchantes  trahilons  :  il  auoit  raifon  d'auoir 
l'ame  bourrelée,  8c  mourir  de  defplaihr,  plultoft 
que  luruiurc,  8c  fut  là  le  fuiet  de  fa  mort,  8c  non 
ce  que  Qiicr  8c  autres  difoient,  que  c'eltoit  pour 
n'auoir  donné  vn  foullet  au  Père  iefuille  qui  elloit 
la  mefme  fagefle  8c  vertu  (i),  ayant  bien  tefmoigné 
aux  voyages  qu'il  a  fait  dans  les  terres. 

Le  General  C^iier  parlant  aux  Pères  lefuiftes,  leur 
dit,  Meilleurs  vous  auiez  l'affaire  de  Canada,  pour 
ioiiir  de  ce  qu'auoit  le  fieur  de  Caen,  lequel  auez 
depofledé.  Pardonnez  moy  Monfieur,  luy  dit  le 
Père (2),  ce  n'eft  que  la  pure  intention  de  la  gloire 
de  Dieu  qui  nous  y  a  mené,  nous  cxpofant  à  tous 
dangers  8c  périls  pour  cet  eilecT:,  8c  la  conuerfion 
des  Sauuages  de  ces  lieux  :  ledit  Michel  preflant 
dit,  Ouy,  ouy,  conuertir  des  "  luuagcs,  mais  pluftoft 
pour  conuert*'*  des  cartors,  ledit  Perc  refpond  afl'ez 
promptement  8c  fans  y  fongcr.  Cela  eft  faux,  l'au- 
tre leuc  la  main,  en  luy  difant,  Sans  le  refped  du 
General  ic  vous  donnerois  vn  louflct,  de  me  dcf- 
mcntir,  le  Pcre  luy  refpond,  Vous  m'cxcuferez,  ie 
n'entend  point  vous  démentir,  i'en  ferois  bien  faf- 
ché,  c'eft  vn  terme  de  parler  que  nous  auons  en 


Pourquoy 
Miilicl  ac- 
niloitlcl'crc 
Brcba'ut', 


(i)  La  fagcfic  &  vertu  mefme. 

(2)  La  note  marginale  nous  fait  connaître  que  c'était  le  P.  Brcbcuf.  Comme  il  est 
extrêmement  probable  que  c'est  lui-même,  ou  le  P.  Massé,  qui  a  surveillé  l'impression 
de  cette  partie  des  \'oyages  de  l'auteur,  on  peut  se  fier  à  cette  note,  parce  que  ces  deux 
Pères  sont  l'un  et  l'autre  témoins  oculaires. 
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nos  efcolcs,  quand  on  propofc  vnc  qucrtion  doii- 
tciifc,  ne  tenant  point  cela  pour  offencer,  c'ell 
pourquoy  ie  vous  prie  me  pardonner,  8c  croire  que 
ie  ne  l'ay  point  dit  pour  vous  donner  du  defplailîr. 

le  laide  à  penfer  fi  ce  fuiet  eftoit  capable  de 
le  faire  mourir,  fans  autre  plus  violent  defplaifir, 
comme  i'ay  dit  cy  defl'us  :  aufll  Dieu  l'a  puny  ne 
luy  faifant  la  grâce  de  fe  recognoiftre  à  l'heure  de 
la  mort,  qui  a  couppc  la  broche  à  tous  fes  defl'eins 
pernicieux  &  mefchans. 

Eftant  mort  il  y  eut  plus  de  refiouiniince  entre 
les  Anglois  que  de  regret,  neantmoins  le  General 
Quer  qui  voulut  luy  tefmoigner  la  dernière  preuue 
de  fon  amitié  qu'il  diloit  luy  auoir  porté  de  fon 
viuant,  luy  fît  faire  vne  châfî'e  où  il  fut  mis,  com- 
mande à  fon  frère  Thomas  Qjier  d'armer  quelques 
200.  hommes,  qu'il  fait  mettre  à  terre,  les  met  en 
ordre  quatre  à  quatre,  les  maiftres  des  vaiflcaux 
prennent  la  châlle,  8c  la  mettent  dedans  vne  cha- 
louppe,  8c  arriuez  fur  le  bord  du  riuage,  les  officiers 
des  vaiflcaux  prennent  le  corps  fur  leurs  efpaulcs, 
8c  fur  fa  châfle  auoicnt  mis  vne  efpée  nuë,  deuant 
le  corps  marchoit  vn  homme  armé  de  toutes  piè- 
ces, auec  la  rondache  8c  le  couftelas,  l'autre  portoit 
vnc  demie  picquc  noircie,  les  foldats  s'ouurirent  en 
deux,  par  le  milieu  defquels  pafla  le  corps  auec 
tous  les  Capitaines  8c  autres  officiers  des  vaifl'caux, 
qui  l'accompagnoient  marchant  deuant,  les  foldats 
qui  le  fuiuent  comme  eft  la  coufl:ume  en  telles 
funérailles,  il  fut  porté  à  la  fofle,  où  eftant  mis  de- 
dans l'on  rompit  la  demie  picque  en  deux,  8c  la  mit 
on  dans  la  fofle,  fur  laquelle  le  Minifl:re  fit  des 
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Va  idéaux 
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ont  pris. 


prières  s'agenoiiillant  8c  fe  leiiant  pliiileurs  fois,  rcf- 
pondant  aux  Minillres  :  leurs  prières  acheuées,  l'on 
couure  le  corps  de  terre,  cela  lait  ils  fe  firent  deux 
cfcoupetteries  de  moufqi.ets,  des  ioldats  qui  eftoient 
rangez  au  tour  de  la  fode.  Apres  l'on  tut  tirer  le 
canon  de  tous  les  vai^i'eaux,  iufqu'à  quelque  80.  à 
go.  coups  :  cela  tait  chacun  s'en  retourne  en  Ton 
vaifl'eau,  le  pauillon  du  contrc-Admiral  eftoit  à 
demy  deftendu,  iufques  à  ce  qu'il  y  en  eu(l  vn 
autre  mis  en  la  place,  qui  fut  vn  Capitaine  Anglois 
appelle (i)  le  dueil  n'en  dura  gueres, 

au  contraire  iamais  ils  ne  fe  rel'iouirent  tant  6c  prin- 
cipalement en  fon  vaifîeau  où  il  auoit  quelques  ba- 
rils de  vin  d'Kfpagnc  :  le  voilà  payé  de  tout  ce 
qu'il  auoit  fait. 

Tout  ce  que  i'ay  vcu  après  fii  mort  eft,  l'hon- 
neur qu'il  ne  meritoit  pas,  ne  pouuant  cfperer,  s'il 
euft  vefcû,  que  le  chaftimcnt  d'vn  fupplice,  li  fa 
Maiefté  ne  luy  euft  donné  fa  grâce. 

Durant  le  iour  que  nous  fufmes  à  Tadouflac(2), 
ledit  Qiier  employa  fes  hommes  à  couper  quantité 
de  mas  de  fapins,  pour  batteaux  &  chalouppcs, 
comme  du  bois  de  bouleau  pour  brufler  ;  ce  mcf- 
nage  eftoit  toufiours  pour  payer  quelques  auaries, 
6c  en  auoit  plus  de  befoin  celte  année  là  que  l'autre, 
en  laquelle  il  prit  ig.  vaifl'eaux  François  8c  Bafques 
chargez  de  moluë,  8c  outre  ce  qu'il  traita  auec  les 
Sauuages  des  marchandifes  qui  eftoient  aux  vaif- 
feaux  de  la  nouuelle  focieté,  où  commandoit  Ro- 

(i)  Le  nom  est  laissé  en  blanc  dans  l'édition  originale. 

(2)  Ce  passage  donne  à  entendre  que  les  vaisseaux  restèrent  tout  le  temps  mouillés  au 
moulin  Baude,  et  que  l'on  se  donna  la  peine  d'aller  enterrer  Jacques  Michel  à  Tadous- 
sac  même. 
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qiicmont,  y  ayant  aiiin  quantitc  de  viiircs  6c  autres 
conimoditcz  propres  à  vne  habitation,  qu'ils  r'ap- 
porterent  eelte  année  à  Qjiébec,  &  outre  la  quan- 
tité des  marehandiles  de  rapport,  ils  penfoient  taire 
meilleure  traite  qu'ils  ne  tirent  :  ils  ne  traitèrent 
que  quelques  5000.  callors  Se  quelques  3.  à  4.  mille 
qu'ils  prirent  à  l'habitation,  6c  le  vailleau  d'iùnery 
de  Caen(i).  Ils  n'ont  eu  autre  ehofe  qui  ell  peu 
pour  pouuoir  rembourcer  les  trais  de  leur  embar- 
quem':nt,  en  rendant  ee  qu'ils  ont  pris  appartenant 
à  de  Caen  6c  à  Tes  ailbciez  au  fort  6c  à  l'habitation 
de  Q^uébec,  t'uyuant  le  traité  de  paix  entre  les  deux 
couronnes  de  France  6c  d'Angleterre (2). 

Pendant  ce  temps  que  nous  ertions  à  TadoufTac, 
ledit  Qiier  ne  voulut  permettre  que  les  Catholiques 
priailent  Dieu  publiquement  à  terre,  o"  il  auoit 
mis  tous  les  Fran<^ois,  horfmis  deux  qui  eftoient 
Huguenots,  de  l'elquippage  dudit  Kmery  de  Caen, 
qui  les  faifoient  rire  pour  auoir  cefte  prééminence 
par  defl'us  les  autres,  moy  6c  quelques  autres  paflîons 
le  temps  auec  ledit  (icncral  à  la  chafle  du  gibier, 
qui  y  cil  en  cefte  faifon  abondante,  6c  principale- 
ment d'alloiiettes,   pluuiers,    courlieux,    becaftlncs 

(0  D'aprcs  les  livres  tle  compte  de  la  Compagnie  îles  marcliands  anglais,  ils  n'au- 
raient traité  ijue  4540  castors  et  432  peaux  d'élans;  ils  n'auraient  de  même  trouvé  au 
magasin  que  1713  castors.  N'oici  comment  un  des  associés  de  la  compagnie  anglaise 
concilie  cette  différence  :  «Il  taut  taire  attention,  dit-il,  que  les  Anglais  ne  parlent  que 
des  castors  portes  au  compte  de  la  Compagnie,  tandis  que  les  Français  comprennent  dans 
leur  calcul  toutes  les  peaux  qu'ils  avaient  lorsque  le  tort  tut  rendu,  sans  distinction  de  ce 
qu'ils  cachèrent  ou  retinrent  du  consentement  des  Anglais.»    (  Pièces  justit".  n.  XV'II.) 

(2)  Il  tut  réglé  par  le  traité  de  Suse  (  24  avTil  1629)  que  «d'autant  qu'il  y  auoit  beau- 
coup de  vaifleaux  en  mer  auec  lettres  de  marque  &  pouuoir  de  combattre  les  ennemis, 
qui  ne  pourroient  de  ii  toll  entendre  cette  paix,  ny  receuoir  ordre  de  s'abUenir  de  toute 
hoUilité,  il  Icroit  accordé,  que  tout  ce  qui  le  pafleroit  l'cfpace  de  deux  mois  après  cet 
accord  tait,  ne  derogeroit  ny  empcCcheroit  cette  paix;  ny  la  bonne  volonté  des  deux 
Couronnes;  à  la  charge  toutestois  que  ce  qui  léroit  pris  dans  l'efpace  de  deux  mois  de- 
puis la  fignaturc  dudit  Traifté,  fcroit  rcllitué  de  part  &  d'autre.»  (Mercure  français.) 
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dclquels  il  en  fut  tué  plus  de  20000.  outre  la  pef- 
che  que  les  Sauuages  faifoient  du  laulmon  &  truites 
qu'ils  nous  apportoient  en  allez  bonne  quantité,  & 
de  l'éplan  que  l'on  prit  en  grand  nombre  auec  des 
filets,  &  quelques  autres  poilî'ons,  le  tout  très-excel- 
lent, iufqu'à  noftre  partemcnt. 

Partcffiait  des  A?igloîs  au  port  de  T'adoujfac.  Gc/icrai 
^/cr  craint  l' arriuce  du  Jîctir  de  Rajilly,  Arrîucc 
en  Angleterre.  U  Autheur  y  va  treuuer  monjieur 
r Affibajjadcur  de  France,  Le  Roy  &f  le  confeil 
d' Angleterre  promettent  rendre  ^tcbec,  Arriuée 
de  r  Autheur  a  Dieppe,  Voyage  du  Capitaine  Da- 
niel, Lettre  du  Reuerend  Père  F  Allema?id  de  la 
compagnie  de  Icjus,  Arriuée  de  P Autheur  à  Paris, 

CHAPITRE    VII, 

LEdit  General  ayant  accommodé  le  fort  &  habi- 
tation de  Qiiébec  de  tout  ce  qu'il  iugea  eftre 
necelTaire,  il  fit  donner  caraine  à  fes  vaifleaux  af- 
fez  légèrement,  nettoyer,  gadomer  &  fuiuer,  ce 
qu'eftant  fait,  il  fit  partir  vne  petite  barque  de  25. 
à  30.  tonneaux,  pour  s'en  aller  porter  à  Québec  ce 
qui  reftoit,  où  s'embarquèrent  mes  deux  petites 
Sauuagefles,  nous  leuons  les  ancres  &  mettons  fous 
voiles,  ce  qui  n'eftoit  pas  fans  bien  appréhender  la 
rencontre  du  Cheualier  de  RafiUy,  d'autant  que 
nouuelles  eftoient  venues  par  quelques  Sauuages, 
qui  aflcuroient  auoir  veu  dix  vailTeaux  à  Gafpey, 
bien  armez  qui  nous  attendaient  audit  lieu  :  c'eft 
pourquoy   l'on   pafTa   fort  proche  d'Enticofty   14. 

lieues  dudit  Gafpey  pour  n'eftre  apperceus  :  tou- 
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il 


le  feu  dans  ]( 
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mettroit 

en  faifant  mourir  beaucoup  premier  qu'en  venir  là, 
8c  quelques  autres  difcours.  Nous  fufmes  contra- 
riez de  fort  mauuais  temps,  auec  des  brunes  ini- 
ques fur  le  grand  Ban,  qui  eftoit  le  i6.  du  mois 
d'Odobre,  nous  eufmes  la  fonde,  &  le  i8.  la  co- 
gnoifîance  de  Sorlingues  :  pendant  la  trauerfe  mou- 
rurent onze  hommes  de  la  dyfenterie,  de  l'efquip- 
page  de  Qvier. 

Le  20.  nous  relafchafmes  à  Plemué(i),  où  nous 
eufmes  nouuclle  de  la  paix  (2),  ce  qui  fafcha  gran- 
dement ledit  Qiier.  Le  25  fortifmes  dudit  port, 
rangeant  la  code  de  deux  lieues.  Le  27.  pafliifmes 
deuant  Douure,  où  ledit  Qj.ier  lit  defcendre  tous 
nos  hommes  auec  les  pères  lefuiites  8c  Recollets, 
aufquels  il  donna  paflage,  8c  à  tous  ceux  qui  vou- 
lurent aller  en  France  :  8c  moy  i'efcriuay  de  ce  lieu  à 
Moniieur  de  Lozon(3)  que  ie  m'en  allois  à  Londres, 
treuuer  Monfieur  rAmba{îadeur(4),  pour  luy  faire 
le  récit  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  nollre  voy- 
age, afin  qu'il  luy  pleuft  faire  expédier  quelques 
lettres  de  fa  Maielté  audit  fieur  Ambafîadeur,  pour 
auoir  cefte  affaire  pour  recommandée,  8c  y  enuoyer 
vn  homme  exprés  pour  cet  effeél,  chofe  comme 
très  neceffaire  8c  importante  pour  le  bien  de  la  So- 

(i)  Plymouth. 

(2)  Le  traité  de  Susc  avait  été  conclu  le  24  avril  1629,  et  il  venait  d'être  ratifié,  le 
16  septembre. 

(3)  Jean  de  Lauson,  l'un  des  principaux  associés  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France,  et  le  même  qui  tut  plus  tard  gouverneur  du  Canada. 

(4)  C'ér-ùt  alors  M.  de  Châteauneut". 
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cieté.  En  continuant  nous  pafTafmes  par  les  Dunes, 
où  il  y  auoit  nombre  de  vaifleaux,  &  vne  remberge 
de  fix  à  fept  cens  tonneaux  que  Ton  falua,  qui  ren- 
dit le  réciproque  de  trois  coups  de  canon.  Entrant 
en  la  riuiere  fufmes  mouiller  l'ancre  deuant  Gra- 
ueline(i),  où  mifmes  pied  à  terre  laiflant  les  vaif- 
feaux,  ledit  Quer  fréta  vn  batteau  pour  aller  à 
Londres  fur  la  riuiere  de  la  Tamife,  auquel  lieu 
arriuafmes  le  29.  dudit  mois. 

Le  l'endemain  ie  fus  treuuer  monlieur  l'Ambaf- 
fadeur,  auquel  ie  fis  entendre  tout  le  fuiet  de  no- 
ftre  voyage,  ayant  efté  pris  deux  mois  après  la  paix, 
qui  eftoit  le  20.  Juillet,  faute  de  viures  &  munitions 
de  guerre  &  de  fecours,  ayant  enduré  beaucoup  de 
necefîitez  vn  an  &  demy,  allant  chercher  des  racines 
dans  les  bois  pour  viure,  bien  que  ie  n'eufie  retenu 
que  feize  perfonnes  au  tort  &  à  l'habitation,  ayant 
enuoyé  la  plus  grand  part  de  mes  compagnons  par- 
my  les  Sauuages,  pour  éuiter  aux  grandes  famines 
qui  arriuent  en  ces  extremitez. 

Ce  qu'ayant  entendu  ledit  fieur  Ambafladeur, 
il  fe  délibéra  d'en  parler  au  Roy  d'Angleterre,  qui 
luy  donna  toute  bonne  efperance  de  rendre  la  place, 
comme  de  toutes  les  peleteries  &  marchandifes, 
lefquelles  il  fit  arrefter. 

le  donnay  des  mémoires,  &  le  procès  verbal  de 
ce  qui  s'eftoit  pafTé  en  ce  voyage,  &  l'original  de  la 
capitulation  (2)  que   i'auois   faite  auec  le  General 

(i)  Gravesend.  Le  contexte  prouve  évidemment  que  c'est  ici  une  faute  typographique. 
Entrant  en  la  ■  iviere,  c'est-à-dire,  la  Tamise.  Il  est  bon  de  se  rappeler  en  outre  que  le 
général  Kertl  était  parti  précisément  de  Gravesend  ;  il  est  donc  tout  naturel  que  ses 
vaisseaux  soi:  it  revenus  au  port  d'où  ils  avaient  fait  voile  au  printemps.  (Pièces  justifi- 
catives, n.  \  .) 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  240. 
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Qjier,  &  vue  carte(i)  du  pays  pour  faire  voir  aux  "Jêlcû 
Anglois  les  defcouuertures  &  la  pofleflion  qu'auions 
priie  dudit  pays  de  la  Nouuelle  France,  premier 
que  les  Anglois,  qui  n'y  auoient  efté  que  fur  nos 
brifées,  s'eftans  emparez  depuis  dix  à  douze  ans 
des  lieux  les  plus  fignalez,  mefme  enleué  deux 
habitations  fçauoir  celle  du  Port  Royal  où  eftoit 
Poitrincourt,  où  ils  font  habituez  de  prefent,  8c 
celle  de  Pemetegoit  appelle  autrement  Norembe- 
que  :  le  tout  faifi  &  enleué  contre  tout  droit  &  rai- 
fon,  moleftant  les  fuiets  du  Roy,  leur  impofant 
vn  tribut  fur  la  pefche  du  poifîon  :  le  tout  pour 
les  trauailler,  &;  en  lin  leur  faire  quitter  la  pefche, 
en  fe  rendant  maiftre  de  toutes  les  coftcs  peu  à 
peu.  De  plus  afin  d'obliger  les  fuiets  de  fa  Ma- 
iefté  à  aller  prendre  des  congez  en  Angleterre,  &(2) 
ont  impofé  depuis  deux  ou  trois  ans  des  noms  en 
ladite  Nouuelle  France,  comme  la  Nouuelle  An- 
gleterre &  Nouuelle  EfcofTe.  Ils  s'en  font  aduifez 
bien  tard,  ils  le  deuoient  faire  auec  raifon,  &  non 
pas  changer,  ce  qu'ils  ne  pourront  iamais  faire,  on 
ne  leur  difpute  pas  les  Virgines,  ce  qu'auec  raifon 
l'on  pourroit  faire,  ayant  efté  les  premiers  François 
qui  les  ont  defcouuertes  il  y  a  plus  de  quatre  vingts  • 
ans,  par  commandement  de  nos  Roys,  cela  fe  iufti- 
fie  par  la  relation  des  hiftoires  tant  Françoifes 
qu'Eftrangeres.  Mais  qui  a  caufé  qu'ils  s'en  font 
emparez  fi  facillement?  c'eft  que  le  Roy  n'en  auoit 
fait  eftat  iufqu'à  maintenant,  que  les  iuftes  plaintes 

(0  Probablement  celle  qu'il  publia  trois  ans  plus  tard  (édit.  1632},  et  que  nous  re- 
produisons  dans  cette  présente  édition. 


(2)  Au  lieu  de  &,  il  faut  lire  t'/s. 
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i52Q.  qui  luy  en  ont  efté  faites,  le  fait  refoudre  à  recou- 
urir  ce  que  les  Anglois  ont  anticipé,  8c  le  fera 
toutesfois  8c  quantes  que  fa  Maiefté  le  voudra. 

le  fus  prés  de  cinq  fepmaines(i)  proche  de  mondit 
fleur  l'AmbafTadeur,  attendant  toufiours  nouuelles 
de  France,  8c  voyant  le  peu  de  diligence  que  Ton 
faifoit  d'y  enuoyer,  ou  me  donner  aduis  de  ce  que 
l'on  defiroit  faire,  ie  fçeus  de  mondit  fleur  s'il  n'a- 
uoit  plus  befoin  de  mon  feruice,  que  ie  defirois  m'en 
retourner  en  France,  il  me  le  permit,  me  donnant 
lettre  pour  Monfeigneur  le  Cardinal,  m'afleurant 
que  le  Roy  d'Angleterre  8c  fon  Confeil  luy  auoient 
promis  de  rendre  la  place  au  Roy,  il  s'y  employa 
fort  vertueufement(2),  efperant  faire  donner  vn  ar- 
reft  au  Confeil  pour  la  reddition  de  l'habitation  8c 
commoditez  qui  y  auoient  efté  prifes. 


L'Authcur 
obtient  per 
miffion  de 
l'Ambafla- 
dcur  de  re- 
tourner en 
France. 


il! 


'i    i'  l 


(i)  Depuis  le  30  octobre  jusqu'au  30  de  novembre. 

(2)  M.  de  Ciiâtcauncuf,  ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  roi  d'Angleterre,  fut 
remplacé  par  M.  Fontenay-Mareuil,  nommé  ambassadeur  ordinaire,  qui  arriva  à  Lon- 
dres vers  le  commencement  ù?  février  1630.  Celui-ci  reçut  ordre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu de  poursuivre  activement  les  négociations  entamées  par  son  prédécesseur.  Dès  le 
commencement  de  février,  l'ambassade  avait  déjà  présenté  cinq  mémoires  ai;  sujet  des 
affaires  du  Canada,  comme  on  le  voit  par  l'extrait  suivant  d'un  document  conservé  au 
bureau  des  Papiers  d'État  en  Angleterre  (State  Paper  Office,  Colonial  Papers,  vol. 
V,  n.  50)  :  «  Ri-J'ponfc  de  Mcjfuurs  les  CommiJJ'aircs  ejliihlis  pour  les  iifftiircs  ejlraii- 
gercs,  fur  cinq  mémoires  a  eux  prefentcs  par  M,  PAmbdJJiiJeur  de  France  le  pretnier 
de  Febvrier  1629  d  (il  février  1630,  style  neuf).  «Touchant  la  reftitution  des  places 
nauires  &  biens  qui  ont  elle  pris  fur  les  François  en  Canada  &  particulièrement  du  fort 
de  Québec,  S.  M.  perfille  en  fa  première  refolution  fignifiéc  audit  fieur  Ambafladeur 
par  vn  Mémoire  qui  luy  fut  deliuré  en  Latin  portant  que  ledit  fort  &  habitation  de 
Québec  qui  fut  prill  par  le  Capitaine  Kirke  le  9.  (19.)  de  Juillet,  fera  reilitué  en  mefme 
ellat  qu'il  eftoit  lors  de  ia  prife,  fans  rien  abattre  des  fortifications  ou  bâtiments,  ny  en 
emporter  des  armes  munitions  marchandifes  ou  vtenfiles  qui  y  furent  lors  trouvées.  Et 
que  fi  aucune  chofe  en  auoit  efté  emportée,  elle  fera  rendue  foit  en  efpece  ou  en  valeur, 
félon  la  quantité  de  ce  qu'il  a  peu  ou  pourra  apparoir  par  nouuellc  examination  qui  en 
fera  faite  fur  ferment  auoir  efté  trouué  audit  lieu.  Semblablemcnt  les  peaus  qui  ont  efté 
prifes  &  emportées  dud.  port  pour  butin  &  chofe  de  bonne  prife,  feront  reftituécs  félon 
qu'auffy  il  peut  ou  pourra  apparoir  par  le  compte  exart  qui  en  fera  pris  là,  fur  ferment 
qu'elles  auront  efté  prifes  &  emportées  dudit  lieu.  C'eft  ce  que  S.  M.  oftre  &  demeure 
toufiours  en  rcfolut'Tn  d'accomplir  félon  la  première  déclaration  qu'elle  en  a  faite,  & 
n'eftime  pas  pouuoir  cftre  preflëe  à  dauantage  fur  ce  point  là  en  vertu  du  dernier  Traité.» 
(Voir  de  plus,  Mémoires  du  Card.  de  Richelieu  et  le  Mercure  français,  t.  XV  et  XVI.) 
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le  partis  de  Londres  le  30.(1)  pour  aller  à  1620, 
Larie(2)  treuuer  partage,  comme  plus  proche  de 
Dieppe,  d'où  il  y  a  21.  lieues  :  fur  le  chemin  ie 
rencontray  ledit  fieur  de  Caen,  qui  s'en  alloit  pour 
le  recouurement  de  fes  pelcteries,  auquel  fuccin- 
dement  luy  fis  entendre  ce  qui  s'eftoit  parte,  &  en 
quel  ert:at  ert:oient  les  affaires  :  arriuant  à  Larie  ie 


fus  quelques  iours(3)  à  attendre  le  vent  pour  paf- 

fer,  qui  ert:ant  deuenu    bon,   ie   m'embarquay    le  s.m  amuce 

lendemain  &  arriuay  à  Dieppe.  à  Dieppe. 

Le  iour  en  fuiuant  arriua  le  Capitaine  Daniel 
auec  fon  vaiffeau,  qui  auoit  pris  vne  habitation  des 
Anglois,  qui  s'eftoit  habitée  cefte  mefme  année  à 
l'ifle  du  Cap  Breton  par  vn  Efcoffois  appelle  Stuart, 
qui  fe  difoit  parent  du  Roy  d'Angleterre.  Ledit 
Daniel  me  donna  quelques  lettres  tant  de  Monfieur 
de  Lozon  Surintendant  des  affaires  de  la  Nouuelle 
France,  que  de  Meftleurs  les  Directeurs,  auec  vne 
Commirtion  qu'ils  m'enuoyoient,  comme  eftans 
preflez  du  partement  de  l'embarquement,  &  ne 
pouuant  fi  toft  auoir  celle  de  fa  Maiefté,  &  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  pour  m'enuoyer,  à  caufe 
de  Tabfence  de  fa  Maiefté,  laquelle  Commiflion 
portoit  ce  qui  s'enfuit. 

LEs  Inte?tdans  ^  DireSîeiirs  de  la  Compagnie  de  Commiiiion 
la  Nouuelle  France,  Au  fieur  de  Champlain  l'vn  fie"" de"'' 
des  AJfociez  en  ladite  Compagnie,  Salut.   L'expérience  ^''■'"'p''""- 
que  vous  voies  efies  acquife  en  la  cognoijfance  du  pays, 

(1)  Le  30  de  novembre. 

(2)  Ou  La  Rye,  aujourd'hui  Rye,  dans  le  comté  de  Sussex. 

(3)  C'est-à-dire,  une  dizaine  de  jours,  s'il  faut  en  juger  par  la  date  du  rapport  du  ca- 
pitaine Daniel,  cité  plus  loin;  à  moins  que  ce  rapport  n'ait  été  signé  qu'après  l'entrevue 
de  celui-ci  avec  l'auteur. 


Oi 
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i52Q.  ^  d^^  Peuples  de  la  Nouuellc  France^  pcfidant  le  fe- 
iour  que  vous  y  auez  fait,  ioint  la  cognoi/fance  parti- 
culière que  710US  auons  de  vos  feus,  jujjifatice,  generojh'e, 
prudence,  zèle  a  la  gloire  de  Dieu,  ajfeSîion  '^fidélité 
au  feruice  du  Roy,  7îous  ayant  portez  a  vous  nommer 
&f  prefenter  a  fa  Maiefî'e,  coffonncinent  au  pouuoir 
qu'il  luy  a  pleû  nous  en  donner,  pour  efi  Pabfence  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rie  lie  lieu  Grand- Ma  iflre 
Chef  &f  Surintendant  gênerai  des  Mers  &f  Commerce 
de  France  :  commander  en  toute  rcfle7idue  dudit  pays, 
régir  df  gouuerner  tant  les  Naturels  des  lieux  que  les 
François  qui  y  reftdent  de  prefeîît,  &P  s\y  habituero?it 
cy  après  :  Nous  ne  pouuons  douter  que  ladite  nomina- 
tion 7ie  foit  agrée,  néant  moins  ayant  aduis  que  les  vaif- 
feaux  que  ?îous  vous  enuoyons,  fous  les  charges  ^  con- 
duises des  feurs  Daniel  &f  loubert  font  prefîs  a  faire 
voile,  &'  craignant  que  les  lettres  de  prouifton  de  fa 
Maiefè  ne  peujfcnt  eflre  arriuees  a  temps  pour  vous 
efire  enuoyees  par  lefdites  flottes,  eflafit  d' ailleurs  ne- 
ceffaire  &f  très  imp07^tant  de  nen  poi7tt  différer  le 
parte77ient,  A  ces  caufcs  Nous  par  for77ie  de  prouifîo7î 
feuleme7it,  &f  atte7idant  l'vrgente  êf  preffante  necef- 
ftté  de  la  chofe,  iugeant  7ie  pouuoir  faire  fneilleure 
efe8îio7i  que  de  vofire  perfo7i7ie,  vous  auo7ts  co77t7fiis  &f 
députe,  co77i7nettons  ^  deputo7is  par  ces  prefentes,  pour 
îufqu  ''a  ce  qu  ' autre7nent  fous  le  7î07n  de  la  Co7npagnie 
y  ayt  efîè  pourueu,  co77wia7idcr  pour  le  feruice  de  fa 
Maiefi'e,  en  rabfence  de  Mo7tfeig7ieur  le  Cardinal  au- 
dit pays  de  la  Nouuelle  France,  Fort  &'  Habitatio7î 
de  Québec,  &f  autres  places  &  forts  qui  font  &^  fe- 
ro7ît  cy  ap7^es  co7iflruits,  aufrtuels  vous  efiablirez  tels 
Capitaines  que  bon  vous  fe7?iblera  :  régir  ^  gouuer- 
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7ter  kf (lits  peuples  aiîifi  que  vous  iugerez  eflre  a  faire ^ 
M  generalemetit  faire  en  i celle  charge  tout  ce  que  vous 
efiimercz  &f  trouuerrez  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  &'  de  cet  E^at,  &*  vtilité  de  ladite  Compagnie, 
En  foy  de  quoy  auons  Jigné  ces  prefentes  :  A  Paris  le 
21.  iour  de  Mars  1629.  ^ plus  bas  fignè  De  Lozon, 
Robineau,  Alix,  Barthélémy  Quantin,  Bonneau, 
Quantin,  Houel,  Haquenier,  Caftillon. 

Ledit  Daniel  me  fit  le  récit  comme  il  s'eftoit 
faifi  du  Fort  du  Milor  Anglois,  ainfi  qu'il  s'enfuit. 


1629. 


RELATION   DV    VOYAGE    FAIT 

par  le  Capitaine  Daniel  de  Dieppe,  en  la 

Nouuelle  France,  la  prefente 

armée  1629. 

I^E  22.  iour  d'Auril  1629.  ie  fuis  party  de 
Dieppe,  fous  le  congé  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  Richelieu,  Grand  Maiftre,  Chef 
&  Surintendant  General  de  la  Nauigation  &  Com- 
merce de  France,  conduifant  les  nauires  nommez 
le  Grand  S.  André  &  la  Marguerite,  pour  (fuiuant 
le  comma  idement  de  Mefîieurs  les  Intendans  & 
Diredeurs  de  la  Compagnie  de  la  Nouuelle  France) 
aller  trouuer  Monfieur  le  Commandeur  de  RafiUy 
en  Brouage  ou  la  Rochelle,  &  delà  aller  fous  fon  ef- 
corte  fecourir  &  auiduailler  le  fieur  de  Champlain, 
&  les  François  qui  eftoient  au  fort  &  à  l'habitation 
de  Québec  en  la  Nouuelle  France  :  &  eftant  arriué 
le  17.  de  May  à  Ché  de  Boys;  le  lendemain  l'on 
pubHa  la  paix  faite  auec  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
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tagnc,  Se  après  auoir  iciourné  audit  lieu  rcfpacc  de 
39.  iours,  en  attendant  ledit  fieur  de  Rafilly,  & 
voyant  qu'il  ne  s'aduançoit  de  partir,  &  que  la  fai- 
fon  fe  pafl'oit  pour  faire  ledit  vovage  :  Sur  l'aduis 
de  mefdits  fieurs  les  Diredeurs,  6c  ians  plus  atten- 
dre ledit  fieur  de  Rafilly,  ie  partis  de  la  radde  dudit 
Ché  de  Boys  le  26.  iour  de  luin,  auec  quatre  vail- 
feaux  8c  vne  barque  appartenans  à  ladite  Compa- 
gnie, 6c  continuant  mon  voyage  iufques  fur  le  Grand 
Han,  furpris  que  i'y  tus  de  brunes  6c  mauuais  temps, 
ie  perdis  la  compagnie  de  mes  autres  vaifl'eaux,  6c 
fus  contraint  de  pourfuiure  ma  route  feul,  iufqu'à 
ce  qu'eftant  enuiron  à  deux  lieues  proche  de  terre, 
i'apperceus  vn  nauire  portant  au  grand  Mas  vn  pa- 
uillon  Anglois,  lequel  ne  me  voyant  aucun  canon 
m'approcha  à  la  portée  du  piftolet,  penfant  que  ie 
fus  totalement  defgarny,  à  lors  ie  commencé  à  faire 
ouurir  les  fabors,  6c  mettre  feize  pièce  de  canon  en 
batterie,  de  quoy  s'eftant  ledit  Anglois  apperceu  il 
s'efforça  de  s'efuader,  6c  moy  de  le  pourfuiure  iuf- 
ques à  ce  que  l'ayant  approché  ie  luy  fis  comman- 
dement de  mettre  fon  pauillon  bas,  comme  eftant 
fur  les  coftes  appartenantes  au  Roy  de  France,  6c 
de  me  monftrer  fa  commifîion,  pour  fçauoir  s'il 
n'eftoit  point  quelque  forban,  ce  que  m'ayant  re- 
fufé  ie  fis  tirer  quelques  coups  de  canon  6c  l'abor- 
day,  ce  fait  ayant  recogneu  que  fa  commifîion  eftoit 
d'aller  vers  le  Cap  de  Mallebarre  trouuer  quelques 
fiens  compatriotes,  6c  qu'il  y  portoit  des  vaches  6c 
autres  chofes,  ie  l'afî'euray  que  la  paix  eftoit  faii^'^ 
entre  les  deux  couronnes,  6c  qu'à  ce  fuieél  il  ne  de- 

uoit  rien  craindre,  6c  ainfi  le  laifTay  aller  :  6c  eftant 
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le  28.  ioiir  d'Aoufl:  entré  dans  la  riuierc  nommée 
par  les  Saunages  Grand  Cibovi,  i'enuoyay  le  iour 
d'après  dans  mon  batteau  dix  de  mes  hommes  le 
long  de  la  colle,  pour  trouuer  quelques  Saunages 
Se  apprendre  d'eux  en  quel  cllat  eftoit  l'habitation 
de  Q_uébec,  8c  arriuant  meldits  hommes  au  Port 
aux  l^alaines;  y  trouuerent  vn  nauire  de  Bordeaux, 
le  maillre  duquel  ie  nommoit  Chambreau,  qui 
leur  dit  que  .e  fieur  Jacques  Stuart  Millor  1^'lcol- 
fois  eftoit  arriué  audit  lieu  enuiron  deux  mois  au- 
parauant,  auec  deux  grands  nauires  &  vne  patache 
Angloile,  8c  qu'avant  trouué  audit  lieu  Michel  Di- 
hourfe  de  S.  lean  de  Luz,  qui  faifoit  fa  pefcherie 
8c  fecheric  de  moluë,  s'eftoit  ledit  Milor  Kfcoflois 
faifi  du  nauire  8c  moluë  dudit  Dihourfe,  8c  auoit 
permis  que  les  hommes  tufl'ent  pillez  8c  que  ledit 
Milor  auoit  peu  après  enuoyé  les  deux  plus  grands 
de  Tes  vaiflcaux,  auec  le  nauire  dudit  Michel  Di- 
hourl'e,  8c  partie  de  Tes  hommes  vers  le  port  Royal 
pour  y  faire  habitation,  comme  aufti  ledit  Milor 
depuis  Ton  arriuée  auoit  fait  conftruire  vn  fort  audit 
port  aux  Balaines,  8c  luy  auoit  enleué  de  force  les 
trois  pièces  de  canon  qu'il  auoit  dans  fon  nauire, 
pour  les  mettre  dans  ledit  fort,  melme  donne  vn 
efcrit  figné  de  fa  main,  par  lequel  il  proteftoit  ne 
luy  permettre  ny  à  aucun  autre  François,  de  pef- 
cher  d'orefnauant  en  ladite  cofte,  ny  traitter  auec 
les  Saunages,  qu'il  ne  luy  fut  payé  le  dixiefmc  de 
tout,  8c  que  fa  commiflion  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne,  luy  permettoit  de  confifquer  tous  les  vaif- 
feaux  qui  iroient  aufdits  lieux  fans  fon  congé  :  Lef- 
quelles  chofes  m'eltant  rapportées,  iugeant  eftre  de 
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1620.  rnon  dciioir  crcmpcfclicr  que  ledit  Milor  ne  conti- 
nua rvfurpation  du  païs,  appartenant  au  Roy  mon 
maiftre,  &  n'exigea  fur  fes  iiiiets  le  tribut  qu'il  fc 
promettoit.  le  lis  préparer  en  armes  53.  de  mes 
hommes,  &  me  pourueus  d'efchelles  &  autres  choies 
neceflaires  pour  afiiéger  &  efcalader  ledit  fort,  û 
qu'eftant  arriué  le  18.  Septembre  audit  port  aux 
Balaines,  où  eftoit  conftruiél  ledit  fort,  ie  mis  pied 
à  terre,  &  lis  aduancer  fur  les  deux  heures  aprts 
midy  mes  hommes  vers  ledit  fort,  félon  l'ordre  que 
ie  leur  auois  donné,  &  iceluy,  attaquer  par  diuers 
endroits,  auec  forces  grenades,  pots  à  feu  &  autres 
artifices,  nonobftant  la  rcfiftance  &  les  moufqueta- 
des  des  ennemis,  lefquels  fe  voyant  prelîez  prindrent 
l'efpouuente  &  fe  prefenterent  aulîi  toft  fur  leur 
rampart,  auec  vn  drappcau  blanc  en  la  main,  de- 
mandant la  vie  &  le  quartier  à  mon  Lieutenant,  ce 
pendant  que  ie  faifois  les  approches  vers  les  portes 
dudit  fort,  que  ie  fis  promptement  enfoncer,  &  aulîi 
toft  fuiuy  de  mes  hommes  i'entray  dans  ledit  fort, 
&  me  faifis  dudit  Milor,  que  ie  treuuay  armé  d'vn 
piftolet  &  d'vne  efpée  qu'il  tenoit  en  fes  mains,  8c 
de  tous  fes  hommes,  lefquels  au  nombre  de  quinze 
eftoient  armez  de  cuirafTes,  braflarts,  cuifarts  &  bour- 
guignottes,  ayans  chacun  vne  harquebufe  à  fufil  en 
main,  &  le  refte  armez  de  moufquets  &  picques 
feulement  :  Kt  ayant  iceux  faid:  defarmez  ie  fis 
ofter  les  eftendarts  du  Roy  d'Angleterre,  &  fis  met- 
tre au  lieu  d'iceux  ceux  du  Roy  mon  Maiftre.  Puis 
vifitant  ce  qui  eftoit  audit  fort  y  trouué  vn  Fran- 
çois natif  de  Breft  nommé  René  Cochoan,  détenu 

prifonnier  iufques  à  ce  que  fon  Capitaine  (arriué 
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deux  iours  auparauant  en  vn  port  diftant  de  deux  ~fÔ2( 
lieues  de  celuy  aux  13alaines)  euil:  apporté  vne  pièce 
de  canon  qu'il  auoit  en  Ton  nauire,  &  payé  le  di- 
xiefme  de  ce  qu'il  pefcheroit,  8c  le  iour  fuiuant  ie 
fis  équiper  vne  caruelle  Klpagnolle  que  ie  trouuav 
cfchouée  dcuant  ledit  fort,  Se  charger  les  viures  Ôc 
munitions  qui  eftoient  en  iceluy,  8c  après  l'auoir 
fait  rafer  8c  dcfmolir,  8c  le  tout  faid  porter  à  ladite 
riuierc  du  grand  Cybou,  ic  fis  :iuec  toute  diligence 
trauaillcr  en  ce  lieu  cinquante  de  mes  hommes,  8c 
vingt  des  Anglois  à  la  conftrudtion  d'vn  retran- 
chement ou  fort  fur  l'entrée  de  ladite  riuierc  pour 
empcfcher  les  ennemis  d'y  entrer,  dans  lequel  ic 
laiiîay  quarante  hommes,  compris  le  R.  P.  Vimond 
8c  Vieupont  lefuites,  huid  pièces  de  canon,  dix- 
huidt  cens  de  pouldre,  fix  cens  de  mèche,  quarante 
moufquets,  dix-huicl  picques,  artifices,  balles  à  ca- 
non 8c  moufquets,  viures  8c  autres  chofe:  nccef- 
faires,  auec  tout  ce  qui  auoit  efté  trouué  dans  la- 
dite habitation  8c  fort  defdits  Anglois,  8c  ayant  fiit 
drefîer  les  armes  du  Roy  8c  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal, faid;  faire  vne  Maifon,  Chappelle  8c  magafin, 
pris  ferment  de  fidélité  du  fieur  Claude  natif  de 
Beauuais,  laifl'é  pour  commander  ledit  fort  8c  ha- 
bitation pour  le  feruice  du  Roy,  8c  pareillement  du 
refte  des  hommes  demeurez  audit  lieu  :  Suis  party 
le  5.  iour  de  Nouembre,  8c  ay  amené  lefdits  An- 
glois, femmes  8c  enfans,  defquels  en  ay  mis  42.  à 
terre  prés  Falmuë,  port  d'Angleterre,  auec  leurs 
bardes,  8c  dix-huiét  ou  vingt  que  i'ay  amenez  en 
France  auec  ledit  Milor,  attendant  le  commande- 
ment de  mondit  Seigneur  le  Cardinal.     Ce  que  ie 
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1620.    ccTtitic  crtrc  vray,  &  ay  figiic  la  prcfcntc  Relation. 
A  Paris  ce  clouziefme  Décembre  1629.(1) 

Ayant  feioiirné  deux  iours  à  Dieppe  ie  m'ache- 
minay  à  Rouen,  où  ie  m'arrertay  deux  autres  iours, 
6c  appris  comme  le  vaifleau  des  Reuerends  Pères 
r Allemand  &  Noyrot  s'eftoient  perdus  vers  les  Ules 
de  Canfeau,  8c  me  lit-on  voir  vne  lettre  dudit  Re- 
ucrcnd  Père  l'Allemand,  Supérieur  de  la  Mifllon 
des  Pères  lefuites,  en  la  nouuelle  France,  enuoyéc 
de  l^ordeaux  au  R.  P.  Supérieur  du  Collège  des 
lefuites  à  Paris,  8c  dattéc  du  22.  Nouembre  162g. 
comme  il  s'enfuit. 


*;■ 


(( 
il 
ii 
il 
II 
II 
il 


MON    REVEREND    PERE, 
Pax  Chrifti. 


^l^fy^i  ^^/^tf //J  cajîigauit  me  Dommiis  &'  morti  non 
^^WJÛtradidit  me,  Chaftiment  qui  m'a  cfté  d'au- 
^^^^w«^4tant  plus  fenfible  que  le  naufrage  a  efté  ac- 
compagné de  la  mort  du  R.  P.  Noyrot  8c  de  no- 
ftre  frère  Louys,  deux  hommes  qui  deuoient,  ce 
me  femble  grandement  feruir  à  noftre  Séminaire. 
Or  neantmoins  puis  que  Dieu  a  difpofé  de  la 
"  forte,  il  nous  faut  chercher  nos  contentemens 
"  dans  fes  faindes  volontez,  ho.s  defquelles  il  n'y 
"  eut  iamais  efprit  folide  ny  content,  8c  ie  m'afleure 

(i)  Pour  plus  de  détails  sur  cette  expédition,  voir  :  Prife  (Vvn  feigneur  efcojfois  tjf  de 
fcs  gens  qui  pilloient  les  nauires  pefcheurs  de  France,  par  M.  Daniel  de  Dieppe,  Capitaine 
pour  le  Ro^  en  la  Marine,  <jf  General  de  la  Nouuelle  France,  dédié  à  M.  le  Président  de 
Lauzon,  intendant  de  la  Cie.  dudit  pays,  par  le  ficur  de  Malapart,  foldat  dudit  fieur 
Daniel,  Rouen,  1630;  Th'  barbarous  cariage  of  the  French  in  Cape  Britaine,  lord 
Ezvchiltree's  Information  (State  Paper  Office,  Colonial  Papers,  vol.  V,  n.  46,  48}. 
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que  rcxpcricncc  aura  fait  xoir  à  vollrc  rciicrencc  "777107 
c]uc  ramcrtumc  tic  nos  rcircntiincnts  ilctrcmpéc 
dans  la  douceur  du  bon  plailir  de  Dieu,  auquel 
vne  ame  s'attache  inreparablenient,  pertl  ou  le 
tout,  ou  la  meilleure  partie  de  Ton  hel  ;  Si  que 
s'il  relie  encore  quelques  loulpirs  pour  les  louf- 
franccs,  ou  pall'écs  ou  prelentes,  ce  n'ell  que  pour 
afpirer  dauantage  \ers  le  Ciel,  8c  perfectionner 
aucc  mérite  ccRe  conformité  dans  laquelle  l'ame 
a  pris  relolution  de  palier  le  re^e  de  Tes  iours; 
De  quatre  des  nollres  que  nous  citions  dans  la 
barque,  Dieu  partageant  à  l'el'gal,  en  a  pris  deuv, 
&  a  laill'é  les  deux  autres.  Ces  deux  bons  Reli- 
gieux très-bien  dirpofez  8c  rcfigncz  à  la  mort, 
feruiront  de  vidime  pour  appail'er  la  colère  de 
Dieu  iultement  iettée(i)  contre  nous  pour  nos 
deffauts,  8c  pour  nous  rendre  déformais  fa  bonté 
fauorablc  au  fucceds  du  dellein  entrepris. 
*'  Ce  qui  nous  perdit  fut  vn  grand  coup  de  vent 
de  Suelt,  qui  s'elleua  lors  que  nous  citions  à  la 
riue  des  terres,  vent  fi  impétueux  que  quelque 
foin  8c  diligence  que  peuft  apporter  noltre  Pilote 
aucc  fcs  Matelots,  Qiielques  vœux  8c  prières  que 
nous  pcuflions  faire  pour  deftourner  ce  coup,  ia- 
mais  nous  ne  peufmcs  faire  en  forte  que  nous 
n'allaflions  heurter  contre  les  rochers  :  ce  fut  le 
26.  iour  d'après  noftre  départ,  iour  de  faind:  Bar- 
thélémy (2),  enuiron  fur  les  neuf  heures  du  foir; 
De  24.  que  nous  citions  dans  la  barque,  dix  feu- 
lement efchappcrent,  les  autres  furent  eftoufîez 
dans  les  eaux.    Les  deux  nepueux  du  Pcre  Noy- 

(O   Irritco.  (2)   I,c  ^4  août. 

Pi  1289 


• 


V  ; 


ï    ..: 


P  ! 


!'!■ 


i 


1629. 


[O6 


Les  Voyages   de   Champlain. 


rot  tindrent  compagnie  à  leur  oncle,  leurs  corps 
ont  elle  enterrez,  entre  autres  celuy  du  P.  Noyrot 
6c  de  noftre  trere,  des  lept  autres  nous  n'en  auons 
eu  aucune  nouuelles,  quelque  recherche  que  nous 
en  ayons  peu  taire.  De  vous  dire  comment  le 
Perc  de  Vieuxpont  Se  moy  auons  efchappé  du 
naufrage,  il  me  leroit  bien  difficille,  &  croy  que 
Dieu  feul  en  a  cognoiil'ance,  qui  fuiuans  les  def- 
feins  de  fa  diuine  prouidence  nous  a  prcferuez, 
car  pour  mon  regard  ne  iugeant  pas  dans  les  ap- 
parences humaines  qu'il  me  fuft  pofî'ible  d'éuitcr 
ce  danger,  i'auois  pris  refolution  de  me  tenir  dans 
la  chambre  du  nauire  aucc  noftre  frère  Louys, 
nous  difpofans  to'is  deux  à  receuoir  le  coup  de  la 
mort,  qui  ne  pouuoit  tarder  plus  de  trois  Mijcrcfc, 
lors  que  i'entendis  qu'on  m'appclloit  fur  le  haut 
du  nauire,  ie  croyois  que  c'eftoit  quelqu'vn  qui 
auoit  afîaire  de  mon  fecours,  ie  montay  en  haut, 
8c  trouuav  que  c'eftoit  le  P.  Noyrot  qui  me  de- 
mandoit  de  rechct  Tabfolution  :  Apres  luv  auoir 
donnée,  8c  chanté  tous  enfemble  le  Salue  Rcgi/ia, 
ie  fus  contraincl  de  demeurer  en  haut;  car  de 
defcendre  il  n'y  auoit  plus  de  moyen,  la  mer 
eitoit  fi  haute,  8c  le  vent  fi  furieux,  qu'en  moins 
de  rien  le  cofté  qui  panchoit  fur  le  rocher  fut  mis 
en  pièces,  i'eftois  proche  du  P.  Noirot  lors  qu'vn 
coup  de  mer  vint  îi  impetueufement  donner  con- 
tre le  cofté  fur  lequel  nous  eftions  qui  rompit 
tout,  8c  me  lepara  du  P.  Noyrot,  de  la  bouche 
duquel  i'entendis  cjs  dernières  paroles,  lu  niafius 
tuas  Domine,  &fc\     Pour  moy  de  ce  coup  ie  me 

trouuay  engagé  entre  quatre  pièces  de  bois,  deux 
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defqucllcs  me  donnèrent  il  rudement  contre  ~76"7T" 
la  poiclrine,  &  les  deux  autres  me  briferent  il 
tort  le  dos  que  ie  crovois  mourir  auparauant  que 
d'eftre  enueloppé  des  flots,  mais  voicv  vn  autre 
coup  de  mer  qui  me  defengageant  de  ces  bois 
m'enlcua,  &  mon  bonnet  8c  mes  pantoufles,  &c 
mift  le  refte  du  nauire  tout  à  plat  dans  la  mer  : 
le  tombay  heureufement  lur  vne  planche  que  ie 
n'abandonnav  point,  de  rencontre  elle  efloit  liée 
auec  le  refl:e  du  colté  de  ce  nauire.  Nous  voilà 
doncques  à  la  mercy  des  flots,  qui  ne  nous  efpar- 
gnoient  point  :  ains  s'efleuans  ie  ne  fçav  combien 
de  couldées  au  deflus  de  nous,  tomboient  par 
après  fur  nos  telles.  Après  auoir  flotté  longtemps 
de  la  forte  dans  Tobfcurité  de  la  nuiél,  qui  eftoit 
délia  commencée,  regardant  à  Tentour  de  mov  ie 
m'apperceus  que  nous  eftions  enfermez  d'efpines 
&  fur  tout  enuironnez  &  prefl:  du  coftau  qui  fem- 
bloit  vne  ifle,  puis  regardant  vn  peu  plus  attenti- 
uement  ie  contay  llx  perfonnes  qui  n'eftoient  pas 
fort  efloignées  de  moy,  deux  defquels  m'apperce- 
uans,  m'excitèrent  à  faire  tous  mes  efforts  pour 
m'approcher,  ce  ne  fut  pas  fans  peine,  car  les 
coups  que  i'auois  receus  dans  le  débris  du  vailTcau 
m'auoient  fort  afîoiblis  :  le  fls  tant  neantmoins, 
qu'auec  mes  planches  i'arriuay  au  lieu  où  ils 
efloient,  &  auec  leur  fecours  ie  me  trouuay  aiîls 
fur  le  grand  maft,  qui  tenoit  encore  ferme  auec 
vne  partie  du  vailîeau,  ie  n'y  fus  pas  long-temps 
car  comme  nous  approchions  plus  prés  de  cefle 
ifle,  nos  Matelots  fe  lancèrent  bien-tofl  à  terre,  & 
auec  leur  afllftance  tous  ceux  qui  eftoient  fur  le 
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corte  du  nauire  y  furent  bien  toft  après.  Nous 
voilà  donc  fcpt  de  compagnie,  ie  n'auois  bonnet 
ny  fouliers,  ma  ioutanc  &  habits  eftoient  tous 
defchirez,  &  fi  moulus  de  coups  que  ie  ne  pou- 
uois  me  fouftenir,  &  de  faid;  il  fallut  qu'on  me 
fouftint  pour  aller  iufques  dans  le  bois,  auiTi  auois- 
ie  receu  deux  rudes  coups  aux  deux  iambes,  mais 
fur  tout  à  la  dextre,  dont  ie  m.e  reflens  encore, 
les  mains  fendues  auec  quelque  contufion,  la 
hanche  efcorchée,  la  poitrine  fur  tout  fort  offen- 
cée,  nous  nous  retiralmes  donc  tous  fept  dans  le 
bois,  mouillez  comme  ceux  qui  venoient  d'eftre 
trempez  dans  la  mer  :  la  première  chofe  que 
nous  fifmes  fut  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  auoit  preferuez,  &  puis  le  prier  pour  ceux 
qui  pourroient  eftre  morts.  Cela  faiâ;  pour  nous 
e^chauffer  nous  nous  couchafmes  les  \^ns  proches 
des  autres,  la  terre  &  l'herbe  qui  auoient  efté 
mouillez  de  la  pluye  du  iour  n'eftoient  encore 
propre  pour  nous  feicher,  nous  paflafmes  ainii  le 
refte  de  la  ruid:,  pendant  laquelle  le  P.  de  Vieux- 
pont  (qui  grâces  à  Dieu  n'eftoit  point  ofFencé) 
dormit  fort  bien.  Le  l'endemain  Ci  toft  qu'il  fut 
iour  nous  allafmes  recognoiftre  le  lieu  où  nous 
eftions,  &  trouuafmes  que  c'eftoit  vne  ifle  de  la- 
quelle nous  pouuions  paffer  à  la  terre  ferme,  fur 
le  riuage  nous  trouuafmes  forces  chofes  que  la  mer 
y  auoit  ietté,  i'y  trouuay  deux  pantoufles,  vn  bon- 
net, vn  chappeau,  vne  foutanne,  &  plufieurs  autres 
chofes  necelfaires.  Sur  tout  Dieu  nous  y  enuoya 
pour  viures  cinq  bariques  de  vin,  quelques  dix 
pièces  de  lard,  de  l'huile,  du  pain  des  fromages, 
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&  vne  harqucbufc,  &  de  la  pouldre  tout  à  p 
pos  pour  fliire  du  feu.  Après  qu'on  eut  ainfi  tout 
retiré,  le  iour  de  faind  Louys(i)  tous  s'employ- 
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"  du  deitris  du  vaifîeau,  auec  laquelle  nous  irions 
"  rangeant  la  cofte  chercher  quelque  nauire  de 
"  pefcheurs  :  On  fe  mit  doncques  à  trauailler  auec 
"  mefchans  ferremens  que  l'on  trouua,  elle  eftoit 
"  bien  aduancée  le  quatriefme  iour,  lors  que  nous 
"  eufmes  cognoiflance  d'vne  chalouppe  qui  eftoit 
"  fous  voile  venant  vers  le  lieu  011  nous  eftions,  ils 
"  receurent  dedans  vn  de  nos  matelots  qui  alla  tout 
"  feul  plus  proche  du  lieu  011  elle  deuoit  pafler,  ils 
"  le  menèrent  dans  leur  vaifîeau  parler  au  Maiftre, 
"  auquel  il  raconta  noftre  difgrace,  le  maiftre  tout 
"  aufli-toft  s'embarqua  dans  vne  chalouppe  &  nous 
"  vint  trouuer,  nous  offrit  à  tous  le  paflage  :  Nous 
"  voila  en  affeurance,  car  le  lendemain  tous  les 
"  hommes  couchèrent  dans  fon  vaifleau  :  C'eftoit 
"  vn  vaifteau  Bafque  qui  faifoit  pefche  à  vne  lieuë 
''  &  demie  du  rocher,  où  nous  lîfmes  naufrage,  & 
"  pour  autant  qu'il  reftoit  encores  bien  du  temps 
"  pour  acheuer  leur  pefche,  nous  demeurafmes  auec 
"  eux  ce  qui  reftoit  du  mois  d'Aouft,  &  tout  le  mois 
"  de  Septembre.  Le  premier  d'Odobre  arriua  vn 
"  Sauuage  qui  dift  au  Maiftre  que  s'il  ne  s'en  alloit 
"  il  y  auroit  danger  que  les  Anglois  ne  le  furprif- 
"  fent.  Cette  nouuelle  le  difpofa  au  départ  :  Le 
"  mefme  Sauuage  nous  dift  que  le  Capitaine  Da- 
"  niel  eftoit  à  vingt-cinq  lieues  de  là  qui  baftiffoit 
"  vne  maifon,  &  y  laiflbit  des  François  auec  vn  de  nos 

(1  )   Le  25  août. 
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Pcres  :  Cela  me  donna  occafion  de  dire  au  P.  de 
Vieuxpont  qui  me  preil'oit  tort  que  ie  luy  accor- 
dafle  de  demeurer  auec  ce  Saunage  dans  ceftc 
coite,  qui  eftoit  bien  l'vn  des  meilleurs  Saunages 
qui  fe  puifl'e  rencontrer,  Mon  Père  voicy  le  moyen 
de  contenter  voftre  reuerence,  le  Père  Vimond 
fera  bien  aile  d'auoir  vn  compagnon.  Ce  Saunage 
s'offre  de  mener  \  oilre  Reuerence  iufques  au  lieu 
où  eft  Monfieur  Daniel,  fi  elle  veut  demeurer  là 
elle  y  demeurera,  fi  elle  veut  aller  quelques  mois 
lîuec  les  Saunages,  pour  apprendre  la  langue  elle 
le  pourra  faire,  &  ainli  le  R.  Père  Vimond  6c  vo- 
ftre Reuerence  auront  leur  contentement  :  le  bon 
Père  fut  extrefmement  ioyeux  de  cefte  occafion 
qui  fe  prefentoit,  ainfi  il  s'embarque  dans  la  cha- 
louppe  du  Saunage,  ie  luy  laiffay  tout  ce  que 
nous  auions  fauué,  horfmis  le  grand  Tableau  du- 
quel le  matelot  Bafque  s'eftoit  faifi,  mais  i'auois 
bien  penfé  au  retour  de  luy  faire  rendre,  fi  vne 
autre  difgrace  ne  nous  fut  arriuée.  Nous  partif- 
mes  donc  de  la  cofte  le  6.  Odobre,  &  après  auoir 
enduré  de  ii  furieufes  tempeftes  que  nous  n'a- 
uions  encores  expérimentées,  le  quarantiefme  iour 
de  noftre  départ  entrant  dans  vn  port  proche  de 
S.  Sebaftien,  nous  fifmes  de  rechef  vn  fécond  nau- 
le  Nauire  rompu  en  miF 
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iettay  auec  des  pantoufles  aux  pieds,  &  vn  bonnet 
de  nui(!-;t  en  tefte,  &  en  cefte  efquippage  m'en  al- 
ler trouuer  nos  Pères  à  S.  Sebaftien,  d'où  ie  par- 
tis il  y  a  huid:  iours,  6c  fuis  arriué  à  Bourdeuac 
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proche  de  lîordcaux  le  20.  de  ce  mois(i).    Voila  Tù'T^ 
le   fucceds  de    noilre  voyage,   par    lequel   voitre     16 


"  Reiierence   peut   iuger  des   obligations  que  i'ay 

"  à  Dii<:v." 

De  Rouen  ie  m'acheminay  à  Paris,  où  ie  fus  fii- 
luër  fà  Maiefté,  iMonieigneur  le  Cardinal,  &  Alel- 
ficurs  les  AHociez,  auquel  ie  fis  entendre  tout  le 
fuiet  de  mon  voyage,  &  ce  qu'ils  auoient  à  fliire, 
tant  en  Angleterre  qu'aux  autres  chofes  qui  conue- 
noit  pour  le  bien  &  vtilité  de  ladite  nouuelle  France, 
l'on  dcrpefcha  quelque  temps  après  mon  arriuée  à 
Paris,  le  fieur  Daniel (2)  le  médecin  pour  aller  à 
Londres  treuuer  mondit  fieur  l'Ambafiadeur,  auec 
lettres  de  fii  iMaiefté  pour  demander  au  Roy  d'An- 
gleterre qu'il  eull  à  fliire  rendre  le  Fort  8c  Habita- 
tion de  Qiiébec,  8c  autres  ports  8c  haures  qu'il  auoit 
pris  aux  coftes  d'Acadie,  après  la  paix  faicte  entre 
les  deux  Couronnes  de  France  8c  d'Angleterre  :  Ce 
que  mondit  fieur  l'Ambafiadeur  demande  au  Roy 
8c  à  Ton  Confeil,  qui  ordonna  que  le  Fort  8c  Habi- 
tation fcroient  remis  entre  les  mains  de  fa  Maiefié, 
ou  ceux  qui  auroient  pouuoir  d'elle,  fans  parler  des 
coftes  d'Acadie. 

Mondit  fieur  Ambafilideur  renuoya  Daniel  por- 
ter la  rcfponce,  fçauoir  fi  fii  Maiefté  l'auroit  pour 
agréable.  Ce  qu'attendant  Icfdits  lieurs  Directeurs 
ne  laifierent  de  fiipplier  la  Maiefté  8c  Monfeigneur 
le  Cardinal  leur  vouloir  octroyer  fix  de  Tes  vaifieaux 
auec  quatre  pataches  qu'ils  fourniroient  pour  aller 

f  O   I-c  20  de  novembre. 

(2)   Prohablemcnt  André  Daniel.     Le  P.  Diicreux  le  mentionne  comme  l'un  des 
Cent-Associés,  et  lui  donne  le  titre  de  Daitor  McJicus. 

1295 


30- 


Arriuée  de 
l'Autlieur  ù 
Paris. 


Les  a(io- 
ciez  deman- 
dent (ix 
vaiiiéaux  au 
Rov. 


'■\^ 


I 


■'1 

t  ■  ; 

i  f 

i 

' 

\ 

"1 

1 

uu 

i 


H 


kj 


312 


Les  V  o  y  a  g  F,  s  de  C  h  a  m  p  l  a  i  n  . 


i52Q-  '^^'  grand  flcuuc  S.  Liiurcns  reprendre  poilefilon  du 
ib'io.  l'ort  8c  Habitation  de  Q}iébec,  luiiiant  l'accord  qui 
en  feroit  faid  entre  leurs  Maieftés,  que  11  cas  adue- 
nant  que  Ton  ne  vouluil  remettre  la  place  entre  les 
mains  de  ceux  qui  auroient  pouuoir  de  fa  Maiefté, 
ils  feroient  contraints  par  toutes  les  \'oyes  iuftes  8c 
raifonnables.  Ladite  Société  fourniflant  feize  mille 
Hures  pour  l'interefts  de  fix  vingts  mille  Hures,  qu'il 
faUloit  à  mettre  les  vaifl'eaux  hors.  Moniieur  le  Che- 
ualier  de  Rafdly  fut  efleu  pour  gênerai  de  cefte 
flotte,  on  les  efquippe  8c  appareille  de  tout  ce  qui 
efloit  neceflliire,  ce  pendant  fa  Maiefté  qui  auoit  à 
faire  aux  guerres  d'Italie,  ne  peuft  rendre  refponfe 
au  Roy  d'Angleterre,  8c  mondit  fleur  l'Ambafla- 
deur  qui  attendoit  la  defpechc  de  fa  Maiefté. 
Les  Angiois        L' Anglois  prend  alarme  de   l'armement  de  fes 

s'allarmcnt  .  fy  ^..^  f  -,     .  ^  a-       r  i»» 

denoiircar-  vaiilcaux,  ils  cu  lont  plauitc  a  mondit  lieur  1  Am- 
bafl'adeur,  qui  leur  dit,  qu'ils  ne  deuoient  appré- 
hender fur  ce  luiet,  d'autant  que  fa  ALiiefté  n'auoit 
deflr  que  de  traitter  à  l'amiable,  puifqu'ils  auoient 
ainfl  commencé,  que  les  vaifl'eaux  que  l'on  armoit 
n'eftoient  que  pour  faire  efcorte  à  ceux  de  la  fo- 
cieté,  qui  auoient  intereft  de  reprendre  poflcflion 
de  ce  qui  leur  appartenoit,  portant  ce  qui  leur 
eftoit  necefl'aire  pour  les  hommes  qui  deuoient  de- 
meurer en  ces  lieux.  Puifqu'ils  entroient  en  om- 
brage, il  feroit  qu'à  fon  retour  fa  Maiefté  leur  don- 
neroit  contentement,  en  oftant  le  foubçon  qu'ils 
pourroient  auoir,  en  traitant  de  cefte  afl'aire  à  l'a- 
miable :  fur  ce  de  rechef  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne    promet  faire  reftituer  ce  que  fes  fuiets 

auoient  pris  depuis  la  paix  faite. 
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s  en  renient  tronner 
eignenr  le  Cardinal  en  Sa- 


fa  Maiefté,  &  mondit  S 

iioye,  aufqnels  il  fait  entendre  tont  ce  que  deflus, 
ce  que  ouy  Ton  contremande  le  commandement 
qui  auoit  erté  donné  pour  les  vaifleaux  qui  deuoient 
aller  audit  Qiiébec,  le  voyage  rompu,  les  affliires 
demeurent  en  cet  ellat,  pour  le  diuertiilement  que 
fa  Maiefté  auoit  en  Italie,  ôc  ne  lit  on  refponfe 
attendant  la  lin  de  ces  guerres,  ce  pendant  les  An- 
glois  qui  ne  perdent  temps  arment  deux  vaifleaux, 
auec  viures  &  marchandifes  pour  porter  audit  (Qué- 
bec, qui  ne  croyoient  icelle  année  rendre  la  place  : 
l'on  ne  traita  rien  de  ces  affaires  pour  les  eau  les 
fufdites. 

D'autre  part  les  fleurs  Directeurs  font  efquippcr 
deux  vaifleaux  pour  le  Cap  Breton,  8c  fecourir  ceux 
qui  y  eftoient  habituez,  &  deux  autres  qui  furent 
accommodez  à  Bordeaux,  pour  aller  faire  vne  ha- 
bitation en  l'Acadie,  oii  eftoit  le  fils  de  la  Tour, 
qui  auoit  fuccedé  en  la  place  du  feu  fleur  lean 
Bieincour.  Nous  laiflerons  voguer  ces  vaifleaux  tant 
d'vn  cofté  que  d'autre,  pour  voir  ce  qui  en  reiiflira 
à  leur  retour,  &  quelles  nouuelles  jious  apprendrons 
du  progrez  qui  y  aura  efté  fait.  Se  comme  les  hy- 
uernans  tant  du  Cap  Breton,  que  Anglois  auront 
pafle  le  temps  à  Qiiébec.  Le  fleur  Tufet  fait  flùre 
l'efquippage  de  ceux  de  Bordeaux  l'an  1630.  char- 
gez de  commoditez  neceflaires,  pour  aller  faire  vne 
habitation  à  la  cofte  d'Acadie,  oi^i  il  met  des  ou- 
uriers  8c  artifans  auec  trois  Religieux  de  l'ordre  des 
Pères  Recollets,  le  tout  fous  la  conduitte  du  Capi- 
taine Marot  de  faind  lean  de  Lus,  fe  mettent  en 
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Ce  qui  luy 
fut  com- 
mandé. 


(2) 


i5^o.  "^c^  pour  aucc  la  grâce  de  Dieu  parfaire  leur  voy- 
age, ayant  efté  contrariez  de  mauuais  temps  à  leur 
trauerfe  prés  de  trois  mois,  ils  arriuent  à  vn  lieu  qui 
s'appelle  le  Cap  de  Sable,  fous  la  hauteur  de  44. 
degrez  où  ils  treuuerent  le  fils  de  la  Tour(i)  & 
quelques  autres  volontaires  François  qui  eftoicnt 
auec  luy,  auquel  ledit  Marot  donna  des  lettres 
dudit  fieur  Tufet,  par  lefquelles  l'on  mandoit  au- 
dit de  la  Tour,  de  fe  maintenir  toufiours  dans  le 
feruice  du  Roy,  &  de  n'adhérer  ny  condefcendre 
aux  volontez  de  l'Anglois,  comme  plufieurs  mef- 
chans  François  auoient  fait,  lefquels  fe  ruynoient 
d'honneur  &  de  réputation  d'auoir  deferuy  fa  Ma- 
iefté,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  efperer  de  luy,  s'eftant 
toufiours  maintenu  iufqu'à  prefent,  &  que  pour  cet 
effed:  il  luy  enuoyoit  des  viures,  rafrelchifiement, 
armes,  &  hommes  pour  l'afiifter.  Se  faire  édifier  vne 
habitation  au  lieu  qu'il  iugeroit  le  plus  commode, 
&  plufieurs  autres  difcours  tendant  à  ce  fuiet.  La 
Tour  tres-aife  de  voir  naiftre  ce  que  à  peine  il  pou- 
uoit efperer,  qui  neantmoins  ne  s'eftoit  laifle  em- 
porter aux  perfuafions  de  fon  père  (3)  qui  eftoit 
auec  les  Anglois,,  fouhaitant  pluftoft  la  mort  que 

(1)  Charles-Amador,  fils  de  Claude-Turgis  de  Saint-Éticnnc  de  la  Tour.  Il  fut  d'a- 
bord enseigne,  puis  lieutenant  de  M.  de  Biencourt,  qui,  en  mourant,  lui  légua  ses  droits 
sur  Port-Royal,  et  le  nomma  son  successeur  dans  le  commandement.  M.  de  Bicncou''t, 
autant  qu'on  peut  en  juger,  était  mort  vers  le  commencement  de  l'année  1624.  {Con/'. 
Lettre  de  La  Tour  au  roi,  1627,  et  page  83  ci-dessus.) 

(2)  Pour  rendre  le  sens  du  texte,  cette  note  marginale  devrait  être  ainsi  conçue  :  Ce 
qui  fut  mandé  au  ficiir  de  la  Tour. 

(3)  Claude  de  La  Tour,  père,  avait  été  pris  l'année  précédente,  par  la  flotte  de  Kertk 
(ci-dessus,  p.  175).  Il  revenait  de  France  pour  rejoindre  son  fils  dans  l'Acadie.  Em- 
mené en  Angleterie  comme  prisonnier,  il  laissa  ébranler  sa  fidélité  envers  son  souverain, 
et  il  épousa  une  dame  anglaise  de  haute  condition.  Cette  alliance  lui  imposa  une  espèce 
d'obligation  d'engager  son  fils  à  remettre  son  fort  en  l'obéissance  du  roi  d'Angleterre; 
ce  qui  lui  réussit  fort  mal  :  car  le  jeune  de  La  Tour  résista  courageusement  à  toutes  les 
suggestions  et  même  les  attaques  de  son  père.  (Denys,  t.  I,  p.  68  et  suivantes.) 
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de  condcfccndrc  à  vnc  telle   mcfchanccté  que  de  TôTô? 
trahir  Ton  Roy,  qui  donna  du  mécontentement  aux 
Anglois,  contre  le  pere  de  la  Tour  qui  leur  auoit 
aflcuré  de  reiinir  fon  fils  à  leur  rendre  toute  forte 
de  feruice. 

Ayant  leu  ces  lettres,  &  la  réception  faide  auec 
le  contentement  quVn  chacun  pouuoit  defirer,  8c 
principalement  les  Pères  Recollets  de  fe  voir  au 
lieu  qu'ils  auoient  fouhaitté,  tant  pour  remettre  les 
François  au  droit  chemin  de  la  crainte  de  Dieu, 
qui  auoient  efté  plufieurs  années  fans  auoir  efté 
confeflcz,  ny  receû  le  S.  Sacrement,  que  pour  l'ef- 
perance  qu'ils  fe  promettoient  de  faire  quelque  pro- 
grez  enuers  la  conuerfion  de  ces  panures  infidèles, 
qui  font  errans  le  long  des  coftes,  menant  vne  vie 
miferable,  telle  que  ie  l'ay  reprefentée  cy  deflus. 

Lefdits  de  la  Tour  &  Marot  aduiferent  qu'il  fal- 
loit  donner  aduis  à  la  Tour  le  pere,  qui  eftoit  au 
port  Royal  auec  lefdits  Anglois,  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  en  ce  lieu,  le  perfuadant  à  le  faire  reuenir 
&  laifTer  lefdits  Anglois,  ce  qui  fut  exécuté,  tant 
pour  le  remettre  en  fon  deuoir,  comme  pour  fça- 
uoir  de  luy  l'eftat  des  Anglois  &  leur  defiein,  pour 
en  fuitte  fe  gouuerner  félon  qu'ils  aduiferoient  fuy- 
uant  fa  relation. 

Ils  enuoyerent  vn  nommé  Leftan(i)  auec  lettre 
dudit  la  Tour  à  fon  pere,  qui  l'ayant  receuë  &  leuë 
aufîi  toft  fe  mit  en  deuoir  de  venir  trouuer  fon  fils, 
ne  pouuant  ny  efperant  faire  grande  fortune  auec 
les  Anglois,  qui  auoient  grandement  diminué  de 

(i)  C'est  peut-être  ce  «nommé  Leftan  d  qui  a  laissé  son  nom  au  Havre  à  l'Estang, 
près  de  l'entrée  de  la  baie  de  Passamaquoddie. 
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TbTo7  1  opinion  qu'ils  en  auoicnt  ciic(i)  :  Arriué  qu'il  fut 
audit  Cap  de  Sable,  il  donne  à  entendre  ce  que 
l'Anglois  auoit  deOein  de  faire,  qui  eftoit  de  venir 
prendre  leur  fort,  c'eil  pourquoy  ils  auoient  à  le 
fortifier  le  mieux  qu'il  leur  feroit  pollible,  pour  em- 
pefeher  l'Anglois  de  Ton  dedein  :  fçauoir  s'il  difoit 
vray  &  pour  le  rendre  necellaire,  ie  tiens  qu'il  n'y 
auoit  pas  beaucoup  d'apparence  que  l'Anglois  eu  11 
voulu  remuer  la  Paix,  citant  &  f^-achant  les  plain- 
tes que  l'on  en  auoit  faites  au  Roy  de  la  grande 
l^retagne,  qui  ofTroit  de  rendre  &  reftituer  tout  ce 
qui  auoit  cité  pris  depuis  la  paix  faide  :  quoy  que 
ce  foit,  il  ne  faut  pas  négliger  de  fe  loger  forte- 
ment, aufli  bien  en  temps  de  paix,  que  de  guerre, 
pour  fe  maintenir  aux  accidents  qui  peuuent  arri- 
uer,  c'eft  ce  que  ie  confeille  à  tous  entrepreneurs 
de  rechercher  lieu  pour  dormir  en  feureté. 

Ledit  père  de  la  Tour  fit  auiîi  rapport  qu'il  eftoit 
mort  trente  Efcoflois,  de  feptante  qu'ils  eftoient  en 
cet  hyuernement,  qui  auoient  efté  mal  accommo- 
dez :  fut  refolu  tant  par  le  Confeil  defdits  de  la 

(i  )  D'après  Denys,  qui  tenait  ses  renseignements  tle  La  Tour  lui-même,  le  retour 
du  père  ne  se  fit  pas  tout  à  fait  comme  le  dit  l'auteur.  Claude  de  La  Tour,  n'ayant  pu 
réussir  ni  à  gagner  son  fils  par  des  promesses,  ni  à  le  contraindre  par  la  force,  se  trouva 
fort  embarrassé,  ne  pouvant  plus  reparaître  en  Angleterre  et  encore  moins  retourner  en 
France.  Jl  prit  le  parti  d'écrire  à  son  lils,  «&  le  pria  de  i'ouffrir  que  fa  femme  &  luy  dc- 
meurallcnt  dans  le  pavs...  Son  lils  luy  fit  réponle,  qu'il  ne  vouloit  point  élire  la  caufe 
de  la  mort,  mais  qu'il  ne  luy  pouuoit  accorder  la  demande  qu'à  condition  qu'il  n'entre- 
roit  ny  luy  ny  fa  femme  dans  Ion  fort;  qu'il  leur  feroit  ballir  un  petit  logement  au  de- 
hors, que  c'elloit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire;  il  receut  la  condition  que  Ion  fils  luy  fit. 
Le  Capitaine  envova  tout  leur  équipage  à  terre,  où  la  Tour  père  décendit  avec  fa  femme, 
deux  hommes  pour  le  fervir,  &  deux  filles  de  chambre  pour  fa  femme.  Le  jeune  de  la 
Tour  leur  fit  ballir  un  logement  à  quelque  diilancc  du  fort,  où  ils  s'accommodèrent  du 
mieux  qu'ils  peurent.  Ils  avoient  apporté  quelques  viftuailles,  qui  ne  furent  pas  plûtoll 
conibinmées,  que  la  Tour  fils  y  fupplea,  en  nourriifant  fon  père  &  toute  fa  famille.  » 
«Environ  l'an  mil  fix  cens  trente  cinq,  ajoute  Denys,  je  pallay  par  là;  je  fus  voir  le 
jeune  de  la  Tour,  qui  me  receut  très-bien,  &  me  permit  de  voir  fon  père  en  fon  loge- 
ment; ce  que  je  fis.  Il  me  receut  bien,  m'obligea  de  dîner  avec  luy  &  fa  femme;  ils 
elloient  fort  proprement  meublez.»   (Description  de  l'Amérique,  t.  I,  p.  74-77.) 
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Tour  pcrc  &  fils,  que  ^farot,  6c  Pcrcs  Rccollcts,  de 
faire  encore  vue  habitation  à  la  riuiere  S.  lean  pour 
plufieurs  raifons  telles  quelles,  qui  ell  à  quatorze 
lieues  du  port  Royal,  plus  au  Nort  dans  la  lîaye 
Françoile  :  que  pour  paruenir  à  l'exécution  de  celle 
entreprife,  il  eftoit  neceflaire  d'auoir  des  hommes 
&  commoditez  pour  baftir  Se  fe  fortifier  en  ladite 
riuiere. 

Pour  ne  perdre  temps  il  falloit  dépefcher  le 
moyen  vaifleau  audit  fieur  Tutet,  6c  enuoyer  promp- 
tement  des  hommes  6c  autres  chofes  necefl'aires, 
pour  s'oppofer  aux  forces  de  l'Anglois,  qui  ne  taf- 
choit  que  de  temps  en  temps  à  vfurper  tout  le 
païs,  6c  qu'en  icelle  habitation  nouuelle  le  père  de 
la  Tour  y  commanderoit,  le  fils  au  Cap  de  Sable, 
qui  fit  retenir  toutes  les  commoditez  des  vaifl'eaux 
qu'il  iugea  luy  eftre  necefl'aires  :  Le  moyen  vaif- 
feau  ne  fit  ny  traite  ny  pefchc  pour  payer  les  fraiz 
de  fon  embarquement,  6c  ainfi  légèrement  s'en  re- 
uient  à  Bordeaux  auec  lettres  tant  des  Pères  Re- 
collets que  de  la  Tour,  addreflantes  à  Mefiieurs  les 
Directeurs  de  la  Nouuelle  France,  qui  fut  vers  la 
fin  du  mois  d'Odobre  :  ledit  Marot  demeura  là 
auec  le  grand  vaiireau,  pour  eflaver  à  faire  quelque 
chofe  pour  payer  le  voyage. 

Cefte  nouuelle  reçeuë  dudit  fieur  Tufet,  par  le 
retour  du  moyen  vaifleau  fi  léger,  ne  luy  peufl: 
donner  grand  contentement,  pour  le  renuoy  eft:re 
trop  precipitement  6c  legererrient  fait,  fans  y  auoir 
du  fuiet  neceflaire  qui  les  peufl:  auoir  efmeuz  à 
cela. 

Car  la  refolution  de  ce  Confeil  qui  auoient  plu- 
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ftoft  leurs  inclinations  au  bien  de  leur  contente- 
ment, 8c  autres  de  leurs  affaires  particulières,  qu'à 
conferuer  Se  employer  le  bien  de  ceux  qui  les  em- 
ployent  à  leur  profit,  pour  fupporter  la  defpenre 
qui  fe  fait  en  cet  embarquement,  que  fi  le  mefna- 
gemcnt  de  ceux  qui  font  employez  n'eft  fait  auec 
loing  6c  vigilence,  accompagné  de  fidélité,  les  voy- 
ages fe  rendent  inutils,  font  perdre  courage  aux 
entrepreneurs,  qui  ne  font  les  rencontres  félon  leurs 
volontcz,  8c  fouuent  deceû  de  ce  qu'ils  s'cftoient 
peu  imaginer  en  ces  defl'eins. 

Qiielle  raifon  auoit  il  d'enuoyer  ce  vaiffeau  vuide 
pour  demander  du  fecours,  lequel  quand  on  l'euft 
voulu  renuoyer  à  mefmc  temps,  auec  les  chofes 
ncceflaires  pour  cet  effed,  il  fe  fut  pafle  plus  de 
quatre  à  cinq  mois,  qui  n'euft  peu  eftre  que  vers  la 
fin  de  Feurier  ou  Mars,  dans  la  rigueur  de  l'hyuer, 
où  les  neges  font  de  deux  à  trois  pieds,  8c  les  tra- 
uerfes  fort  fafcheufes  en  ce  temps,  comme  l'on  voit 
afl'ez  par  expérience,  qui  eft  fatiguer  tous  ceux  d'vn 
vaifl'eau,  8c  quelquesfois  courir  rifque  de  fe  perdre, 
ou  eftre  defmatez  8c  relâcher  qui  fe  voit  aiïez  fou- 
uent pour  fe  hafter  trop  toft,  encore  qu'à  l'Acadie 
l'on  peut  aborder  la  terre  en  tout  temps,  8c  y  arri- 
uant  en  l'hyuer  1  on  ne  laifle  d'y  auoir  de  grandes 
incommoditez,  comme  nous  l'auons  expérimenté. 

Que  fi  l'Anglois  euft  eu  volonté  d'aller  prendre 
la  Tour,  8c  fe  fentant  plus  fort  comme  le  reprefen- 
toit  le  Père,  ils  l'eufient  emporté  s'il  n'euft  efté  bien 
fortifié  8c  amunitionné,  premier  que  le  fecours  de 
France  luy  fur  arriué. 

Mais  ayant  des  hommes  8c  commoditez  que  ledit 
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cire  eftant  vn  peu  f'ortitie/  comme  ils  eullent  pe 
faire,  6c  lailler  Taire  la  pefclie  de  poiilon  Se  traitte 
aux  vaiireaux,  6c  ne  le  reiUK)ver  vuide  auec  vue 
lettre  :  fa  charge  faite  reuenant  de  compagnie  auec 
ledit  Marot,  il  eull  apporté  dequoy  (au  moins  en 
piirtie)  payer  Ton  voyage,  6c  les  lettres  fullent  ve- 
nues auîîi  à  temps  pour  ce  qu'ils  deilroient,  comme 
quand  ils  le  tirent  partir  fans  rien  rapporter,  car  iL 
pouuoient  s'imaginer  que  l'on  ne  renuoyeroit  qu'au 
Printemps,  par  coniequent  vaine  leur  refolution 
inconfiderée  6c  précipitée,  qui  a  fait  perdre  beau- 
coup audit  fieur  Tufet,  6c  des  lieurs  de  la  focieté 
qui  fe  fuflent  bien  pades  de  telle  depefche. 

Prefqu'cn  ce  mefme  temps  arriua  vn  vaifleau 
pcfcheur  du  Cap  Breton,  dans  lequel  repaflbit  les 
Reuercnds  Pères  Vimond  6c  Vieux-pont  lefuiftes, 
par  le  commandement  qui  leur  en  auoit  efté  faict 
de  leur  Reuerend  Perc  Prouincial,  qui  dirent  qu'à 
ladite  habitation  du  grand  Cibou,  en  l'ille  dudit 
Cap  Breton  eftoit  mort  douze  l'rançois  du  mal  de 
terre,  qui  eft  le  fecurbut,  6c  d'autres  malades;  le 
Printemps  les  remit  :  Ces  maladies  comme  i'ay  dit 
en  mes  premiers  voyages,  ne  vient  que  de  manger 
des  falures,  pour  n'auoir  des  viandes  ou  autres  cho- 
'  fes  rafraichifîantes,  comme  nous  auons  efprouué  en 
nos  habitations  par  le  pafle.  Durant  l'hyucrnement 
ils  virent  peu  de  Saunages  qui  n'y  viennent  que  par 
rencontre  chercher  les  vaifl'eaux  François  qui  y  peu- 
uent  eftre  pour  traitter  auec  eux  :  ces  endroits  ne 
font  pas  beaucoup  plaifans  ny  agréables  que  pour 
la  pefche  de  moluë.  Ils  laifTerent  les  deux  vaifl'eaux 
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"YbTôT  ^^^^  Mcfliciirs  les  Dircdeufs  auoicnt  ciuiovcz  pour 
le  lecours  d'icelle  habitation,  qui  auoient  traitté 
quelque  nombre  de  peaux  d'ellans,  failant  leur 
pelche  de  poill'on,  comme  plufieurs  autres  vail- 
i'eaux  qui  font  par  toutes  ces  colles. 

Vers  le  lo.  Octobre  arriuerent  à  Londres  deux 
vaiil'eaux  Anglois,  l'vn  du  port  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux,  Se  l'autre  de  cent,  qui  reuenoient 
de  Qj.iébec  où  ils  auoient  fait  monter  leur  vailî'eau 
de  Tadoullac  pour  n'eltre  en  la  puilllincc  de  ceux 
qui  eud'ent  cité  plus  forts  qu'eux,  s'il  en  fut  venu 
comme  ils  s'imaginoient,  en  l'vn  commandoit  le 
Capitaine  Thomas  Qjier  Vis-Admiral  au  voyage 
précèdent,  &  le  Capitaine  Breton  Anglois  bon  ma- 
rinier, lequel  auoit  fait  bon  traittement  en  Ton  vaif- 
feau  aux  Pères  leiuii-tes  quand  nous  retournafmes 
de  Qiiébec  auec  lefdits  Anglois  l'année  d'aupara- 
uant,  lefquels  ramenèrent  deux  François  qu'ils 
auoient  retenus  par  delà,  l'vn  charpentier  &  l'autre 
laboureur,  qui  de  Londres  reuindrent  à  Paris,  le- 
quel nous  dit  qu'ils  auoient  rapporté  pour  Trois 
cens  mille  liures  de  peleterie,  &  cftoit  mort  qua- 
torze Anglois  de  Monante  qu'ils  elloient,  de  pau- 
urcté  &  mifere  durant  l'hyuer,  &  autres  qui  auoient 
elle  aiTez  malades,  n'avant  fait  baftir  ny  défricher 
aucune  terre  depuis  nollre  département,  linon  cn- 
lemencer  ce  qui  eltoit  labouré  tant  la  maifon  des 
Pères  lefuiftes  que  Pères  Recollets,  dans  lefquelles 
maifons  y  auoit  dix  hommes  pour  les  conicruer,  qu'au 
fort  ils  n'auoient  fait  qu'vn  parapel  de  planche  fur 
le  rampart,  &  remply  deux  plates  formes  que  i'a- 
uois  fait  commencer  :  de  baftiment  dedans  ils  n'en 
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auoicnt  fait  aucun,  horfmis  vnc  de  charpente  contre 
le  rempart,  qu'en  partie  ils  auoient  détait  du  collé 
de  la  pointe  aux  Diamants  pour  guigner  de  la 
place,  8c  qu'elle  n'eltoit  pas  encore  acheuée.  Qjie 
dans  le  tort  )  auoit  quatorze  pièces  de  canon,  auec 
cinq  etpoirs  de  fonte  verte  qu'ils  nous  auoient  pris, 
Se  quelques  pierriers,  cllant  bien  amunitionnées,  &; 
ct1:oient  retlez  quelques  leptante  Anglois.  Qjie  le 
tonnerre  auoit  tombé  dans  le  tort  &  rompu  vue 
porte  de  la  chambre  des  foldats,  entré  en  icelle, 
meurtry  trois  à  quatre  perlbnnes,  palle  delîbus  vue 
table,  tué  deux  grands  dogues  qui  elloient  pour  la 
garde,  8c  s'en  elloit  allé  par  le  tuyau  de  la  chemi- 
née qui  en  auoit  abatu  vue  partie,  8c  ainfi  le  perdit 
en  l'air. 

Dit  que  les  mefnages  François(i)  qui  rellcrent  ont 
cfté  très  mal  traidez,  de  ceux  qui  le  font  rendus  aux 
Anglois,  8c  principalement  d'vn  appelle  le  lîaillv, 
duquel  i'ay  parlé  cy  deiîus.  I^our  ce  qui  ell  du  C^la- 
pitaine  Louis  8c  des  Anglois  ils  n'en  ont  point  elle 
inquiétez  :  rapporte  qu'ils  s'attendoient  bien  que 
celle  année  les  vaiileaux  du  Roy  v  deu lient  aller 
auec  commilîion  du  Roy  de  la  grande  iîretagne, 
pour  les  en  taire  delloger,  ce  qu'ils  eu  lient  tait  non 
autrement  que  par  tbrce  :  Voilà  ce  que  nous  auons 
eu  de  nouuelles  qu'iniullement  ils  tiennent  celle 
place,  8c  en  tirent  les  émoluments  qui  ne  leur  ap- 
partiennent, mais  l'elperance  que  l'on  a  que  le 
Roy  d'Angleterre  la  fera  rendre  au  Rov  auec  dou- 
ceur 8c  non  de  force,  conuenir  des  limites  que 
chacun  doit  pofleder.  Se  non  vouloir  des  Virgines 

n)   Ces  ménages  sont  les  cinq  familles  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  p.  joç,  206. 
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i5^o.  embrafl'er  toutes  les  coftes  qui  ne  leurs  appartien- 
nent, comme  il  fe  peut  voir  &  fçauoir  par  les  rela- 
tions de  ceux  qui  ont  premièrement  defcouuert  Se 
pofTedé  actuellement  &  réellement  ces  terres,  au 
nom  de  nos  Roys  deuanciers  iufqu'à  maintenant, 
fous  LovYs  le  IvsTE  XIII.  Roy  de  France  & 
de  Nauarre,  que  Dieu  veuille  combler  de  milles 
benedidlions,  &  accroiftre  fon  règne  d'vne  heu- 
reufe  &  longue  vie. 

FIN. 
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ABREGE'   DES  DESCOFFERT^  RES 

de  la  Notiuelk  France,  tant  de  ce  que  nous  auons 
defcouuert  comme  auj/i  les  Anglais,  depuis  les  Fir- 
gi?ies  iufqii  au  Freton  Dauis,  'àf  de  ce  qu'eux  &^ 
nous  pouuons  prétendre,  fuiuant  /^  rapport  des  Hijîo- 
riens  qui  en  ont  defcrit,  que  ie  rapporte  cy  de/fous, 
qui  feront  iuger  a  vn  cliacun  du  tout  fans  pa^on, 

LEs  Anglois  ne  nous  difputent  point  toute  la 
Nouuelle  France,  &  ne  peuuent  defnier  ce  que 
tout  le  monde  a  accordé,  ains  feulement  débattent 
des  confins,  nous  reftraignant  iufqu'au  Cap  Breton, 
qui  eft  par  la  hauteur  de  quarante  cinq  degrés  trois 
quarts  de  latitude,  ne  nous  permettant  pas  d'aller 
plus  au  midv,  s'attribuant  tout  ce  qui  eft  de  la 
Floride  iufqu'au  dit  Cap  Breton,  &  ces  dernières 
années  ils  ont  voulu  s'eftendre  par  vfurpation  iuf- 
qu'au fleuue  fainc^t  Laurent,  comme  ils  ont  fait. 
Voicy  le  fondement  de  leur  pretenfion,  qui  eft 
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qu'cnuiron  l'an  1594.(1)  eftant  aux  coftes  de  la 
Floride  arriuerent  en  vn  lieu  que  lefdits  Anglois 
appelloient  Mocofa,  y  ayant  treuué  quelques  ri- 
uieres  &  pais  qui  leur  agréa,  ils  commencèrent  à  y 
vouloir  baftir,  luy  impofant  le  nom  de  Virgines  : 
mais  ayant  efté  contrariez  par  les  Sauuages  &  au- 
tres accidents,  ils  furent  contrains  de  quitter,  n'y 
ayant  demeuré  que  deux  ou  trois  ans  :  neantmoins 
depuis  le  feu  Roy  Jacques  d'Angleterre  venant  à 
la  couronne  prit  refolution  de  la  recognoiftre,  ha- 
biter &c  cultiuer,  à  quoy  ledit  Roy  fliuorifant  a  baillé 
de  grands  priuileges  à  ceux  qui  entreprendroient 
cefte  peuplade,  8c  entr'autres  a  eftendu  le  droiél 
de  leur  retenue  dés  le  33.  degré  de  l'éleuation  iuf- 
qu'au  45.  &  6.  leur  donnant  pouuoir  fur  tous 
Kftrangers  qu'ils  treuueroient  dans  cefte  eftenduë 
de  terre,  &  50.  mille  auant  en  la  mer.  Ces  lettres 
du  Roy  furent  expédiées  l'an  quatriefme  de  fon 
règne,  &  de  grâce  1607.  ^^  10.  d'Auril,  il  y  a  24. 
ans.  Voilà  tout  ce  qui  fe  peut  apprendre  de  leurs 
commiflions  &  enfeignements  pour  ces  contrées. 
Voicy  ce  que  nous  leurs  refpondons. 

En  premier  lieu,  que  leurs  lettres  royaux  fur 
quoy  ils  fe  fondent  les  dédifent  de  leur  pretenfion, 
parce  qu'il  eft  dit  exprefîement  dans  iceUes  auec 
exception  fpecifiée.  Nous  leur  donnons  toutes  les 
terres  iufqu'au  45.  degré,  lefquelles  ne  font  point 
aduellement  poiîedées  par  aucun  Prince  Chreftien. 
Or  eft  il  que  lors  de  la  datte  de  ces  lettres,  le  Roy 
de  France  aéluellementôc  réellement  poftedoit  pour 

(l)  La  première  tentative  d'établissement  à  la  Virginie  fut  celle  de  sir  Walter  Ralcigh, 
en  1584.  Sir  Francis  Drake  ramena  la  colonie  en  Angleterre  au  bout  de  deux  ans 
(Holmes'  Amcrunn  Anruih^. 
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le  moins  iiirqu'au  quarantiefine  degré  de  latitude 
defdites  terres,  où  depuis  quelques  années  les  Ho- 
landois  s'y  font  eftablis,  tout  le  monde  le  fçait  par 
les  voyages  du  fleur  de  Champlain  imprimez,  auec 
les  cartes,  ports,  &  haures  de  toutes  les  coftes  qu'il 
fit,  qui  depuis  chacun  s'en  eft  feruy,  &  les  ont  adap- 
tés fur  les  globes  &  cartes  vniuerfelles,  que  l'on  a 
corrigées  de  cet  échantillon  de  terre,  &  voit  on  par 
lefdics  voyages  qu'en  l'an  1604.  ils  eftoient  à  fainâe 
Croix,  6c  en  l'an  1607.(1)  au  port  Royal,  auquel  le- 
dit Champlain  donna  le  nom,  comme  à  pîufieurs 
autres  lieux  que  l'on  voit  par  fes  cartes,  le  tout 
habité  par  le  feu  fieur  de  Mons,  qui  gouuernoit 
tout  ce  païs  iufqu'au  quarantiefme  degré,  comme 
Lieutenant  de  fa  Maielté  très- Jhreftienne. 

Auparauant  l'an  précèdent  1603.  ledit  Cham- 
plain par  commandement  de  fa  Maiellé  fit  le  voyage 
de  la  Nouuelle  France,  en  la  grande  riuiere  fainct 
Laurent,  &  à  fon  retour  en  fit  rapport  à  fa  Ma- 
iefté,  lequel  rapport  &  defcription  il  fit  imprimer 
deflors,  partit  de  Hondefleur  en  Normandie  le  15. 
de  Mars  audit  an,  en  ce  mefme  temps  le  feu  fieur 
Commandeur  de  Chafte  gouuerneur  de  Dieppe, 
eftoit  Lieutenant  gênerai  en  ladite  Nouuelle  France, 
depuis  le  40.  degré  iufqu'au  52.  de  latitude. 

Si  les  Anglois  difent  que  feulement  ils  n'ont  pas 
pofledé  les  Virgines  dés  l'an  1603.  4*  ^  7*  «^^"^  ^^^ 
l'an  1594.  qu'ils  treuuerent  comme  auons  dit. 

L'on  refpond  que  la  riuiere  qu'ils  commençoient 
lors  à  pofleder  eft  au  36.  &  37.  degré,  ôc  que  cefte 
leur  allégation  à  l'aduanture  pourroit  v^alloir,  s'il 

(O  De  1601;  à  1607  (voir  l'édition  de  lôijX 
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n'eftoit  quedion  que  de  tenir  cefte  riuiere,  6c  7.  à  8. 
lieues  de  Tvii  de  l'autre  cofté  d'icelle,  car  autant  fe 
peut  porter  la  veuë  pour  l'ordinaire,  mais  que  s'at- 
tribuant  par  domination  l'on  s'eftende  trente  &  fix 
fois  plus  loing  que  l'on  n'a  recognu,  c'eft  vouloir 
auoir  les  bras  ou  pluftoft  la  cognoin'ance  bien  mon- 
llrueufe.     Pofons  que  cela  fe  puiiîe  faire. 

Il  s'enfuiueroit  que  Ribaut  &  Laudonniere  cftant 
allez  à  la  Floride  en  bon  efquippage,  par  audlorité 
du  Roy  Charles  IX.  l'an  1564.  5.  &  6.  pour  culti- 
uer  &  habiter  le  païs  y  eftant  édifié  la  Caroline  (1) 
au  35.  ou  36.  degré  &  par  ainfi  voilà  l'Anglois  hors 
des  Virgines,  fuyuant  leurs  propres  machines. 

Pourquoy  eux  eftant  au  36.  ou  37.  auanceront 
pluftoft  au  45.  que  nous,  comme  ils  confeft'ent, 
eftant  au  46.  ne  defcendrons  nous  iufqu'au  37. 
quel  droict  y  ont  ils  plus  que  nous,  voilà  ce  que 
nous  refpondons  aux  Anglois. 

Et  eft  très  certain  &  confefTé  de  tous,  que  fa 
Maiefté  très  chreftienne,  a  prins  poft'efîion  de  ces 
terres  auant  tout  autre  Prince  Chreftien,  &  aftxiuré 
que  les  Bretons  6c  Normans  treuuerent  premiers  le 
grand  Ban  6c  les  terres  neufues,  ces  defcouuertures 
faides  en  l'an  1504.  il  y  a  126.  ans,  ainfi  qu'il  fe 
peut  voir  en  l'hiftoire  de  Niflet(2)  6c  Anthoine  Ma- 
gin  imprimé  à  Douay. 

Et  d'aduantage  tous  confefl'ent  que  par  com- 
mandement du  Roy  François,  lean  Verazan  prit 
poft^eflion  defdites  terres  au  nom  de  France  com- 
mençant dés  le  33.  degré  de  l'éleuation  iufqu'au  47. 


i 


(0  Voir  ci-dessus,  première  partie,  p.  i8,  note  4. 

(2)   Wytfliet.   (Voir  ci-dessus,  première  partie,  p.  1 1,  note  i.) 
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ce  fut  par  deux  voyages  defquels  le  dernier  fut 
fait  Tan  1523.(1)  il  y  a  107.  ans. 

Outre  Jacques  Cartier  entra  le  premier  en  la 
grande  riuiere  fainét  Laurent,  par  deux  voyages 
qu'il  y  fut,  &  defcouurit  la  plus  grande  part  des 
coftes  de  Canadas,  à  fon  dernier  voyage  l'an  1535. 
il  fut  iufqu'au  Grand  Sault  faind  Louis  de  ladite 
grande  riuiere. 

Et  en  l'an  1 541.  il  fît  vn  autre  voyage  comme 
Lieutenant  de  Mefîire  lean  François  de  la  Roque 
fieur  de  Robert- Val,  qui  eftoit  Lieutenant  gênerai 
audit  pais,  ce  fut  fon  troiiiefme  voyage  où  il  de- 
meura, ne  pouuant  viure  au  pais  auec  les  Saunages 
qui  eftoient  infupportables,  &  ne  pouuoit  defcou- 
urir  que  ce  qu'il  auoit  fait  :  il  fe  délibéra  de  s'en 
retourner  au  Printemps,  ce  qu'il  fit,  en  vn  vaiffeau 
qu'il  auoit  referué,  &  eftant  le  trauers  de  l'ille  de 
terre  neufue,  il  fit  rencontre  dudit  fieur  de  Ro- 
bert-Val qui  venoit  auec  trois  vaiflcaux  l'an  1542. 
il  fit  retourner  ledit  Cartier  à  l'ifle  d'Orleans(2)  où 
ils  firent  vne  habitation,  &  y  eftant  demeuré  quel- 
que temps,  l'on  tient  que  fa  Maiefté  le  manda  pour 
quelques  affaires  importantes,  &  cefte  entreprife 
peu  à  peu  ne  fortit  à  aucun  effed:,  pour  n'y  auoir 
apporté  la  vigilance  requife. 

Prefque  en  ce  mefme  temps  Alfonfe  Xinton- 
eois  fut  enuové  vers  la  Brador,  par  ledit  fieur 


g 


)y( 


Robert-Val,  autres  difent  par   fa   Maiefté,  lequel 
defcouurit  la  cofte  du  Nort  de  la  grande  Baye  au 

(i)  Voir  ci-dessus,  première  partie,  p.  1 1,  note  2,  3  et  4.. 

(2)  La  relation  du  voyage  de  M.  de  Roberval  prouve,  au  contraire,  que  Cartier  ne 
voulut  point  retourner  avec  lui,  et  «partit  incontinent  pour  se  rendre  en  Bretagne.» 
(\'oy.  du  sieur  de  Roberval.) 
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golphc  fiiind  Laurent,  &  le  paflage  de  TiHc  de  terre 
neiifue,  à  la  grande  terre  du  Nort,  au  52.  degré  de 
latitude  (i). 

Un  fuitte  le  Marquis  de  la  Roche  de  Iketagne 
en  l'an  1598.(2)  fut  en  ces  terres  de  la  Nouuelle 
France,  comme  Lieutenant  de  la  Maiefté,  &  en 
Tuitte  les  lieurs  Chauuin  de  Hondefleur  en  Nor- 
mandie, Commandeur  de  Chafte  Se  de  Mons  comme 
dit  eft,  8c  le  fieur  de  Poitrincourt,  &  Madame  de 
Qiiercheuille(3),  qui  eut  quelque  département  à 
l'Acadie,  y  enuoya  la  Saulfaye,  auec  lequel  furent 
les  Reuerends  Pères  lefuiftes  qui  furent  pris  par  les 
Anglois,  (comme  il  a  efté  dit  cy  deflus)  comme  le 
port  Royal,  &  depuis  28.  ans  ledit  fieur  de  Cham- 
plair.  ayant  defcouuert  &  fait  defcouurir  plufieurs 
contrées,  plus  de  quatre  à  cinq  cens  lieues  dans  les 
terres,  comme  il  fe  voit  par  fes  relations  cy  deflus 
imprimées  depuis  l'an  1603.  iufqu'à  prefent  1631. 

Venons  à  ce  qui  fe  treuue  defcrit  des  voyages 
des  Anglois,  ce  n'eft  pas  aflez  qu'ils  fe  vantent 
d'eftre  des  premiers  qui  ont  defcouuert  ces  terres,  il 
eft  queftion  quelles  elles  font.  Il  eft  très  certain  que 
quand  il  fe  fait  quelque  defcouuerture  nouuelle, 
l'on  eft  aftez  curieux  d'en  defcrire  les  temps,  ce 
que  les  Anglois  n'ont  oublié,  ny  les  autres  nations, 
fuyuant  les  mémoires  qui  leurs  font  enuoyez,  ils 
n'oublient  rien  de  ce  qui  fe  fait,  mais  nous  ne  treu- 
uons  en  aucuns  autheurs  que  les  Anglois  ayent  ia- 


(1)  Jean  Alphonse,  dans  sa  Cosmographie  encore  manuscrite,  fait  une  description 
étonnamment  exacte  pour  l'époque,  de  hi  côte  du  Labrador  et  du  Heuvc  Saint-Laurent 
jusqu'à  Québec. 

(2)  Voir  ci-dessus,  première  partie,  p.  38,  note  i. 

(3)  Guerchevillc. 
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mais  pris  poflcfllon  des  païs  de  la  Nouuelle  France, 
qu'après  les  François. 

Il  eft  vray  que  les  Anglois  ont  defcouuert  du 
cofté  du  Nort  vers  les  terres  de  la  Brador  6c  Freton 
Dauis,  des  terres,  illes,  6c  quelques  pafîages  depuis 
le  56.  degré  vers  le  Pôle  Artique,  comme  il  fe  voit 
par  les  voyages  qui  ont  efté  imprimez  tant  en  An- 
gleterre, qu'ailleurs,  par  lefquels  il  appert  dequoy 
ils  fe  peuuent  preualloir  fans  vfurpation,  comme  ils 
ont  fait  en  pluiieurs  lieux  de  la  Nouuelle  France  : 
il  faudroit  cftre  aueugle,  fans  cognoifîance,  pour  ne 
voir  ce  que  les  hiftoires  nous  font  cognoiftre  de 
véritable. 

En  premier  lieu,  Sebaftien  Cabot (i),  fous  le 
commandement  du  Roy  Henry  VII.  d'Angleterre 
l'an  1499.  tut  pour  defcouurir  quelques  paiTages 
vers  la  Brador  6c  s'en  reuint  fans  fruiél,  6c  depuis 
es  années  1576.  77.  6c  78.  Mefîire  Martin  Forbi- 
chet(2)  y  fît  trois  voyages,  fept  ans  après  Honfroy 
Guillebert(3)  y  fut,  en  fuitte  lean  Dauis  defcou- 
urit  vn  deftroit  appelle  de  fon  nom.  Eftienne  Per- 
menud(4)  fut  à  Tille  de  terre  neufue  à  la  cofte  du 
Nord  de  l'Efl:  de  l'ifle,  en  l'an  1583.  Vn  autre 
peu  après  nommé  Rtehard  Vvitaaboux  N.(5)  fut 
à  la  mefme  cofte,  en  fuitte  vn  appelle  le  Capitaine 

f  l)  La  première  expédition  entreprise  au  ncm  du  roi  d'Angleterre,  fut  confiée  à  Jean 
Cabot  et  à  ses  fils  Louis,  Sébastien  et  Sanche,  par  lettres  de  Henri  VU,  du  5  mars  1496, 
ou  15  mars  1497,  style  neuf.  \'oir  ;  Rymer,  farJini,  vol.  xii; — //  Mcmoir  of  Scbtistitin 
Cabot,  ch.  ix.) 

(2)  Frobisher. 

(3)  Humphrey  Gilbert, 

(4)  Etienne  Parmenius,  de  Bude,  savant  hongrois,  faisait  partie  du  voyage  de  sir  Hum- 
phrey Gilbert,  et  périt  dans  le  naufrage  du  vaisseau  amiral.  (Hakluyt,  vol.  IH.) 

(5)  Probablement  Richard  Clarke  de  Weymouth,  capitaine  du  vaisseau  amiral  de  sir 
Humphrey  Gilbert,  au  même  voyage,  en  1583.  (Hakluyt,  vol.  Wl.) 
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George (i)  y  fut  en  l'an  1590.  vers  le  Nort,  de  plus 
fraîche  mémoire  l'an  1612.(2)  y  fut  vn  Capitaine 
Anglois  au  Nort,  où  il  treuua  vn  paflage  par  le  63. 
degré,  comme  il  fe  voit  par  la  carte  imprimée  en 
Angleterre,  &  y  trcuuant  des  difficultez  pour  treu- 
uer  le  pafî'age  que  tant  de  nauigateurs  ont  recher- 
ché, pour  aller  aux  Indes  Orientales  du  cofté  de 
l'Oueft  :  &  depuis  35.  ans  ils  fe  font  eftendus  tant 
aux  Virgines  qu'aux  terres  qui  nous  appartiennent. 
Or  le  commun  confentement  de  toute  l'Europe 
&  de  defpeindre  la  Nouuelle  France,  s'eftendant 
au  moins  au  35.  &  36.  degrés  de  latitude,  ainil  qu'il 
appert  par  les  mapemondes  imprimées  en  Efpagne, 
Italie,  Holande,  Flandre,  Allemagne  8c  Angleterre, 
mefme  flnon  depuis  qu'ils  fe  font  emparez  des  co- 
ftes  de  la  Nouuelle  France,  où  eft  l'Acadie,  Ete- 
chemains,  l'Almonchicois,  8c  la  grande  Riuiere  de 
faind:  Laurent,  où  ils  ont  impofé  à  leur  fantaifie 
des  noms  de  Nouuelle  Angleterre,  Efcolîe,  8c  autres, 
mais  il  cfl  mal-aifé  de  pouuoir  effacer  vne  chofe 
qui  eft  cognuë  de  toute  la  Chreftienté. 

(i)  Voir  ci-dessus,  première  partie,  p.  37,  note  4. 

(2)  Hudson  fit  son  voyage  en  1610  et  161 1,  et  la  relation  en  fut  imprimée  en  1612. 
(Voir  1(3 13,  p.  293,  note  1.) 
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RELATION    DE     CE    ^-^FI    S'EST 
p(fjc  durant  /\i/i/icc  163  i. 

MKiîicurs  les  Allocicz  de  la  Nouucllc  France 
refidens  à  Bordeaux  firent  équipper  au  mois 
d'Auril  de  la  prefente  année  1631.  vn  vaiflcau, 
commandé  par  vn  nommé  Laurent  Ferchaud,  dans 
lequel  vaiflcau  ils  auroient  fait  charger  tout  ce  qui 
eftoit  neceflaire  pour  fecourir  le  Fort  8c  habitation 
faindt  Louys,  fcitué  au  Cap  de  Sable  cofte  d'Aca- 
die,  fur  l'entrée  d'vn  bon  hâure,  6c  munitionné  de 
tout  ce  qui  luy  eft  befoing  pour  la  defenrc  d'iceluy. 

Ayant  fait  fa  nauigation,  8c  donné  au  fieur  de  la 
Tour  commandement  pour  la  Compagnie  dans  le- 
dit Fort,  ce  dont  il  eftoit  chargé  par  lefdits  Aflociez, 
fit  fon  retour  à  Bordeaux  à  la  fin  du  mois  d'Aouft 
enfuyuant,  8c  repafl'a  le  fieur  de  Krainguille  Lieu- 
tenant dudit  fieur  de  la  Tour,  lequel  rapporta  nou- 
uclle  comme  les  Efcoflbis  ne  fe  refoudoient  point  à 
quitter  le  Port  Royal,  mais  qu'ils  s'y  accommodoient 
de  iour  à  autre,  8c  y  auoient  fait  venir  quelques 
mefnages  8c  beftiaux  pour  peupler  ce  lieu  qui  ne 
leur  appartient  que  par  l'vlurpation  qu'ils  en  ont 
faite,  comme  a  efté  dit  cy  defl'us. 

Lefdits  Aflociez  recognoiflant  ce  qui  eftoit  necef- 
faire  fur  ce  que  leur  mandoit  ledit  fieur  de  la  Tour, 
r'equipperent  le  melme  vaiflcau  au  mois  d'Odlobre 
dernier,  monftrant  par  leur  diligence  qu'ils  n'ou- 
blient rien  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le  peuple- 
ment 8c  conferuation  de  ces  lieux,  où  ils  ont  en- 
uoyé  quantité  d'artifans  8c  des  Religieux  Recollets. 
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Kn  ccftc  mcfmc  année  mc(îicurs  les  Diret^teurs 
de  Paris  &  Rouen  lirent  équipper  deux  vaiileaux 
tant  pour  aller  fecourir  l'habitation  fainde  Anne  en 
l'ille  du  Cap  lireton,  que  pour  aller  à  Mil'cou  & 
Tadouflac  faire  traite  Se  la  pefehe  de  poiflon.  Le 
premier  vaiileau  eommandé  par  Hubert  Anfelme 
partit  de  Dieppe  le  25.  Mars,  accommodé  de  tout 
ce  qui  luy  eftoit  necelîaire  pour  Ton  voyage  :  après 
quelques  mauuais  temps  il  tut  iufques  au  trauers  du 
Cap  des  Rofiers,  à  quelque  dix  ou  douzes  lieues  de 
^aipey  entrée  du  grand  fleuue  fainc^l  Laurent,  où 
eftant  il  apperçeut  vers  l'eau  quelques  vaiileaux 
qu'ils  ingèrent  etlre  Anglois,  qui  leur  fit  changer 
de  routte  8c  aller  à  Milcou  pour  fliire  leur  traite 
au  ce  les  habitans  du  Pais. 

Le  fécond  vaifleau  où  commandoit  le  Capitaine 
Daniel  partit  le  26.  d'Auril  6c  fut  à  l'habitation 
fainéte  Anne  chargé  6c  accommodé  de  tout  ce  qui 
eftoit  necefîaire  pour  cedit  lieu,  qui  eft  en  très 
bonne  fcituation,  fur  l'entrée  de  l'vn  des  meilleurs 
ports  de  ces  coftes,  les  contrarietez  de  mauuais 
temps  luy  furent  fafcheufes  6c  n'arriua  fur  Tefcorc 
du  grand  Ban  que  le  16.  de  luin,  où  il  vit  quantité 
de  glaces  :  Le  18.  terrirent  au  Cap  de  Raye,  peu 
après  apperceurent  vn  vaiileau  qu'ils  ingèrent  élire 
Turc,  lequel  arriuant  fur  eux  vent  arrière,  les  fit 
appareiller  6c  mettre  en  defence,  mais  le  Turc  ayant 
apperceu  quantité  d'hommes  fur  le  tillac  il  fe  retira, 
6c  fit  porter  fur  vn  nauire  Bafque,  auquel  il  tira 
quelques  coups  de  canon  6c  l'aborda  :  mais  comme 
ils  n'eftoient  pas  bien  faifis  ils  fe  feparerent,  6c  en 
cède  feparation  vn   matelot  Bafque  qui  eiloit  fur 
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1 6  î  I ,  Tarricrc  de  Ton  vaidcau  prit  rcnfcignc  qui  clloit  fur 
l'arriLTc  de  celuv  du  Turc,  laquelle  il  attira  à  luy, 
ôc  aullltoll  le  vaid'eau  J^aique  commenc^a  à  fuir,  6c 
en  fuyant  ne  lailloient  de  tirer  forées  eoups  de  ca- 
nons qui  eitoient  fur  l'arriére  dudit  vaiHeau,  de  fa- 
çon qu'il  fe  fauua  &  emporta  ladite  enfeigne,  dans 
laquelle  eftoient  dépeints  trois  croifl'ans.  Le  vaif- 
feau  du  Capitaine  Daniel  continuant  fa  routte,  fut 
tellement  contrarié  de  brunes  6c  grand  vent,  que 
ne  pouuant  porter  voilles  fe  trouua  en  vnc  nuid: 
obfcure  à  huid  brades  d'eau,  6c  entendoit  la  lame 
qui  battoit  contre  les  rochers,  auintoll  il  iette  l'an- 
cre attendant  le  lendemain,  pour  voir  s'ils  pour- 
roient  cognoiftre  la  terre,  ce  qu'ayant  fait  ils  reco- 
gneurent  que  les  marées  les  auoient  portez  aux 
illes  fainét  Pierre,  où  prenant  cognoifianc  de  la 
terre  arriuerent  au  fort  6c  habitation  fain  \nne 
le  24.  de  luin,  où  ils  trouuerent  quelque  defordrc, 
caufcz  par  railalîinat  commis  par  Gaude(i)  qui 
commandoit  audit  Fort,  en  la  perfonne  d'vn  nom- 
mé Martel  de  la  ville  de  Dieppe,  qui  eftoit  fon 
Lieutenant. 

Le  Capitaine  Daniel  voyant  ce  defordre,  6c  que 
ceux  de  l'habitation  auoient  retenu  prifonnier  ledit 
Gaude  leur  Capitaine  après  cet  aflafîinat,  s'informa 
de  ce  faid,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que  de 
la  bouche  dudit  Gaude,  6c  apprit  que  le  lendemain 
de  la  Pentecofte  ledit  Gaude  6c  Martel  ayant  foup- 
pé  enfemble,  l'heure  d'entrer  en  garde  eftant  venue 
Gaude  donna  le  mot  à  Martel,  6c  aufîi  toft  entra 
dans  le  Fort  où  il  chargea  vne  carabine  de  trois 

(T)  Il  est  appelé  Claude  un  peu  plus  haut. 
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halles  qu'il  tira  i'iir  ledit  Martel,  par  vue  canoniere  ' 
diidit    lù)rt,  ainll    qu'il    it)U()it   aux   quilles,  6c  luy 
donna  trois  balles  dans  le  corps  dont  Tvne  luy  percha 
le  c(uur. 

Celle  action  ainii  lafchement  commife  ne  peut 
eftrc  exculable  audit  (laude,  quoy  qu'il  ioit  vray 
q-ie  iamais  ils  ne  le  foient  peu  accorder  enrenible, 
&  que  leurs  humeurs  elloient  du  tout  incompati- 
bles :  Car  il  Gaude  auoit  enuie  de  chaltier  ledit 
Martel,  il  deuoit  le  faire  prendre  Se  le  tenir  prifon- 
nier  iufques  à  l'arriuée  des  vailleau-i,  ou  s'il  doutoit 
qu'il  y  euil  de  la  difficulté  de  le  faire  à  caufe  des 
hommes  de  fa  fadion  qui  elloient  en  celle  habita- 
tion, il  deuoit  s'armer  de  patience,  8c  ce  faifant  il 
euil  trouué  que  Meffieurs  les  Directeurs  de  Paris  y 
auoicnt  donné  ordre  par  leur  preuoyance,  car  ils 
auoient  enioint  au  Capitaine  Daniel  de  repafier  en 
France  ledit  Martel,  6c  laiflcr  ledit  Gaude  en  fa 
charge,  auec  ceux  qu'il  choyfiroit,  tant  des  hommes 
de  l'habitation  que  d'autres  nouueaux  que  l'on  luy 
enuoyoit  dans  le  vaifleau  du  dit  Capitaine  Daniel, 
8c  ainfi  il  eut  tiré  vne  honnclle  vengeance  de  fon 
ennemy,  fans  fe  précipiter  dans  ceftc  déterminée 
rcfolution,  qui  ne  luy  peut  apporter  que  du  blafme 
8c  de  la  peine  s'il  cil  pris,  8c  s'il  n'euft  trouué  les 
moyens  de  s'efchapper  dans  le  pais,  il  euft  couru 
rifque  de  fa  vie. 

Ce  pendant  il  eftoit  neceflaire  que  ledit  Capi- 
taine Daniel  mit  ordre  en  ce  lieu,  fur  ce  qui  s'cftoit 
pafîe,  pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir  :  il  enuoya 
fon  vaifleau  à  Mifcou  pour  faire  la  pefche  8c  la 
traite  8c  en  donna  la  conduidle  à  Michel  Gallois  de 
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1631.  Dieppe,  &  en  mefme  temps  il  dcfpercha  vne  pinafle 
d'enuiron  vingt  tonneaux,  qu'il  donna  à  vn  appelle 
Sainde  Croix  pour  la  commander,  8c  Tcnuoya  à 
Tadoufîac  pour  traiter  auec  les  Saunages  :  Se  ellant 
ledit  Gallois  arriué  à  Mifcou,  trouua  deux  vaifl'eaux 
Bafques,  l'vn  de  Deux  cens  cinquante,  &  l'autre  de 
Trois  cens  tonneaux,  &;  vne  barque  d'enuiron  Trente 
cinq  tonneaux,  où  commandoit  le  frère  du  Capi- 
taine du  May,  qui  auoit  efté  equippée  au  Haure 
de  Grâce,  lequel  dit  audit  Gallois  qu'il  auoit  com- 
mifîion  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  faire  la  traite, 
vifiter  les  vaifî'eaux  qui  alloient  taire  la  pefche,  & 
recognoiftre  les  ports  8c  haures  de  ces  lieux,  pour 
luy  en  faire  fon  rapport,  fans  toutesfois  luy  montrer 
fa  commifîion  :  à  quoy  ledit  Gallois  monftra  bien 
qu'il  eftoit  de  légère  croyance,  d'adioufter  foy  fur 
des  paroles,  8c  partant  demeurèrent  bons  amis,  8c 
donna  du  May  aduis  audit  Gallois,  que  les  deux 
vaiil'eaux  Bafques  n'auoient  aucun  congé  ny  com- 
mifîion, 8c  que  s'il  le  vouloit  alîifter  en  cefte  affaire 
ils  les  iroient  fommer  de  leur  monftrer  leurs  pafl'e- 
ports,  le  dit  Gallois  luy  ayant  accordé,  furent  de 
compagnie  abord  de  l'vn  des  deux  nauires  Bafques, 
ce  que  le  mailtre  duquel  leur  monftra  fa  commif- 
fion  en  très  bonne  forme,  en  leur  offrant  toutes 
fortes  d'affiftanccs  8c  de  faneurs. 

Ce  fait  ils  furent  à  l'autre  vaiffeau,  où  ils  ne  trou- 
uerent  que  le  Capitaine  nommé  loannis  Arnandel 
de  faind:  lean  de  Lus  auec  vn  petit  garçon,  (les  gens 
eftans  pour  lors  tous  à  terre  8c  en  pelcherie,)  auquel 
Capitaine  ils  demandèrent  à  voir  fon  congé,  mais 
il  n'auoit  garde  de  leur  monftrer,  car  il  n'en  auoit 
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point  :  aufli  la  rciponcc  fut  que  les  congcrs  n'c-  j^ , , 
lloicnt  ncccllaircs  que  pour  auoir  de  l'argent  à  ceux 
qui  les  deliurent,  Se  que  pour  luy  il  n'auoit  point 
accoutumé  d'en  prendre,  l'urquoy  ledit  du  May  luy 
lit  refponce  que  luy  qui  auoit  couftume  d'aller  en 
mer,  ne  deuoit  point  ignorer  les  ordonnances  de 
France,  notamment  celles  de  l'Admiraulté  qui  dé- 
clare pour  pirates  &;  voleurs,  ceux  qui  vont  en  mer 
fans  congé  ou  paiî'eport,  &  partant  que  le  trouuant 
ainfi  Se  ne  le  pouuant  iuger  autre  que  forban,  il 
arreftoit  fa  perfonne  8c  fon  vaiiîeau  pour  l'amener 
en  France,  &  iceluy  le  faire  iuger  de  bonne  prife, 
à  quoy  ledit  Arnandel  ne  fe  pouuant  oppofer,  jup- 
plia  ledit  du  May  de  luy  lailï'er  acheuer  fa  pefche- 
rie  &  qu'il  le  retint  prifonnier  pour  ortage  :  laquelle 
pefcherie  ertant  faide  il  y  auroit  moins  de  domma- 
ges ôc  interefts  fi  la  prife  eftoit  déclarée  iniurte.  Se 
plus  de  proffit  fi  elle  eftoit  bonne,  ce  qui  fut  ac- 
cordé par  ledit  du  May,  lequel  aufli  toft  fe  iaifit 
de  toutes  les  armes  &  munitions  dudit  vailleau, 
qu'il  fit  porter  en  fon  bord  auec  ledit  Arnandel. 

Ce  qu'eftant  fait  du  May  8c  Gallois  retournent 
au  vaifteau  dudit  Arnandel  auec  quelques  vns  de 
leurs  gens,  8c  comme  ils  furent  entrez  dedans,  ils 
appellerent  tous  les  gens  de  l'équipage  de  Arnandel 
qui  eftoient  à  terre,  pour  les  aduertir  de  l'accord  8c 
conuention  faiétc  entre  leur  Capitaine  8c  eux,  à 
quoy  vn  de  ces  Bafques  fit  refponce,  Q]ic  la  prife 
8c  detemption  de  leur  Capitaine  n'eftoit  pas  grand' 
cliofc,  8c  qu'ils  pouuoient  faire  vn  autre  Capitaine 
d'vn  petit  garçon  de  leur  vaifleau,  de  quoy  du  May 
le  voulant  reprendre  8c  remonftrer  le  tort  qu'il  auoit 
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"ïôTïT  ^^  parler  û  defaduantageufement  de  Ton  chef,  ce 
Bafqiie  &  tous  fes  compagnons  fe  mettent  tous  en 
fougue,  8c  comme  ils  ont  la  tefte  prés  du  bonnet, 
gaignent  le  bas  du  vaifîeau,  fe  faififlant  de  quelques 
picques  &c  moufquets  qui  eftoient  reftez,  &  qui  n'a- 
uoient  efté  trouuez  par  ledit  du  May,  &  Gallois,  5c 
auec  ces  armes  fe  défendent  6c  attaquent  fi  coura- 
geufement  ledit  du  May  8c  fes  gens,  qu'ils  le  con- 
traignent de  fe  retirer,  auec  quelques  vns  des  fiens 
qui  furent  bleflez,  lefquels  il  lit  promptement  em- 
barquer auec  luy  dans  fa  chalouppe. 

Et  comme  ces  gens  auoient  defia  la  tefte  efchauf- 
fée,  ne  fe  contentans  de  ce  qu'ils  auoyent  faid:,  pour- 
fuiuerent  encores  ledit  du  May,  iufques  à  ce  qu'e- 
ftant  retiré  en  fon  bord  il  fut  contraind:  de  faire 
monter  fur  fon  tillac  le  Capitaine  Arnandel,  afin 
qu'il  commandaft  à  fes  gens  de  cefl'er  leurs  violences  : 
mais  le  Capitaine  fe  voyant  libre  fe  ietta  prompte- 
ment en  l'eau,  8c  tout  veftu  qu'il  eftoit  gaigna  à  la 
nage  vne  chalouppe,  où  eftoient  quelques  vns  des 
fiens,  8c  ainfy  fe  fauua  de  fes  ennemys,  defqucls  il 
euft  toft  après  vne  bonne  raifon,  car  eftant  rentré 
dans  fon  nauire,  il  commença  à  parler  en  Capitaine 
8c  non  pas  en  prifonnier  :  8c  par  la  faueur  8c  afli- 
ftance  d'vn  autre  vaifleau  Bafque,  duquel  il  enuoya 
emprunter  de  la  poudre  8c  des  armes,  s'en  vint  fondre 
fur  ledit  du  May,  8c  luy  tira  deux  ou  trois  coups  de 
canon,  8c  luy  commanda  de  luy  r'enuoyer  non  feu- 
lement toutes  fes  armes  8c  munitions  qu'il  luy  auoit 
prifes,  mais  encores  celles  qui  eftoient  en  fon  vaif- 
feau,  8c  de  celuy  dudit  Gallois,  autrement  qu'il  s'en 

alloit  les  couler  à  fond  :  ce  que  voyant,  furent  con- 
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traints  de  ce  faire  n'ayant  pas  des  forces  pour  refi-  "TôTT 
fter,  de  façon  qu'ils  le  trouuercnt  pris  par  celuy 
qu'ils  venoient  de  prendre. 

En  ces  entrefaites  arriua  de  Tadouflac  la  pinafl'e 
où  commandoit  Sainâe  Croix,  lequel  auoit  efté 
rencontré  des  Anglois,  qui  luv  auoient  ofté  fes  pele- 
teries,  &  luy  en  auoient  donné  vn  mot  defcrit  de  la 
qualité  &  quantité,  afin  de  n'eftre  point  obligez  à 
en  rendre  d'aduantage,  attendu  le  traité  de  paix 
d'entre  les  deux  Couronnes,  8c  Thomas  Qiier  Ge- 
neral de  la  Flotte  Angloife,  luy  dift  qu'il  auoit 
charge  du  ficur  Cheuallier  Alexander  de  fe  faifir  de 
toutes  les  peleteries  qu'il  trouuerroit  aux  vaiflcaux 
qui  contreuiendroient  aux  commiffions  du  Roy  de 
la  grande  Bretagne,  à  qui  appartenoient  ces  lieux, 
ores  qu'ils  n'y  enflent  iamais  efté  que  depuis  trois 
ans  qu'ils  s'en  faifirent,  contre  le  traité  de  paix,  Se 
ainfi  ledit  Sainde  Croix  fut  contrainct  de  céder  à 
la  force,  efperant  neantmoins  que  les  Anglois  luy 
payeroient  toft  ou  tard  fes  peleteries,  auec  raifon 
&  luftice. 

Arriuant,  comme  dit  eft,  à  Mifcou  le  iour  mefme 
que  fe  fit  cefte  rumeur  d'entre  le  Bafque  &  le  Ca- 
pitaine du  May,  il  fe  trouua  encores  pris  du  vaiileau 
Bafque,  lequel  parlant  audit  Sainéle  Croix  luy  fit 
commandement  de  le  venir  trouuer  en  fon  bord,  ce 
qu'ayant  fait,  il  enuoya  quérir  toutes  les  armes  & 
munitions  de  cefte  pinafle,  auec  fes  voiles,  difant 
que  tout  appartenoit  à  vn  mefme  maiftre,  &  qu'il 
vouloit  s'afleurer  d'eux,  &  les  empefcher  de  le  plus 
troubler  ny  faire  aucun  tort,  &  tout  ce  que  peuft 
faire  ledit  Saindle  Croix  fut  de  protefter  contre  ce 
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YôTïT  I^a^q'^JC  de  tous  fcs  dcfpcns,  dommages  ù,  interefts, 
de  ce  qu'il  le  troubloit  ainfi  en  fon  traffic  &  ia 
traite,  de  quoy  ledit  Bafque  eftant  aucunement  in- 
timidé, luy  rendit  incontinent  fes  voiles,  &  luy  en- 
joingnit  de  fortir  du  port  de  Mifcou,  ce  que  fit  le- 
dit Sainde  Croix  lequel  s'en  vint  en  l'habitation 
fainde  Anne  trouuer  le  Capitaine  Daniel,  où  il  ar- 
riua  le  29,  Aouft  pour  luy  donner  aduis  de  cefte 
procédure  des  Bafques,  afin  d'y  donner  ordre,  mais 
défia  trop  tard,  car  les  Bafques  d'ordinaire  font 
prefque  prefts  en  ce  temps  là  pour  s'en  retourner. 
Cefte  difgrace  fut  encores  fuyuie  d'vne  autre, 
caufée  par  la  malice  de  ces  mefmes  Bafques,  lefquels 
perfuaderent  aux  Sauuages  que  les  François  les  vou- 
loient  empoifonner  par  le  moyen  de  l'eauë  de  vie 
qu'ils  leur  donnoient  à  boire,  6c  comme  ces  peuples 
font  d'aflez  facile  croyance,  ayans  rencontré  vne 
chalouppe  de  François  qui  eftoit  proche  de  terre 
pour  traiter  auec  eux,  ces  peuples  mutins  6c  barbares 
le  ietterent  fur  cefte  chalouppe,  la  rauagerent,  pil- 
lèrent ce  qui  eftoit  dedans  :  comme  les  matelots  fe 
vouloient  oppofer  il  y  en  eut  vn  de  tué  d'vn  coup 
de  flefche,  &  deux  Sauuages  qui  furent  aufli  pareil- 
lement tuez  à  coups  d'efpée,  par  vn  François  de  la- 
dite chalouppe  :  &  ainfi  voilà  les  François  mal  traitez 
des  Anglois,  des  Bafques,  &  encores  des  Sauuages, 
&  contrainéls  de  s'en  reuenir  tous  auec  le  vaifl'eau 
du  Capitaine  Gallois  au  fort  &  habitation  Sainde 
Anne,  auec  ce  peu  de  traite  &  de  pefche  qu'ils 
auoient  faite.  Et  pareillement  ledit  du  May  ne 
voulant  s'arrefter  ny  deftourner  pour  voir  l'habita- 
tion Saincîle  Anne  s'en  reuint  en  France,  comme 
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fit  toft  après  le  Capitaine  Daniel,  ayant  premier  ^7^T77 
que  de  partir  laifl'é  Ton  frère  pour  commander  en 
ladite  habitation  auec  tout  ce  qui  eitoit  necefî'aire 
pour  les  hommes  qu'il  y  a  laifî'ez  pour  hyuerner. 

11  ne  fe  fiiut  pas  eftonner  s'il  y  a  des  Bafques 
ainfi  mutins,  8c  mefprifans  toutes  fortes  de  loix  & 
d'ordonnances,  ne  fe  foucians  de  congers  ny  pafi'e- 
ports,  non  plus  que  faifoient  cy  deuant  les  Roche- 
lois,  n'ayans  aucune  apprehenfion  de  luftice  en  leur 
pays,  eftans  proche  voilins  de  l'ETpagnol  :  telles  pcr- 
lonnes  meriteroient  vn  chartiment  exemplaire,  qui 
font  pluftoft  le  metlier  de  pirates  que  de  marchands. 

Peu  de  iours  après  le  partement  du  vaifl'eau  du- 
dit  Capitaine  Daniel,  pour  aller  audit  pays  de  la 
Nouuelle  France,  partit  celuy  du  fieur  de  Caen, 
lequel  auoit  obtenu  vn  congé  de  Monfeigneur  le 
Cardinal,  pour  aller  audit  pays  y  faire  la  traite  icelle 
prefente  année  feulement,  pour  le  redimer  en  quel- 
ques fortes  de  pertes  qu'il  remorii'croit  auoir  fouffer- 
tes,  par  la  reuocquation  faiéle  de  lacommiiîion  qu'il 
auoit  auparauant  de  fa  Maiefté  pour  la  traite  ducit 
pays,  ôc  ayant  mis  fon  nepueu  Emery  de  Caen  pour 
commander  ledit  vaiiî'eau,  luy  donna  ordre  de  mon- 
ter iufques  à  Québec,  &  audefliis  s'il  pouuoit,  pour 
faire  fa  traite  auec  les  Sauuao;es  des  Hurons  :  mais 
comme  il  tut  dedans  la  riuiere  fainct  Laurens,  il  fit 
rencontre  des  nauires  d'Anglois,  les  Capitaines  def- 
quels  luy  demandèrent  ce  qu'il  alloit  faire  en  ces 
lieux,  aufquels  il  refpondit  qu'il  y  alloit  traiter  & 
negotier  en  toute  feureté,  conformément  au  traité 
de  paix  fait  entre  les  deux  Couronnes  de  France  6c 
d'Angleterre,  8c  qu'ils  ne  l'en  pouuoient  iuftement 
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TôTTr  cmpcfchcr,  attendu  qu'il  cftoit  tout  notoire  que  le 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  auoit  promis  au  Roy 
de  faire  reftituer  le  fort  &  habitation  de  Qjiébec,  6c 
qu'en  bref  il  viendroit  des  vaiileaux  de  France  pour 
en  prendre  poil'efllon. 

Les  Anglois  luy  refpondirent  que  quand  ils  vcr- 
roient  la  commilîîon  de  leur  Roy,  que  très  volon- 
tiers ils  laifîeroient  ces  lieux,  &  qu'ils  fçauoient  très 
bien  que  ceft  affaire  fe  traitoit  entre  leurs  Maieftez, 
mais  qu'en  attendant  ils  iouyroient  toufiours  du 
bénéfice  de  la  traite,  puifqu'ils  eftoient  pofîbfl'eurs 
du  pays,  neantmoints  qu'ils  luy  defiroient  monftrer 
qu'ils  ne  luy  vouloient  point  faire  de  preiudice,  & 
qu'ils  luy  accorderoyent  de  faire  fa  traite  concur- 
remment auec  eux  :  à  quoy  ledit  Emery  de  Caen 
condefcendit,  &  fit  monter  fon  vaifl'eau  iufqucs  de- 
uant  Québec,  oi^i  il  demeura  quelques  iours,  atten- 
dant la  venue  des  Saunages  qui  deuoient  defcendre 
audit  lieu.  Entre  ce  temps  arriua  le  Capitaine 
Thomas  Qiier  à  Tadouflac  auec  vn  vaifl'eau  de 
trois  cens  tonneaux  bien  equippé,  8c  deux  qui 
eftoient  à  Qiiébec  de  leur  part,  vn  grand  8c  l'autre 
moyen. 

Âlais  comme  les  Anglois  recogneurent  le  peu  de 
Sauuages,  8c  qu'il  n'y  auoit  pas  d'apparence  de  faire 
grande  traite,  leur  profîît  particulier  leur  fut  en  plus 
linguliere  recommandation,  que  celuy  d'Emery  de 
Caen,  auquel  ils  dirent  qu'il  deuoit  fe  refoudre  à 
ne  faire  aucune  traite,  puifqu'il  n'y  en  pouuoit 
auoir  afîez  pour  eux,  luy  accordant  de  defcharger 
Tes  marchandifes  dans  le  magazin  de  l'habitation,  8c 
y  laifTer  vn  commis  ou  deux  pour  les  luy  garder,  8c 
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les  traiter  durant  l'hyiier  à  Ton  bénéfice,  8c  afin  qu'il  ' 
ne  peuft  faire  aucune  traite,  les  Anglois  luy  donnè- 
rent des  gardes  en  fon  vaifl'eau,  iufqucs  à  ce  que  la 
traite  fut  faiéte,  &  lors  ils  s'en  reuindrent  de  com- 
pagnie quelque  temps  enfemble.  Ledit  Kmery  de 
Caen  comme  ayant  fon  vaifl'eau,  plus  aduantagcux 
que  ceux  des  Anglois,  il  prit  le  deuant  pour  retour- 
ner à  Dieppe,  où  il  arriua  à  port  de  falut. 

Les  gens  de  ce  vaifTcau  rapportèrent  que  le  Mi- 
niftre  auoit  fait  vne  ligue  de  la  plus  part  des  foldats 
Anglois,  pour  tuer  leur  Capitaine  auec  les  François 
reuoltez  du  feruice  du  Roy  :  cela  eftant  defcou- 
uert  le  Capitaine  Louys  en  fit  chafticr  quelques 
vns(i).  Le  fuiet  de  cefte  rébellion  eftoit  le  mauuais 
traitement  qu'il  faifoit  à  fes  compagnons  qui  auoit 
caufé  ce  defordre,  par  le  confeil  de  ces  deux  ou 
trois  mauuais  François,  aufquels  il  adiouftoit  trop 
de  foy. 

Voilà  le  fuccez  de  tous  ces  voyages  de  la  prefente 
année,  qui  tefmoignent  aflez  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  de  pouuoir  rien  aduancer  en  la  peuplade, 
ny  au  commerce  de  ces  lieux,  tandis  qu'ils  feront 
pofiedez  par  vne  autre  nation.  Les  François  qui 
font  reftez  audit  Québec  font  encores  tous  viuans 
en  bonne  fanté,  refiouis  du  contentement,  par  l'ef- 
perance  qu'ils  ont,  d'y  voir  cefte  année  retourner 
leur  compatriotes,  ce  qui  eft  afiez  probable,  puif- 
que  le  Roy  d'Angleterre  follicité  par  Monfieur  de 
Fontenay  Mareuil  Ambafladeur  de  France,  a  pro- 

(  1  !  Le  ministre,  en  particulier,  fut  tenu  six  mois  en  prison  dans  la  maison  des  Jé- 
suites, u  Au  relie,  d  ajoute  le  P.  Lejcune,  n  il  n'eftoit  point  de  lu  mefme  religion  que  les 
ouailles,  car  il  elloit  Protcftant  ou  Luthérien,  les  Ker  font  Caluiniftcs,  ou  de  quelque 
autre  religion  plus  libertine.  »   (Relat.  1632.) 

Ui  1325 


163I- 
1632. 


i\  ^ 


342 


Les   Voyages   de    Champlain. 


TôTJT  "^is  de  rechef  de  faire  rendre  ce  pays,  &  que  pour 
afleurance  de  fa  promefle  il  a  enuoyé  en  France 
le  fieur  de  Bourlamaky,  pour  en  afl'eurer  fa  Maie- 
fté,  &  en  deliurer  les  commifllons  &  toutes  lettres 
necefl'aires,  fous  efperance  que  fa  Maiefté  fera  le 
femblable,  pour  quelques  pretenfions  qu'ont  les 
Anglois  fur  quelques  particuliers  François,  &  ainfl 
il  y  a  grande  efperance  que  cet  accommodement 
fe  fera,  auant  que  ledit  fieur  Bourlamaky  s'en  re- 
tourne en  Angleterre. 

Depuis  peu(i)  entre  fa  Maiefté  &  l'Ambafladcur 
d'Angleterre  a  efté  accordé  la  reftitution  du  Fort  & 
habitation  de  Québec  &  autres  lieux  qui  auoient 
efté  vfurpez  par  les  Anglois,  contre  le  traité  de  paix, 
entre  leurs  Maieftez.  A  ce  printemps  Monfeigneur 
le  Cardinal  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Maiefté,  ordon- 
ne que  Meflieurs  les  Aflbciez  de  la  Nouuelle  France, 
y  enuoyeront  vn  nombre  d'hommes,  lefquels  feront 
mis  en  pofleflion  dudit  fort  &  habitation  de  Qiiébec 
par  le  fieur  de  Caen,  qui  en  confideration  de  ce 
promet  auec  les  vaifTeaux  du  Roy,  y  pafl'er  lefdits 
hommes.  Tant  pour  ce  fuiet  qu'autres  confidera- 
tions,  luy  eft  accordé  pour  cefte  année  feulement 
la  traite  de  peleterie  aufdits  lieux,  après  laquelle 
efcheuë  ceux  qu'il  aura  mis  de  fa  part  repafleront 
en  France  dans  les  vaifleaux  de  la  focieté,  ainfi 
qu'il  a  efté  ordonné  par  mondit  Seigneur  le  Cardinal 
Duc  de  Richelieu. 

A  ce  Printemps  fous  la  conduire  de  Monfieur 
le  Commandeur  de  Rafilly,  qui  a  toutes  les  quali- 

(i)  Le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye  fut  signé  le  29  mars  1632.  (Mercure  Fran- 
çais, t.  XVIII,  pp.  39-56.  —  Rymer,  Fœdcra,  vol.  V^III.) 
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tez  requifes  d'vn  bon  &  parfait  Capitaine  de  mer,  'YàTz^ 
prudent,  fage  8c  laborieux,  pouffé  d'vn  faind:  defir 
d'accroiftre  la  gloire  de  Dieu,  &  porter  fon  courage 
au  pays  de  la  Nouuelle  France,  pour  y  arborer  l'e- 
ftendart  de  lefus  Chrift,  &  y  faire  florir  les  lys  fous 
le  bon  plaifir  de  fa  Maiefté  &  de  Monfeigneur  le 
Cardinal,  fait  à  la  Rochelle  vn  embarquement  auec 
toutes  les  chofes  neceflaires  pour  y  eftablir  vne  co- 
lonie, fuyuant  le  traité  qu'il  l  fait  auec  MefTieurs 
les  Aflociez  de  la  Nouuelle  France,  fous  le  bon 
plaifir  de  mondit  Seigneur  le  Cardinal.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  Dieu  aydant  il  s'y  peut  faire  de 
grands  progrez  à  l'aduenir,  les  chofes  eftant  reiglées 
par  des  perfonnes  telles  qu'eft  ledit  fieur  Comman- 
deur de  Rafilly.  Dieu  y  fera  feruy  &  adoré,  lequel 
ie  prie  luy  faire  profperer  fes  bonnes  &  louables  in- 
tentions, comme  à  celles  de  cefte  Nouuelle  Société, 
encores  que  par  les  pertes  paflees  elle  ne  perd  cou- 
rage, eftant  maintenus  de  fa  Maiefté  6c  de  mondit 
Seigneur  le  Cardinal. 


FIN. 


y  4 


"327 


5i 

,1-1  , 

pi*" 'H  I  i'. 


r 


TRAITTE'    DE 

LA    MARINE 

ET  DV   DEVOIR 

D'VN    BON    MARINIER. 
PAR  LE  SIEVR  DE  CHAMPLAIN, 


i 


fT 


i'I' 


!    \ 


AV    LECTEVR. 

^.yiMT  LeFleury  Âpres  auoir  pa/jc  trente  htiîFÎ 
^ans  de  mon  aage  a  faire  plujieurs  voyages  fur 
%)  mer  &'  couru  maints  périls  &*  hafards^  (def- 
quels  Dieu  ni' a  preferu'e)  ^  ayant  toujiours  eu  dcjir 
de  voyager  'es  lieux  loingtains  ©*  ejlrangers^  oii  ie  me 
fuis  grandement  pleû^  principalement  en  ce  qui  dcfpen- 
doit  de  la  ?iauigation^  apprenant  tant  par  expérience 
que  par  infîruEîion  que  i\iy  receuc  de  plujieurs  bons 
nauigateursy  qu^au  Jingulicr  plaifr  que  i\iy  eu  en 
la  leEîure  des  Hures  faits  fur  ce  fuicFl  :  ccji  ce  qui 
m'' a  meû  à  la  fin  de  mes  defcouuertures  de  la  nou- 
uelle  France  Occidentale,  pour  mon  contentement  faire 
vn  petit  traitte  intelligible,  &f  profitable  à  ceux  qui 
s'en  voudront  féru ir y  pour  fçauoir  ce  qui  efl  7iecej[aire 
a  vn  bon  &f  parfait  nauigateur,  M  notamment  ce  qui 
eft  des  efiimes,  &'  comme  fofi  doit  procéder  a  faire  des 
cartes  marines  félon  la  bouffolle  des  mariftiers,  car 
pour  le  refie  de  la  nauigatioti  phifieurs  bons  au t heurs 
en  ont  efcrit  a ffe^  particulièrement,  ce  qui  m"" empefche 
de  nen  dire  dauantage,  te  fuppliant  d' auoir  agréable 
ce  petit  traitte,  &f  s'il  n'efi  félon  ton  fentiment  excufe 
celuy  qui  l'a  fait,  ce  qu'il  a  iugé  eflre  neceffaire  a  ceux 
qui  auront  la  curiofite  de  le  fçauoir  plus  particulière- 
ment, ce  que  ie  n  ay  veu  defcrit  ailleurs  ;  demeurant, 
amy  LeSleur, 

FOSTRE     SERFITEVR, 
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DE  LA  NAVIGAriON, 

L  m'a  fcmblé  n'cftre  hors  de  pro- 
<T*  pos  de  faire  vn  petit  traitté  de  ce 
^,^/'  qui  cft  necefîaire  pour  vn  bon  & 
*^!^^|^  S^!''^  parfait  naiiigateur,  &  des  conditions 
^^(f  VvH  ^'V^  1^  qu'il  doit  auoir  :  fur  toute  chofe  eftre 
'Vl^^ il ySvi fe"^  homme  de  bien,  craip-nant  Dieu: 
Y,- xî-ii'^P^::^^^^  ne  permettre  en  ion  vailleau  que 
fon  lainc'l  Nom  foit  blafphemé,  de  peur  que  fa  di- 
uine  Maiefté,  ne  le  chaltie,  pour  le  voir  fouuent 
dans  les  périls,  &  eftre  foigneux  foir  &  matin  de 
faire  faire  les  prières  auant  toute  choie,  8c  fi  le  na- 
vigateur peut  auoir  le  moyen,  ie  luy  conleille  de 
mener  auec  luy  vn  homme  d'I'lglife  ou  Religieux 
habile  &  capable,   pour  faire  des  exhortations  de 
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temps  en  temps  aux  foldats  &  mariniers,  affin  de 
les  tenir  toiifionrs  en  la  crainte  de  Dieu,  comme 
aufîi  les  afîifter  &  confefTer  en  leurs  maladies,  ou 
autrement  les  confoler  durant  les  périls  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  hafards  de  la  mer. 

Ne  doit  eftre  délicat  en  fon  manger,  ny  en  fon 
boire,  s'accommodant  félon  les  lieux  où  il  fe  treu- 
uera,  s'il  eft  délicat  ou  de  petite  complexion,  chan- 
geant d'air  fk,  de  nourriture,  il  eft  fuied:  à  plufieurs 
maladies,  &  changeant  des  bons  viures  en  de  grof- 
Hers,  tels  que  font  ceux  qui  fe  mangent  fur  mer, 
qui  engendrent  vn  fang  tout  contraire  à  leur  na- 
ture :  &  ces  perfonnes  là  doiuent  appréhender  fur 
tout  le  Secubat(i)  plus  que  d'autres  qui  ne  lailTent 
d'eftre  frappez  en  ces  maladies  de  long  cours,  & 
doit  on  auoir  prouifion  de  remèdes  fmguliers  pour 
ceux  qui  en  font  atteints. 

Doit  eftre  robufte,  difpos,  auoir  le  pied  marin, 
infatigables  aux  peines  6c  trauaux,  aftin  que  quel- 
que accident  qu'il  arriuc  il  fe  puift'e  prefenter  fur  le 
tillac,  &  d'vne  forte  voix  commander  à  chacun,  ce 
qu'il  doit  faire.  Quelques  fois  il  ne  doit  mefprifer 
de  mettre  luy  mefme  la  main  à  l'œuure,  pour  ren- 
dre la  vigilance  des  matelots  plus  prompte,  &  que 
le  defordre  ne  s'en  enfuiue  :  doit  parler  feul  pour 
ce  que  la  diuerllté  des  commandements,  &  prin- 
cipalement aux  lieux  douteux,  ne  face  faire  vne 
manœuure  pour  l'autre. 

Il  doit  eftre  doux  6c  afîablc  en  fa  conuerfation, 
abfolu  en  fes  commandements,  ne  fe  communiquer 
trop  facilement  auec  fes  compagnons,  ft  ce  n'eft 

(i)  Scorbut. 
•3. H 


Navigation.  7 

auec  ceux  qui  font  de  commandement.  Ce  que  ne' 
faifant  luy  pourroit  auec  le  temps  engendrer  vn 
mefpris  :  aufîi  chaftier  feuerement  les  mefchans,  & 
faire  eftat  des  bons,  les  aymant  &  gratifiant  de  fois 
à  autres  de  quelque  carefle,  louant  ceux  là,  &  ne 
mefprifer  les  autres,  affin  que  cela  ne  luy  caufe  de 
Tenuie,  qui  fouuent  fait  naiftre  vne  mauuaife  affe- 
dion,  qui  eft  comme  vne  gangrené  qui  peu  à  peu 
corrompt  &  emporte  le  corps,  ny  pour  auoir  preueu 
de  bonne  heure (i),  apportant  quelque  fois  à  conf- 
pirations,  diuifions  ou  ligues,  qui  fouuent  iont  per- 
dre les  plus  belles  entreprifes. 

S'il  fe  fait  quelques  prifes  bonnes  &  iuftes,  il  ne 
doit  fruftrer  le  droicl:  de  l'Admirale,  ny  de  ceux  qui 
font  auec  luy,  ny  celuy  de  fes  compagnons,  tant 
foldats  que  matelots  en  quelque  façon  que  ce  foit  : 
que  rien  ne  fe  diiîipe  s'il  peut  pour  à  fon  retour 
faire  fidel  rapport  de  tout.  Il  doit  eftre  libéral  félon 
fes  commoditez,  &  courtois  aux  vaincus,  en  les  fa- 
uorifant  félon  le  droid:  de  la  guerre,  fur  tout  tenir 
fa  parolle  s'il  a  fait  quelque  compofition  :  car  ce- 
luy qui  ne  la  tient  ei\  réputé  lafche  de  courage, 
perd  fon  honneur  &  réputation  quelque  vaillant 
qu  il  foit,  &  iamais  ne  met  on  de  confiance  en  luy. 
Il  ne  doit  aulîi  vfer  de  cruauté  ny  de  vengeance, 
comme  ceux  qui  font  accouftumez  aux  aétes  inhu- 
mains, fe  faifant  voir  par  cela  pluftoft  barbares  que 
Chreftiens,  mais  fi  au  contraire  il  vfe  de  la  vidoire 
auec  courtoifie  &  modération,  il  fera  eftimé  de 
tous,  des  ennemis  mefmes,  qui  luy  porteront  tout 
honneur  &  refpeél. 


(i)  Pour  n'\-  avoir  pourvu  Je  bonne  heure,  emportant. 
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Il  ne  fe  doit  laifler  furprendre  au  vin,  car  quand 
vn  chef  ou  vn  marinier  eft  yurongne,  il  n'eft  pas 
trop  bon  de  luy  confier  le  commandement  ny  con- 
duite, pour  les  accidents  qui  en  peuuentarriuer,  lors 
qu'il  dort  comme  vn  pourceau,  8c  qu'il  perd  tout 
iugement  &  raifon,  demeurant  infolent  par  fon 
yurongnerie,  à  lors  qu'il  feroit  necefiaire  de  fortir 
du  danger,  car  s'il  arriue  qu'il  fe  treuue  en  tel  eftat, 
il  n'aura  moye"  de  cognoiftre  fa  route,  ny  repren- 
dre ceux  qui  font  au  gouuernail  s'il  vont  mal  ou 
bien,  qui  luy  fait  perdre  fon  eftime.  Il  eft  aufîi 
fouuent  caufe  de  la  perte  du  vaill'eau,  remettant  fon 
foing  fur  l'ignorance  d'vn  qu'il  croira  eftre  marinier, 
comme  plufieurs  exemples  l'ont  fait  voir. 

Le  marinier  fage  &  aduifé  ne  fe  doit  tant  fier  en 
fon  efprit  particulier,  lors  qu'il  eft  principalement 
befoing  d'entreprendre  quelque  chofe  de  confe- 
quence  ou  changer  de  route  hafardeufe,  qu'il  prenne 
confeil  de  ceux  qu'il  cognoiftra  les  plus  aduifez,  & 
notamment  des  anciens  nauigateurs  qui  ont  ef- 
prouué  le  plus  de  fortunes  à  la  mer,  &  font  fortis 
des  dangers  &  périls,  goufter  les  raifons  qu'ils  pour- 
ront alléguer,  toute  chofe  n'eftant  fouuent  dans  la 
tefte  d'vn  feul  (car  comme  l'on  dit)  l'expérience 
paft'e  fcience. 

Il  doit  eftre  craintif  &  retenu  fans  eftre  trop  ha- 
fardeux,  foit  à  la  cognoift'ance  d'vne  terre,  princi- 
palement en  temps  de  brunes,  mettre  cofte  en  tra- 
uers  félon  le  lieu,  ou  mettre  vn  bort  fur  autre,  d'au- 
tant qu'en  ce  temps  de  brune  ou  obfcur  il  n'y  a 
point  de  pilote  :  ne  faire  trop  porter  de  voile  pen- 
fant  auancer  chemin,  qui  fouuent  les  fait  rompre, 
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&  demater  le  vaifTeau  ou  eftant  foible  de  cofte,  & 
n'eftre  bien  lefté  comme  il  doit,  met  la  quille  en 
haut. 

Doit  faire  du  iour  la  nuid:,  8c  v^eiller  la  plus  grande  Doit  tou- 
part  d'icelle,  coucher  toufiours  veftu  pour  promp-  "'""^'"  "' 
tement  accourir  aux  accidents  qui  peuuent  arriuer, 
auoir  vn  compas  particulier,  y  regarder  fouuent  fi 
la  route  fe  ^ait  bien,  &  voir  fi  chacun  de  ceux  qui 
font  au  quart  eft  en  fon  deuoir  :  doit  faire  vn  roole 
particulier  des  matelots  qui  feront  deftinez  pour  le 
quart,  &  bien  départir  les  hommes  entendus  en  la 
nauigation,  qui  ayent  foin  fur  ceux  qui  gouuernent, 
affin  qu'il  face  toufiours  bonne  route,  &  les  mate- 
lots bon  quart,  s'il  y  a  fuffifamment  des  foldats,  l'vn 
fera  en  fentinelle  fur  le  deuant,  l'autre  fur  l'arriére, 
&  le  troifiefme  au  grand  mas  auec  vne  lanterne 
pendue  auec  fa  chandelle  entre  deux  tillacs,  pour 
voir  &  accourir  aux  chofes  qui  quelques  fois  fur- 
uiennent  à  l'impourueû. 

Ne  doit  ignorer,  mais  fçauoir  tout  ce  qui  dépend 
des  manœuures,  du  moins  tout  ce  qui  eft  neceffairc 
pour  appareiller  le  vaifTeau,  &  mettre  en  funain 
preft  à  faire  voile,  comme  de  toutes  autres  commo- 
ditez  neceftaires  pour  la  conferuation  dudit  nauire. 

Doit  eftre  fort  foigneux  d'auoir  de  bons  viures  & 
boifTons  pour  fon  voyage,  &  qu'ils  foient  de  garde  : 
auoir  de  bonnes  foutes  non  humides  pour  la  con- 
feruation de  la  galette  ou  bifcuit,  &  principalement 
en  vn  voyage  de  long  cours,  &  en  auoir  plus  que 
moins  :  car  les  voyages  de  mer  ne  fe  font  que  fui- 
uant  le  bon  ou  mauuais  temps  &  contrariété  des 
vents,  faut  eftre  bon  œconome  en  la  diftribution  des 
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viures  donnant  à  chacun  ce  qui  luy  eft  neceflaire 
auec  raifon,  autrement  cela  engendre  quelques  fois 
des  mefcontentements  entre  les  matelots  &  les  fol- 
dats, que  l'on  traitte  mal,  &  qui  en  ce  temps  là  font 
capables  de  faire  plus  de  mal  que  de  bien  :  com- 
mettre à  la  diftribution  des  viduailles  vn  bon  &  fidel 
defpenfier,  qui  ne  foit  point  yurongne,  ains  bon 
mefnager;  car  vn  homme  modefte  en  cet  office  ne 
fe  peut  trop  prifer. 

Il  doit  eftre  grandement  curieux  que  toutes  cho- 
fes  foient  bien  ordonnées  en  fon  vaifîeau,  tant  pour 
le  fortifier  que  pour  la  pefanteur  du  canon  qu'il 
pourroit  auoir,  que  pour  l'embellir,  à  ce  qu'il  en  aye 
du  contentement  en  y  entrant  ôc  fortant,  &  en  don- 
ner à  ceux  qui  le  voyent  fur  fon  appareil,  comme 
l'Architede  fe  plaift  après  auoir  décoré  l'édifice 
d'vn  fuperbe  baftiment  qu'il  aura  defîigné,  &  toutes 
chofes  doiuent  eftre  grandement  propres  &  nettes 
au  vaifTeau,  à  l'imitation  des  Flamans  qui  l'empor- 
tent pour  le  commun,  par  defius  toutes  les  nations 
qui  nauigent  fur  mer. 

Doit  eftre  grandement  foigneux  quand  il  y  a  dès 
matelots  &  foldats,  les  faire  tenir  le  plus  nettement 
que  faire  fe  pourra,  &  apporter  vn  tel  ordre  que  les 
foldats  foient  feparez  des  matelots,  que  le  vaiiTeau 
ne  foit  point  embarafte  quand  il  eft  queftion  de 
venir  en  telles  affairais  de  temps  en  temps,  &  fouuent 
faire  nettoyer  entre  les  tillacs  les  ordures  qui  s'y 
engendrent,  qui  occafionnent  maintefois  vn  mauuais 
air,  &  les  maladies  accompagnées  de  mortalitez, 
comme  fi  c'eftoit  pefte  &  contagion. 

Premier  que  s'embarquer  il  eft  neceftàire  d'auoir 
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tout  ce  qui  eft  requis  pour  afliftcr  les  hommes,  auec  Auoirdc 
vn  ou  deux  bons  Chirurgiens  qui  ne  foient  igno-  gYc"^^'"'"'^ 
rants,  comme  font  hi  plus  part  de  ceux  qui  vont 
en  mer. 

S'il  fe  peut,  faut  qu'il  cognoifle  fon  vaifieau  &  Fautco- 

1,  .  .      ,  ,,  j  f  •      T     /r     ^^      gnoillrc  l'on 

l  auoir  nauige,  ou  1  apprendra  pour  Içauoir  1  aliiette  vaifiiau. 
qu'il  demande,  &  le  fillage  qu'il  peut  faire  en  vingt 
quatre  heures,  félon  la  violence  des  vents,  Se  ce  qu'il 
peut  déchoir  de  fa  route  cofté  en  trauers,  ou  à  la 
cappe  auec  fon  papcfis  ou  corps  de  voile  pour  le 
foultenir,  afin  qu'il  ne  fe  tourmente,  6c  fe  fouftienne 
plus  au  vent. 

Appréhender  de  fe  voir  es  périls  ordinaires,  foit  Apprchcn- 
par  cas  fortuit,  où  quelques  fois  l'ignorance  ou  la  k"pcHh.  "^ 
témérité  vous  y  engage,  comme  tomber  auau  le  vent 
d'vne  cofte,  s'oppiniaftrer  à  doubler  vn  Cap,  ou  faire 
vne  route  hafardeufe  de  nuiél  parmy  les  bans,  ba- 
tures,  efcueils,  ifles,  rochers  Se  glaces  :  mais  quand 
le  malheur  vous  y  porte,  c'eft  où  il  faut  monftrer  vn 
courage  mafle,  fe  moquer  de  la  mort  bien  qu'elle 
fe  prefente,  &  faut  d'vne  voix  afieuree  &  d'vne  re- 
folution  gaye,  inciter  vn  chacun  à  prendre  courage, 
faire  ce  que  l'on  pourra  pour  fortir  du  danger,  Se 
ainfi  ofter  la  timidité  des  cœurs  les  plus  lafches  :  car 
quand  on  fe  voit  en  vn  lieu  douteux  chacun  iette 
l'œil  fur  celuy  que  l'on  iuge  auoir  de  l'expérience, 
car  fi  on  le  voit  blefmir,  &  commander  d'vne  voix, 
tremblante  &  mal  afieurée,  tout  le  refte  perd  cou- 
rage. Se  fouuent  on  a  veu  perdre  des  vailTeaux  au 
lieu  d'où  ils  enflent  peu  fortir,  s'ils  auoient  veu  leur 
chef  courageux  &  refolu,  vfer  d'vn  commandement 
hardy  8c  maieftueux. 

1339 


.  ::ii£eiSii^iiûi3^!kti2eisi:.'L:  >  i'^-.  : 


r 


12 


Traitté    de    la 


îl'^ 


( 

■:l.,   < 


Sonder  les 
colles  tSi  les 
fonds  des 
ports  &  ef- 
tueils. 


Mouiller 
l'ancre  en 
bon  fond. 


Callcr  le 
voile  de 
bonne  heure, 


Ce  qu'il 
doit  fiiirc 
quand  les 
tenipefles 
arriucnt. 


Eflre  foigncux  de  faire  fonder  toutes  coftes,  rades, 
ports,  haures,  efcueils,  bans,  rochers  8c  batures,  pour 
en  cognoiftre  le  fond,  les  dangers,  ancrages  fi  befoin 
eftoit,  ou  pour  fe  fçauoir  arouter  fi  d'auenture  l'on 
n'auoit  aucune  hauteur  ny  cognoiflance  de  terre, 
dont  on  doit  tenir  conte  fur  fon  papier  iournal. 

Doit  auoir  bonne  mémoire  pour  la  cognoiflance 
des  terres,  caps,  montagnes  &  gifement  des  coftes, 
tranfports  des  marées,  leurs  gifement  oii  il  aura  efté. 

Ne  mouiller  l'ancre  qu'en  bon  fond,  s'il  n'eft  con- 
traint de  foulager  fes  cables  par  to  nés,  poinfons  ou 
autres  inuentions,  afin  qu'il  ne  fe  coupe  fur  le  fond 
de  rocher  gallay  ou  gros  coquillage  par  laps  de  temps, 
&  fe  tenir  en  ce  lieu  le  moins  que  l'on  pourra,  fi  ce 
n'eft  par  force,  &  les  faire  garn'r  aux  ecubiers,  de 
peur  qu'il  ne  fe  couppe,  d'autant  que  fi  le  cable 
venoit  à  faillir  on  feroit  en  danger  de  perdre  la  vie  : 
c'eft  fur  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  à  auoir  de 
bons  cables,  ancres,  grapins,  haufîieres,  &  fur  tout 
donner  bonne  touée  s'il  fe  peut,  principalement 
durant  le  mauuais  temps,  afin  que  le  vaifTeau  foit 
foulage,  &  ne  foit  trauaillé  ou  chafle  fur  fon  ancre. 

N'eftre  parefTeux  de  faire  callcr  les  voiles  bas, 
quand  on  apperçoit  quelque  grand  vent  qui  fe  forme 
fur  l'horifon. 

Prendre  garde  aufîi  quand  vne  tourmente  arriue, 
&;  que  le  vaifTeau  efl  cofté  en  trauers,  abaifTer  les 
matereaux,  les  vergues  baffes  &  bien  faifies,  comme 
de  toutes  autres  manœuures,  démonter  le  canon  fi 
befoin  eft,  &  qu'au  débat  de  la  mer  il  ne  trauaillé 
8c  ne  rompe  fes  manœuures,  ou  autres  chofes,  faifir 
bien  les  canons,  fl  on  ne  les  démonte.    Il  y  a  des 
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vaidcaux  Icfqucls  s'ils  n'ont  le  grand  papefis  hors, 
ils  ne  fe  tourmentent  pas  tant  que  quand  il  ne  l'ont 
point,  l'expérience  fait  cognoiltre  ce  qui  eft  requis 
en  ceft  affaire. 

Sçauoir  bien  amarer  Ton  vaifleau  quand  il  eft  dans 
le  port,  afin  qu'il  n'en  arriue  aucun  dommage,  aufli 
ne  permettre  que  l'on  porte  du  feu  en  iceluy  qu'auec 
lanterne,  fur  tout  où  eft  le  magazin  des  poudres  : 
empefcher  de  petuner  entre  deux  tillacs,  car  il  ne 
faut  qu'vne  bluette  de  feu  pour  brûler  tout,  comme 
il  arriue  fouuent  par  grand  mal-heur. 

Eftre  curieux  d'auoir  de  bons  canonniers,  bien  Doit  auoir 
entendus  aux  artifices,  &  autres  chofes  neceflaires  à  nonnicrs^' 
vn   combat,  que  toutes  chofes  foient  bien  appro- 
priées, accommodées  &  ordonnées  en  leurs  cham- 
bres, &  tout  ce  qui  defpend  du  canon. 

Aufîi  ne  doit  rien  ignorer  s'il  peut,  de  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  baftir  vn  vaifleau  non  feulement, 
mais  en  fç'.  uoir  les  mefures  &  proportions  requifes, 
en  le  voulant  faire  de  tel  port  ou  grandeur  qu'il 
voudra,  en  vn  mot  n'en  rien  ignorer  pour  en  fçauoir 
difcourir  pertinemment  quand  il  en  fera  befoin. 

Doit  eftre  foigneux  à  faire  eftime  du  vaifleau,  cognoiiire 
fçauoir  d'où  il  part,  où  il  veut  aller,  où  il  fe  treuue,  où°"/S'"vJir- 
où  les  terres  luy  demeurent,  à  quel  rumb  de  vent,  ^'<^3"- 
fçauoir  ce  qu'il  defchet  &  ce  qu'il  fait  à  fa  route  : 
Il  ne  fe  doit  point  endormir  en  cefte  exercice,  qui 
eft  grandement  fuied:  aux  deffauts,  c'eft  pourquoy 
à  tous  changements  de  vents  &  route,  il  doit  bien 
prendre  garde  d'approcher  au  plus  prés  de  la  certi- 
tude, car  il  fe  voit  quelques  fois  de  bons  pilotes  eftre 
bien  decheus  en  leurs  eftimes. 
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l'ullrolabe 


Et  IV'flcua- 


La  croifade. 


Doit  cftrc  bon  haiituricn,  tant  de  rarbalcn:rilc(i) 
que  de  l'artrolabc,  fçauoir  en  quelle  partie  marche 
le  Soleil,  ce  qu'il  décline  chaque  iour,  pour  adiou- 
fter  ou  diminuer. 

Comme  de  l'arbaleftrile  prendre  la  hauteur  de 
"poe.  l'eftoile  polaire,  mettre  les  gardes  à  rumb,  y  ofter  ou 
diminuer  les  degrés  qui  font  deflus  ou  deflbus  le 
pôle,  félon  le  lieu  où  Ton  elL 

Sçauoir  cognoiftre  la  crniladc,  cjand  l'on  eft  en 
la  partie  du  Sud,  appliquer  ou  diminuer  les  degrés, 
cognoiftre  il  pouuez  quelques  fois  autres  cftoiles 
pour  prendre  la  hauteur,  perdant  les  autres,  ou  ne 
l'ayant  peu  prendre  an  Soleil,  pour  ne  le  voir  pre- 
cifement  à  midy. 

Sçauoir  fi  les  inftrumcnts  dont  on  fe  fert  font 
iuftes  &  bien  faits,  &  en  .i  bcfoin  d'en  fçauoir  faire 
d'autres  pour  fon  vfagc. 

Doit  eftre  expérimenté  à  bien  pointer  la  carte, 
cognoiftre  fi  elle  eft  iuftement  flûte  félon  le  lieu  de 
fon  méridien  s'il  s'y  peut  confier,  combien  l'on  conte 
de  lieues  pour  chaque  rumb  de  vent  pour  eileuer 
vn  degré  :  fçauoir  les  cours  &  marées,  les  gifements 
d'icelles,  pour  entrer  à  propos  aux  haures,  8c  autres 
lieux  où  il  aura  affaire,  foit  le  iour  ou  la  nuiél  :  & 
fi  befoin  eft,  eftre  muny  de  bons  compas  &  routiers 
pour  cet  efïed:,  èc  auoir  des  mariniers  en  fon  vaifTeau 
qui  les  fçachent,  il  par  aduenture  il  n'y  auoit  efté, 
car  cela  quelquesfois  iauue  la  vie  à  tout  vne  efquip- 
page,  quand  on  s'en  fert  en  temps  &  lieu. 


Vifiter  les 
inllruments. 


Bien  poin- 
ter la  carte 


(i)  L'arbalcstrille,  ou  arbalestc,  s'appelait  ainsi,  à  cause  du  rapport  que  cet  instru- 
ment avait  avec  l'arbaJi'te  ordinaire.  (Voir  la  description  de  cet  instrument  et  celle  de 
l'astrolabe  dans  VHyirogrnpbie  du  P.  Fournicr,  liv.  ix.) 
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Doit  toiifioiirs  cftrc  muny  de  bons  compas  en 
nombre,  principalement  es  voyages  de  long  cours 
Se  aiioir  pour  iceux  des  rofes  qui  Nordeilent  & 
Norroueftent,  6c  autres  Nort  8c  Sud,  auoir  quan- 
tité d'orloges  de  fables,  6c  autres  commodité/  1er- 
uant  à  cet  ciTect. 

l'aut  qu'il  Tçachc  prendre  les  declinaifons  de 
l'emant,  pour  s'en  i'eruir  en  temps  6c  lieu,  cognoiftre 
Il  les  aiguilles  font  bien  touchées  6c  bien  polées  fur 
le  piuot,  la  chape  droitte,  le  balenfier  libre,  6c  (i  tout 
n'eft  bien  l'accommoder,  6c  pour  cet  eliect  doit  auoir 
vne  bonne  pieric  d'cmant  quoy  qu'elle  courte,  ofter 
tout  le  fer  d'auprès  les  compas  6c  boulîbles,  car  cela 
efl  grandement  nuifible. 

Qj-i'il  fcache  treuuer  le  pôle  de  la  pierre  d'cmant, 
non  feulement  aucr  les  mefmes  aiguilles  des  com- 
pas, û  vous  ne  fçauez  qu'elles  foient  bien  touchées  : 
mais  il  y  a  d'autres  moyens  faciles,  certains  6c  fins 
erreur,  car  il  y  a  des  aiguilles,  qui  touchées  Norde- 
ftent  6c  Norrouertent  du  pôle  de  ladite  pierre  d'c- 
mant, deux  6c  trois  degrés,  qui  quelques  fois  engen- 
drent 6c  caufent  de  grands  erreurs  en  la  nauigation, 
6c  principallcment  en  celles  qui  font  de  long  cours. 

N'oublier  fouuent,  à  apprendre  les  declinaii'ons 
de  l'aguidement  en  tous  lieux,  qui  eft  de  fçauoir 
combien  elle  décline  du  Méridien  vers  l'Eil:,  6c  Oueft, 
ce  qui  peut  feruir  aux  longitudes  ayant  ces  obfer- 
uations,  6c  retournant  au  meime  lieu  d'oii  vous  les 
auriez  prifes,  trouuant  la  meime  declinaifon  \  ous 
fçauriez  où  vous  feriez,  foit  en  l'hemifphere  de  l'Afic 
ou  du  Pérou,  6c  de  ce  on  ne  doit  eftre  negligant, 
aufîi  fert  pour  fçauoir  le  Méridien  du  lieu,  6c  appli- 
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Sçauoir 
l'aire  lies 
cartes  mari- 
nes. 


Cognoillrc 
les  lieux  iv' 
les  liabitans, 


f; 


■  I 


La  viciili- 
tude  des  an- 
nées. 


qiicr  la  rofc  des  vents,  félon  le  lieu  où  vous  naui- 
gere/  :  ft^-anoir  tous  les  noms  des  airs  de  vent  ou 
rumb  de  la  rofe  du  compas  à  nauiger. 

S(,auoir  faire  des  cartes  marines,  pour  exadement 
recognoillre  les  gifements  des  coites,  entrées  des 
ports,  liaures,  rades,  rochers,  bans,  efcueils,  illes,  an- 
crages, caps,  tranfports  des  marées,  les  anfes,  riuieres 
&c  ruilleaux,  auec  leurs  hauteurs,  profondeurs,  les 
amarques,  baliies,  qui  iont  fur  les  écores  des  bans, 
8c  defcrire  la  bonté  6c  fertilité  des  terres,  à  quoy  elles 
font  propres  6c  ce  que  l'on  en  peut  elperer,  quels 
font  auiîi  les  habitans  des  lieux,  leurs  loix,  cou- 
(lumes,  6c  defpeindre  les  oyfeaux,  animaux  6c  poif- 
fons,  plantes,  fruicts,  racines,  arbres,  6c  tout  ce  que 
Ton  voit  de  rare,  en  cecy  vn  peu  de  portraiture 
cil  très  neceflairc,  à  laquelle  l'on  doit  s'exercer. 

Sçauoir  la  différence  des  longitudes  d'vn  lieu  à 
l'autre,  non  feulement  fur  vn  paralelle,  mais  fur 
tous,  6c  mefme  de  ceux  qui  différent  en  degrés  de 
latitude,  comme  feroit  de  Rome  au  deftroit  de  Gil- 
lebratard,  S-c  ainfi  de  tous  autres  lieux  du  monde. 

Sçauoir  le  nombre  d'or,  la  concurrence,  le  cycle 
folaire,  la  lettre  Dominicale  pour  chacune  année, 
quand  il  eft  biffexte  ou  non,  les  iours  de  lune  de  fa 
conionéHon,  en  quel  iour  entre  les  mois,  ce  qu'ils 
contiennent  de  iours  chacun,  la  différence  de  l'an 
lunaire  6c  de  l'an  folaire,  l'aagc  de  la  lune,  ce  qu'elle 
lait  chaque  iour  de  degrés,  quels  lignes  entrent  en 
chaque  mois,  combien  il  faut  de  lieues  en  vn  degré 
Nort  6c  Sud,  ce  que  contiennent  les  iours  fur  chaque 
paralelle,  6c  ce  qu'ils  diminuent  ou  croiffent  chaque 
iour,  fçauoir  l'heure  du  coucher,  6c  leuer  du  Soleil, 
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quelle  dcclinailon  il  fait  à  cluiquc  iour,  foit  à  la 
partie  du  Nort  ou  du  Sud,  l^auoir  en  quel  iour 
entrent  les  telles  mobiles. 

S(,'auoir  qu'eil-ce  que  la  iphere,  l'axe  de  la  fphere, 
riiorifon,  méridien,  hauteur  de  degré,  ligne  equino- 
ctialle,  tropiques,  zodiaque,  paralelles,  longitude, 
latitude,  zenit,  centre,  les  cercles  artiques,  antarti- 
ques,  pôles,  partie  du  Nort,  partie  du  Sud,  8c  autres 
chofes  defpendantes  de  la  fphere,  le  nom  des  fignes, 
des  planètes.  Se  leur  mouuement. 

Sçauoir  quelque  choie  des  régions,  royaumes, 
villes,  citez,  terres,  illes,  mers,  6c  autres  telles  lingu- 
laritez  qui  font  fur  la  terre,  partie  de  leurs  hauteurs, 
longitudes,  8c  declinaifons  s'il  fe  peut,  8c  principale- 
ment le  long  des  colles  où  la  nauigation  fc  doit 
eflendre,  ce  que  f(,'achant  tant  par  pratique  que  par 
fcience,  ie  croy  qu'il  fc  pourra  tenir  au  rang  des 
bons  nauigateurs. 

Outre  ce  que  deflus,  vn  bon  capitaine  de  mer  ne 
doit  rien  oublier  de  ce  qui  cil:  neceifaire  à  vn  combat 
de  mer,  où  fouuent  Ton  ie  peut  rencontrer  :  doit 
eftrc  courageux,  prcuoyant,  prudent,  accompagné 
d'vn  bon  8c  fain  iugement,  recherchant  tous  les 
auantages  qu'il  fe  pourra  imaginer,  foit  pour  l'of- 
fenfiue  ou  la  deffenfiuc,  s'il  peut  fe  tenir  au  vent 
de  l'enncmy  :  car  chacun  fçait  combien  cela  fert 
pour  auoir  de  l'auantage,  foit  pour  aborder  ou  non, 
la  fumée  des  coups  de  canons  ou  des  artifices,  offuf- 
quent  quelques  fois  fi  bien  l'ennemy  qu'il  fe  met 
en  defordre,  faifant  perdre  la  cognoifl'ance  de  ce  qu'il 
doit  faire,  ce  qui  s'eft  fouuent  veu  en  des  combats 
de  mer. 
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Le  Capitaine  doit  prciioir  que  tous  les  canons, 
pierriers,  balles,  artifices,  poudres  8c  autres  armes 
neccflaires  à  combatre  ou  à  fe  conferuer  i'oicnt  en 
bon  eftat,  maniées  &  conduittes  par  gens  expérimen- 
tez 8c  entendus,  pour  efuiter  aux  inconueniens  qui 
pcuuent  arriucr,  8c  notamment  des  poudres  8c  arti- 
fices :  ne  les  commettre  qu'à  des  hommes  uiges  8c 
cognoifians,  qui  fçachent  les  distribuer  8c  en  vTer  à 
propos  :  regarder  d'y  apporter  vn  tel  règlement  à 
toutes  les  afiaires,  que  chacun  fuvue  fon  ordre,  foit 
pour  le  commandement  des  quartiers  félon  qu'ils 
feront  ordonnés  :  comme  aufli  pour  les  manœuurcs 
du  vaifieau,  que  quand  chacun  fera  en  fon  quartier 
qu'il  n'en  parte,  que  ce  ne  foit  [que]  par  le  comman- 
dement du  Chef  ou  autre  qu'il  aura  ordonné,  que 
pour  ce  fuied:  tous  les  matelots  8c  mariniers  foient 
en  eftat  8c  difpofez  pour  auoir  l'œil  aux  manœuurcs 
8c  voiles,  les  bien  faifir,  tant  par  en  bas  que  par  en 
haut.  Les  pilotes  doiuent  crtre  aufii  foigneux  des 
chofes  qui  defpendent  du  gouuernail  8c  de  ceux  qui 
y  feront  mis  :  Aufîi  que  tous  les  charpentiers  8c 
calfafteurs  auec  leurs  ferrements,  foient  préparez 
pour  reparer  le  dommage  que  l'ennemy  pourroit 
faire  au  combat  :  Le  vaifî'eau  ne  doit  élire  emba- 
rafle,  pour  pouuoir  aller  librement  vifiter  en  bas, 
8c  refaire  le  dommage  que  le  canon  pourroit  faire 
fous  l'eauë  :  L'on  doit  auoir  des  vaill'eaux  préparez, 
pleins  d'cauë  pour  efteindre  le  feu,  fi  par  halard  il 
arriuoit  quelque  accident,  foit  pour  le  fuiet  des 
poudres,  artifices,  8c  autres  chofes. 

Auoir  efgard  que  les  blefies  foient  fecourus  rrom- 
ptement  par  gens  deftinez  à  cela,  8c  que  les  C.hirur- 
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giens  &  quelques  aydcs  foicnt  en  ci\i\t,  &  tournis  de 
tous  les  inllruments,  qui  leurs  lont  neeellliires, 
comme  des  médicaments  8c  appareils,  auec  du  feu 
en  vn  brafier  de  ter,  ioit  pour  cauteriler  ou  taire 
autre  chofc  quand  la  necelîlté  le  requerra. 

Qiie  le  chet  foit  toufiours  à  l'airte  tantoll  en  vn  (TncioChcf 

1'  .         ,      n  ^  1  loit  pur  tout. 

lieu  tantoit  en  vn  autre,  pour  encourager  vn  cha- 
cun  à  fon  deuoir,  donner  vn  tel  ordre  qu'il  n'y  aye 
aucune  contufion,  d'autant  qu'en  toutes  choies  cela 
apporte  des  dommages  notables,  principalement  en 
vn  combat  de  mer.  Le  fage  8c  aduilé  capitaine  doit 
confiderer  tout  ce  qui  elt  à  fon  auantage,  en  de- 
mander aduis  aux  plus  expérimentez,  pour  auec 
ce  qu'il  iugera  eftre  neccilaire  Se  vtile,  l'exécuter  : 
Aux  rencontres  &  aux  ctTeèls  on  ne  doit  etlre  no- 
uice,  mais  expérimenté  en  l'ordre  des  combats  qui 
font  de  plufieurs  taçons,  d'attaquer  8c  allaillir.  Se 
autres  chofes  que  l'expérience  tait  cognoidr^  plus 
auantageufes  les  vus  que  les  autres. 


^/c  /es  cartes  pour  la  7iauigation  font  nercffaircs. 

IL  n'y  a  rien  fi  vtile  pour  la  nauigation  que  la 
carte  marine,  d'autant  qu'elle  defigne  toutes  les 
parties  du  monde,  auec  les  coftes,  rades,  ports, 
riuieres,  caps,  promontoirs,  ances,  plages,  rochers, 
efcueils,  illes,  bans,  batures,  entrées  des  haures,  les 
amarques  8c  baliil'es,  8c  leurs  profondeurs,  ancrages 
félon  les  lieux  8c  dangers  qui  s'y  pcuuent  rencon- 
trer, les  hauteurs,  dittanccs.  Se  rumb  de  vent  par 
lefquels  l'on  nauige.  Par  la  mefme  on  defpeincl 
aulll  les  ruifl'eaux,  achenals  Se  terres  doubles,  qui 
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paroifîent  dans  les  terres  6c  le  long  des  coftes,  par- 
qiioy  ie  dis  que  les  cartes  qui  lont  exactement  faites 
fans  erreur,  les  reduifant  pour  les  diftances  au  mieux 
qu'il  fera  poiFible  du  rond  au  plat  :  encore  qu'il  y 
aye  quelque  difficulté,  néanmoins  l'on  y  peut  par- 
uenir  pour  s'en  feruir  8c  bien  nauiger  :  il  faut  que 
les  rumbs  de  la  rofe  des  vents  foient  iuftement  & 
délicatement  tracées,  que  tous  les  degrés  de  l'efle- 
uation  foient  bien  efgaulx,  que  l'efclielle  des  lieux 
correfponde  aux  degrés  de  latitude,  que  tout  foit 
bien  en  hauteur,  &  à  cecy  la  portraiture  eft  necef- 
faire  pour  fçauoir  exaétement  faire  vne  carte  en  la- 
quelle quelquefois  eft  necedaire  de  reprefenter  beau- 
coup de  particularités  félon  les  contrées  ou  régions, 
comme  Jigurer  les  montagnes,  terres  doubles  qui 
paroiiTent,  coftoyant  les  coftes;  Auffi  fe  peuuent 
defpeindre  les  oyfeaux,  animaux,  poifîons,  arbres, 
plantes,  racines,  fimples,  fruiéts,  habits  des  nations 
de  toutes  les  contrées  eftrangeres,  8c  tout  ce  que  l'on 
peut  voir  8c  rencontrer  de  remarquable,  8c  ainfi  il 
eft  bien  difficile  fans  carte  marine  de  nauiger,  c'eft 
pourquoy  il  eft  befoin  que  tous  mariniers  en  ayent 
de  bonnes,  auec  tous  les  inftruments  8c  autres  chofes 
neceffaires  à  la  nauigation,  qu'ils  foient  iuftes  8c  bien 
graduez,  comme  auffi  faut  auoir  de  bonnes  Bouf- 
foles  félon  les  lieux  oii  l'on  voudra  nauiger. 


Cotfif?ie  r  oîi  doit  vfer  de  la  carte  mari?ie. 

Vand  il  eft  queftion  d'entreprendre  voyage, 

il  faut  voir  fur  voftre  carte  le  lieu  de  l'éle- 

uatioTd  où  l'on  part,  8c  celuy  où  on  veut  aller,  foit 
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en  longitude  ou  latitude,  fi  c'eft  en  la  partie  du 
Nort  ou  du  Sud,  &  la  diftance  du  chemin,  les 
rumbs  par  où  il  doit  nauiger,  &  les  v^ents  qui  luy 
feront  fauorables  :  Le  tout  eftant  bien  confideré 
leuez  les  ancres,  mettez  fous  voiles.  Se  ayant  cinglé 
quelque  efpace  de  temps,  s'il  arriue  quelque  con- 
trariété de  temps  l'on  nauigera  par  vn  autre  rumb 
le  plus  approchant  de  la  route,  &  à  lors  faut  confi- 
derer  le  lieu  où  il  fe  treuue  félon  l'eftime  qui  fera 
faite  du  chemin,  tenir  bon  conte  fur  le  papier  iour- 
nal  du  changement  de  route  auec  la  hauteur  s'il 
peut,  ou  d'eftimer  au  mieux  qu'il  luy  fera  poifible  : 
Pointer  fa  carte  fi  l'on  veut  fçauoir  le  lieu  où  on 
eft,  conter  les  lieues  du  chemin,  &;  ainfi  l'on  cognoi- 
ftra  où  l'on  fera  defcendu  ou  monté,  Se  l'on  regar- 
dera les  rumbs  de  vent  celuy  qui  a  amené  le  vaif- 
feau  d'où  il  eft  party,  pour  quand  on  voudra  taire 
l'eftime  :  on  doit  auoir  toutes  choies  bien  calculées, 
pour  fçauoir  le  chemin  que  l'on  aura  fait  èc  dechû 
de  la  route,  comme  il  fera  montré  cy  après  lors  qu'il 
fera  queftion  de  pointer  la  carte  marine. 

Comjtie  les  cartes  fo?it  ?iecc[fai?'es  a  la  ?iaiiigat ion,  pour 

tous  Marbiiers  qui  peuucnt  fçauoir  le  moyen  de  les 

fabriquer  pour  s' efi  ayder,  en  figurant  les  cofes  Qf 

autres  chef  es  cy  ckfus  diEîes^  ^  la  façon  comme  l'on 

y  doit  procéder  félon  la  Bouffole  des  Mariniers, 

SVr  vn  papier  ou  carton  l'on  tracera  vne  rofe, 
ou  pluileurs  félon  l'eftenduë  de  la  carte,  auec 
les  trente  deux  rumbs,  lefquels  feront  tirés  le  plus 
délicatement  &  nettement  que  l'on  pourra,  fur  le- 
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quel  carton  aux  coftés  marquerez  la  quantité  des 

degrés  que  l'on  voudra  eftendre  fur  la  carte,  lefquels 

contiendront  chacun  dix-fept  lieues  &  demie,  8c  ferez 

Comme  il     l'efclielle  de  dix  en  dix  lieues,  qui  conuiendra  aux 

faut  fccourir   i»..         11  ri'ir"' 

les  diUances  lieucs  QC  ocgrcz,  cc  quc  ayant  elte  obierue,  ayez 
0^1''"!^  auffi  voftre  Bouflole,  qui  foit  félon  le  lieu  de  la  de- 
clinaifon  du  lieu,  autrement  il  y  pourroit  auoir  er- 
reur, prenant  vn  méridien  pour  vn  autre  :  Ci  l'on 
defire  tracer  vne  cofte  d'vai  Cap  à  l'autre,  auec  les 
bayes,  caps,  ports,  riuieres,  illes,  bafles,  rochers,  & 
autre  chofe  qui  peuuent  feruir  de  marques  pour  la 
nauigation  d'icelles  contrées,  auec  les  fondes,  ancra- 
ges :  le  prefupofe  qu'vne  cofte  aille  d'vn  Cap  à 
l'autre  félon  que  montre  la  BoufTole  de  l'Oueft  à 
l'Eft,  &  que  le  Cap  A,  foit  à  quarante  degrés  8c 
demy  de  latitude,  poferez  vn  poinél  fur  ledit  carton, 
à  la  mefme  hauteur  de  quarante  degrés  8c  demy 
au  poinél  A,  comme  l'aurez  treuuée  fur  l'aftro- 
labe,  prenez  voftre  compas,  mettant  vne  pointe 
fur  le  rumb  de  vent,  qui  va  de  l'Oueft  à  l'Eft,  8c 
l'autre  que  metterez  au  poind:  A,  8c  courant  la 
pointe  fur  le  rumb  de  vent  de  l'Oueft  à  l'Eft,  iuf- 
ques  au  dernier  cap  vous  y  marquerez  vn  poind  B, 
&  tirez  vne  ligne  de  A,  B,  paralelle  au  rumb  Eft 
8c  Oueft,  ce  faid:  eftimez  combien  il  y  a  de  lieues 
du  poind  A,  à  B,  8c  vous  verrez  qu'il  y  a  vingt 
lieues,  lefquelles  l'on  prendra  fur  l'efchelle,  que 
rapporterez  fur  le  point  A,  8c  l'autre  poincl  fur  le 
rumb  de  vent  tant  qu'il  fe  pourra  eftendre,  de  ces 
vingt  lieucs  y  marquerez  B,  qui  fera  l'eftenduë 
d'icelle  cofte  prétendue. 

On  portera  la  Bouftole  audit  Cap  B,  ^-^qiîel  che- 
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mir  fe  fait  aiiec  vn  bateau,  pour  recognoiftrc  cxa- 
élement  ce  qui  {cm  le  long  de  la  cofte,  où  l'on  pourra 
mettre  pied  à  terre  pour  eftre  plus  afleuré,  auoir  le 
gifement  de  la  cofte  :  eftant  au  Cap  B,  regardez  fur 
la  Boufl'ole  à  quel  rumb  de  vent  fuit  la  cofte,  prenez 
qu'elle  coure  au  Sueft  quinze  lieues,  il  faut  procéder 
à  cefte  féconde  fcituation  comme  à  la  première  : 
prenez  le  compas,  mettez  vne  pointe  au  poinél  B, 
&  l'autre  fur  le  rumb  de  vent  qui  eft  Sueft  &  Nor- 
roueft,,  conforme  à  la  cofte  qui  eft  le  gifement,  & 
tirerez  vne  ligne  paralelle  au  rumb  de  vent  Sueft  & 
Norroueft  l'on  prendra  quinze  lieues  fur  l'efchelle 
&  rapporterez  vne  pointe  au  poind:  B,  &  l'autre  fur 
la  ligne  au  poinél  C,  diftant  de  quinze  lieues  :  ce 
qu'eftant  obferué,  portez  la  BouiFole  fur  tous  les 
Caps  &  autres  lieux,  y  procédant  comme  au  com- 
mencement, &;  s'il  y  auoit  quelques  ifles,  rochers, 
bans,  ou  batures  en  mer,  eftant  à  l'vn  des  Caps 
regardez  fur  la  Boufl'ole  à  quel  rumb  demeure  l'iOe, 
comme  de  B,  à  D,  de  B,  à  G,  8c  F,  tracez  les  rumbs 
des  vents  efgaux  à  ceux  de  la  rofe  des  vents,  fuiuant 
la  forme  cy  deflus,  &  eftant  au  Cap  C,  de  rechef 
regardez  auec  la  Bouflole  à  quels  rumbs  de  vent 
vous  demeurent  lefdits  caps  de  l'iOe,  c'eft  ce  qu'il 
faut  premièrement  obferuer  :  ce  qu'ayant  veu,  vous 
les  tracerez,  6c  où  ces  rumbs  de  vent  entrecouperont 
les  deux  autres,  là  fera  la  fcituation  des  Caps  de  l'ille 
D,  G,  F,  &  la  diftance  fera  félon  celle  de  la  cofte 
B,  C,  où  il  y  a  quinze  lieues,  8c  de  B,  à  D,  onze  8c 
demie,  8c  à  G,  autant,  à  F,  dix-huiâ:,  8c  de  C,  à  F, 
dix,  8c  à  G,  huict,  à  D,  treize,  8c  ainfi  félon  la  di- 
ftance des  lieux  qui  feront  elloignés  de  la  cofte,  vous 
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ceflions  qui  s'entrccouppent  aux   rumbs  de  vent, 
Ton  fçaura  la  fcituation  des  lieux  foit  prés  ou  loing 
auec  la  diftance.    Il  ne  faut  oublier  de  fonder  fou- 
uent,  8c  cognoiftre  les  ancrages  qui  font  marquées 
en  la  carte  cy  deflous,  comme  eft  cefte  marque  c^  , 
faut  mettre  auffi  le  nombre  des  brades  en  chiffres 
comme   vous   voyez    audit   carton.     Reprenant   le 
Cap  C,  5c  regardant  la  BoufTole  à  quel  rumb  de 
vent  fuit  la  cofte,  recognoifl'ant  qu'elle  va  à  TEft  vn 
quart  du  Nordeft  vingt  8c  vne  lieue  8c  demie  iufques 
au    poind:    H,   du    poinél   H,   regardez   de    rechef 
comme  fuit  la  cofte  qui  va  au  Nort  au  Cap  I,  prés 
de   dix-huitt   lieues   du   poinc^t   I,   taifant   l'Eft  vn 
quart  du  Sueft,  iufques  au  Cap  K,  dix-huicl  lieues 
&  demie,  8c  faifant  le  Sud  vn  quart  du  Surroueft, 
iufques  au  Cap  L,  28.  lieues,  8c  dudit  Cap  faifant 
rOueft  Surroueft  au  Cap  M,  vnze  lieues,  8c  ainfi 
l'on  procédera,  cherchant  les  rumbs  de  vent  fur  la 
rofe  qui  eft  tracée  fur  le  papier  ou  carton  :  de  cefte 
façon  ferez  toutes  fortes  de  cartes  à  nauiger.    le 
pourrois   bien   montrer  d'autres  manières  de  faire 
des  cartes  pour  la  terre,  mais  elles  ne  feruiroient  pas 
pour  la  nauigation,  d'autant  que  l'on  n'y  applique 
les  rumbs  de  vent  félon  les  Bou fioles  de  la  naui- 
gation, comme  l'on  fait  à  celle  de  quoy  les  mari- 
niers fe  gouuernent,  qui  doiuent  eftre  félon  la  de- 
clinaifon  des  lieux  pour  eftre  bien  faites,  autrement 
il  y  auroit  de  l'erreur  fi  l'on  prenoit  vn  autre  méri- 
dien que  celuy  qui  eft  audit  lieu  d'où  l'on  fait  la 
carte,  que  l'on  ne  laift'e  d'obferuer  fur  la  terre,  mais 
d'autre  façon  que  le  long  des  coftes  propres  à  la 
nauigation. 
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Z)i\f  accidents  qui  a  rr  in  eut  a  hc  au  coup  de  fiauigateurs 
pou)-  ce  qui  cji  des  ejiif/ies^  de  qu.oy  on  ne  Je  donne 
garde. 

ET  d'autant  que  rcftimc  que  l'on  doit  faire  au.v 
v^oyages  de  mer,  elt  très  neeeil'aire  pour  la  na- 
uigation,  bien  qu'il  n'y  aye  demonltration  cer- 
taines, qui  fait  que  beaucoup  d'erreurs  s'en  en- 
fuiuent,  notamment  à  ceux  qui  n'ont  beaucoup 
d'expérience,  ne  cognoifl'ant  biew»  le  cinglage  du 
vaifl'eau  oii  ils  nauigent,  ou  prenant  \  n  méridien  au 
lieu  d'vn  autre,  pour  ne  fçauoir  obrL''ruer  la  decli- 
nailon  du  lieu  oii  il  nauigc,  voulant  prendre  rumb 
pour  vn  autre  qui  fera  contraire  à  la  route,  pour 
quelques  fois  y  auoir  de  mauuais  gouuerneurs,  qui 
font  déchoir  le  vaifl'eau  à  vau  le  \ent.  Tous  ces 
defîliuts  en  partie  ne  \'iennent  que  pour  n'auoir 
cognoifiance  des  longitudes  comme  des  latitudes,  8c 
croy  que  pour  en  approcher  iaudroit  prendre  fou- 
uent  les  declinaifons  de  l'aiguille  d'aimant (i),  qui 
montre  le  vray  méridien  oi^i  Ton  ell  comme  i'ay  dit 
cy  dertiis  :  de  plus  fe  voit  des  tranfports  de  marée 
que  fi  l'on  n'y  prend  garde  font  déchoir  le  vaifleau 


de   fa 


route,  ou 


trc  1; 


.1  violence  des  tem nettes 


lui 


fait  aller  à  vau  le  vent  le  \  aifl'eau,  prenant  vn  rumb 


)our  vn  autre,  en  hn  vn   nombre  mhn 
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doit  ubrerucr 


accidents  qui  fe  rencontrent,  empclchent  de  faire 


en 


cllime 
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vne  eltmie  alleuree  en  la  nauHjation,  qui  eau 


ife  h 

perte  d'vne  infinité  de  xaiffeau:",  fans  la  mort  de 
plufieurs  hommes,  ôc  le  tout  par  l'opinialtreté  de 

I  1  )  \'oir  1613,  p.  270,  note  i.    Qiiclqucs  auteurs  ont  cru  que  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille suffisait  pour  déterminer  les  longitudes. 
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certains  nauigatcurs,  qui  croycnt  fc  taire  tort  il  on 
les  tenoit  hiutits  en  leur  ellime,  ne  délirant  le  com- 
muniquer à  perfonne,  de  crainte  qu'on  apperçoiue 
leur  deHîiut,  \oulant  par  là  faire  croire  qu'ils  ont 
quelque  règle  plus  alleurée  que  tous  les  autres,  Ôc 
tels  nauigateurs  font  Uouuent  de  mauuais  voyages  à 
leur  ruine,  Se  de  ceux  qui  lont  lous  leur  conduite. 
On  ne  doit  oublier  \'ne  chnle  en  l'ellime,  qui  cil 
le  taire  plus  de  l'auant  cpie  de  l'arricrc,  comme  il 
le  \  ailH\ui  tailvùt  deu\  lieues  [)ar  chacune  heure,  luy 
ei\  donner  vlem\  tpiart  ou  plus,  contormement  au 
ehen^in  vie  l'ellime  qu'on  tait  lel  .>i>  la  longueur  des 
vo\»yges,  il  vaut  mieux  élire  \ingt  lieues  de  l'arriére 
que  trop  toll:  de  l'auant,  où  Ton  le  pourroit  treuuer 
lur  la  terre  ou  en  danger  de  le  perdre,  cure  me  il 
arriue  à  plulleurs  vailTeaux  faute  de  ne  le  donner 
garde,  qui  penfant  élire  bien  elloignez  de  terre,  fai- 
lant  porter  en  l'obicurité  de  la  nuict,  aux  temps  des 
brunes,  ou  d'\  n  grand  orage,  où  ils  n  ont  point  de 
veuë,  8c  le  treuuent  eftonnez  qu'ils  fc  \oient  à  terre, 
&  s'il  y  a  de  quoy  fonder  au  lieu  où  l'on  va,  que  l'on 
fonde  vn  iour  pluftoft  que  plus  tard,  Se  il  l'on  elpere 
la  treuuer  ayant  iecté  le  plomb,  continuez  de  quatre 
horloges  en  quatre,  en  la  nuicl  ou  temps  de  brune, 
c'eil  le  moyen  d'euiter  les  périls,  car  l'on  ne  fçauroit 
trop  appréhender  ce  que  l'on  ne  voudroit  voir,  d'au- 
tant qu'il  ne  fe  tait  iamais  deux  fautes  en  telles  na- 
uigations  :  aulll  h  auez  à  doubler  quelque  cap  ou 
iile  la  nuicl  ou  durant  la  brune,  prenez  touilours  vn 
demv  quart  de  vent  plus  vers  l'eauë  pour  euiter  la 
terre,  ou  il  quelque  marée  portoit  delTus,  prenez 
pluiloil  \n  rumb  entier  :  Le  iugement  du  marinier 
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doit  auifcr  à  cela  plus  ou  moins  fclou  la  violence  des 
marées,  &  il  l'on  nauigeoit  dans  les  mers  où  il  y  a 
des  glaces,  &  en  doutant;  prenez  garde  tout  le  iour, 
&  ayez  des  matelots  à  la  hune  pour  delcouurir.  Se 
il  n'en  voyez  le  iour  ou  la  nuicl  allez  à  petit  voile, 
&  il  la  brune  eft  ou  qu'il  face  noir  en  lieu  douteux, 
mettez  à  l'a'itre  bort,  ou  amenez  tout  à  bas,  atten- 
dant que  l'air  foit  clair  &  ferain,  &  il  vous  en  voyez, 
allez  difcrettcment,  &  ne  vous  y  engagez  mal  à 
propos  :  La  nuidt  ne  faites  porter  pour  euiter  le 
danger,  iufqu'à  ce  qu'en  foyez  hors,  ôc  que  l'on  ne 
s'opiniatre  de  le  faire  inconilderement  parmy  fes 
dangers,  comme  quelques  fois  ie  me  fuis  veu  dix- 
fept  iours  enfermé  dans  les  glaces,  &  fans  l'aillftance 
de  Dieu  nous  nous  fuiîlons  perdus,  comme  d'autres 
que  nous  vifmes  faire  naufrage  par  leur  témérité. 
C'eft  pourquoy  le  fage  marinier  doit  craindre  autant 
les  inconueniens  qui  peuuent  arriucr,  comme  ce  qui 
eft  de  l'eftime,  à  laquelle  les  plus  anciens  nauiga- 
teurs  font  les  plus  experts,  pour  ce  fuieél  ie  traitte- 
ray  de  la  diiîerence  des  eftimes  cy  après. 


Prcwier  que  7^ apporter  les  diuerjcs  cjîitnes  F  on  verra 
vîie  chofe  remarquable  de  la  prouidence  de  Dieu,  des 
moyens  qu'il  a  do?inè  aux  hommes  pour  euiter  les 
périls  de  la  plus  part  des  7iauigatio?is  qui  fe  treuuent 
aux  loîigitudes,  puifqu'il  7î''y  a  point  de  reigle  biefi 
ajfeuree,  7ion  plus  qu'en  rejli7fie  du  7nari7iier, 

Dieu   tout   i'age,   tout  bon,  tout  puifîant,  pre- 
uoyant  que  les  hommes  qui  cinglent  par  les 
mers  de  ce  grand  Océan,  couroient  mil   périls  & 
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naufrages,  s'il  ne  les  aH'illoit  tle  quelques  enfeigne- 
ments,  qui  les  peullent  garantir  de  la  mort,  &;  perte 
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loinme  n  auoi 


t  cl 


es 


certitudes  alî'eurées  en   les  nauigations  par  les  lon- 


tli 


tud 


es,  oc  que   nui   ne 


1 


le  d 


oit  trauailler  en  celte 


vie  pour  ce  luiect,  d'autant  que  ce  Teroit  en  \ain, 
comme  pluliejrs  l'ont  expérimenté  de  noli.  ^  temps, 
il  y  a  allez  de  demonltrations  5c  efcrits  fans  effecits 
lolides  Se  arrellez.  Or  Dieu  autheur  de  toutes  chofes, 
comme  il  ne  luy  a  plu  donner  celle  cognoillance, 
il  a  donné  vn  autre  enleignement,  par  lequel  les 


marmiers 


tant  1( 


fc 


ih 


peu 


uent  redreller  de  leur  ellime,  eui- 


b 


.Il 


es  penls  qu  ils  pourroient  courir  tieaucoup  plus 
qu'ils  ne  font,  Il  ce  n'eltoit  cette  prouidence  Diuine. 
C'eil  choie  alleuréc  que  les  hauteurs  que  l'on  prend 
tant  par  le  loleil  que  par  l'eftoile  polaire  8c  autres, 


leu   ou  1  on 


r 


donne  vne  cognoiflancc  certaine  du  1 
part,  iufqu'à  celuy  où  l'on  va,  8c  où  l'on  eft  :  pour 
ce  qui  elt  des  latitudes  qui  radrelTent  le  marinier, 
mais  non  refpace  du  chemin  qui  ne  le  fait  que  par 
crtimc  hormis  du  Nort  au  Sud,  on  eftime  eftrc  vne 


:ft 


de  la  d'iih 


chofe  dont  on  n  elt  pas  bien  certain  ae  la  diitance 
qu'il  y  a  d'vn  lieu  à  autre,  ou  de  quelque  nombre 
ou  chofe  femblablc  :  que  ii  le  nauigateur  eftoit  af- 
feuré  de  fa  route,  il  ne  l'ellimeroit  pas,  ains  diroit 
pluftoft  le  poinét  de  certitude  où  le  treuue  le  vaif- 
ieau  quand  il  voudroit  poinfter  la  carte. 

On  vfe  encore  d'vne  autre  manière  de  parler,  qui 
eft  quand  l'eftime  ne  fe  treuue  bonne,  il  faut  l'a- 
mander,  8c  n'y  a  de  règle  certaine  non  plus  qu'en 
l'eftime,  c'eft  ce  que  ie  n'ay  peu  fçauoir  ny  appren- 
dre d'aucuns  mariniers,  auec  lefquels  i'ay  commu- 
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nique,  finon  que  tout  fe  fait  auec  des  règles  de  fan- 
taille,  qui  font  différentes,  les  vues  meilleures  que 
les  autres,  dequoy  il  faut  eftre  grandement  foigneux 
en  la  nauigation.  C'eft  pourquoy  les  plus  experts  8c 
anciens  nauigateurs,  ont  cognoiffance  plus  parfaite 
aux  eftimes,  oc  autres  accidents  qui  arriuent  à  la  mer, 
que  les  autres  qui  fouuent  s'en  font  plus  à  croire 
qu'ils  ne  fçauent.  Or  comme  dit  eft,  il  y  a  des 
marques  affeurées  à  la  nauigation,  qui  font  opofées 
aux  dangers  que  l'on  pourroit  encourir,  &  fi  certains 
que  quand  l'on  les  cognoift,  le  marinier  fe  reiouift, 
&  ceux  qui  font  auec  luy,  comme  s'ils  eftoient  ia 
arriuez  au  port  de  falut,  foulage  de  tous  les  foins  & 
eftimes  pafîees,  recognoiffant  les  fautes  qu'il  auoit 
peu  faire,  comme  s'il  eftoit  trop  de  l'auant  ou  trop 
peu  de  l'arriére,  &  par  ce  moyen  fe  gouuerner  & 
amander  vne  autrefois  fon  eftime,  8c  à  bien  pointer 
fa  carte  :  peu  à  peu  on  fe  forme,  en  pratiquant 
fouuent  l'on  fe  rend  plus  certains  en  la  nauigation. 
Voyons  quelles  font  ces  amacques  8c  enfeigne- 
ments,  commençons  par  ceux  de  la  Nouuelle  France 
Occidentale.  Il  y  a  entre  elle  8c  nous  vn  lieu  qui 
s'appelle  le  grand  ban,  où  nombre  de  vaifTeaux  tant 
François  que  Eftrangers  vont  faire  la  pefche  de 
moluë,  comme  à  la  terre  ferme  8c  ille  d'icelle,  qui 
s'y  prend  en  partie  de  ces  lieux  en  toute  faifon, 
m.anne  qui  ne  fe  peut  eftimer  tant  pour  la  France 
qu'autres  Royaumes  8c  contrées,  où  il  s'en  fait  de 
très  grands  8c  notables  trafics.  Ce  grand  ban  tient 
du  quarante  8c  vniefme  degré  de  latitude  iufqu'au 
cinquante  8c  vniefme  font  quatre  vingts  dix  lieues, 
il  eft  Nordeft  8c  Surroueft,  fuiuant  le  rapport  des 
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nauigateurs  par  le  moyen  des  fondes,  ce  qui  ne  fe 
pouuoit  faire  autrement,  6c  fa  largeur  en  des  endroits 
comme  fur  la  hauteur  de  44.  à  46.  degrez  à  50.  60. 
&  70.  lieues  quelque  peu  plus  ou  moins,  lelon  la 
hauteur  :  8c  de  celle  largeur  allant  au  Nort  il  va  en 
diminuant  peu  à  peu,  Se  du  44.  degré  au  42.  il  fe 
forme  à  peu  prés  comme  vne  ouale,  où  au  bout  il 
y  a  vne  pointe  fort  eftroitte,  ainfi  que  le  reprefen- 
tent  tous  les  mariniers  du  pafle,  par  le  nombre  in- 
finy  des  fondes  qu'ils  y  ont  iettécs,  qui  peu  à  peu 
en  ont  fait  cognoiftre  la  figure,  tant  de  ce  ban  que 
d'autres,  qui  font  à  Oueft  8c  Oueft  Norroueft  d'ice- 
luy  comme  le  banc  auert,  8c  les  banquereaux  8c 
autres  qui  font  peu  elloignez  de  l'ille  de  fable,  pre- 
mier que  venir  à  ce  grand  ban  de  25.  8c  30.  lieues 
en  mer.  Il  fe  voit  de  certains  oyfeaux  par  troupes 
qui  s'appellent  marmétes,  qui  donne  vne  cognoif- 
fance  au  pilote  qu'il  n'eft  pas  loing  de  ^'cfcore  du 
ban,  qui  font  les  bords,  alors  l'on  apprefte  le  plomb 
8c  la  fonde  pour  fonder,  iufqu'à  ce  que  l'on  par- 
uienne  à  cefie  efcore,  pour  cognoiil:rc  quand  l'on 
fera  proche  d'entrer  fur  le  grand  ban,  cefte  fonde  fe 
iette  de  6.  en  6.  heures  de  4.  en  4.  de  2.  en  2.  ainfi 
que  le  pilote  en  croit  cftre  proche  ou  elloigné  :  or 
il  cognoift  quand  il  ci\  à  l'efcorc  au  fond  où  il  y  aura 
en  des  endroits  90.  80.  70.  65.  60.  8c  50.  brades 
d'eauë,  vn  peu  plus  ou  moins,  félon  la  hauteur  où 
il  fe  treuuerra,  8c  eftant  fur  le  dit  ban,  il  treuuera 
45.  40.  30.  8c  35.  brades  d'eauë,  vn  peu  plus  ou 
moins  félon  la  hauteur.  A  ce  defîliut  la  fonde  aux 
expérimentez  qui  donne  cognoifTimce  où  il  eft,  8c 
eft  certain  que  premier  que  voir  la  terre,  il  doit  paf- 
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fer  fur  ce  ban,  qui  luy  fait  cognoiftrc  la  diftancc  du 
chemin  qu'il  a  à  faire,  &  afleuré  de  ce  qu'il  a  fait, 
bien  que  fon  eftime  fuft  fautiue,  lequel  ban  eft  efloi- 
gné  de  la  plus  prochaine  terre  de  25.  lieues,  qui  eft 
le  Cap  de  Rafe,  fur  la  hauteur  de  46.  degrés,  &  demy, 
tenant  à  l'iile  de  Terre  Neufue,  &  entre  le  ban  8c 
la  terre  il  y  a  grande  profondeur,  qui  donne  co- 
gnoifîancc  que  l'on  eft  pafle  l'efcore  du  ban  de 
rOueft,  Norroueft.  De  plus  qu'eftant  fur  ce  grand 
ban,  on  y  voit  des  marques  certaines,  par  le  nombre 
inliny  d'ovfcaux,  qui  font  comme  fauquefts,  mau- 
poules,  huars,  mauues,  tailleuent,  poingoins  ou  apois, 
8c  quelques  autres  qui  la  plus  part  luiuent  les  vaif- 
feaux  pefchcurs  qui  prennent  la  moluë,  pour  manger 
les  teftcs  8c  entrailles  du  poiflbn  que  l'on  iette  à  la 
mer  :  tout  cecy  fe  taid:  cognoiftrc  comme  dit  eft, 
où  l'on  eft,  qui  donne  vn  grand  contentement  à  vn 
chacun  :  Le  marinier  ayant  pris  fa  hauteur,  ce  qu'il 
ne  doit  négliger  en  aucune  façon,  ou  s'il  n'a  bonne 
hauteur  qui  reuiennc  à  fon  eftime,  ce  qu'il  penfera 
auoir  tait,  ou  s'il  a  cognoiftance  de  la  fonde  il  fera 
fa  route  pour  gaigner  le  lieu  où  il  defire  aller  :  8c 
le  nauigateur  preuoiant  par  eftime  qu'il  eft  proche 
de  debanquer,  il  fait  ietter  la  fonde  iufqu'à  ce  qu'il 
ne  treuue  plus  de  fond,  ou  pour  le  moins  grande 
profondeur,  comme  de  100.  130.  ou  140.  braftes 
d'eauë,  faifant  quelque  chemin,  comme  10.  en  12. 
lieues  l'on  rencontre  le  Ban  Auert  qui  conduit  la 
fonde,  iufqu'au  trauers  des  iftes  fainél  Pierre,  fepa- 
rées  de  l'iOe  de  Terre-Neufue  5.  à  6.  lieues,  ou  bien 
paflerez  par  autres  bans  appeliez  les  banquereaux, 

qui  donnent  parfaite  cognoiftance  auec  la  hauteur 
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où  l'on  cft,  8c  ainfi  aflcurcmcnt  l'on  fait  fa  route 
depuis  ledit  grand  Ban. 

Mais  fi  la  hauteur  n'eft  afl'eurée  que  par  eftime 
du  ban,  l'on  tafche  le  mieux  que  l'on  peut  d'aller 
cognoiftre  la  terre  pour  s'arouter  auec  certitude, 
comme  le  Cap  de  Rafe,  fainéte  Marie,  illes  faincl 
Pierre,  ou  autres  caps,  attenants  à  ladite  ifle  de 
Terre-Neufue,  ou  quelques  batures  qu'aucuns  co- 
gnoiflent  à  la  fonde  6c  au  poiflon  qui  s'y  pefche,  6c 
ainfi  cherche  lieu  certain  pour  s'adrefler  6c  aiîcurer 
de  la  route,  6c  allant  recognoiftre  ces  terres,  que  ce 
ne  foit  durant  la  brune  ny  de  nuid  :  il  y  faut  aller 
fagement  6c  difcrettement  faifant  faire  bon  quart, 
fe  donner  garde  des  marées  fuiuant  le  lieu  où  l'on 
eft.  Ceux  qui  partent  du  ban,  beaucoup  y  en  a  qui 
auec  bonne  hauteur  vont  à  la  veuë  des  illes  de 
faindt  Pierre  ou  cap  de  Raye,  tenant  à  ladite  ifle  de 
Terre-Neufue,  entre  l'ifle  faind:  Paul  ou  Cap  fainct 
Laurent,  tenant  à  l'ifle  du  cap  Breton,  pour  entrer 
au  golphe  fainct  Laurent,  ainfi  que  chacun  defire 
faire  fa  route. 

Et  fi  l'on  defire  aller  à  la  cofl:e  d'Acadie,  Souri- 
cois,  Etechemins,  6c  Allemouchicois,  l'on  peut  aller 
recognoiftre  le  Cap  Breton  ou  les  ifles  de  Canfeau, 
l'ifle  Verte,  Sefambre,  la  Heue,  Cap  de  Sable,  Me- 
nafne,  Ifle  Longue,  6c  celle  des  Monts  Deferts,  ou 
le  Càp-blan,  proche  de  Mal  Barre  terre  bafle,  à  20. 
6c  25.  lieues  vers  l'eau  on  a  la  fonde  à  50.  brafl^es 
fond  attreant,  venant  à  la  terre,  marque  que  Dieu 
a  donnée  aux  nauigateurs  pour  ne  fe  perdre,  pour- 
ueu  qu'ils  ne  foient  point  parefl^eux  ny  négligents 
de  fonder. 
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Toutes  ccfditcs  coftcs  &  caps,  cy  dcfTus  nommez, 
ne  font  efloignez  dudit  grand  Ban  iufqirau  cap 
Breton  que  de  loo.  ou  de  Canfeau  i  20.  lieues,  entre 
deux  eft  l'Ifle  de  Sable,  fur  la  hauteur  de  43.  de- 
grés &  demy  de  latitude  25.  à  30.  lieues  du  Cap 
Breton,  Nort  &  Sud,  fort  dangereufe  &  baturiere, 
de  laquelle  l'on  fe  doit  donner  garde  :  les  marées 
portent  fur  icelle  venant  du  Nort  &  Nornorroueft. 

De  façon  que  la  nauigation  qui  fe  fait  en  ces 
païs  là  ell  comme  afî'eurée  fans  courir  beaucoup  de 
rifque,  encores  que  les  eftimes  ne  foient  bien  cer- 
taines pour  les  cognoiflances  cy  delîus  dites,  on  fçait 
où  l'on  eft,  refaifant  vne  nouuelle,  comme  fi  on 
partoit  d'vn  port,  &  l'ignorance  d'vn  marinier  qui  a 
pafle  vne  ou  deux  fois  feroit  bien  grande,  fi  en  125. 
lieues  qu'il  y  a  du  grand  Ban  aux  coftes  de  la 
Nouuelle  France,  fit  tant  d'erreurs  en  fon  eftime, 
qu'il  ne  fçeut  fe  donner  garde  d'aborder  la  terre,  où 
il  iroit  fouuent  fans  la  cognoifiance  dudit  grand 
Ban,  qui  occafionne  que  tant  de  vaifTeaux  ne  fe 
perdent,  comme  ils  feroient,  fi  cela  n'eftoit,  ce  qui 
r'adrefie  le  marinier  de  fon  eftime. 

Et  pour  les  nauigations  qui  fe  font  de  la  Nou- 
uelle France  Occidentale,  aux  coftes  de  France, 
Angleterre,  &  Irlande,  il  y  a  des  marques  &  enfei- 
gnements  en  la  mer,  de  la  fonde  que  l'on  l'apporté  (  i  ) 
de  55.  &  30.  à  25.  lieues  en  mer  en  des  endroits, 
fuiuant  la  hauteur  où  l'on  fe  treuue,  donne  à  co- 
gnoiftre  le  lieu  où  l'on  eft,  le  chemin  que  l'on  a  à 
faire  &  la  route  que  l'on  doit  tenir,  refaifant  nou- 
uelle eftime,  &  fi  la  hauteur  n'eft  que  par  eftime, 

(i)  ^/c  Pon  Papporte?  ou  peut-être  que  Pon  a  la  portée  de...? 
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les  anciens  nauigateiirs  par  vne  longue  pratique  tant 
du  pafle  que  de  Theure  prefente  recognoiiTent  le 
fond  des  fondes,  fi  c'ell  rocher  fable  d'orloge,  ou 
vafeux,  argile,  coquillage,  autre  fond  à  grain  d'orge, 
pailleteux,  petits  grauois,  6c  ainfi  d'autres  noms 
qu'on  donne  pour  cognoiftre  la  différence  des  fonds, 
à  ce  ioindte  la  profondeur  de  tant  de  braflcs,  il  co- 
gnoiflc  le  lieu  où  ils  font,  &  la  route  qu'ils  doiuent 
tenir,  foit  pour  aller  aux  coftes  de  France,  Angle- 
terre ou  Kfcoflc,  &c  s'ils  ne  font  mariniers  bien  co- 
gnoiflants  à  ces  fondes,  il  arriue  qu'au  lieu  d'aller 
en  la  manche,  ils  vont  celle  de  faindl  George  tres- 
mauuaife,  fi  l'on  n'en  a  la  cognoifTance  qui  eft  au 
Nort  de  Sorlingues  &  coftes  d'Angleterre  :  d'ailleurs 
il  eft  à  craindre  comme  les  coftes  de  Bretagne,  mais 
fi  le  temps  eft  beau,  il  n'y  a  rien  à  appréhender,  & 
fi  en  fi  peu  de  chemin  de  55.  30.  6t  25.  lieues,  on 
fait  vne  fi  mauuaife  eflime,  pour  aller  aborder  la 
terre  :  le  marinier  feroit  bien  neuf  &  ignorant  en 
ce  qui  feroit  de  la  nauigation,  &  par  ainfi  fe  reco- 
gnoifl  la  prouidence  de  Dieu,  &  enfeignements  qu'il 
donne  aux  mariniers,  pour  fe  conferuer  &  les  fou- 
lager  des  eftimes. 

De  plus,  ce  qui  foulage  grandement  le  marinier, 
efl  qu'es  coftes  d'Efpagne  il  y  a  grande  profondeur 
d'eau,  ôc  la  plus  part  des  terres  tort  hautes  qui  fe 
peuuent  voir  de  loing  aux  mariniers,  qui  fait  que 
l'on  n'en  approche  que  félon  que  le  nauigateur  de- 
fire  il  n'y  a  que  la  brune  ou  la  nuid:  qui  le  pourroit 
endommager,  &  diray  qu'en  ce  temps  de  brune  on 
en  approcheroit  de  fort  prés,  pour  eftre  la  cofte 
faine,  &  euiter  le  péril,  &  remettre  à  la  mer,  que 
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l'on  ne  fcroit  fi  ayfcmcnt  à  vnc  terre  baflc  où  l'on 
feroit  deflus  premier  que  fe  pouuoir  garantir,  ce  qui 
arriue  par  l'ertime  du  pilote  qui  croyoit  eftre  trop 
de  l'arriére,  au  contraire  il  fe  faut  toufiours  faire 
plus  de  l'auant.  Or  quoy  que  s'en  foit  l'on  a  des 
enfeignements,  premier  qu'arriuer  à  terre,  foit  par 
fondes,  hoftes,  terres,  oyfeaux,  herbiers,  qui  fe  ren- 
contrent en  d'aucunes  mers,  poilîbns,  changement 
de  temps,  faifons,  &  plufieurs  autres  marques,  def- 
quelles  les  nauigatcurs  ont  cognoiflance,  qui  foula- 
gent  fort  l'eftime  du  pilote  auec  de  grandes  confo- 
lations  :  que  11  ces  marques  &  enfeignements  n'e- 
ftoicnt  en  la  mer,  la  nauigation  feroit  beaucoup  plus 
perilleufe  &  fuied  aux  rifques  qu'elle  n'eft,  car  en 
vn  bon  vaifTeau  il  n'y  a  à  craindre  que  la  terre  &  le 
feu,  c'eft  pourquoy  quand  on  efl:  entre  des  terres  & 
proche  des  coftes,  il  faut  eftre  grandement  foigneux 
de  dormir  plus  le  iour  que  la  nuiâ:,  prendre  garde 
aux  tranfports  des  marées  poureuiter  le  lieu  où  elles 
vous  pourroient  porter,  afin  que  quand  vous  arriue- 
rez  au  port  de  falut,  vous  rendiez  grâces  à  Dieu. 

Or  voions  les  eftimes  des  nauigatcurs  très  necef- 
faires  au  marinier,  û  on  ne  les  a  prifes  fi  iuftement, 
au  moins  en  approcher  à  peu  prés,  à  ce  qu'il  aye 
cognoiflance  pour  le  pouuoir  r'adrefler,  pour  ce  qui 
eft  des  diftances  des  longitudes,  qui  feroient  très  af- 
feurées,  s'il  fe  rencontroit  vn  inftrument  fi  iufte  qu'il 
peuft  enfeigner  la  vraye  efgalité  de  l'heure,  conti- 
nuant fans  erreur  (comme  il  fera  dit  cy  après,)  que 
nous  aurons  monftré  comme  félon  mon  fentiment 
l'on  fe  deuroit  gouuerner  à  drefl^er  les  papiers  iour- 
naux,  &  celuy  de  Teftime. 
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Ayez  deux  liures  iournaiix,  l'vn  pour  les  eftimes 
particulières,  &  l'autre  pour  les  difcours  des  rencon- 
tres, 6c  de  ce  qui  fe  paflera  pendant  les  voyages, 
celuy  des  rencontres  fe  fera  en  cefte  manière. 

Le  2c.  de  May,  fommes  partis  d'vn  tel  lieu,  par 
la  hauteur  de  49.  degrés  de  latitude,  à  quatre  heures 
du  matin,  fur  les  deux  heures  après  midy  nous  auons 
fait  rencontre  de  quatre  vaifleaux  Holandois,  qui 
nous  dirent  venir  du  dcftroit,  ayant  fait  rencontre 
de  deux  autres  de  guerre  à  20.  lieues  de  Ourifant, 
6c  fait  chafîc  fur  eux,  mais  comme  eftant  meilleurs 
voiliers  s'eftoient  fauuez,  croyant  cftre  Turcs,  6c 
ainfi  plufieurs  autres  chofes,  6c  qui  fc  rencontrent 
de  iour  en  iour. 

Et  le  papier  ou  liure  iournal  des  eftimes  doit  cftre 
particulier,  comme  il  s'enfuit  à  la  table  cy  deflous, 
qui  n'apportera  nulle  confufion  au  nauigateur,  au 
contraire  vn  grand  foulagement  de  voir  tout  par 
ordre,  6c  pour  promptement  calculer  fon  eftime, 
pour  les  tracer  fur  fa  carte  ou  carton,  ainfi  que  bon 
luy  femblera,  l'on  ne  doit  manquer  de  deux  heures  en 
deux  heures,  à  arrefter  l'eftime  à  ladite  table  cy  def- 
fous,  du  chemin  que  fait  le  vaifl'eau  en  premier  lier.. 


Comme  Pou  doit  drejfer  la  table  des  tftitncs  de  tour  en 
iour  au  papier  iour?iaL 

AV  deflus  eft  le  long  de  la  première  colomne, 
6c  le  long  d'icelle  efcriuerez  le  mois,  le  iour 
6c  l'heure,  que  fortira  le  vaifleau  du  port  ou  autre 
endroit,  au  premier  quarré  font  les  heures  de  deux 

;  à  douze,  6c  recommencer  deux 
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iufqucs  ù  autre  doii/c  qui  feront  24.  heures,  d'vn 
midy  à  autre,  qu'aflemblerez  le.>  lieues  de  voltre 
cllime,  &  pointer  voftre  carte  pour  ic^auoir  le  lieu 
où  fera  le  vaifl'eau,  au  dcuxiefme  elt  le  rumb  de 
vent  fur  lequel  l'on  nauige.  Le  troifiefme  font  les 
lieues  du  chemin  de  reltime.  Au  quatriefme  le  rumb 
de  vent  qui  fait  cingler  le  vaideau.  Au  cinquiefme, 
la  hauteur  où  fe  treuuera  le  vaifleau  :  or  notez  que 
fi  partez  à  quatre  heures  du  matin  ou  du  foir,  com- 
mencez à  conter  les  lieues  de  chemin.  Au  dcux- 
iefme quarré  où  eft  marqué  4.  heures,  d'autant  que 
de  4.  à  6.  il  y  a  deux  heures,  afin  de  rencontrer  le 
midy  ou  la  minuiét,  pour  fe  treuuer  en  l'ordre  de 
douze  heures,  pour  venir  à  24.  où  finira  l'eftime. 
Ne  faut  oublier  d'eftre  foigneux  à  toutes  les  fois  que 
l'on  peut,  de  prendre  la  hauteur  &  pointer  la  carte 
d'vn  midy  à  l'autre  d'autant  que  l'on  ne  fçauroit 
eftre  trop  cxaéï  &  diligent. 

Comme  fi  ie  fortois  du  port  par  les  49.  degrés  de 
latitude,  à  quatre  heures  du  matin,  ie  recognois  que 
nauigeant  à  Ouefl:  vn  qu  t  au  Norroueft,  cllimant 
faire  deux  Heuës  par  heure,  i'efcrits  deux  lieues  en 
la  colomne  dcuxiefme,  Sz  allant  eftimans  iufqu'à 
douze  licuës  lefquelles  venues  ie  prens  la  hauteur 
s'il  m'eft  pofTible,  la  prenant  ie  treuue  48.  degrés  8c 
50.  minutes,  que  ie  mets  à  la  fixiefme  colomne  vis 
à  vis  de  1 2.  heures,  aflemblant  le  chemin  de  l'eftime 
que  i'ay  fait  depuis  4.  heures  du  matin  iufqu'à  midy, 
ie  treuue  qu'il  y  a  g.  heures  qu'il  faut  doubler  6c 
font  18.  lieues  de  chemin,  que  marquerez  fur  la 
carte.  Arreftez  le  poinét  iufqu'au  lendemain  que 
ferez  le  femblable,  chofe  facile  fi  l'on  defire  s'en 
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fcniir,  car  le  n'ay  point  vcu  que  fort  peu  d'eftimes 
qui  ne  iuient  en  quelque  eontullon  au  papier  iour- 
nal  des  rencontres,  mellant  Wn  auec  l'autre,  ce  qui 
donne  de  la  peine  8c  plus  de  foing,  qu'il  faut  éuiter 
en  cela  le  plus  qu'il  eft  poillble,  en  mettant  le  tout 
par  ordre,  comme  il  fuit  cy  defl'ous  en  celle  table, 
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Rum/j  pour  le  vent. 

Degrés 

2 

6 
8 

A  Oucll  1  au  Norroucll. 

2 

2 

i4 

2 

I 

:] 
T 1 

I,c  vent  Nort. 
F.c  vent  Nort. 
I.c  vent  Nort  l  au  Nordcll. 
I.c  vent  Nornorroudl. 
LcvCt  Norroucll  1  au  Nort. 
Au  Norroucll  1  au  Nort. 
Le  à  Oucll  Norroucll. 
Le  Nort. 

4';.  lie. 

A  Oucll. 

A  Oucll  1  au  Surroucil. 

lO 
12 

2 

4 
6 

A  Oucft  1  au  Surroucil. 
Au  Surroucil  1  à  Oucll. 
Au  Surroucil  '  à  Oucll. 

48.  so- 
minutes 

Au  Surroucil. 

A  Oucll  1  au  Norroucll. 

8 

A  Oucll. 

2-! 

Le  Nortnordcll. 

lO 

A  Oucll. 

3 

Le  Nordell. 



12 

A  Oueft. 

3 

Le  Eli  Nordell. 

qui  n'eft  que  pour  24.  heures,  continuant  la  route 
de  midy  iufqu'à  mi  nuiét,  ie  treuue  auoir  fait  12. 
lieuës  trois  quarts  qu'il  faut  doubler,  &  qui  font  25. 
licuës  &  demie  qu'auez  faid,  &  de  minuiét  l'on  con- 
tinuera iufqu'au  l'endemain  à  midy,  qu'arreftercz 
l'eftime  &  pointerez  la  carte,  &  ainfi  toufiours  con- 
tinuerez l'ordre  de  ceftc  table  cy  deflus  iufqu'à  la 
fin  du  voyage. 
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S'c/ifint  co^fimc  F  on  peut  fçjuoîr  Jt  vn  pîlot':  a  bien  fait 
fan  c/iimcy  &  pointer  la  carte* 

SI  vn  vaidcaii  fortoit  cl'vn  port  qui  fut  fous  la 
hauteur  de  46.  degrés  de  latitude,  6c  nauigeant 
par  le  rumb  de  l'Oueft  Suroueft,  il  taudroit  l^a- 
uoir  precifement  l'heure  qu'il  fortiroit  du  port,  6c 
au  préalable  l'heure  qu'il  feroit  quand  il  voudroit 
cftimer  le  chemin  qu'il  auroit  fait,  6c  ccnfiderant 
le  temps  qu'il  y  a  entre  deux,  par  quelques  bons 
inftruments  ou  horloge  la  différence  de  ces  deux 
lieux  feroit  la  longitude,  6c  cefte  différence  de 
temps  reduitte  en  degrés  de  l'I'lfquinodiale,  qui 
feroit  donner  pour  quatre  minutes  de  temps  vn  de- 
gré, qui  en  vaut  i  5.  par  heure,  6c  en  contant  les 
lieues  des  degrés  fuiuant  le  paralellc  où  fe  treuue 
le  vaiffeau,  vous  fçaurez  s'il  a  déchu  du  rumb  de 
vent  de  l'Oueft  Suroueft,  foit  plus  à  l'Occident  ou 
moins  à  l'Orient. 

Par  exemple  vn  vaiffeau  partant  d'vn  port  de  46. 
degrés  de  latitude  à  midy,  6c  ayant  nauigé  à  Oueft 
Suroueft  91.  lieues,  s'il  a  faiét  chemin,  il  le  treuuera 
deux  degrés  plus  aual,  pofé  le  cas  que  l'on  ayt  eftimé 
ce  chemin,  fçachant  la  hauteur  certaine  de  44.  de- 
grés, il  fe  peut  faire  qu'il  fera  plus  ou  moins  fur  le- 
dit paralelle,  félon  le  déchet  que  peut  auoir  fait  le 
vaifleau.  Le  foleil  eftant  à  fon  méridien  regardez 
aufli  toft  à  l'inftrument  ou  horloge,  le  midy  de  ce 
lieu,  6c  regardez  la  différence  qu'il  y  a  du  midy  où 
l'on  cft  party,  6c  celuy  où  l'on  fe  treuue,  qui  fait 
la  diftance  du  chemin  qui  fera  d'vn  tiers  d'heure, 
qui  font  cinq  degrés,  qui  reuiennent  à  66.  lieues  à 
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I  2.  &  demie,  8c  quelque  peu  d'auantage  par  cha- 
que degré  de  longitude,  fur  le  paralelle  de  44.,  de- 
grés de  l'éleuation  où  Te  treuue  le  vailleau,  il  le  voit 
qu'il  a  déchu  du  rumb  de  vent  Oueit  Surouell,  8c 
a  cinglé  à  vn  autre,  comme  au  Suroueft  vn  quart 
d'Ouelt,  bien  que  félon  la  Houdole  il  lembloit  aller 
à  Ouefl:  Suroueil:,  d'autant  que  i\  le  vaiileau  auoit 
nauigé  ce  que  le  pilote  auoit  eilimé,  il  auroit  treu- 
ue la  difîerence  du  midy  d'où  il  cil  party,  à  celuy 
où  il  penfoit  fe  treuuer,  qui  cull  cité  demie  heure, 
ne  s'ellant  treuué  qu'vn  tiers  8c  le  trouueroit  25. 
lieues  de  l'arriére,  moins  que  ce  qu'il  auoit  ertimé  : 
par  ce  moyen  fe  cognoilt  le  déchet  du  vaideau,  8c 
la  certitude  du  lieu  où  il  fc  treuue,  mais  il  eft  diflî- 
cilc  de  treuuer  des  inftruments  iuftes,  ou  des  hor- 
loges qui  ne  s'altèrent  peu  ou  beaucoup,  ce  qui 
feroit  commettre  de  grandes  fautes  8c  erreurs  par 
fucceflion  de  temps. 

Quoy  que  s'en  foit  il  eft  très  neccfTairc  au  naui- 
gateur  fe  feruir  de  l'eftime  pour  le  foulagement  de 
la  nauigation  qui  fe  fait  en  pluficurs  manières,  mais 
aucun  ne  donne  cognoiflance  de  l'erreur  que  l'on 
y  commet,  mais  bien  comme  l'on  doit  pointer  la 
carte  comme  fait  Medigne,  que  la  plufpart  des  na- 
uigateurs  fuiuent,  qui  eft  bonne  pour  pointer,  mais 
non  comme  l'on  doit  amander  la  faute  de  l'eftime, 
laiflant  cela  à  la  fagcfle  8c  difcrction  du  marinier, 
comme  il  fe  voit  cy  defl'ous. 
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De  pointer  la  cart' . 

QVc  l'on  regarde  d'où  eft  party  le  vaifl'eaii,  où 
il  le  treiiiic,  que  l'on  prenne  deux  compas, 
mettant  la  pointe  de  l'vn  d'où  elt  party  le  \  ailleau, 
8c  l'autre  fur  le  vent  qui  l'a  amené,  prenez  l'autre 
compas,  mettez  vue  pointe  aux  degrés  de  la  hau- 
teur que  l'on  a  treuué,  &  l'autre  pointe  fur  le  plus 
proche  vent  d'Eil,  6c  s'ils  viennent  à  rencontrer  les 
deux  compas  fans  s'efgarer,  les  deux  pointes  qui 
viennent  fur  les  vents,  l'vn  qui  amené  le  vaifleau, 
6c  l'autre  fur  l'Ell:,  où  les  deux  pointes  de  compas 
viennent  à  fe  ioindre,  à  fçauoir  celle  qui  tut  mife 
d'où  partit  le  vaillcau,  8c  l'autre  en  la  hauteur  où 
il  fe  treuue,  confiderant  le  poinél  auquel  il  fe  ren- 
contre, 8c  mefurcz  combien  de  lieues  l'on  conte 
par  degrés,  8c  ayant  veu  combien  de  degrés  il  aura 
monté  ou  defcendu  depuis  le  lieu  d'où  il  eft  party, 
iufques  où  il  fe  treuue,  il  contera  les  lieues  que 
montent  les  degrés,  8c  fi  les  lieues  des  degrés  cor- 
refpondent  aux  lieues  du  chemin,  l'eftime  fera 
bonne  fi  on  regarde  d'où  vient  la  faute. 

Deux  chofes  font  à  prefuppofer,  en  premier  lieu 
que  le  nauigateur  aye  toufiours  nauigé  droidement 
fur  le  rumb  de  vent  qu'il  a  eftimé  fans  s'efgarer, 
l'autre  que  l'eftime  conuienne  à  la  hauteur  qu'il 
trouuerra,  cela  cftant  aflcuré  il  y  aura  apparence 
que  tout  ira  bien,  i\  les  lieues  des  degrez  correfpon- 
dent  au  chemin  que  l'on  aura  eftimé  fur  ledit  rumb, 
à  tant  de  lieues  pour  elcuer  vn  degré,  ce  qui  arriue 
peu  fouuent. 
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Pofons  le  cas  qu'vn  vaiflcau  cinghill  par  vn  mcfmc 
rumb,  il  pourra  arriucr  que  Ton  rdlimera  auoir  tait 
50.  lieues,  6c  confiderant  la  hauteur  fuiuant  le  che- 
min, en  contant  tant  de  lieues  pour  eleuer  vn  degré, 
l'on  croira  élire  à  ce  poinct,  prenant  la  huiteur  l'on 
trouuerra  dcmy  degré  moins  au  Sud,  Se  l'on  cognoilt 
par  là  que  l'ellime  n'ell  bonne,  comme  il  l'on  trou- 
uoit  en  50.  lieues  de  chemin,  auoir  defcendu  deux 
degrés  par  le  rumb  Surrouell,  neantmoins  par  la 
hauteur  que  l'on  treuue,  il  fe  voit  vn  tiers  de  d'iiïc- 
rend,  8c  li  on  rccognoill  qu'il  a  trop  eftimé  l'on  doit 
amander  celle  faute,  où  s'il  treuuoit  vn  tiers  de 
degré  plus  que  les  deux  degrés,  l'on  aura  allez 
ellimé,  ce  que  recognoiilant  que  l'on  voye  fur  le 
Surroueft  ce  que  vaut  vn  tiers,  il  fera  8.  lieues  8c  vn 
tiers,  que  l'on  rabatera  cic  50.  qu'il  auoit  ellimé, 
reliera  41.  lieues  8c  deux  tiers  qu'il  a  fait,  8c  vn 
degré  8c  deux  tiers  qu'il  aura  delcendu  :  il  l'on 
treuue  vn  tiers  plus  au  Sud  que  les  deux  degrés,  il 
faudra  adiouter  à  50.  lieues  8.  8c  vn  tiers,  pour  faire 
deux  degrés  8c  vn  tiers,  le  vailleau  ayant  nauigé  58. 
lieues  8c  vn  tiers,  qui  ell  8.  lieues  8c  vn  tiers  qu'il  a 
fait  plus  qu'il  n'auoit  ellimé,  il  n'y  a  point  de  doute 
quand  le  marinier  nauigera  en  aileurance  d'vn  rumb 
lans>  defchoir,  en  prenant  vnc  afl'eurée  hauteur,  con- 
uenant  à  celle  que  l'on  ellimé,  il  aura  contentement 
en  l'a  route,  tant  en  la  partie  du  Nort  que  du  Sud. 

Celle  difficulté  oftée,  il  s'en  preiente  vne  autre 
plus  pénible  Se  difficile,  où  l'on  fe  treuue  bien  em- 
pefché,  pour  apprendre  quelque  règle  extraordinaire, 
qui  feroit  fçauoir  combien  de  lieues  on  fera  decheu 
d'vn  rumb,  par  lequel  on  nauige  auec  contrariété 
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de  mauuais  temps,  qui  ne  fe  peut  iuger  que  par 
eftime,  comme  ii  on  nauigeoit  à  Oueft  par  le  vent 
Nornorroueft,  l'on  iugera  le  déchet  félon  la  violence 
des  vents  plus  ou  moins,  c'eft  icy  après  auoir  fait 
plufieurs  &  longues  bordées  que  l'on  fait  l'eftime 
qu'on  arrefte  fur  la  carte  ou  papier  iournal,  prenant 
vn  rumb  pour  vn  autre,  le  vent  venant  deuant 
comme  à  Oueft  du  tout  contraire  à  la  route,  le 
vaifleau  ne  peut  plus  courir  que  bordes  à  autres, 
au  Sud  Surroueft,  &  au  Nornoroueft,  pour  ne  s'ef- 
garer  de  fa  route,  tenant  le  mieux  que  l'on  peut  fa 
hauteur.  Il  ne  laifTe  en  ces  contrarietez  de  déchoir 
foit  du  cofté  du  Nort  ou  du  Sud,  &  pourroit  deriuer 
au  Sueft  ou  au  Nord  eft  fi  la  violence  des  vents  eft 
H  grande,  au  lieu  d'auancer  chemin  reculer  de  fa 
route,  &  eftre  contrainél  pour  ne  perdre  chemin  fous 
voile,  d'amener  tout  bas,  amarer  la  barre  du  gou- 
uernail  fous  le  vent,  &  bien  faifir  toutes  les  manœu- 
ures  qui  peuuent  trauailler  le  vaifleau,  comme 
amener  bas  les  matereaux  de  hune,  &  faifir  les  ver- 
gues, roidir  quelques  fois  les  hauts  bans  quand  ils 
font  trop  lafches,  comme  le  canon  qu'il  faut  bien 
tenir  en  eftat,  pour  euiter  tout  defordre. 

Il  y  a  des  vaifîeaux  qui  ne  fe  peuuent  fouftenir, 
s'ils  n'ont  le  grand  corps  de  voile  au  vent,  le  mari- 
nier en  cela  cognoiftra  ce  qui  eft  necefl'aire  pour  fon 
vaifleau,  eftant  quelques  iours,  en  cet  eftat  fâcheux, 
agité  du  vent,  de  pluyes,  brunes,  &  autres  contra- 
rietez ennuieufes  à  la  nauigation.  Le  vent  venant  à 
s'adoucir,  la  mer  de  turieufe  &  mauuaife  qu'elle 
eftoit  ft  calme,  l'air  dénient  clair,  8c  nettoyé  de  ne- 
buleuf  s  &  orages,  le  vaifTeau  fe  foulage,  l'on  met 
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les  voiles  au  vent,  on  reprend  fa  route,  les  voiles  ne 
fe  rompent,  &  les  maneuures  n'endurent,  le  vaif- 
feau  fait  Ton  cinglage  doucement,  auec  fort  peu  de 
déchet,  l'eftime  aifée  à  faire,  l'on  n'a  foucy  comme 
quand  le  vaifleau  eftoit  agité,  chacun  fe  réiouit 
fans  fe  refouuenir  du  pafle.  Le  marinier  doit  rap- 
porter fur  la  carte  toutes  les  routes  dont  il  a  deû 
tenir  conte  exadement,  comme  de  ce  qu'il  aura 
decheu  d'vn  bord  fur  l'autre,  &  cela  fait  il  doit 
pointer  fa  carte  pour  fçauoir  le  lieu  où  il  eft. 

Or  comme  ces  routes  fe  rapportent  par  l'eftime 
d'vn  nauigateur  grandement  expérimenté,  ne  fe 
trouuera  en  la  mefme  peine  que  d'autres  qui  font 
les  entendus,  quoy  que  peu  expérimentez,  qui  pour 
difcourir  n'en  voudroient  céder  aux  plus  experts  & 
anciens  nauigateurs,  c'eft  pourquoy  on  doit  bien  Faut  bien 
regarder  à  qui  l'on  donne  la  conduiéte  d'vn  vaifleau,  qui  on  donne 

11  'loJ—  '"1  —''"la  conduiitc 

es  grands  périls  &  dangers  qu  il  y  a,  qui  s  eui-  ^^n  vaif- 

tent  pluftoft  par  les  bons  capitaines  de  mer  ou  pilotes,  '^'''"• 

qui  fçauent  comme  ils  fe  doiuent  gouuerner  &  les 

routes  qu'il  faudroit  tenir.    Voicy  vne  manière  de 

pointer  la  carte,  qui  m'a  toufiours  femblé  bonne. 

Autre  maîiiere  d'e/ih/icr  êf  arrcfier  le  poitiEî  fur  la 

carte» 

PRenez  vn  carton  ou  papier  blanc,  fur  lequel 
tracerez  au  coftédes  degrés  de  latitude,  fuiuant 
le  voyage  que  l'on  fera,  chacun  contenant  17. 
lieues  &  demie,  &  faire  l'efchelle  des  lieues  con- 
forme à  celle  des  degrés  :  au  milieu  du  carton  tra- 
cerez  vne   ou  deux   rofes  de  compas,  fuiuant  la 
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diftance  du  chemin  qu'aurez  à  faire,  pour  plus  faci- 
lement compafîer  quand  il  en  fera  befoin.  Les  32. 
rumbs  de  vents  eftans  exaélemcnt  tracés,  ayez  d'autre 
part  voftre  papier  iournal  des  eftimes,  fur  lequel 
d'heure  en  heure  &  de  iour  en  iour  ferez  conte  du 
chemin  qu'aurez  fiiit,  &  n'oublier,  comme  dit  eft, 
de  prendre  hauteur  tous  les  iours  s'il  vous  eft  pofîi- 
ble,  ce  qui  fert  de  beaucoup,  &  de  24.  en  24.  heures 
pointer  la  carte,  pour  voir  le  lieu  où  vous  ferez,  ce 
qui  fe  fera  en  cefte  manière  :  Sur  le  carton  où  feront 
tracez  les  rumbs  de  vents  8c  les  degrés,  confiderez 
la  hauteur  d'où  vous  partez,  comme  celuy  où  vous 
deuez  aller,  &  le  rumb  de  vent  qui  eft  necefl'aire, 
auec  celuy  qui  fait  cingler  le  vaifî'eau,  duquel  deuez 
cognoiftre  l'afliette  fi.  pouuez,  ou  l'expérience  vous 
l'apprendra.  Cela  fait  allez  à  la  grâce  de  Dieu,  8c 
fuiuez  voftre  route  qui  fera  à  Oueft,  Norroueft  par- 
tant du  port  qui  fera  par  46.  degrés  de  hauteur,  foit 
que  l'on  aye  nauigé  91.  lieues  à  ce  rumb  de  vent, 
qui  font  deux  degrés  que  i'ay  monté  plus  au  Nort  : 
me  trouuant  à  48.  de  latitude,  il  arriue  que  le  vent 
vient  à  changer,  contraire  à  ma  route  ie  cherche  en 
ma  carte  le  rumb  de  vent,  le  plus  proche  de  ma 
route  pour  y  nauiger,  ayant  fait  à  Oueft  Norroueft 
91.  lieues,  ie  trace  cefte  route  fur  le  carton,  8c  d'au- 
tant que  ie  ne  puis  nauiger  par  ce  rumb,  ie  vay  par 
celuy  du  Norroueft,  8c  y  fais  fur  le  rumb  25.  ce  qui 
me  fait  monter  vn  degré  de  plus  :  quand  de  rechef 
il  arriue  du  changement  de  temps.  Et  d'autant  qu'il 
me  faut  aller  par  50.  degrés  de  latitude,  8c  faire  180. 
lieues  pour  paruenir  du  lieu  d'où  ie  fuis  party,  ie 
prend  en  vn  autre  rumb  la  terre  où  ie  veux  aller, 
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prcfque  à  Oueft  vn  quart  au  Norroueft,  de  hauteur 

49.  degrés  &  65.  lieues  de  chemin  à  faire,  ie  fais 
rOueft  vn  quart  au  Norroueft,  45.  lieues  qui  m'e- 
fleue  demy  degré,  &  me  treuue  de  hauteur  4g.  de- 
grés &  demy,  refte  23.  lieues  à  faire,  le  vent  fe  leue 
du  tout  contraire,  qui  fait  que  ie  mets  le  cap  au 
Norroueft  vn  quart  du  Nort,  qui  ne  me  vaut  que 
le  Nort  vn  quart  au  Norroueft,  ie  cingle  fur  iceluy 
18.  lieues,  qui  fait  que  i'efleue  demy  degré  plus  que 

50.  qui  fait  50.  &  demy,  le  lieu  où  ie  defire  aller 
me  demeure  à  Oueft  Surroueft  19.  lieues,  delà  vient 
que  le  vent  fe  trouue  û  contraire  &  violent  que  ie 
ne  puis  fouftenir  qu'auec  le  grand  corps  des  voiles 
mettant  le  cap  au  Sud,  ne  m'auallant  que  le  Sueft, 
ayant  demeuré  4.  iours  en  cet  eftat,  ayant  fait  quel- 
ques 50.  lieues,  ce  qui  m'a  reculé  de  la  route,  ie 
treuue  félon  l'eftime  48.  degrés  &  demy  :  on  veut 
fçauoir  le  lieu  où  l'on  eft,  &  ce  que  le  vaifteau  a  fait 
de  chemin,  &  où  demeure  la  terre  où  l'on  defire 
aller,  &  quelle  diftance  il  y  a,  8c  du  lieu  où  ie  fuis 
party,  fçachez  qu'à  mefure  que  l'efcriuerez  au  pa- 
pier iournal,  l'on  doit  tracer  toutes  les  routes  que 
l'on  aura  faites  fuiuant  l'eftime. 

Or  du  dernier  point  où  eft  le  vaifleau  qui  eft  48. 
degrés  5c  demy,  tirez  de  ce  centre  ou  lieu  deux 
lignes,  l'vne  d'où  vous  eftes  party  de  46.  degrés,  8c 
l'autre  où  defirez  aller  à  50.  voyez  ces  deux  lignes, 
quels  rumbs  de  vent  ce  font,  8c  combien  l'on  y  conte 
de  lieues  pour  eleucr  vn  degré,  fuiuant  que  feront 
lefdits  deux  rumbs,  8c  fi  les  lieues  du  chemin  faites 
ou  à  faire,  conuiennent  iuftement  auec  la  hauteur 
des  degrés  l'eftime  fera  bonne,  ce  que  verrez  fur  le 
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carton,  &  treiiuerez  que  Ton  eft  efloigné  du  lieu  où 
l'on  fe  treuue,  fçauoir  que  Oueft  Norroueft  eft  la 
route  qu'on  doit  tenir  à  peu  prés,  pour  aller  au  50. 
degré  &  60.  lieues  de  chemin  à  faire,  &  la  terre  d'où 
vous  eftes  party,  demeure  à  l'Eft  Sueft  de  diftance 
qu'auez  fait  125.  lieues  n'eftant  que  cinq  lieues  plus 
au  midy  de  la  droite  route  que  ie  deuois  tenir  du 
port  de  46.  degrés,  il  faut  que  vous  ayez  pris  la 
hauteur,  d'autant  que  cela  vous  r'adrefîera  il  vous 
auez  trop  ou  trop  peu  eftimé  pour  amander  le  def- 
faut  s'il  s'en  treuue,  &  par  ce  petit  carton  vous  ver- 
rez toutes  vos  routes,  le  chemin  &  déchet  qu'aurez 
fait  en  la  nauigation,  cefte  demonftration  eft  facile 
&  bonne  quand  elle  eft  bien  entendue. 


Autre  manière  d'ejiimer  que  font  beaucoup 
de  nauigateurs, 

ILs  tracent  fur  vn  papier  ou  carton  vne  rofe  de 
compas  auec  les  32.  vents,  &  s'ils  nauigent  au 
Nort  20.  lieues,  ils  marquent  fur  le  rumb  de  vent 
au  carton  qui  eft  Nort,  20.  lieues,  s'ils  nauigent  au 
Nortnorroueft  30.  lieues,  ils  les  mettent  fur  ce 
mefme  rumb  de  vent,  &  ainft  confecutiuement  à 
tous  les  rumbs  où  ils  nauigent,  quand  ils  veulent 
pointer  la  carte  ils  rapportent  ce  qui  eft  des  lieues 
fuiuant  les  rumbs  de  leur  rofe  à  ceux  de  la  carte. 


1376 


Navigation. 


49 


1^:    *! 


Autre  ma?iicre  de  pointer  après  Fejiime  faiSîe, 

A  Prés  comme  dit  eft,  que  vous  aurez  tracé  fur 
le  carton  tous  les  degrés  8c  rumb  de  vent  que 
l'on  aura  nauigé,  marquez  le  lieu  où  fc  trouue  le 
vaifleau   félon   l'eftime  qu'aurez   faite,  &  le  degré 
auquel  penfez  eftre,  tirez  de  ce  lieu  vne  ligne  iuf- 
qu'à  celuy  d'où  vous  eftes  party,  confiderez  à  quel 
rumb  de  vent  il  conuient,  contant  les  lieues  qu'il 
faudra  pour  éleuer  vn  degré,  fe  rapportant  iuftement 
aux  degrés  qu'aurez  defcendu  ou  monté,  fuiuant 
l'efti'ne  il  y  a  quelque  apparence  de  vérité,  il  faut 
voir  fi  l'eftime  eft  bonne,  que  l'on  prenne  hauteur, 
&  fi  elle  fe  rencontre  à  celle  que  l'on  aura  eftimé  : 
le  chemin  comme  dit  eft  conuenant  à  la  quantité 
des  degrés  qu'auez  monté,  l'eftime  fera  bonne  ft 
auez  toufiours  nauigé  fur  ledit  air  de  vent  fans  dé- 
choir, mais  fi  la  hauteur  eft  de  demy  degré  moins 
que  l'on  n'a  eftimé  ou  demy  degré  plus,  l'on  pro- 
cédera en  cefte  manière  :  du  poind:  où  l'on  a  eftimé 
eftre  le  vaifteau,  tirez  vne  ligne  perpendiculaire  qui 
marquera  le  méridien  du  lieu  où  l'on  eft  :  ayant  pris 
la  hauteur  fi  treuuez  demy  degré  moins  que  ce  qu'a- 
uez eftimé,  tirez  vne  ligne  paralelle  du  degré  que 
aurez  treuué,  &  où  elle  coupera  la  perpendiculaire 
fera  le  lieu  où  vous  deurez  eftre,  tirant  vne  ligne  de 
ce  lieu  à  celuy  d'où  vous  eftes  party,  fait  cognoiftre 
qu'auez  nauigé  par  vn  autre  rumb  plus  au  Nort  que 
celuy  qu'auiez  eftimé,  &  s'il  fe  treuue  demy  degré 
dauantage  tirant  comme  à  la  première  fois  vne  pa- 
ralelle, fuiuant  la  hauteur  que  l'on  aura  treuué  cou- 
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pant  la  ligne  diametralle,  en  ce  lieu  doit  eftrc  le 
vaifleau  plus  au  midy  que  l'eftimc  qui  en  fera  faite, 
tirant  vne  ligne  comme  cy  deflus  eft  dit,  vous  verrez 
qu'aurez  nauigé  par  vn  autre  rumb  que  celuy  qu'a- 
uez  eftimé,  laquelle  par  confequent  fe  treuue  fau- 
tiue,  c'eft  là  où  le  défaut  fe  treuue  qui  ne  fe  peut 
amender  parfaitement,  que  par  le  moyen  des  m- 
ftruments  ou  horloges  qui  feroyent  iuftes  comme 
i'ay  dit  cy  deflus,  ce  qui  fe  peut  cognoiftre  quand 
l'on  arriue  fur  l'ecore  du  Grand  Ban,  ou  à  la  fonde 
des  coftes  de  France  &  d'Angleterre,  &  autres  en- 
feignements  comme  dit  eft,  où  le  marinier  fe  r'a- 
dreflera  pour  refaire  nouuelle  eftime,  &  amander 
les  défauts  :  quand  on  nauige  le  coûte  largue  auec 
bon  vent,  les  eftimes  fe  rencontrent  aflez  fouuent 
meilleures  que  ceux  qui  ordinairement  nauigent 
à  la  boulline  vn  bort  fur  autre,  auec  contrariété 
de  mauuais  temps  qui  fait  faire  mainles  erreurs  en 
la  nauigation. 

Aiit7'e  manière  d^Jibner^  que  Vay  veu  pratiquer  par- 
my  aucuns  Anglais  bons  nauigateurs,  qui  m 'a  fem- 
ble  fort  feure  au  refpeSi  des  ejîimes  que  Von  fait 
ordinairement  (  i  ). 

IL  faut  auoir  vne  planchette  de  3.  pieds  de  hau- 
teur fur  15.  poulces  de  largeur,  qui  foit  diuifée 
en  13.  parties  en  fa  longueur,  &  en  cinq  en  fa  lar- 
geur, au  premier  quarré  les  heures,  &  les  quarrez 
fuiuant  iufques  à  12.  recommençant  à  2.  aller  de 
rechef  à  12.  autres,  qui  feront  24.  heures  aux  12. 

(i)  C'est  le  loch,  dont  l'usage  a  été  adopté  généralement. 
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quarrc/  comme  voyez  en  la  figure  fuiuante.  Au 
fécond  quarré  enfuiuant,  feront  marquez  le  nom- 
bre des  nœuds,  au  troifiefme  les  brades,  &  au  qua- 
triefmc  6c  cinquiefme  les  rumbs  de  vent  fur  lef- 
quels  on  nauige.  Il  faut  \  ne  ligne  qui  ne  foit  pas 
trop  grofî'e,  affin  qu'elle  fe  hle  plus  promptement, 
au  bout  de  laquelle  faut  mettre  vne  petite  palette 
de  bois  de  chefne  d'enuiron  vn  pied  fur  fix  poulces 
de  large,  qv'  foit  chargée  d'vne  petite  bande  de 
plomb  fur  l'arriére,  auec  vn  petit  tuyau  de  bois, 
qui  fera  attaché  à  vne  petite  fifcelle  aux  deux  codés 
de  l'extrémité  de  la  palette,  8c  vn  autre  petit  bois 
en  façon  de  fauflet  qui  entre  audit  tuyau  afTez  dou- 
cement, c'eft  ce  qui  fait  que  la  palette  fe  tient  tou- 
fiours  droite  derrière  le  vaifl'eau  eftant  en  la  mer, 
6c  cela  ne  fe  défait  que  lors  que  l'on  tire  ladite  pa- 
lette de  l'eau. 

La  ligne  attachée  à  la  palette  doit  auoir  quelques 
8.  ou  10.  brafles  qui  ne  foient  à  rien  conter,  auant 
que  venir  au  premier  nœud  qui  pourra  eftre  enuiron 
plus  ou  moins  la  hauteur  du  lieu  où  l'on  l'a  iettée, 
qui  eft  fur  l'arriére  du  vaifleau  iufqu'à  ce  qu'elle 
foit  en  la  mer,  6c  que  veniez  au  premier  nœud,  vn 
homme  doit  tenir  la  ligne,  vn  autre  vne  petite  hor- 
loge de  fable,  contenant  le  temps  de  demie  minute, 
qui  peut  eftre  l'interualle  de  conter  iufqu'à  80.  vingts 
fans  fe  hafter,  à  mefme  temps  que  le  premier  nœud 
pafTe  par  les  mains  de  celuy  qui  iette  la  ligne,  la 
laiflant  librement  couler  félon  la  viftefle  du  vaifTeau, 
faire  en  voftre  prefence  tourner  le  petit  horloge  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  foit  acheué  de  pafier,  à  mefme  temps 
l'on  doit  retenir  la  ligne  6c  ne  la  laifTer  plus  filer  ou 
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couler  :  la  retirant,  voir  combien  de  brafles  il  y  aura 
iufques  au  premier  nœud  de  fa  main  en  tirant  ladite 
ligne,  conter  après  tous  les  nœuds  qui  auront  coulé 
en  la  mer  pendant  que  l'orloge  paflbit.  Notez 
qu'autant  de  nœuds  8c  d'cfpace  qu'il  y  a  entre 
chacun  l'on  faiél  2000.  de  chemin  en  deux  heures, 
il  y  a  7.  brades  entre  chaque  nœud,  de  deux  en 
deux  heures  l'on  doit  ietter  en  la  mer  la  palette 
tant  le  iour  que  la  nuid:,  &  n'oublier  24.  heures 
paflees  de  faire  vol^re  eftime,  en  adiouftant  vos 
nombres,  pour  fçauoir  combien  on  aura  fait  de  mille 
réduits  en  lieues,  feront  3000.  pour  lieues. 

Par  exemple  comme  l'on  fe  doit  comporter  en 
ce  conte,  ie  treuue  qu'en  24.  heures  l'on  a  nauigé 
&  ietté  la  ligne  de  deux  en  deux  heures,  &  d'autant 
que  le  vaifîeau  va  plus  ou  moins  félon  la  violence 
des  vents  ou  marées,  s'il  déchet  aufîl  il  y  aura  plus 
ou  moins  de  nœuds  coulez  félon  l'air  du  vaifTeau  : 
defirant  fupputer  combien  le  vaifTeau  a  fait  de  che- 
min, l'on  adioufte  tous  les  nombres  des  nœuds  qui 
font  au  1 2.  quarrés  de  la  tablette,  &  fe  voit  qu'il  y 
en  a  44.  nœuds,  &  de  plus  trente  fix  brafTes  &  de- 
mie à  7.  brafles  par  nœud  y  aura  cinq  brafles,  ad- 
ioutez  le  tout  fçauoir  44.  nœuds  &  cinq  font  49. 
nœuds,  multipliez  par  deux  feront  98.  mille  à  2000. 
pour  nœuds,  les  reduifant  en  lieues  fe  monteront  à 
32.  lieues  trois  quarts  &  quelque  peu  dauantage,  à 
3000.  pour  lieue  qui  eft  ce  que  le  vaifleau  aura  fait 
de  chemin  en  24.  heures,  l'on  ne  doit  oublier  de 
prendre  hauteur  à  toutes  occaflons,  pour  r'adrefl^er 
le  chemin  ou  route,  &  tenir  conte  fur  le  papier  iour- 

nal,  par  ce  moyen  on  cognoifl:  ce  que  le  vaifl'eau 
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fait  de  chemin,  Se  le  déchet,  &  où  il  le  treuue,  &c  où 
leur  demeure,  le  lieu  où  il  efpere  aller(i),  6c  quelle 
'  route  il  faut  prendre  pour  y  paruenir.  Se  diray  que 
de  8.  vaifleaux  qui  eftoient  de  compagnie  fur  500. 
lieues  auoir  dit  à  vne  heure  8c  demie  prés  que  Ton 
auroit  fondé (2),  ce  qui  fut  treuué  véritable. 


(O   Lisez  :  (7  où  /ors  ilcmiurr  le  lieu  ou  il  c^pcrc  aller, 
(2)  Que  l'on  auroit  l'onJe. 


i\iiius,     i\umui. 

2 

3 
2 

2 

1 

1 
4 

C;ip   au    Nort  ', 
Ju  NorJcIl. 

Cap  au  Nort- 
iiordcll. 

4 

6 

4 

2 

Cap  au  Nor- 
dcK. 

8 

5 

3 

Cap  au  Nor- 
dcll. 

10 

2 

3 

31 

Cap  au    Nort     1 
,  1  du  Nordcil. 

12 

5 

1 

Cap  au  Nort- 
nordcll. 

2 

2 

3 

Cap  au  Nurdcll 
1  de  l'Ell. 

4 

2 

4 

1 
Ca  1  au  Nor- 
dcil. 

6 

6 

I 

3 

Cap  au  Nort. 

Cap  au  Nordell 
1  du  Nordeil. 

8 

6 

10 

6 

2 

Cap  au  Nort 
1  du  Nordcil. 

12 

3 

4 

Cap  au  Nort- 
nordeft. 

-  î 

il!» 


Nk 


1381 


M' 


î! 


54 


'I'kAII'IK      D  F.      I,  A 


:i 


S 


Autre  ffidfilcrc  de  fcuuoïr  le  lieu  ou  fe  treuue  vn  vaîf- 
Jeau  cinglant  juir  r^ùelffue  vent  r^uc  ce  fait, 

V^ppofcz  qu'vn  vaiUcau  parte  il'x  n  port  qui  loit 
par  les  44.  degrés  de  latitude,  6c  nauige  fur  le 
rumh  de  \ent  Surrouell,  faites  \c)ltre  eitime  ae- 
coulhimée,  Se  Ti  \()us  croyez  que  le  \'ent  aye  elle 
il  hiuorable  qu'il  n'ave  point  fait  de  déchet,  le 
plultolt  que  l'on  pourra  prendre  hauteur  que  l'on 
le  fade,  ce  fait  tirez  \'ne  ligne  parallèle  Air  celle 
hauteur  qui   fe   treuuera   en    la   carte  de  nauiger, 


tirez  aulli  vne  liunc  méridienne  du 


iieni 


port 


d 


Cl  ou  \'OUS 


elles  party,  qui  coupe  à  angle  droit  la  parallèle  de 
la  hauteur  quon  aura  prile  :  prenez  \\\  compas 
8c  mettez  vne  pointe  au  port  d'où  l'on  clt  party, 
6c  l'autre  lur  la  ligne'  méridienne,  qui  coupe  à 
angles  droits  la  parallèle,  ne  bougeant  ceftc  pointe 
6c  leuant  l'autre  du  lieu  d'où  vous  eftes  party,  la 
faiiant  courir  fur  les  rumbs  de  vent  que  croyricz 
auoir  nauigé,  8c  où  la  pointe  dudit  compas  coupera 
le  rumb  de  vent,  fera  le  poind  du  lieu  où  doit 
cftre  le  vaill'eau  :  aucc  cefte  afleurancc  que  le  vaif- 
feau  n'aura  fait  aucun  déchet,  autrement  n'auriez 


ce  q 


uc 


délireriez  que  par  edime 


Hi!' 


u4utre  façon  d' ejiifuer  bar  fantaijic. 

C'Eft  qu'ayant  pris  la  hauteur  du  lieu  où  l'on 
cil,  comme  fi  l'on  fe  treuuoit  en  la  hauteur 
de  45.  degrés  de  latitude,  8c  ayant  cftimé  auoir  fait 
45.  lieues   plus   ou    moins   fur   vn    rumb   de  vent 

qu'on  aura  iugé  eftre  nccelTaire  à  la  route,  8c  pour 
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voir  ce  qui  cil  vcritablc  l'on  prendra  les  45.  lieues 
fur  rclchclle  tic  la  carte,  que  mettrez  fur  Je  riimb 
de  vent  qu'on  aura  nauigc,  &  li  les  lieues  dudit 
rumb  en  faifant  tant  pour  eleucr  vn  degré,  ref- 
pondent  h  celles  qu'on  aura  ellimé  que  peut  auoir 
Kiit  le  vailTcau,  l'on  cognoillra  l'elHinc  eilre  bonne  ; 
mais  11  les  lieues  de  l'cllimc  font  moins  ou  plus  que 
celle  du  rumb,  pour  paruenir  enla  hauteur  où  Ton 
fc  trcuuc  :  il  clt  très  certain  ôc  afleuré  que  le  vail- 
fcau  a  nauigé  par  vn  autre  rumb  que  l'on  ne  pen- 
foit,  &  à  celle  obleruation  on  met  le  poinct  à  la 
fantailie,  pour  lerquelles  chofes  Se  toutes  autres  dé- 
pendantes à  la  nauigation,  le  grand  foing  &  conti- 
nuelle pratique  fait  beaucoup,  tant  pour  la  feurcté 
du  vailîeau  que  de  ceux  qui  y  nauigent  :  c'eil  pour- 
quoy  que  les  bons  8c  vrais  expérimentez  nauiga- 
teurs  &;  pilotes  font  à  rechercher  &  en  taire  eltat 
en  les  m.aintenant,  pour  tant  plus  leur  donner  cou- 
rage de  bien  faire  en  cet  art  de  nauigation,  lequel 
cil  grandement  à  prifcr  de  toutes  les  nations  du 
monde,  pour  les  grands  biens  &  aduantagcs  qu'en 
reçoiucnt  les  Royaumes  &  contrées,  pour  proches 
ou  efloignées  qu'elles  foicnt. 


FIN. 
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A 
B 
C 
D 
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I 

K 
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R 
S 
T 
V 
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Aye  des  Ifles  (i). 
^Calefme  (2). 
''^Baye  des  Trefpaflez. 
Cap  de  Leuy  (3). 
Port  du  Cap  de  Raye,  où  il  fe  fait  pefche  de  moluë. 
Cofte  de  Nordeft  &  Sudoueft  (4)  de  l'Ifle  de  Terre  Neufue,  qui  n'ell  bien 

recognuë. 
(5)  Paflage  du  Nort  au  52.  degré. 
Ifle  faindt  Paul  proche  du  Cap  fain£t  Laurent. 

Ifle  de  Safinou  entre  l'ifle  des  Monts  Deferts  &  les  ifles  aux  Corneilles. 
Ifle  de  Mont-real  au  fault  fainiSt  Louys  qui  contient  quelque  huidl  à  neuf 

lieues  de  circuit  (6). 
Riuiere  leannin  [j). 
Riuiere  S.  Antoine  (8). 

(9)  Manière  d'cauë  Salée  qui  fe  defcharge  en  la  mer,  où  il  y  a  flus  &  reflus, 
force  poiflbn  &  coquillages  &  des  huiftres  qui  ne  font  de  grande  faueur  en 
aucuns  endroits. 
Port  aux  Coquilles,  qui  eft  vne  ifle  (10)  à  l'entrée  de  la  riuiere  S.  Croix  bonne 

pefcherie. 
Ifles  où  il  fe  fait  pefcherie  de  poiflbn. 
Lac  de  Soiflbns  (u). 
Baye  du  Gouffre  (12). 
Ifle  des  Monts  Deferts  fort  haute. 
Ifle  S.  Barnabe  en  la  grande  riuiere  proche  du  Bic. 
Lefquemain  où  eft  vne  petite  riuiere  abondante  en  Saulmon  &  Truittes,  à 


(1)  Peut-être  la  même  que  la  iaye  aux  ijles,  indiquée  plus  loin  sous  le  chiffre  53, 
c'est-à-dire,  la  baie  de  Boston,  ou  bien  la  baie  de  Tcutcs-Isles,  que  certains  auteurs  appel- 
lent simplement  baie  des  Lies.  La  lettre  A  ne  se  trouve  pas  dans  la  carte.  —  (2)  Ce  nom 
paraît  répondre  à  C.  à  Pafne,  ou  cap  a  P Ane,  côte  sud  de  Terre-Neuve,  soit  pour  la 
position,  soit  pour  rohhographe  du  mot.  —  (3)  Aujourd'hui  pointe  Lévis,  en  face  de 
Québec,  —  (4)  C'est-à-dire,  cote  gisant  nord-est  sud-ouest,  ou  côte  nord-ouest,  —  (ç)  La 
lettre  G  manque;  mais  il  est  évident  que  l'auteur  indique  le  détroit  de  Belle-Isle.  — 
(6)  Lisez  :  de  longueur.  L'ile  de  Montréal  a  plus  de  vingt  lieues  de  circuit.  —  (7)  Pro- 
bablement celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rivière  Boyer.  —  (8)  Probablement  la 
Rivière  du  Sud.  —  (9)  La  lettre  N  manque.  —  (10)  L'île  du  Port-aux-Coquilles  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Campo-Beilo.  —  (ii)  Le  lac  des  Deux-Montagnes.  —  (12)  Aujour- 
d'hui la  baie  Saint-Paul,  qui  forme  l'embouchure  de  la  rivière  du  Gouffre. 
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collé  d'icelle  cU  vu  petit  itlct  de  rocher  où  autresfois  y  auoit  vu  dcgrail 
pour  la  pel'che  des  Balai ncs. 
Y  *L«i  pointe  aux  Alloiiettes,  où  au  mois  de  Septembre  il  y  en  a  telle  quantité 
qu'on  ne  (i^'auroit  l'imaginer,  comme  d'autres  fortes  de  gibier  &  coquillage. 
Z    Ifle  aux  Liéures,  ainfi  nommée  pour  v  en  auoir  elle  pris  au  commencement 
qu'elle  fut  defcouuertc. 
Port  à  Lefquille  qui  allèche  de  bafl'c  mer,  il  v  a  deux  ruillcaux  qui  viennent 
des  montagnes. 
3  Port  au  Saulmon  (pii  aileche  de  bafl'e  mer,  il  v  a  deux  petits  iflets  chargez 
en  la  faifon  de  frail'es,  framboifes  «^  bluets,  proche  de  ce  lieu  v  a  bonne 
rade  pour  les  viMiVcaux,  &  dans  le  port  font  deux  petits  ruilleaux. 
Riuicre  platte(i)  venant  des  montagnes  qui  n'eft  nauigeable  que  pour  ca- 
î      naux,  ce  lieu  ailcche  fort  lotng  vers  l'eauë,  &  le  trauers  y  a  bon  ancrage 
I      pour  vaifleaux. 

5  1  Ifles  aux  Couldres  qui  a  quelque  lieuë  5c  demie  de  long,  où  font  quantité  de 
lapins  &  perdrix  5:  autre  gibier  en  faifon.  A  la  pointe  du  Sudouell  font  des 

!      prairies  5c  (piantité  de  battures  vers  l'eauë,  il  y  a  ancrage  pour  vaiilbaux 
!      entre  ladite  ille  &  la  terre  du  .Nort. 

6  '  Cap  de  Tourmente,  à  vne  lieuë  duquel  le  fieur  de  Champlain  auoit  fait  baftir 
vne  habitation  qui  fut  bruflée  des  Anglois  l'an  1628.  proche  de  ce  lieu  eft 
le  Cap  Bruflé,  entre  lequel  &  l'ifle  aux  Couldres  ell  vn  chenail  de  8.  10. 
&  1 2.  bralles  d'eauë,  du  collé  du  Sud  font  va/es  5:  rochers,  &  du  Nort 
hautes  terres,  5:c. 

Ifle  d'Orléans,  de  fix  lieues  de  longueur  très  belle  &  agréable  pour  la  diuer- 
fité  des  bois,  prairies  &  vignes  (pi'il  y  a  en  quelques  endroits  auec  des  noy- 
ers, le  bout  de  laquelle  ifle  du  collé  de  l'Ouell  s'appelle  Cap  de  Condé. 
8  j  Le  Sault  de  Montmorency,  la  cheute  duquel  ell  de  20.  bralles  (2)  de  haut, 
I      prouie  t  d'vne  riuiere  venant  des  montagnes  qui  fe  defchargc  dans  le  fleuue 
I      faincl  Laurens  à  vne  lieuë  &  demie  de  Qiiébec. 
g   Riuiere  S.  Charles,  qui  vient  du  lac  S.  lofeph  (3)  fort  belle  &  agréable,  où  il 
y  a  des  prairies  de  balle  mer,  les  barques  peuuent  aller  de  pleine  mer  ini- 
ques au  premier  fault,  fur  icelle  riuiere  font  ballies  les  Eglifes  &  habita- 
tion des  R.  P.  lefuiftes  &  Recollets,  la  challe  du  gibier  y  abonde  au  Prin- 
temps &  en  l'Automne. 
10  Riuiere  des  Etechemins,  par  où  les  Sauuages  vont  à  Qiiinebequi,  trauerfant 
les  terres  auec  difficulté  pour  y  auoir  des  faults  &  peu  d'eauë,  le  fieur  de 
Champlain  en  1628.  fit  faire  celle  defcouuerture,  &  fut  trouué  vne  nation 
de  Saunage  à  7.  iournées  de  Qiiébec  qui  cultiuent  la  terre  appellée  les 
Abenaquiuoit. 


(i)  Rivière  de  la  Malbaie.  —  (2)  Quarante  brasses  et  davantage.  —  (3^  La  rivière 
Saint-Charles  vient  du  lac  Saint-Charles.  Le  lac  Saint-Joseph  se  décharge  dans  la  riviè'-e 
Jacques-Cartier. 
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11(1)  RiuicTC  de  Champhiiii  pioche  de  celle  de  Batilliuaii  au  Nord-ouell  des 
Groiidiiics. 
Riuiere  des  Saunages  (2).  » 

Ifle  verte  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Tadouflac. 
14.  Jfle  de  ChafllMj). 

Ij.j  Riuicrc  de  Jîatiliiuan  fort  agréable  cV  poillomieufe. 

16 'Les  Cïrondines  5c  quelques  illcs  qui  font  proches,  lion  lieu  de  challe  5c  de 
pcfche. 

17  Riuiere  des  Erturgcons  5c  Saulmons(4),  o{i  il  y  a  vn  fault  d'enu  de  15.  à  20. 
pieds  de  hault,  à  deux  licuës  de  Sainck-  Croix,  (pii  tombe  en  vue  forme 
de  petit  elbng,  qui  fe  dcfcharge  en  la  grande  riuiere  faiiu^  Laurent. 

18  Ifle  de  faina  Eloyls),  il  y  a  pallage  entre  ladite  ifle  5c  la  terre  du  Nort. 

19  Lac  S.  Pierre  tres-bcau,  y  ayant  trois  à  quatre  braflcs  d'eau  fort  poill'onncux 

enuironné  de  collines  5c  terres  vnies  auec  des  prairies  par  endroits,  5c 
pluficurs  petites  riuicres  5c  ruilieaux  (lui  s'y  defchargent. 

20  Riuiere  du  Gaft(6),  fort  plaifante,  bien  qu'il  y  aye  peu  d'eau. 

21  I  Riuiere  faincl  Antoine (7). 

22  Riuiere  de  Saincte  Suzanne(8). 

23  j  Riuiere  des  Yrocois  tres-bellc,  où  il  y  a  plufieurs  iflcs  5c  prairies,  elle  vient 
du  lac  de  Champlain  qui  a  cinq  ou  fix  iournées  de  longueur,  abon- 
dante en  poillbn  5c  gibier  de  pluficurs  fortes  :  les  vignes,  noyers,  pruniers 
5c  chaftaigniers  y  font  fort  fréquents  en  pluficurs  endroits,  comme  aufll 
des  prairies  5c  belles  ifles  qui  font  dans  ledit  lac,  il  faut  pafler  vn  «nand 
5c  vn  petit  fault  pour  y  paruenir. 

24  (9)  Sault  de  la  riuiere  du  Sagucnay  à  50.  lieues  de  'radouflac,  qui  tombe  de 
I      plus  de  dix  ou  douze  bralles  de  hault. 

25  Grand  Sault(io),  qui  defcend  de  quelque  15.  pieds  de  hault  entre  vn  grand 

nombre  d'ifles,  il  ccnlicnt  de  longueur  demy  lieue,  5:  de  large  trois  lieues. 

26  Port  au  Alouton. 

27  I  Baye  de  Campfcau. 

28  Cap  Baturier  à  l'ifle  de  faimSl  Ican. 

29  Riuiere  par  où  l'on  va  à  la  Baye  Françoife. 

30  Chafle  des  Eflans. 

31  Cap  de  Richelieu  (II),  à  l'Eft  de  l'iiio  d'Orléans. 

32  Petit  banc  proche  de  l'ifle  du  Cap  Breton. 

(0  Le  chiffre  manque.  Cette  rivière,  qui  porte  encore  le  nom  de  Champlain,  se  jette 
dans  le  Saint-Laurent  quelques  lieues  plus  bas  que  les  Trois-Rivières.  —  (  2)  La  rivière 
de  l'île  \'erte.  —  (3)  I  "s  îlets  de  Belle-Chasse.  —  (4)   La  rivière   lacques-Cartier. 

—  (5)  Cette  petite  île  est  en  face  de  Batiscan.  —  (6)  D'après  le  texte  de  l'auteur,  c'est 
plutôt  la  rivière  Dupont,  ou  Nicolct.  Voir  1613,  p.  180.  —  (7)  Probablement  la  ri- 
vière de  Saint-François.  —  (8)  Aujourd'hui  la  rivière  du  Loup.  —  (g)  Le  chiffre  24 
manque.  Il  peut  y  avoir  quelques  trente-cinq  lieues  jusqu'à  la  Décharge,  qui  est  plutôt 
un  rapide  qu'une  chute.  —  (10)  Ou  saut  Saint-Louis.   Le  chiffre  manque  dans  la  carte. 

—  (Il)  Aujourd'hui,  Argentenay. 
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m  Riuicrc  des  Puans,  oui  vient  il'vii  lac  auquel  il  y  a  vue  mine  de  Cuiuie  de 
roCcttc. 

34  Sault  de  (îa(h)n(i),  contenant  prés  de  2.  lieues  de  large  qui  fe  dcfchargc 
dans  la  mer  douce,  venant  d'vn  autre  grandiUinie  lac,  le(iuel  c\'  la  mer 
douce  contiennent  30.  iournées  de  canaux  félon  le  rapport  des  Sauuages. 

Retournant  au  Golfe  S.  Laurent  iâ  Cojie  d  \hadic. 

35  T)  luierc  de  Gafpcv. 

3^    rVRiuicre  de  Clialeufa). 

37  j  Plu'icurs  Illcs  prés  de  Mifcou,  comme  ell  le  port  de  Mifcou  entre  deux 
I      Iflcs. 

38  j  Cap  de  rinc  faina  lean. 

39  Port  au  Rofligiiol. 

40  Riuierc  Plattc. 

41  Port  du  Cap  Naigré.  En  ce  lieu  y  a  vne  habitation  de  François  en  la  baye 
dudit  Cap,  où  commande  le  fieur  de  la  Tour,  qu'ils  ont  nommé  le  Port 
la  Tour,  où  font  habitez  les  R.  P.  RccoUets  en  l'an  1630. 

42  I  Baye  du  Cap  de  Sable. 

43  Haye  Saine (3). 

44  Baye  Courante  (4),  où  il  y  a  nombre  d'Ifles  abondantes  en  chafle  de  gibier, 

bonne  pcfchcrie  &  bons  lieux  pour  les  vaifl'eaux. 

45  Port  du  Cap  Fourchu  afl'e/  aggrcable,  mais  il  afTcche  prefque  tout  à  fait  de 
I      bafle  mer,  proche  de  ce  lieu  il  y  a  quantité  d'Ifles  &  force  chafle. 

47  Petit  paflage  de  l'Ifle  Longue,  en  ce  lieu  y  a  bonne  pefcherie  de  molue. 

48  Cap  des  deux  Bayes  (5). 

49  Port  des  Mincs(6)  ou  de  baflcmer,  fe  trouue  le  long  de  la  cofte  dans  les 
I      rochers  de  petits  morceaux  de  cuiure  très  pur. 

50  Ifles  de  Bacchus(7)  fort  agréable,  où  il  y  a  force  vignes,  noyers,  pruniers 

&  autres  arbres. 

51  Ifles  proches  de  l'entrée  de  la  riuiere  de  Chouacoet. 

52  Ifles  aflez  hautes (8)  au  nombre  de  3.  à  4.  éloignées  de  la  terre  de  2.  à  3. 

lieues  à  l'entrée  de  la  Baye  Longue. 

53  Baye  aux  Ifles,  où  il  y  a  des  lieux  propres  pour  mettre  des  vaiflcaux,  le  pais 
cil  fort  bon  &  peuplé  de  nombre  de  Sauuages  qui  cultiuent  les  terres,  en 
ces  lieux  il  y  a  force  ciprés,  vignes  &  noyers. 


(l)  Le  saut  Sainte-Marie.  —  (2)  La  rivière  de  Ristigouche,  qui  se  jette  au  fond  de 
ja  baie  des  Chaleurs.  —  {3)  La  baie  de  Chibouctou.  —  (4)  Aujourd'hui  la  baie  de 
Townsend.  —  (çl  Aujourd'hui  le  cap  de  Chignectou.  —  (6)  Aujourd'hui  le  havre  à 
l'Avocat.  Le  chiffre  manque  dans  la  carte.  —  (7)  Aujourd'hui  l'île  de  Richmond  ou 
Richmari.  —  (8)  Ces  iles  s'appellent  aujourd'hui  îles  de  Batures  ( Isks  of  Shoah).  Voir 


161 3,  p.  56,  notes  4  et  5. 
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54  f"i  (uuli(,-onnciire(  i)  Illc  prcs  d'\  iic  liciic  vers  l'eau. 

55  Haye  I>ongiie|  2). 

56  I,es  Cept  Illes(  ^). 

57  Riuierc  des  Etechemins(4). 


Les  Virâmes  ou  font  habituez  les  Anglois  depuis  le  36.  iu/ques  nu  37. 

ilegrè  de  latitude.     Il  y  a  enuiron  j6.  ou  jy.  ans  fur  les  cojles 

attenant  de  la  Floride,  que  les  Capitaines  Ri  haut  <à 

Laudonniere  auoient  dcfcouuertes  iâ  fait 

vne  habitation. 


58 

59 
60 

61 

62 

63 

64 

65 
66 

67 
681 

69 

70  j 

71! 
72 1 

73 
74 

75 


PLuficurs  riuicres  des  Viigincs  qui  fe  dcfchargcnt  dans  le  Golfe. 
Cofte  de  fort  belle  terre  habitée  de  Sauuages  qui  la  cultiuent. 
Poinii^c  Jonfort. 
Immellan(5). 
Chefapeacq  Bay. 

Bedabedec  le  cofte  de  l'Oueft  de  la  riuicre  de  Pcmctcgoct. 
Belles  Prairies. 
Lieu  dans  le  lac  Champlain  où  les  Yroquois  furent  deftaits  par  ledit  fieur 

Champlain  l'an  1606  (6). 
Petit  Lac  par  où  l'on  va  aux  Yroquois,  après  auoir  pafl'é  celuy  de  C  h  a  m- 

PLAIN. 

Baye  des  Trefpairez(7)  à  l'Ifle  de  Terre  Ncufue. 

Chappeau  Rouge (8). 

Baye  du  faindt  Efprit(9). 

Les  Vierges. 

(10)  Port  Breton,  proche  du  Cap  fainél  Laurent  en  l'Iflc  du  Cap  lircton. 

Les  Bergeronnettes (i  i),  à  trois  lieues  de  Tadouii'ac. 

Le  Cap  d'Efpoir,  proche  de  l'Ifle  Percée. 

Forillon,  à  la  poin<Sle  de  Gafpey, 

(12)  Ifle  de  Mont-real,  au  fault  S.  Louys,  au  fleuue  fainift  Laurent. 


(i)  Vraisemblablement  Murll'u's  llfirytVi/.  —  (2)  Cette  baie  ne  porte  aucun  nom 
dans  les  cartes  modernes;  c'est  cet  enfoncement  que  fait  la  côte  au  nord  du  cap  Anne. 
—  (3)  Ces  sept  Isles  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du  Saint-Laurent;  elles  sont  à  la 
côte  de  la  Nouvelle-Angleterre.  —  ('4)  Le  chiffre  57  manque  ;  mais  il  est  visible  que, 
par  cette  rivière  des  Etechemins,  l'auteur  veut  parler  de  la  rivière  Sainte-Croix,  ap- 
pelée Scoudic  par  les  sauvages.  —  (  5)  Jamestown.  —  (6)  Il  faut  lire  1609.  —  (7)  La 
baie  des  Trépassés  est  déjà  indiquée  plus  haut  par  la  lettre  C,  et  cette  première  indi- 
cation est  d'accord  avec  la  tradition.  Il  semble  que  l'auteur  a  voulu  désigner,  par  le  chiftrc 
67,  la  baie  Sainte-Marie.  —  (8)  Le  cap  du  Chapeau-Rouge  forme  la  pointe  d'entrée  de 
la  baie  de  Plaisance  du  côté  de  l'ouest.  —  (9)  La  baie  de  Fortune.  —  (10)  Le  chiffre  71 
manque.  —  (11)  Ou  Bergeronnes,  comme  l'auteur  les  appelle  lui-même  ailleurs.  — 
(12)  Le  chiffre  manque,  aussi  bien  que  la  lettre  K.  11  est  assez  probable  que  le  chifire 
74,  qui  forme  un  double  emploi,  a  été  mis  pour  75,  en  cet  endroit. 
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RiiiiiTC  lies  Prairies  (|ui  \  ii-iit  d'vii  lac(i)  au  liuilt  S.  Loiiys,  où  il  y  a  deux 
Illt's,  dont  d'Ile  de  Moiit-real  en  ell  vne-,  là  on  y  a  tait  la  traite  plulîeurs 
années  auec  les  Saunages. 

77  S.iult  de  la  Chaudière,  l'ur  la  riuiere  des  Al^on>nu-(|ulns,  (|ui  vient  de  nuel- 
1  «H'e  i8.  pieds  de  liault,  le  del'charge  entre  des  roelicrs  où  il  fait  vn  grand 
I      bruid. 

78  Lac  de  Nihacliis(2)  Capitaine  Saunage,  (|ui  y  a  la  demeure,  5c  y  eultiue 
\      (pielipie  peu  de  terre  où  il  ("eine  du  bled  il'Inde. 

79  (3)  \'n/.e  laes  proche  les  vns  des  autres,  contenans  i.  2.  Se  3.  lieues  ahon- 
dans  en  poiU'on  c^'  gibier,  les  Saunages  prennent  (pielipiesl'ois  ce  chemin, 
pour  cuiter  le  lault  des  Calumets  tort  dangereux  :  partie  de  ces  lieux  font 
charge/  de  pins  (|ui  iettent  ipiantité  de  reline. 

80  Sault  des  Pierres  à  Caluimiet  ipii  l'ont  comme  albalfre. 

81  Ille  de   relouac(4\  Capitaine  Algommecpiin,  où  les  Saunages  pavent  ipiel- 
(         I      ijue  tribut  pour  leur  permettre  le  pallagc  à  venir  à  (^lébec. 

82  La  riuiere  de   l'elouac,  où  il  y  a  cincj  liiults  à  palier. 

8j  Riuiere  par  où  plufieurs  Saunages  le  vont  rendre  à  la  mer  du  Nort  du  Sa- 
guenav,  k\'  aux  trois  riuiercs  tail'ant  iiueltpic  chemin  par  terre. 

84  Lacs  par  lefquels  l'on  palll-  pour  aller  à  la  mer  du  Nort. 

85  Riuiere  qui  va(5)  à  la  mer  du  Nort. 

86  Contrée  des  Hurons,  ainil  nommée  par  les  Fraui^'ois,  où  il  v  a  nombre  de 
peuples,  c^'  17.  villages  terme/,  de  trois  pallillades  de  bois,  auec  des  gal- 
leries  tout  au  tour  en  forme  de  parapel  pour  le  détendre  de  leurs  enne- 
mis. Ce  pais  ett  par  les  44.  degrés  5:  dcmy  de  latitude,  très  bon,  5c  les 
terres  cultiuées  des  Saunages. 

87  Pallagc  d'vne  lieue  par  terre,  par  où  on  pt-rtc  les  canots. 

88  Riuiere (6)  ipii  le  va  defchargcr  à  la  mer  douce. 

89  Village  renfermé  de  4.  pallillades  où   le  iîeur  de  Champlain  fut  à  la 
I      guerre  contre  les  Antouhonorons,  où  il  fut  pris  pluficurs  priibnniers  Sau- 
nages. 

90  Sault  d'eau  au  bout  du  lault  faind  Louis (7)  fort  hault,  où  pluficurs  fortes 
I      de  poillbns  defccndans  s'ctlourdillent. 

91  Petite  riuiere(8)  proche  du  lault  de  la  Chaudière,  où  il  y  a  vn  fault  d'eau, 
qui  vient  de  prés  de  20.  brall'cs  de  hault,  qui  iettc  l'eau  en  telle  quantité 
5c  de  telle  vitelVe,  qu'il  lé  fait  vne  arcade  fort  longue,  au  deflbus  de  la- 
quelle les  Sauuagcs  pallcnt  par  plaifir,  fans  cflrc  mouillez,  chofe  fort  plai- 
fante  à  voir. 


(il  La  rivière  des  Prairies  vient  du  lac  des  Deux-Montagnes.  Ici,  saut  Saint-Louis 
veut  dire  évidemment  Montréal  et  ses  environs.  —  (  z)  Le  lac  au  Rat-Musqué.  —  (3)  Le 
chiH-'re  79  manque;  mais  les  onze  lacs  sont  ligures  d'une  manière  tout  à  fait  reconnaissable. 
—  (4)  L'ile  des  Allumettes.  —  (  5~)  C'est-à-dire,  />,ir  oit  Pon  rv/  à  la  mer  du  Nord.  — 
(6)  La  rivière  des  Français.  —  (7)  Lisez  :  au  l/'jut  du  lac  Saint-Louis  (ou  Ontario).  Ce 
saut  est  la  chute  de  Niagara.  —  (8)  La  rivière  Rideau. 
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92  Cc(K'  riiiiiMiM  1 1  ci\  fort  l.i-lli-,  5c  pal]'.'  |).ii-  ii,.ml>ic  dr  I)imiix  I.irs  <s:  prairies 
«liirit  clic  clJ  iiiirik'i-,  (piaiititi'  trille-,  ilc  pluliciirN  Iniiguciirs  ^^  largeurs, 
al)i>iulantis  en  eliallc  ilc  eerfs  i\-  autres  animaux,  très  bonne  pelelierie  de 
piiiHon,  eveellens,  ipiantitc  île  terre>  ilefiieliees  tre^  bonnes,  (|ui  ont  elle 
abanilonnees  îles  S.iuuages,  au  Cuiet  île  leurs  guerres,  (.'elle  riuicrc  le 
(Icleliargc  dans  le  lac  S.  Lou\s(i),  Jv  plnlicurs  nations  vont  en  ces  con- 
trées faire  leur  ehaile  pour  leur  prouilion  il'hyuer. 

93  '^"'''  ^'^'^  C'hallaigniers,  oii  il  y  a  forces  eliallaignes  liir  le  Imril  du  lac  S.  [<ouis, 
!      &  (|uani''i-  de  prairies,  \  ignés  îs:  iio\ers. 

94  Manière  de  lacs  d'eau  falleefj)  au  fond  de  la  Haye  I'"ran(,-oife,  où  va  le  Hus 
c^  rcrtus  de  la  mer  :  il  \  a  des  Illes  où  font  nombres  d'oifcaux,  i|uantité 
de  prairies  en  plulieurs  lieux,  petites  riuieres  ipù  le  dcfchargent  dans  ces 
manières  de  lacs,  par  Icliiuels  on  le  va  rendre  dans  le  gidfe  S.  Laurent 
proche  de  l'Illc  S.  lean. 

(j5   Ille  Haute,  d'vnc  lieue  de  circuit,  platte  dcU'us,  où  il  v  a  des  ci'ils  douces 
5c  ipiantité  de  bois,  éloignée  du  Port  aux  Mines  5:  du  Cap  des  dei.x  Hayes 
d'vnc  lieue,  elle  elt  éleuée  de  tous  coile/  de  plus  de  40.  toiles,  fors  vn 
cndroia  (|ui  va  en  talluds  où  il  y  a  vue  poincte  de  cailloux  faite  en  tri- 
angle, 5c  au  milieu  y  a  vn  eihing  d'eau  falée  5;  forces  oifeaux  qui  font 
leurs  nids  en  celle  Ille. 
iS    I.a  riuicrc  des  Algommequin  (4)  depuis  le  fault  S.  Louis  iulipies  proche  du 
j      lac  des  Hillércnis(5)  il  y  a  plus  de  80.  faults  tant  grands  ipie  petits,  à  paf- 
1      fer,  foit  par  terre  ou  à  force  de  rames  ou  bien  à  tirer  par  terre  aucc  cordes, 
!      dont  aucuns  defdits  faults  font  fort  dangereux,  principalement  à  defceiulre. 

Gens  de  Petun(6),  c'ell  vne  nation  (pii  cultiue  celte  herbe  de  laquelle  ils  font 
grand  traflic  auec  les  autres  nations,  ils  ont  de  grands  villages  fermez  de  bois, 
5c  femcnt  du  bled  d'Inde. 

Chcueux  rclcuczfy),  font  fauuages  (|ui  ne  portent  point  de  brayer  5c  vont  tout 
nuds,  finon  l'hyucr  qu'ils  fe  vellent  de  robes  de  peaux,  Icfquelles  ils  quittent  for- 
tant  de  la  maifon  pour  aller  à  la  Campagne.  Ils  font  grands  chadéurs,  pefchcurs 
5c  voyageurs,  cultiucnt  la  terre  5c  femcnt  du  bled  d'Inde,  font  fechcric  de  bluets 
5c  framboifes,  dequoy  ils  font  vn  grand  traffic  auec  les  autres  peuples,  defquels 
ils  prennent  en  efchange  des  pcleteries,  pourcelaines,  filets  5c  autres  commodité/,, 
aucuns  de  ces  peuples  fe  percent  les  nazeaux,  où  ils  attachent  des  patenottres, 
fe  defcouppent  le  corps  par  raye  où  ils  appliquent  du  charbon  5c  autres  couleurs, 
ont  les  cheueux  fort  droits,  lefquels  ils  fe  graillent  5c  peignent  de  rouge  5c  leur 
vifagc  aullî. 

(0  La  rivière  Trcnt  et  la  baie  de  Quinte.  —  (2)  Le  lac  Ontario.  —  (3)  La  baie  de 
Chigncctou  et  le  bassin  .les  Mines.  —  (4)  Aujourd'hui  i'Outaouais.  —  f  1;)  Le  lac  Ni- 
pissing.  —  (6)  Les  Tionnontatés,  qui  demeuraient  au  sud  de  la  baie  Géorgienne.  — 
(7)  Les  Andatahouats, 

•39' 


Mi 


8 

Ia\  iiiitioii  Ncittrc(i\  cil  \  n?  iiiitioii  q'ii  le  inaintii'nt  contre  toutes  les  autres, 
^  n'ont  aucune  guerii,  lînon  contre  les  Alliihujueronons,  elle  cil  tort  puillante 
avant  40.  villages  tort  peuple/.. 

IjCS  Antouhonorons(2)  font  15,  \  illages  hallis  en  t'oite  alliette,  ennemis  ilc 
toutes  les  autres  nations,  excepté  île  la  Neutre,  leur  pais  eft  beau  ^V  en  très  bon 
ciiii.at  proche  la  riuiere  S.  Laurent,  de  Luiuelle  ils  enipelcbent  le  pallage  à  toutes 
les  autres  nations,  ce  ipii  t'ait  ipi'elle  en  ell  moins  trcipientée,  cultiuent  5c  enCe- 
nienccnt  leurs  terres. 

Les  Yroijuois  auec  les  Antouhonorons  font  la  guerre  par  enfemble  à  toutes 
les  autres  nations,  excepté  à  la  nation  Neutre. 

Carantouanis(3\  ell  vnc  nation  qui  s'ell  retirée  au  Midy  des  Antouhonorons, 
en  très  beau  5:  bon  païs,  où  ils  ibnt  tortement  logez,  5c  font  amis  de  toutes  les 
autres  nations,  fors  defdits  Antouhonorons,  defquels  ils  ne  font  qu'à  trois  iour- 
nécs.  Ils  ont  autresfois  pris  prifonniers  des  l'Mamans,  lefquels  ils  renuo\  erent 
tans  leur  mal  faire,  croyans  que  ce  full'ent  des  Fram^-ois. 

Depuis  le  Lac  S.  Louis  iniques  au  fault  S.  Louis  qui  elt  le  grand  tleuuc  S.  Lau- 
rent, il  v  a  cinq  faults,  quantité  de  beaux  lacs  (5c  belles  llles,  le  païs  agréable  5c 
abondant  en  chafle  5c  en  pelche,  propre  pour  habiter,  fi  ce  n'eitoit  les  guerres 
que  les  Saunages  ont  les  vns  contre  les  autres. 

La  Mer  Douce (4),  e(l  vn  grandillîmc  lac  où  il  y  a  nombre  infiny  d'Iflcs,  il 
cft  fort  profond  5c  abondant  en  poiil'on  de  toutes  fortes,  5:  de  monllrueufe  gran- 
deur, ipie  l'on  prend  en  diuers  temps  5c  faifons,  comme  en  la  grand'  mer.  Iva 
colle  du  Midv  cil  beaucoup  plus  agréable  que  celle  du  Nort,  où  il  y  a  quantité 
de  rochers  5c  force  caribous. 

Le  lac  des  Biflercnis(5)  e(l  fort  beau,  avant  ipielquc  25.  lieues  de  circuit,  5c 
(juantité  d'Iflcs  chargées  de  bois  5:  de  prairies,  où  (é  cabannent  les  Saunages 
pour  pefchcr  en  la  riuiere  l'elturgeon,  brochets  5c  carpes,  de  monthueufe  gran- 
deur 5c  trés-cxcellents,  qui  s'v  prennent  en  quantité,  mefme  la  chaHe  y  e(l:  abon- 
dante, quoy  que  le  pais  ne  foit  pas  beaucoup  agréable  à  caufe  des  rochers  en  la 
plus  part  des  endroits. 


O 


(l^  Les  Attiiioiiaiidaronk.  —  ( z")  Aiitoulinn^nons.     Ce  mot  paraît  être  le  niciiic  (jiic 


untouharoiions,  ou   1  sonnontoi.ans,  tant  a  cause  de  la  ressemblance  d  orthographe,  que 


ibla 


rth 


Ml 


)ar  la 


position  qu  ils  occupaient. 


(. 


arantmianais. 


Il 


v  a  tout  lieu  de  croire  que 


ce  sont  les  mêmes  que  les  Andastcs.  —  (4)  Ou  lac  Iluron.  —  (j)  Le  lac  des  Bissirini, 
ou  Nipissirini  (^Nipissing). 


FIN. 
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D  G  C  T  R  I  N  M 


CHRESTIENNE, 

DV    R.    P.    LEDESME 

DE    LA    COMPAGNIE 

Dl-:     IKSVS. 

Traduidc  en  Langage  Canadois,  autre  que  celuy 

des  Montagnars,  pour  la  Conuerfion 

des  habitans  dudit  pays. 

Par  îc  R,  P.  Brchœuf  de  la  ?/ic/mc  Co//ipa<rfiic, 


A  C  H  R  I  S  r  1 -,  R  R  ()  N  O  N 

ochic.'ida  chc  onilioiiaicndccha, 

E  s  c  A  r  Ai  e  n  s  t  a  c  o  u  a  . 

Arrthoïnùtiijlcch(U')is. 


^%'lf\:  :'  '■  Sfa  Achrille-roiion  chiont  ? 
\y\  Jte'unjltchiuus. 

IK^I:^}-!     ^^">    daotan    haatarrat 

f,À;ak-..x-,Aatio. 

j\r.    Sincn  Ato'nas  Acrii^erronon? 

D.    Nihcii  de   hotoaiii,   chiachù  ho- 

canatat   anihoiiaicnltccha   Aclirillc- 

haan,  (hit  oiiiiè  atoiiachoiia. 

M.     "Tout  aotan   tioiul'cc   Achri/h-b<iiiii 

arr'ihouawnllccha? 

D.    Ncn    anihoiiaii'nftcchoiitan    de 

Airoiiaienfhuidi    Oiiaoiiaiidio,     Aie- 

fus  Chrill  ftat  cc'ihoiulhcc,  chiachè 

d'adbiiaiciilhin    aot     Ecankliucoiiatè 

Aoiiettichaciis,     Apolhcehaaii,     chè 

Arondcchaaii. 


UV  NOM  CHRI'.sril.N, 
c*s:  de  la  dodiiiic  ClirclHeiine. 

P  R  i;  M  1  F.  R  K     L  u  (,-  o  N  . 

Le   Ma\l}rc. 

EStcs  vous  Chrc^ticii  ? 
/..•   Dljaplc. 
Oii\',  par  la  !j;iace  de  Dieu. 

M.  >:^h'i  ejl  cdny  qu'-jU  dAt  apptlUr 
Chrl^|l't^^n  ? 

D.  C\-luy,  lequel  avant  eik-  bapti/.é 
croit,  5c  fait  protelllou  de  la  Doctrine 
ChreiHeniie. 

M.  ."(liy.-jf-ce  que  la  D'}<'l,ine  Chrc- 
/lit'Hur  ? 

D.  Cell:  celle  (jue  nolhe  Seigneur 
lefus  Chrill:  nous  a  enleignee,  lors 
ipi'il  viuoit  fur  terre,  t*v:  (pie  la  iaincle 
Kglife  C'atholiipie,  Apoltoliipie  5.:  Ro- 
maine nous  cnleiiine. 


5!  ! 
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M.  Tout!  chien,  endoron  darrihoûa- 
tere  Achrijiehaan  ecarrihoùaienjie- 
chate  ? 

D.  Aau,  endoron  acliè,  dct  iccii- 
atoncoiiandic  atcenguiaens. 

Achrljîcrromn  Oteracata, 

Tendi   Aienjîacoiia 


M.  /^  I  '\Out    eca    ateracatontan    A- 

\     chrijierromn  oteracata  ? 
D.    Nen   ateracatout    d'Ecaot    eca- 
rontaè,  de    te    hanguiarront,   acrhon 
aflbnenguiaendi    Aiefus    Chrift    ftat 
ahohatandionti  de   to. 
M.    Tout  loti  Jfaer? 
D.  Condi  ioiiaer,    aeonreflbnkhrach 
anontfiraè   chè  andochiaentoiie,   che 
enenfl'aè     fangoùati     oiiati,    chiachè 
aienhoiiiti    oiiati,    chè   loùaen.     On 
Ochienda  Aiftan,  chè  Aen,  chè  dat 
aot  Eflcen.     Ca  fen  ti  ioti. 
IVI.    Tout  Ec'  ioti  condi  ifaer? 
D.    Ataahieraha    tendi     tearrihoûaè 
nohatoaincha     de      dat      ortattindo- 
roncoua,    Efcat    dat    aot    Achinca- 
cha    ftoiiaen,    on    ochienda    Aiftan, 
chè     Aen,     chè     dat     aot     Efken. 
Dinde      fcat,       cndi       Oiiaoùandio 
honheoncha    chè    oftaioiiancha,    de 
ahoiiatonti       arontaè       ftat       oiioè 
ahoton. 

IVI.    Tout  ioti  ajfon  ec'  ifacr? 
D.  Aerhon  otorontonc'  enftan  iefta 
allbiiinont      Aiefus       Chrift       Oii- 
aoùandio tonne  ftioti  ioiiaeren. 
M,   Nahane  ec'  ierha  ? 
D.    Afl'oiioraouiè     ftat     iecas,      te- 
tenrrè  ftat  ietas,    ftat  Aatio   ienditi, 
ftat    iech,    ftat    ierha    enftan,    iefta, 
chè    ftat    iatonnhontaioiia,   iakerons 
arra. 
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M.  Ejl-il  necejfaire  de  fçauoir  la 
Doâtritic  Chrejlienne  ? 

D.  Ouy,  fi  nous  voulons  eftre  fau- 
uez. 

Du  figne  du  Chrejiien. 

Leçon  Seconde. 

M.  f^Vi  ejl  leftgne  du  Chrejiien? 

D.  C'eft  le  figne  de  la  faindle  Croix, 
pour  ce  que  noftre  Seigneur  nous  a 
rachetez  en  icelle. 

M.  Comment  le  faites  vous? 
D.  le  le  faits  mettant  la  main  à  la 
tefte  &  à  l'eftomach,  &  puis  à  l'ef- 
paule  feneftre,  &  dextrc,  difant  :  Au 
nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  faindt 
Efprit.     Ainfi  foit-il. 

M.   Pourquoy  le  faites  vous  ainfi? 
D.    Premièrement   pour  me    mettre 
en  mémoire  les  deux  principaux  my- 
ftcres  de  noftre  foy  :  !'vn  de  la  tref- 
fainiEte  Trinité,  en  prononçant  ces  pa- 
rolles.    Au  nom  du  Père,  &  du  Fils, 
&  du  S.  Efprit  :  &  l'autre  de  la  mort 
&  Paflîon  de  noftre   Sauueur  lequel 
s'eftant  fait  homme,  eft  mort  pour 
nous  en  vne  Croix. 
M.   Et  pourquoy  encore  ? 
D.    Pour    ce    que    noftre    Seigneur 
donne  beaucoup  de  biens  &  grâces 
en  vertu  de  ce  figne. 
M.  ^and  le  faut-il  faire  ? 
D.  Le  matin  quand  on  fe  leue,   le 
foir  quand   on  fe  couche,  quand  on 
commence  à  prier  Dieu,  quand  on 
veut  prendre  fa  refe<£lion,  au   com- 
mencement de  nos  œuures,  &  quand 
on  fe  trouue    en  quelq;  danger,  ou 
bien  faifi  de  quelq;  crainte. 


M, 


Jngoiia  Notioè. 
Jchiiic    Aienjlacoûa. 

TOut  ek  ichiatahaoiii  ondc- 
chae  ? 
D.  Nen  ondée  de  anonhoiic  chc 
de  arronca  Aatio  ftat  aflbn  iondhè, 
chiachè  agniadtanhafie  Aonde- 
chahan  d'aefcoiiandic  to  et  attin- 
darè  aot  Attifkcn. 

M.   Tout  ec"  ognlaiiechoutan  cVaouan- 
daeratti  aronhiao'ne  ? 
D,  Nen    ondée    ooiiè  acacoiia   Aa- 
tio, aondechahan  achè. 

M.    To    loua    attiehoùas    Atùchrljîer- 

ronon,    chia    efatthigu'iaens^    che    efat- 

t'ion   Aronh'iae? 

D.  Dac,      Atoùaincha,      Andaera- 

tic,     Atatanonhciiecha,      chè     Ae- 

rencoiiafti. 

Nen  Attoùaïncha. 
Dac   Alenjiacoua. 


M. 


T 


\Out   ichlatoitahi   cha   Atoù- 
aincha ? 

D.  Aoùetti  achè  iatoiiain  de  ho- 
toiiain  chè  hocarratat  Nohendoùe 
ne  aot  Ecankhucoiiatè  aoiicttichacns, 
Apoftreehaan  chè  Arrondeehaan, 
chè  anderadi  de  ioûat  aon  ne  Credo. 

M.   la  ch'tbon  ne   Credo. 
D.    I.    Iatoiiain    on    Aatio    aoùetti 
Andaourachaens,      de       faoteendic- 
hiaè  Ecaronhiatè   chè   econde   hatè. 

2.  Chè  on  Aiefus  Chrift  anhoùa 
hoen  Oiiaoiiandio. 

3.  De  ho  kiachiahichien  ftat  ihon- 
goiias  dat  aot  Elken,  chè  d'afao- 
coùeton  Oharieehen  Aoùitfinon- 
haehen. 


De  la  fin  de  l 'homme. 
Leçon  Troifiefine. 


M. 


P 


)Our  quelle  fin  auez  vous  ejî'e 

mis  au  monde  ? 
D.    Pour   aimer  &  feruir  Dieu  en 
cefte  vie,  &  par  après  eftre  à  iamais 
bien-heureux  en  Paradis. 


M.   En  quoy  giji  cejle  félicité  que  nous 
efperons  auoir  en  l 'autre  vie  ? 
D.  A  voir  Dieu  face  à  face,  &  ioùir 
éternellement  de  luy. 

M.  Combien  de  chofes  font  neceJJ'aires 
au  Chrejlien  pour  fon  fa  lut,  ^  paruenir 
à  fa  fin? 

D.  Quatre,  Foy,  Efperance,  Cha- 
rité, &  bonnes  œuures. 


De  la  Foy, 
Leçon   ^latriefme. 


M. 


Ve  croyez,  vous  par  la  Foy  F 


0 

D.  Tout  ce  que  tient  &  croit  noftre 
Mère  la  faindle  Eglife  Catholique, 
Apoftolique,  &  Romaine,  &  nommé- 
ment au  Credo. 

M.  Dites  le  Credo. 

D.   I.  le  croy  en  Dieu  le  Père  tout 

puiflant.  Créateur  du  Ciel  &  de  la 

terre. 

2.  Et  en  lefus  Chrift  fon  Fils  vnique 
noftre  Seigneur. 

3.  Qui  a  efté  conceu  du  S.  Efprit, 
né  de  la  Vierge  Marie. 


I 
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4.  Onfa  hotonnhontaioiiati  ftat  a- 
hohandaeratinen  nchcn  d'ahatfi- 
ncn  Ponce  Pilate,  Ahoiiatonti, 
Aoiicnhcon,  chè  ahoiiaiionhkra- 
hoiii. 

5.  Ondechon  onfa  hatcften,  A- 
chinc    eouantaè    onfa    hatonnhonti. 

6.  Aronhiaè  onfa  haoiicdti,  hoicn- 
hoiiiti  ahiakrandeen  Aatio  ne  Ai- 
ftan  aoiietti  Andaoiirachaens. 

7.  To  tout  thendionriandè  enon- 
dhechacns  chè  ondiheonchaens. 

8.  latoùain  on  dat  aot  Efken. 

9.  Ne  aot  Ecankhucoilate  aoiiettie- 
haan,  attindcia  no:ie  ondatanon- 
hciiccha. 

10.  Ne  Endionrhcncha  ottirihoii- 
anderacha. 

11.  Ondiheonchaen  ondatonnhon- 
tacoùa. 

12.  Ecaniihoiiate  de  ta  tccoûann- 
honeiitas. 

Ca  fcn  ti  ioti. 


M. 


I 


Oiiicb  A'iotjïaco'ùa. 

Chiaton     ca,      Ichiatoiiain 
Aat 


!0, 


ca, 
tout       aotan 


on 
}W)idce 


Aat'io  ? 

D.  Nen  haotan    ondée    de    hoteen- 

dichiaè    Ecaronhia    tè    chè    econde- 

chatè,    chè    de    aoiietti    ahoiiaoiian- 

diofti. 

M.    Tandi    ne    aot    Ach'incacha,    tout 

aotan  nond'ce  ? 

D.    Ondée    haotan,    Aillan,    Hoen, 

chè  ne  dat  aot  Elkon,  achinc  iatac, 

chè  fatat  Aatio. 

M.    Tout  i chien  Aijlan  Aatio  ihout  ? 

D.  Aau. 

M.   Hoen  Aatio  tondi? 

D.  Aau. 

M.   Dat  aot  Rllen  Aatio  tondi? 

D.  Aau. 

I3y6 


4.  A   foufFcrt   fous   Ponce   Pilate,   a 
elle  crucifié,  mort  &  cnfcucly. 


5.  Eli  dcfcendu  aux  Enfers,  le  tiers 
iour  eft  refufcité  de  mort  à  vie. 

6.  Il  eft  monte  aux  Cieux,  cft  aflis 
à  la  dextre  de  Dieu  le  Père  tout  puif- 
fant. 

7.  De  là  viendra  iuger  les  viuans  & 
les  morts. 

8.  le  croy  au  fainét  Efprit. 

9.  La  fainde  Eglife  Catholique,  la 
Communion  des  Saindts. 

10.  La  remiflîon  des  péchez. 

11.  La  Refurrection  de  la  chair. 

12.  La  vie  éternelle. 
Ainfi  foit-il. 


M, 


Leçon  Cinquiefinc, 

VOiis  dites  que  vous  croye: 
Dieu,  qu'ejl-ce  que  Dieu 


z  en 
? 


D.  C'eft  le  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  terre,  &  le  Seigneur  Vniuerfel  de 
toutes  chofes. 

M.   Et  ia  Sainde  Trinité  qii'ejî-ce? 

D.  C'eft  le  Père,  le  Fils,  &  le  Saind 

Efprit,    trois    perfonnes    &    vn   feul 

Dieu. 

M.   Le  Perc  ejl-il  Dieu? 

D.  Ouy. 

M.  Le' Fils  ejî-il  Dieu? 

D.  Ouy. 

M.   Le  Sain  a  Efprit  eji-il  Dieu? 

D.  Ouy. 


Ai.   AchiHc  il  bien  Ihcnon  Atattio  ? 
p.  Tartan,  acihon    Achinc    ihcnon 
iatac,  oiiccichicn  fatat  ara  Aatio. 

AI.    Tout   khiatouahi   anderafli  de  ne 

Onaouandio  Aicfits  Chrijl  ? 
D,  latoûain  ca,  ondeè  Aati(  ne 
Aiflan  liocn,  chia  tehincJaouran- 
chaens  d'Aiftan,  chia  tehindionr- 
rouanc,  chia  tchindcïa  :  oiidcè 
d'oiioè  ahoton  cndin  de  aflbaiinon- 
houec,  outonrraon  aot  Aoiiitfi- 
nouhaehen  O/iarricehen,  chè  on- 
deè fti  ioti  ihoiit  dat  atouain   oiioè. 

AI.  Tout  aot  an  ajjon  ? 
D.  latouain  ca,  afloiiatontaoûa 
ondechon  ottichiatorrccoua,  hon- 
heoncha  chè  hotonnhontaioiiacha, 
hè  aflbiiennhoiiaoua  ccannhoiiatè 
de  ta  tccoiiannhoiicntas. 

AI.     Tout     aotan     ondée     Jnkbucoiia 

Âoùettlehaan  ? 

D.    Ondée     Ankhucont     ccankhii- 

coùatè       aoùctti       Attichn'fteronon 

attiatoùainchaens. 

A'I.    Sinen     ankhucouand'iont     Ecank- 
hiicoilate^  fincn  Âouandio  ? 
1).  Nen  Oiiaouandio  Aicfus  Chrift,     I 
chia    ne    Pape,    de    Aiefus     Chrift     ' 
ihokhrihont  cha  ondcchaè.  | 

AI.    Tout    etlcoïiatouain    de    ne    eeank 

hucoiiate  aoucttiehaan  ? 

D.   I.  Nen  ccouatouain  ca,  Efcank- 

hucouat,    ondée    aouaton,    fatat    ara 

efcankhucouat      dat      atouain     An- 

khiicoùa. 

2.  Tartan  tetrecnguiacns  ouatfè,  ' 

3.  Ondée    ahonditciioua    dat    Aot 
Efken,  chè  ondée  fti  ioti  taibn  te-     ' 
harrihoiianderach,  teoùaton. 


AI.    Svit-ce  trois  Dieux  F 
D.  Ncnny,  car   encor   bien  que  ce 
foyent  trois  pcrfonncs   toutcst'ois   ne 
font  qu'vn  fcul  Dieu. 

AI.  ^tie  croyez  vous  fonunairement  de 
tiojire  Seigneur  lejus  Chrijt  F 
T>.  le  crois  que  c'cft  le  Fils  ce 
Dieu  le  Perc,  auffi  puilliuit,  aulli 
fage,  aufll  bon  que  le  Père  :  qu'il 
s'ert  fait  homme  pour  nous  au 
ventre  de  la  glorieufe  Vierge  Ala- 
lic,  cV  par  ainfi  qu'il  ert  vray  Dieu, 
&  vray  homme. 

AI.   .^uoyp/usF 

D.  Qiie  par  fa  mort  k  pafiîon  il 
nous  a  deliurez  des  peines  d'Enfer, 
&  acquis  la  vie  éternelle. 


AI.    ^u\y?.ee  que  l'Eglife  Catholique  ? 

D.  C'crt  la  congrégation  de  tous 
les  fidèles  Chrefti^     . 

AI.    ,^,i  en  ejilechef? 

D.  Nortre  Seigneur  Icfus  Chrirt, 
&  fous  luy  le  Pape  qui  elt  fon  Vi- 
caire en  terre. 

AI.    ^'ihte  deuons  nous  croire  de  l  ' Eglife  F 

D.  i.  Qii'elle  eft  vne,  c'eft  à  dire, 
qu'il  n')  a  qu'vne  feule  vrave 
Eglife. 

2.  Qiie  hors  d'icelle  il  n'y  a  point 
de  falut. 

3.  Q!.i'elle  ert  gouucrnée  par  le  fainét 
Efprit,  ^\'  partant  qu'elle  ne  peut 
faillir. 


■M 
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M. 


I 


Andaeraùkoua. 

O'ùahla   Aienjiacoùa. 

Joiieron    ttoudce   tend'tnè^   d  ^at- 
ùehoùas  Atùchrijîerromn  ? 

D,  Ncn  ondcc  Andacratikoiia. 

M.   Tout   ichicndaerati    cha  Ecandae 

raticoiia  ? 

D.  Nen  Ecannhoiiatè  de  ta  tccoii- 

annhoiicntas,     de    iaoiiannhohaoiias 

Anihoiiae  oiicnhoiiaoiiata. 

\l.   Tout   cca    arrihoutati    dat    arrl- 

hoiiata  Attirihoua  aouetti? 

D.  Ondcc  Pater  noftcr. 

M.    To  attl? 

D.  Nen  atti  hoirihouichiaè  nondèe 

Ohaoiiandio,      anhoiia     achè,     chè 

icndarè    Airihoiiaoiiè     Ecarrihoùatè 

akhiaondi  ne  aoûetti  de  iaouachuiias 

chè  iaoilanditi  Aatio. 

M.   lo  cJjihon  ne  Pater  nojîer, 

D.    Onaifbn    de    Aronhiaè    iftarè. 

Sa    fcn    tehoiiachiendaterè    facliien- 

daoiian. 

Ont'    aioton    fa    cheoiiandiofta    en- 

dindè. 

Ont'   aioton    fenchien    farafta,  olio- 

ûent    foohè    achè    toti    ioti    Aron- 

hiaohè. 

Ataindataia   fen    noiienda    tara    cha 

Ecantatè  aoiiantehan. 

Onta     taoilandionrhens,      fen     ato- 

iiarrihoùanderacoiii,  to   chienne   ioti 

nendi    onfa    o  iendionrhens    de    oùa 

onkirrihoiiandcrai. 

Enon    chè    chaha    atakhioiiindahas 

d'oucaota. 

Oiick         ichien         aflciatontaoùahè 

d'oucaota. 

Ca  fen  ti  ioti. 

Soutarre  A'ienjîacoua. 
M.  A'  I  '\Out  ichîeHy  atoneuenditl  aot 
X   Attifit-? 
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De  U Efperanct. 

I.c^on  Sixiefme. 

M.  ^"^f'e/le  ej}  la  féconde  chofe  ne- 

V^x  ci'jjhirc  au  ChrejUen  ? 
D.  L'cfpcrancc. 
M.  .^//  'attendez  vous  par  l'efperan'-e  F 

D.  La  vie  éternelle,  laquelle  cntr'au- 
trcs  moyens  nous  obtenons  par  l'O- 
raifon. 

AI.  Quelle  eji  la  première  àf  princi- 
pale de  toutes  les  Oraij'ons  ? 
D.  C'efl  le  Pater  noller. 
M.   Pourquoy? 

D.  Pourcc  que  noftre  Seigneur 
mefme  la  feit,  &  qu'il  contient 
en  foy  trefparfaitement  tout  ce 
que  nous  deuons  demander  à 
Dieu. 

AI.   Dites  le  Pater  noJler. 
D.  Noftre    Perc    qui    es   es   Cieux. 
Ton  nom  foit  fanélifié. 

Ton  Royaume  nous  aduienne. 

Ta  volonté  foit  faite  en  la  terre, 
comme  au  Ciel. 

Donne  nous  auiourd'huy  noftre  pain 

quotidien. 

Et    nous    pardonne     nos    ofFences, 

comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 

nous  ont  oftencez. 

Et  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion. 
Mais  deliures  nous  du  mal. 

Ainfi  foit-il. 

Leçon  Septiefme. 
Aut-il  prier  les  Saints  ? 


M. 


F 


J).     Aaii   :   Ncn    atti     ihaononhoiie 

nundéc     Aatio,      chè     haoiiingoùas 

daotan. 

M.   laoiicroH  dat  ijcouaendtù  d'attin- 

dcia  Jttijlot  f 

D.    Oiiaoiiandio,      Oiiaric,     Efkcn 

de    iliaacarratat,  chia    chè    ccha    dû 

ioùacchiendactat  Ochiciidaoiian. 

M.     Tout    ichihoHcoiia    Onar'ic    Aouit 

linouha  ? 

D.  Ne  Ane  Maria. 

JVI.    lo  chihon  Ane  Alaria, 

D.    Coùay    Oiiaric    oiinonnoncoû- 

agnon    icliicn   de    ichicndhi   d'andc- 

raoùatacoiii,    Ifladè   ctandatè    d'Ao- 

ûandio,    fonhoiia    dat    khicflakhren- 

dotas     ottindckicn     aoùctti,       Aho- 

iiakrcndotas       eoiia        ch'outonrraè 

ccochiatc. 

Aot    Oji:irie     Aatio     Ondoùe,     lo 

ichicn     Ataihet      faroiioùandihè     o- 

hcndi       d'icouarrihoùandcrai,       on- 

hoùadè,    aoiictti    heoùa    ftat    ctcco- 

ùacnhcondc. 

Ca  fen  ti  loti. 

M.    Tout    iclj'ihoncoua  JI tch'ienditi   de 

Ch'tefkcn  ? 

D.  Aot   Acfken  de  ifkiacarratas,  ft 

iharas     Endeia     Aatio,      taaihatcta 

fenchicn    cha    ecantatè   aoùantehàn, 

chè  taacairatat  chè  taenditeiioùa. 

Atterre  Aievjlacoua. 
Dut    ich'ien    atonattiudoron- 
cûiias  aot  AttiJlcH   ottioiian- 
chaehen  ? 
D.  Aau. 
M.    To  atti? 

D.  Ondée  atti  dat  Aot  Efken  aha- 
onratanon  nondée,  chè  arachen 
etattirandeen  ottindciachaens  Ot- 
tifken. 

M.    Tande  aot  Attijlen  ottionchia? 
D.    Et    fenonroncoûagnonch    tondi 


^:h 


M 


T 


D.  Ouy,  pour  ce  qu'cftans  amis  de 
Dieu,  ils  nous  pcuuent  beaucoup  ai- 
der, par  leurs  prières. 
M.   ^iicls  entre  autres  priez  vous  F 

A   Noftre  Dame,  mon  Ange  Gar- 

die;.,  &  le  Saindt  duquel  ic  porte  le 

nom. 

M.   .'■Quelle  OraifjH  dites  vous  à  un  lire 

Dame  ? 

D.  L'Aue  Maria. 

M.   Dites  l  \'luc  Maria. 

D.  le   vous   faluë    Marie    pleine   de 

grâce.     Le  Seigneur  efl  auec  vous. 

Vous   e(tes  beniilc   entre   toutes  les 

femmes,  k   benift   cft   le   fruict   de 

voftre  ventre  1  k  s  v  s. 


Sainde  Marie  Mère  de  Dieu,  priez 
pour  nous  pauures  pécheurs,  mainte- 
nant &  à  l'heure  de  noftre  mort. 


Ainfi  foit-il. 

M.   ^iiaud   vous  priez    vojlre    Ange 

Gardien.^  quelle  Oraifon  dites  vous  ? 

D.  Ange  de  Dieu,  qui  cites  commis 

pour  me  garder.  Illuminez  moy,  prc- 

feruez  moy,  &  me  gouuernez  auiour- 

d'huy. 

Leçon  Huiaiefine. 
M.   I  T^Aut-il  honorer  les  reliques  des 
Saincts  ? 


F; 


D.  Ouy. 

M.   Pourquoy? 

D.  Pource  qu'elles  ont  efté  temples 
du  faind  Efprit,  &  qu'elles  doiuent 
vn  iour  cftre  reunies  à  leurs  âmes 
glorieufes. 

M.   Et  leurs  Images? 
D.  Il  les  faut  aufli  honorer,  pource 
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ilecha,    aerhoii    atticmirati     nonJôo     :     (lu'cllos    rcprercnt^'iit    ci-ii\    aurtiucls 
lié  akicliicndacn.  nous  tlcuoiis  hoiiiu'ur  .^'  iiiicicncc. 


A I .    Siiii-ii   ii/.'ir/.'irrd/.'ii  //  'hhliiitlit'i  ? 

D,   KikH   achè   aiulciaL'li,  chC-  atac- 

nohoiic,     chc     cclia     de     iliDiinoii- 

hoiic,    chc    lioiitariat,    ihè    anklni- 

CDiia  aoiietti   Atticluilh-rroiioii. 

M.   iSV</;/  titfii-h'uriis  /itt'ijlctt  d'ondi- 

hron  ? 

D.  Taicihanto,      Acihoii     akiatoii- 

taoiias    nonJi'c    d'aclioiiacoiia,     ilat 

iauuaiuliti. 

M.    Tout  aotan  Achonacoua  (tatfi? 

D.   Ondée    ccha    et    atticirillcn    at- 

tindciachcn       Attilkcii,     ne      aiula- 

cnnoclia    d'ottiriIu)iiandcracliaflicn. 


Atotamnhouecha. 

Eiikhon    Â'icnpacouii. 

M.  t'  I  '\Out  aotan  achhic  atout  (Vat- 

1     tuboiias  jlttichrijhrroiion  ? 
D.  Ne  Atatanonhoiiccha. 
M.    Tout    aotan    iaouauonhoiiè    Jta- 
tauoiihoiifcl.uù  ? 

D.  Aatio  achè  andciaJli,  chia  chc 
atti  oùa,  titi  ioti  ncndi  oiiatanon- 
hoùè. 

M.  Tout  aotan  ne  otul'cc  anonhoûc 
andcrafli  Aat'io ? 

D.  Ncn    ondée    ftonnè    ocrron    ia- 
ouanonhoiic     noiiaoiian,      chc     no- 
iianohonc,      chè      noiicnnhoiiaoiian, 
Aatio  dé  andcraili. 
Ad.    Tout    ec'loti    cb'ia    tccbicnonhoue 
d  ^oiia  titi  ioti  d 'ctfonhoUa  ? 
D.  Nen     ioti,    itonné    ihcras     chè 
iherha    aoùctti    dé    acanhoiia    iaras 
chè  icrha  endindé,    Aatiochaan  chè 
cndionrraehan. 
1400 


M.    Pour  r/ui  priiz  vous  ? 
D.   le  prie  non  feiilcnient  pour  iiov, 
mais  auHi  pour  mes  parens  iV  amis, 
(5c  liientaitïhnns  i!\.'  pour  toute  rKjj,lire, 

M.    AV  faut-il  pas  au[Ji  prier  pour  les 

aines  des  Trefpaj]'ez  ? 

D.     Ouy,    d'autant    que     par     nos 

prières  nous  les  deliurons  des  peines 

de  PiMgatoire. 

A I .   .'^//  ''.Z^-'"''  'l"i  Purgatoire  ? 

D.   C'ell  le  lieu  où  les  âmes  de  ceux 

(pii   meurent   en  la   grâce  de   Dieif, 

acheuent  de  payer  les   peines  deuës 

à  leurs  péchez. 

lie  la  Charité. 


Leçon    Keujjefme. 


M 


0 


l'elle    '-Jl   la   troifufine   ehofe 
neeejfaire  au  ChrijUen  c" 

D.   La  Charité. 

AI.   ^t\i inions  nous  par  la  ebaritéF 


D.  Dieu  fur  toutes  chofes,  &  noihe 
prochain  comme  nous  mcfmes. 

AI.  ,*^<\yl-ee  aimer  Dieu  fur  toutes 
chofes  ? 

D.  C'cil:  l'aimer  plus  que  nos  biens, 
que  nos  parens,  que  noflrc  vie. 


M.  En  quelle  façon  aimez  vous  vojlrc 
prochain  comme  vous  mefvie  ? 
D.  Luy  dcfirant  le  mefme  bien  que 
ie  me  délire  iclon  Dieu  5:  rail'on, 
5c  luy  procurant  ce  que  ie  fcrois  pour 
moy  mefme. 


^tt'icrotioudjli. 

4ll'in  (lire  ÂU-iiJlacoua. 

M.  T  //oi/n-oH  ai  d„c  a  tint  d,':  atti,- 

±. hoiids  /Ittichrljl.rroiioii  ? 
J).  Nc-n    att    AcrciicoiiafH,    acrhon 
omic  clVtfatan  alioiulioiuichicn,  (hin 
onnè  tccrâta  to  ara  Atoiiainclia,  de 
ta  tfliakhia  AcMciicoiialli. 
JM.   Jnè  ihutti croît  Âtt'urmcoiuijîi? 

D.  Ocoiicntlacncliion  Aatio  ato- 
coûciulachacn. 

M.   lo  chlhon  AtocoitciKhinichc  Aat'w. 
A    I.  Efcat  ito  chien  Iiaia  thechie- 
cliiemlaeii  Aatio,  eoCui  chcchè  nondcc 
elieflonlioiiè  dat  aoiidi. 

2.  Stan  eiulca  tchecliicngiiiatandè 
Aatio  Ochicnda,  oiia  ana  ondi- 
oiihiaè. 

3.  Oiiahia    ana    cchientaoua,    chia 
Ibn  U-echiengiiiaentakè  eCcouentat. 
4-     Khccliiechiendacn     dû    Ifiaifbn 
cl)è      Sandoiie,     dctè      cliieihè      a- 
chiciiiihoiietiis. 

5.  Enon    tehcchio    d'atoitaiii,     flan 

tondi  tehcchicndionnaciitons 

fefcoiiaon,  aanio. 

6.  Stan  tccchiakhroandè  d'atoiiain, 
flan  tondi  tccflaens  fefcouaon. 

7.  Stan  tcechiacouanrraeha,  ftan 
tondi  tccchiakhcroncouandè  cnfhin 
icnfhi. 

8.  Stan  tcechiatcndoton  d'aioi 
ondionhiaè,  ftan  hcoaa  tceclii- 
hougnahè  cndca. 

9.  Oohè  to  achaha  d'anJac^jan- 
''ctaion  ftat     nnè  cchienguiaè. 

10.  Stan  tehcchiatoncoaan  d'aioi 
ottiouan  de  ta  tehiras. 

M.  Tout  aotan  ejfonattlmntan  de 
effoncarratat  cha  Ecoùendaenchate 
d 'Aatio  ? 


M. 


Des  bonnes  n-uures, 
T.eçoH  nixiejhie. 


Ol'flle  r/l  la  quatrlefnie  chofe 
iicce[J'aire  au  Chrejl'ien? 
D.  Ia-s    bonnes    (L-uuies,  car  après 
que-  <|iicl(iu'vn  elt   parucnii  à  l'auge 
lie    difcrction,  la    foy    ne    l,.y    fuHit 
plus  fans  les  bonnes  (mures. 
M.    Oh  font  contenues  les  bonnes  œuures 
qu'il  nous  faut  l'aire  t" 
J^.  Aux  conimandeniens  de  Dieu. 

M.   Dites  les  coMinandeniens  de  Dieu. 
D.   I.   Vn  feul  Dieu  tu  adoreras,  k 
aimeras  parfaitement. 

2.  I3icu  en  vain  tu    ne    iureras,  ny 
autre  chofc  pareillement. 

3.  Les  I3imcnchcs  tu  garderas,    en 
fcruant  Dieu  deuotcment. 

4.  Père  &  mère  honoreras,  afin  (pic 
viues  longuement. 

5.  Homicide  point  ne  feras,  de  fait 
ne  volontairement. 

6.  Luxurieux    point     ne    feras,     de 
corps  ne  de  confcntement. 

7.  L'auoir   d'autruy    tu   n'embleras, 
ne  retiendras  à  ton  efcicnt. 

8.  Faux    tcfmoignagc    ne   diras,    ne 
mentiras  aucunement. 

9.  L'œuurc   de   chair   ne   defireras, 
qu'en  mariage  feulement. 

10.  Les   biens   d'autruy   ne  conuoi- 
teras,  pour  les  auoir  iniuftement. 
M.  .^:luelle  rccompcnfe  rcccuront  ceux., 
qui  garderont    les    Commandemem   cL 
Dieu  ? 

S  V 
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/).    NiM      fn'oiiatiiinlioiion      Knn- 

lioiioiiaiK'    ccaniihoiiatè,    dû    ta    to- 

coiiaiiiilioiicntas,    cliî-    de    ta    trlia- 

DcntiTi'i     aoiuli     d'ochiatoric,     clic 

dû     haiiuiiatc     akii)uacha      aoiictti, 

chc      de      aoiidccliahan      ctannlu)- 

iiacntalia. 

AI.     Tiituli'     (li!      attinoiiiontiui     tout 

ekhiottii-Vi'H  ? 

D.     Iliaocllicnllciii     noiulcc     Aatio, 

cliiachc  ondcchon  iliaotii. 

Ondltttirri'iichdiiis   Âtt'urcuiouajl'i, 

Seat   ul.'i-   Jiiiijliicoiid. 

M.  ^  I  A. ■/;/,/<!•      yltinrrfiicoiidy      foiid 

M     tûudi  eud'jron  ? 
D.  Taicrhanto,    Ibn   ichicn  Adiri- 
llcnonontc     de     tchakcilia     noiidce 
Atcnnenchacns  acrcncoualli. 
M.   To  atti  ibi'Hon  Jtcmri'ncoiidt-  ? 

D.  Ncn  atti  ihcnon  foutaric  Efkc- 

iichaan,      chiachè      foutant-      tondi 

Enoncchaan. 

Al.   lo  ch'ibon  d^Ejltnehdan. 

D.   I.   Aicnltan  de  tchottindiont. 

?.   Aiicoùa   de   hottirrihoiiandcrach. 

3.  Andionhicrrita  de  hottindioni- 
rachen. 

4.  Anihoùaicnftan  de  hottiri- 
lioiiaclioiias. 

5.  Ooiiè  to  akhrihote  cndandi- 
choncoiiagnon. 

6.  Endionrhcns  ne  arrihouande- 
racoiia. 

7.  Enditi  chè  de  enoiiùhcdè,  chè 
de  Aiheondè,  chè  indè  no  de  ha 
oi'icflata. 

AI.   lo  chihon  tic  Erroiicehaa  i. 

D,   I.  Andataia      ondacaota      d'jn- 

datonniccda. 

2.  Aenata  de  hindachiatcn. 

3.  Acnnon  de  hottihoùachon. 
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/).  \,\\  vie  cteincilc,  ciui  dt  vue 
vie  exempte  de  tous  maux,  tS:  rem- 
plie de  tous  Mens,  i^  ipii  doit  du- 
rer à  iamais. 


M.   ^^[l'h  iitdus  tucouvcnt  ceux  qui  /rs 

trdu/p'r/fhit  ? 

D.  L'ire  de  I3ieu,  ^  la  damnation 

éternelle. 

Des  (vuurcs  de  vùfer'icorde, 

l.eeou    Ouz'ief)ue. 

AI.  I^T^'-  faut-il  pas  aujj'i  exercer 

Jl^  les  (luures  de  miferlcorde ? 
D.  Ouy,  5:  ccluy    (jui    ne    le    fait, 
ne    mérite    pas    le    nom    de    Chre- 
aien. 

AI.    Comhieu  y  a-il  d^vuures  de  inij'e- 
rieorde  ? 

D.  Il   y    en    a    fept    Spiiituellcs,  5c 
fept  Corporelles. 

AI.  Dites  les  Spirituelles. 

D.    I.   Enfeigner  les  ignorans. 

2.  Corriger  les  dcfaillans. 

3.  Donner    bon   confeil  à  ceux  qui 
en  ont  befoin. 

4.  Confoler  les  defolcz. 

5.  Porter  patiemment  les  iniures. 

6.  pardonner  les  offences. 

7.  Prier  pour  les  viuans  &  trefpaflc/., 
&  pour  ceux  qui   nous  pcrfecutent. 

AI.  Dites  les  Corporelles. 
D.   I.  Donner  à   manger  aux  pan- 
ures qui  ont  faim. 

2.  Donner  à  boire  à  ceux   qui   ont 
foif. 

3.  Ve(Hr  ceux  qui  font  nuds. 


I  I 


4-     Aatoiitauiia      ilù      acojiattiiula- 

H'Diiacn. 

5.   Aiulataii'  (II-  liilu'ons. 

(k   Oiiat  (ccliioiion  aiata. 

7.   Aiioiikhia  de  omlilicon, 

Jinhoiiaudciacha. 

Icnd'i    titihl    Jlnijldcoiui. 

^^.  /"^\\iiî-      le  bien       harnuu-n     ilr 
\_^  fioiiuUj'ur,        tout        mtan 
/ionhoii(i  ecouatàeujlan  ? 
A   Nf  Oiicaota  dû  ccoiiachiciinciii 
chù  ccouati'oùata. 

M.   "Tout  cca   OucaochoutdH  cVccoua- 
tcoiinta  ? 

D.  Ne  Anilioiiandeiaclia. 
M.    Tout    (totan     uoiidic    Arrïhouan- 
(Icracha  ? 

D.  Ondée  aat  aoiietti,  de  eaton- 
couaii,  chè  de  itfccn  chè  de  icrlia, 
fbt  teliaïas  Aatio. 
M.  To  h'ioiia  vjuary'ihouandnuchacn? 
D.  Tcndi,  Adaiiehaan,  chè  ne 
oiiionhoiiachaan. 

M.    Tout    ceci    an-ihoihuukrdchoutau^ 
d 'ich'his^   /Idaïuhaan ? 
D.  Ondée     d'icoiialioiia     flat     tck- 
hioiiatondi,      chù      de      Achoiiacha 
ihochoiias. 

M.    Tout    nota  H    nondce    On'ionhouac- 

haan  arrihouandcracha  ? 

D.   Ondée      nondée      anihoiiande- 

lachoutan      d'oiiionhoiia      icoiiani- 

hoiiandérach,   ftonnè  oiiendiont  chè 

Itut  oiiatechiahaalla, 

M.    To    atti     h'ioua     i /narrlhouandc- 

rachaè  onionhoiiachaan  ? 

D.  Tendi,      fcat     anihoùandcraclia 

arriotacoûa,  chè  fcat  iouarrihoiiande 

iaHa. 

M.    To        atti        iarrihouanderachac 

d'att'wch? 


4.  Racheter  les  piifonniers. 

5.  V'iliter  les  malades. 

6.  J^oi'er  les  pèlerins. 

7.  Enleuelir  les  morts. 

LfrOll    Duuzlifuii'. 

^^-     \   f^i'S  (luoir  vcu  II-  l/ioi  qu'il 
±\.  noui  fiiut  l'aire^   nue  r,Jl,-il 
maintenant  à  j\au'iir  ? 
D.  J>e  mal  cin'il  n()us  faut  fuir. 

M.   ^:^iu  l  mal  deu'jus  vim  fuir  ? 

D.   Le  pcché. 

AI.   .K)u  \y/-ee  que  peel.'i  F 

D.   Tout  ce  (pii    fe   dit,  ipii    fe   de- 
fire,   ou    qui    fe    fait,    contre    la    loy 
&  volonté  de  Dieu. 
A/.    Combien  y  a-il  de  fortes  de  péchez  ? 
D.   Deux,  l'originel,  &  l'aducl. 

M.    f:lu\fl-ec  que  le  péché  originel? 

D.  Cc{\  celuy  (pie  nous  apportons 
auec  nous,  (juand  nous  naiHons,  ^ 
cpii  nous  e(l:  pardoiuié  par  le  IJap- 
tefmc. 

^^-   ^'.'  '''J-"  y'"'  l>-'  pcch'e  ai-luel? 

D.  Celuy  cpic  nous  commettons 
nous  mefme  après  l'vfagc  de 
raifon. 

M.  Combien  y  a-il  de  fortes  de  peche-z. 
aéluels  ? 

D.  Il  y  en  a  deux  fortes,  iVn  cft 
mortel,  &  l'autre  véniel. 

M.    Combien  y  a-il  de  péchez,  mortels? 
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/),    Soiit.uiî-,     Aiuli'taioiiaih.i,     A- 

t)iii.uliat.i,      Akliiiiluiirlia,      Amui- 

Ih'ilia,       Aiif^iiiatat'lla,      Aiulaioiia- 

iioiKulia,     ;'.  kicngiiiarlia. 

M.     Tout     iiotiin     iijj'onenilirjiiiiluiiiii 

ild  tiiiit'ihoi(ii>i(lirail.uitî'  d'ibuth? 

D.   Ncn    aU'oiiacDiias    Aatio    oiuli-- 

raouataiiuia,    t  liia     ik*    ailiiiM\iIari>- 

rlia      il'aHoiiallacoiiaiuliiK'ii      Aicii- 

liiaiiiii'. 

M.    ^Tout  i\'    loti  tc'    iihiiis    tin'iutii- 

ciiiii  F 

Jh  Omlir     at     (l'alluiiailiiali     No- 

jii'lkin,        acrlmn        aHoik'nnliDiia- 

CDuaii       ciinliDiiati'      d'Oiulciaoua- 

tacinii,    diiacliî'    ailoiiaios    aiihcon- 

cha  lit"  ta  tcmiallacli. 

M.     Tauill-    loiuirriboii,ni(lii(ijfit    tout 

astiin  uoudic  ajJ'oHcudaoiifihihni  F 

D.    Tailaii    atoiiaiii     tcalloiiacoiias 

aiuloraoiiatacoiia    itaii    lu-uiia    ta    te- 

all'oiiati        Oiulcchon,        onekichicn 

ilu)iulaiuKniila      AatiDiK-      iioiianon- 

lioik'cha,    chc    oiuk'c    ioti     khioiiii- 

rcoiiata    cca    oiulcchaî-,    chc    oiulcc 

liaotan      aUbikignions     anihoiiaiulc- 

lachaon     ccanihoiiaiulcrachatc     d'i- 

hoch. 


Jot    OluLltirditltd. 

^1  chine  ubr  Alcnilaco'ùa, 

Ont     iibii-n,    aoiuitoit     atti 


T 


M 

t\ioiuiti-ou(it(i  >ic  arrlhou- 
(jndcitichii^  chi-  t'iioiuikirhii  cha  fcat- 
t'u-ri-ucoiui/l}  dut  ouioul.'ouui/.'ou  F 
D.  Staii  aoiiili  ta  tccoiiaiulaoura- 
chè  de  ta  tciroiiingoiiarcoiia  Aatio 
OiKlcraoùatacoiia. 

AI,    Tcut   aotan   dut    ccoiuikhïcr    chia 
fCoiuKH  Aatio  ne   Onderaoiiatacoiia  F 
D.  Eiuleïa    ccoiiacrata    aot    Aiikii- 
coiiaè  Atotcraciita. 


/).  Sept,  cV(t  alliiiKiii  OijMicil,  lie, 
l'.iiiiic,  Atiaiicc,  ( JoiimiaiuliCc,  l-ii- 
MMc,   l'anUc. 

M.   .'^';/'/  ntiil  nous    upportc   le  péché 

mortel  F 

7).    Il    nous    lait    pcnlic     Dieu,    (a 

grâce,  iV    la   gK)irc   (pii    iidiis   elKut 

pinmirc. 

M.   Pour/juoy  s'tippelle-il  inoitelF 

D.  Pour  ce  (lu'il  tue  nonie  ame, 
luy  lailaut  peiiire  la  vie  île  la  grâce, 
i\'  aulli  pour  ce  (ju'il  nous  reiul  di- 
gues de  la   mort  éternelle. 

M.    /'.'/  /(•  pechi'  véniel^  /jucl  niul  n'jtis 
f.iit-ilF 

D.  Il  ne  nous  fait  pas  perdre  la 
grâce,  n\  mériter  rj'.nt'er,  mais  il 
nous  refroidit  en  l'amour  de  Dieu, 
5c  mérite  des  peines  temporelles,  5c 
il   nous  meine  au  péché  mortel. 


Des  Siiinets  Siicrenients. 
Leçon  Treiziejhie, 

M.   1  ^Ouuons   nous   de    nous    viefme 
j  Ji   J'uir  le  péché,  la'  faire  les  hun- 

\     nés  ivuures  que  nous  auons  dites  F 

D.   Nous  ne  les  pouuons  faire  fans 
l'aide  de  la  grâce  de  Dieu. 

AI.   Par  quels  moyens  entre  autres  ac- 
'     querrons  nous  la  grâce  de  Dieu  F 

D.  Par   le   bon   vfagc   &  digne   ré- 
ception   des    Sainds    Sarrcmens    de 
,    l'Eglifc. 


140+ 
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un      /liiU'u- 


1^.  Soiitanô. 
M.    Iiioiiitou  lului? 
J>.  Acln.iiiuha,  AlicKaioncoua,  Kn- 
ilioniluiulia,    Atoiu-lhi,     Oiulakliia- 
rlii-nta      Ori-iioiuona,     Ancnaclhi, 
AnguiacVlia. 

M.   Slmn  hoikH;-  ;■,■,/  nhnhnn  ? 
/).   Aii-Ciis  Cliiilt    Oiiaouamlio. 
M.    fout  (//fi  Homlir? 
^>.     NiMi      atti      alahaoiicngtiiacns, 
tliiaclu'-    ti    ioti    attiiuk'ïa    ataïoiitoii 
Noiiclkcn,       ihc       ataliaonaiiontaii 
Aic-r.is     C\n\{\     Offaiouaiicha     ato- 
ll ialtî-. 

Duc  iihè  Âifu/liicoiid. 
j^choHachd. 
M.  A  1^0///  nota  II  (ill'nniniui  endln- 
X    <l'c    Ateracâta    d' /IchoMcha 
(latl'i? 

I).  Ncn  iliachoiias  Ailaiic-haan  ar- 
liliouamlciacha,  de  icoiialioiia 
Ihit  tc-khioiiatomli,  clic-  oiulcc  io- 
ti AouachiilUTioiioii  aoiiatoi), 
dio  adoi.eiialhis  Aatio,  acilion 
anoiianoiitan  Aatio  Ondcaoua- 
tacoiia. 

■'Ihetfaroncoua, 
^'-  ^nr>  Ândc  ylhctjaroncoua  ? 


T 


A  Ncn  afloiiahctfiiron  ataiaoiia- 
tciatè,  chù  ataiaoiiarrihoiiatclia 
Atouaincha  dû  khioiiatouaiiitha- 
oiii,    ibt    tckhioiiachoiii. 

lindionrljcncba. 

M.t  y\J„dè    Kudlonrhcncha     tout 

\_    aotan  ee/l  mndn' ? 
D.   Ondée    ccha    anbiiachoiias    clia 
ne       anihoiianderaclia       d'icouarri- 
houandcrai      ftat      oniiè      akhioiia- 
chohi. 


M.    C'Jinhini  y  ,i-il  de    S,in,m,)h    ,u 

l'Iyi^lif,? 

/).   Sept. 

M.  }:yiii jinit-ils!' 

/>.  Ha|)tclinc,  Conliimaiion,  l'cni- 
liMuc,  KurlKiiidif,  Kxticinc  On- 
t^tion,  Oïdie,   Mariage. 

M.  .;;>_///  //■(  ,1  lu/iitiirz.? 

Ih    liliis  Clirid   noilie  Seigneur. 
M.    Pourquoi? 

J).  l'onr  la  giiarifon  5:  riuu'tilica- 
tion  de  nos  arnes,  5:  p„„r  nous  ap- 
pliiiucr  les  fruias  de  la  Paflion. 


M. 


Le^on  .'■^luitorziifffu; 
lidptij'lHi-, 

01  f  /dit   en    noua    U  Sdcre- 
innit  de   lidptifme't' 


7).  Il  eflace  le  peclié  originel,  auec 
lecpiel  nous  naidbns  c^  nous  fait 
C'hrediens  &  enfans  de  JJieu,  par 
le  moyen  de  la  grâce  «pi'il  nous 
confère. 


M. 


(hnfirmdtion. 

ET  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion ? 
A  11  nous  donne   force  pom-  con- 
kder  conilaninient  la  foy  (pie  nous 
auons  receuë  au  Jiaptefinc. 


Penite 


nce. 


M. 


DK'iUoy  nous  fert  le  Sacrement 
de  Pénitence  F 
D.   Nous    receuons     par     iccluy    la 
rcmidion     des     peclie/,     que     nous 
auons  commis  après  le  Baptcfme. 


Tk 
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M. 


T 


Àtone/lii. 

Ont     icbierhi 
AtoYieJîa  ? 


Kucharijiie. 


aot 


D.  Icrhè  ca,  ftonnè  Aoiiane  alio- 
liachcndi,  to  tohaiiè  Ohaoùandio 
Aicfus  Chrift  dat  atoùain  ihen- 
khon  ccaot  Endifcarac  chè  Air- 
rataè. 

IM.  Taudè  Jionm  ahohnchetidi  d'' A- 
oiUine^  oraft  ihandataront  End'fca- 
rûi-,  ihc  orajl  ihouchahcnoutan  Aiv- 
ratac  ? 

D.  Tartan,  acilion  ftonnè  ihaoû- 
angnrakhia,  d'Aoiianc,  tohaiiè 
Ecandataratè  aratcnni,  chè  ciionè 
aoiiaton  d'Aiefus  Chrift,  chè  E- 
couchahendatè  engon  tond;  d'Aiefus 
Chrift  aoiiaton. 

AI.  Tande  ne  Oruffe  tout  aotaii  non- 
dle  ? 

D.  Ahierafta  haotan  nondcc,  chè 
iondhéchaen.;  akhracoiia  d'Aiefus 
Chrift  Noiienguiaenchacns  On- 
heoncha  chè  Oftaioiiancha  :  chia- 
chè  aflbn  haotan  hoirihoutan  et 
anhoiia  Aiefus  Chrift  hatcftaan- 
coiias  de  aondhedè,  chè  de  aiheon- 
dè  ;  ondée  echa  fti  ioti  endoron  dat 
efkcnoh:'   to  taoûakra  icoiiaoiietti. 

Ondakh'iachenta   Oremncoua. 

M.  1 1  \Out  autan   eej}  d'ondakhia- 

1     cht'uta   OreuoHCoiia  ? 
D.  Afl'oiiarrihoiianderachoiias      d'o- 
raft       oiiarrihoiianderachorè,        chè 
aflbiiakheroncouafta  ataiaoûa- 

houichegna       chè        noiiakhriocha- 
ens,      chè       noiiachiatorrec,       chè 
Ondakiondatoatacoùa. 
M.    Tout  aot  an  ajjon  ? 
D.  Oiiaeft    ichien    aflbn     t'aoùate- 
enguiaens      oiierroiiedè      de      tetfo- 
raoùan  nondéc. 
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M. 


0 


le  croyez  l'ous  du  treffainfl 
Sacrement  de  V Autel? 
D,  le  croy  qu'après  la  confecra- 
tion  qu'a  fait  le  Prcftre,  noftre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift  cft  réellement 
contenu  tant  en  la  fainJte  Hoftie 
qu'au  Calice. 

AI.  Apres  que  le  Prejlrc  a  onfacré, 
ce  qui  ijl  en  rHo/iie,  ejî-ce  du  pain, 
es'  du  vin,  ce  qui  ejî  au   Calice  ? 

D.  Ncnny,  d'autant  qu'en  vertu 
des  facrées  paroles  que  le  Preftre 
dit,  le  pain  fe  change  tiu  corps  de 
noftre  Seigneur,  ^'  le  vin  en  fon 
fang. 

AI.   ^u'e/l-ce  que  la  Me  [Je? 

D,  C'eft  vne  memoiie  5:  viue  re- 
prefentation  de  la  mort  &  paillon 
de  noftre  Sauueur  lefus  Chrift,  & 
outre  cela  vn  Sacrifice,  où  il  s'oft'rc 
foy-mefme  pour  le  falut  des  viuans, 
&  des  morts,  &  par  ainfi  nous  de- 
uons  tous  v  aflifter  auec  grande  rc- 
uerence. 


Extrême   Onétion, 


AI 


A^iioy  fert  le  Sacrement  d'ex- 
trême OnSlioit  ? 
D.  Pour  nettoyer  des  péchez  que 
nous  pourrions  auoir  de  refte,  & 
nous  donner  force  pour  refifter  aux 
ennuis  &  douleurs  de  la  maladie, 
&  aux  tentations  du  diable. 

Al.  A  quoy  plus? 

D.  Il  nous  fert  d'a'uantage  pour 
obtenir  la  faute  du  corps,  fi  c'eft 
le  meilleur  pour  nous. 


Il 

ri 


AI. 


T: 


Jug'iidicha. 

\Oiit    aotan     ccha    Angu'ia- 

ccha  ihaatl'i? 
D.  Atcracata  huotan  noiidcc,  ton- 
ne Enguiahan  chè  Ondckien  ak- 
hiontatallacoùan  chè  akhiontata- 
khifiratan  Ankhucoùaoiiè,  d'A- 
hoiiatruacndè  chè  de  endèa  arii- 
hoiiaicnlhiiulè  ottihouatfiraoiian,  chè 
de  ihm  teakhioandè,  chè  ftan 
teandacouandctaioiulè  oiiatfc. 


M. 


T 


Anerracjîa, 

Aude    Aiicrratjîa    tout    ao- 
tan ? 

D.  Aot  Akhucoiiaè  Otcracntaoiian 
nondcc,  de  ftottien  Atti.  ,aiiens, 
oniiè  tondi  attindaaiiras  chè  ak- 
hrcndotandè  ne  aot  oiroiiè  Aicftis 
Chrilt  Oiienguiaenchaens,  chè 
anihoiiandeiach  orefcaouandè  de 
hoiiendacarratat,  chè  ftan  icib 
acrhadè  aot  Ankhucoiiadè.  Tandè 
det  attindciachas  Ecoiiattiouanens, 
oont  ahoiiendaionca  nondéc. 


M. 


0 


Alariagr. 
J  'eji-ce  que  Alariage  f 


D.  C'eft  vn  Sacrement  auquel 
l'homme  &  la  femme  fe  ioignent 
enCemble  par  la  foy  &  promeil'e 
mutuelle  en  la  face  de  rKsrliïe, 
pour  auoir  lignée,  la  bien  inilruire 
&  le  garder  de  fornication. 


AI. 


0 


Onirr. 
V\JÎ-cc  que  r Ordre? 


D.  C'elt  vn  Sacrement  mis  en 
l'Eglife,  par  lequel  les  Prcftres  re- 
çoiuent  la  puillance  de  confacrer  le 
précieux  corps  de  noftrc  Sauueur, 
abfoudre  ceux  qui  leur  font  donnez 
en  charge,  c^  faire  les  autres  chofes 
conccrnans  la  police  de  l'Eglife. 
Enquoy  il  leur  faut  obéir,  ores 
qu'ils  fuilent  de  mauuaife  vie. 


FIN, 


yi  la  plus  gra?i(k  gloire  de  Dieu. 


i- 


J 
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L'ORA  ISON 

DOMINICALE, 

TRADVITE    EN    LANGAGE 

Dl'.S     MONTACÎNARS 

1)1'.     CANADA, 

P(ir  le  R.  P.  Md/I'c  (le  lii  Cofupiignic 

de  1  K  s  V  s . 


luii 


rr..°in  C)  \'   X  A  C)  \-  \   N  A  N 

\  Nollrc   Tcrc 

Il    'K  'jH''  tavcn  Oviaicoiipct/. 

es  es  t  ICllX 

1.   Kit-ichcnicairoiiiii      Takitiiga- 

TiMi  nop.i  loit  en  e- 

nioviilit.    2.    l*ira    ki-miitapiina- 

lUine.  Aiiili  ioit  ijiie  nous  loxons 

COU    au;i)uc    Kit-outc'iats. 
aiiee  tov  en  tun  Ros'.iuiue. 


Pira      Kikitdûin 


touta- 

loit 


Ainl'i  l'oit  que  ton  eoniandonient 

ganiouiftt      Ailit/,      cgn      Ou- 
Kiit  en  l.i  Terre,  comme  au 

afctnipr/.  4.   Mirhiaii     oiicachi- 
Ciel.  Donne  nous  aujourv.i'luiv 

gat/,      iiiinitchimtiiaii,     ouechté 
nollre  nourriture,  comme 

tcouch.     5.    Cîayc/,    clioucritnc- 

touliours.  Kt      ayc  pitié  de  nous 

ouinan   ki   maratiriiiifità  agtuic, 

il  nous  t'auons        oftcncé, 
1408 


Ducchtc    ni   thoucriinanaiict,   la 

aiiili  ijue    nous  auons  pitié  île  ceux,    ipii 

kicliiouahiainif/. 

nous  ont  lionne  luici'l  de  nous  laldier. 

b.     (iavcii     fga     iHinitaouinaii 

Aulli  ne         nous  |K-rmets 

luachicaDiiiiitaii,      ci'j>icli     lu-ki- 

t'otlenler,  l(Us         ipie  nous 

rakinaganiouiacDU.     7.     Miatau 

y  lerons  induits.  Mais 

canoucrimiiian  capccli.      l'ita. 

conlerue  nous       touliours.  Aiiili  loit. 


LA     SAIATA- 

tïon  Angcliquc* 


H 


o    ho    Marie,    minit  ca- 

Salut      Marie,  toute  lion- 


touatichôuin 

té  vous 


Kif-ouitchccou, 
accompagne, 


Dieu     kit-ouirapinuic   :    Ki-ca- 
Dicu  cil  auec  vous.         \'ous  elles 


>7 

'oii.uliiiliiiioii     niiilit     ,•     lailii  rliidiiiioii  l'CpiJi  ouihliial,)  h-i 

Mil    llrourourt,     (;ayr/    Cikila  niiadoiK     oiiadalainit/.     Il'iouiv 


Je  Ici 


■■v    (Il        en  l'i.tihl  I 


III  liiiiiiiiii-  iiii  vriilK 


L',:mi()ui()ii      k'oiu  om  liii  li       kit  iliidiav   M  a  r  i  i; .  c  a  ki  in'iuM 

,.ii; I     11  ,  ...         ■  '  I  • 


illillic 


le    l'ils 


loiialiataiiiil/     I  i;  s  v  s. 

\  iillic  vciilrc  I  I  ■.  V  s. 


\"H-ryy  M.iiic,        ijnj      rcfi|.iril,i. 


4.  C'liil)iriat,  irpiili  okiinaouilay 
Il  a  loiillcri,  (liii.iiii     le  )',i)inii-iiii-iiu'iii 

<>    i;i   lalouacliiiliiiii     M  a  1;  1  1;  |»,,iur     l'ilatr,    ki     kidilaCi  (.ua 


0 


M.uh- 


<  >iuia(myin;;i!    I)  1  1:  \',    aliicmia 
IW'Tc  lie  Du  V,       |iri(/,  le 


«II-       l'illur    ril.llc,  il     clli-   ,  |,,i||-   ,.„    VII 

gaiiiou) OU,  ki  iiipaliaLraiiiouyini, 

l"'iii  l.iii  iiKJiinii-, 


""l'i:"'»     fil     inaralirinioiiiKial/  mac  oiiarpilaLfaiiioinou. 


l'iiur  iKMPi,    (Mil  liiiniiic,  |m|,  liciir> 


& 


Clllci  le 


aiiorli,  mai-  tCpicli  ni|)ia(/,   l'ila.  5.    CoiirarcUl  a(laiiii(Iaiiiit^<)ii(/, 

Ml,linlril.ll,\li)|;,(|;   llllll.s   mcllllln:,,   Aillli    I. 

/:/':  SI  M 110 L h: 

des  .■lpo///i's. 


l'.ll  (Icliciulii  ju.v  l'.Mlcr.'i, 

mac  cal)its    iiidiiou    kii  lii!.rai)ii  li 

•'v:  JpICi  (loi:,  iuiils 

miiialiiaiiân'oul,    ladii    iriniouii. 

n-|MCIl,llll    Irjll   (liip.i,  ;|    ,lri((   hrl    vie  11. 


NI'.  TAi'oviTAovAV   l)ii;v  (k    \\\y,\\\[    Oiialcoiipct/,    gaycu 

''•  < '"V  '■"  Dieu  l'.ll    llioillc        é,    t'iril.V.  X-  v{\ 


Oiitaoïiyiiiaii,     ca     miilit      Nil  \\\n\    oiitiCpoiicliniianit/.     I  )  1 1;  v 


''■    '''■!■''•  '!"'  '  "  l"ill  :illi!.  a  1,1  ilcxlic  ilc 


Dici 


taoïiitat      ca      Kicliital,      OiiaC-         outaouyé,  ca  nitaoïiitat  iiiiHil. 

r"'"'""'       'I"'  -1  •■■'il  !(-•  '  luii  pcrc,  t.Mii  i.uillani. 

coiipiiiouy,    mac    AHiriouy.  '     7.    Caou    kc    iiouL^oufir     Oiiaf- 

^'"''  «'^  'i'  'l'crrc.  I      JJcrc(  hc-r         il         ai.parnillra  au 

2.      (Jayc/      ne       taixjiiilaouau,         coiipt/,     kliclicalhimct/,     gayc/. 

Aurti  ic  iroy  en  ,  eirl,  es  luiccs,  i';: 

Ii-sv.s    CiiRrsr   (  )iic()iicliiclii  écouta     cata  opincoucr      Iiiniti 

Ji;svs-Cni<i,',T  Ion  l'iLs  là  il  rccaicra  Ir,  lioin- 


mau,    tipan    N'okimaniinaii. 

virKiuc       niillic  ,Sci);Mciir. 


cou,    ca     Kl  catouacliu  hitouau  : 

"11-".,      (|iii  aiiruiit         hicii         vclm  : 

J.   C'a     (Iruiflii^uynuiu     catoua-         gaycu  cata-ouchilicouct  ocliida- 

(-Hii  J'EJprit  ucs-  aiilli        il        prucipitcra  k-..  nicl- 

U  k  i4')y 


i8 


Duintouaii  lulamifciiniigoiit/ 

iliuns  es  enfers 

(.•fcoiitooiitz.     8.     N  K  r  A  l' o  V  I  - 

d;ms  le  feu.  le  crov 

TOVAv     ego,    ca    catouachichi- 
pareillemeiit  au  tres- 

riou  I  R  I  N  issov  I  M  AV.  y.  (îavcz 

lion  l'IspRiT.  Aulli 

]KMocout    Ahiamiloûin,    ca    ca- 
vne  alleinblée  J'imninies,         iiui 

toiiacliichif,      niiirunit/     lakita- 

ell  lionne,     en  tout  le  iiuuule     bien 

ganiouvou,     Outichioûiii     oui- 

aymée,  j'entreroula^cmèt       île 

rouan,  ca  carouachichitouau. 

ceux     i]ui  lont  bons. 

10.  Outichcoiiaticiniôuiii. 

La  remidion  îles  péchez. 

11.  Il   Minahiauôuiii   nctchipa- 

1  .e  retour  au  corps  île  nos 

ininanct.  12.  Iriniouin,   ca  iiaiiia 

anies.  ]„i  vie,         qui     ne 

nittanipin  capcch.      l*ira. 
peut  inourrir     ianiais.       Anicu. 


L  A     C  0  N  F  E  S  - 

lion  (Tcncralc. 

IVOVIT  I-  MOV  A  V      I)  I  !■  V, 

Je  conte  Ile         à  ])i  1  \-, 


N 


ca    milVit  iiitaouitar,  Catoua- 

qui        ell  tout-puillant,  à  la  tres- 

chicliiriou  Marik,  tcouch 

bonne  Marie,  touliours 

licoucchicliav,     Michel  Mani- 

\'ierge,  Michel  l'Ange, 
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rou,  ca  catouachichiat,  ego  lean 

ipii       ell  bon,     pareilleniêt  à  lean 

Haptifte,  i'ierre,  I*aul,gayeu  inif- 
lîaptiiU",     Pierre,    Paul,     1"^  à        tous 

fit  e  tachitau,  cacatouati  chitou- 

tant  qu'ils  font,  qui   lont  bons 

au,  OuaTcoupt/.,  gavez  ô  Nouta 

au         Ciel,         aulli  ô  mon  l'ere  ie 

k.i-ouyteniatinne-ki-iiianitirinio- 

vous  confelle        que      i'a\-      péché 

uitfin  Machicaouian,  Machicao- 

le  luis  niefcliaiu,    le  luis  nielch.'it, 

uiaii  MachicaouiiVian.  Ouav  net- 

le  d'ordinaire  inelihant.    Pour  ce    ie 

aliiemiau  catouachichiriou  Ma- 

prie  la  très-bonne  Ma- 

Rii-,       teouch      licouechichay, 

rie,  touliours  \'ierge, 

iiulVir  e  tachitau  catouachichitau 

tous    tant  qu'il  y  a  de  bons 

Ouafcoupt/,  gave/  ô  Nouta  ki- 

au  Ciel,  îv  vous    ô  mon  Perc  que 

tahiciiliaouilian  Dieu,  oua  cho- 
vous  priez  pour  moy  Dieu,  afin  qu'il  aye 

ueriuiic.  l*ita. 

iiitie  de  mc)v.      Ainli  loit. 


LES    COMMAN- 
dcnicns  de  Dieu, 


P 


K  locov  tipau  Dieu  kigaa- 
\  w  l'eul      Dieu       tu 


hieniiau,  mac  kigafakihihau. 
prieras,       v^  a\  nieras. 

1.   Outichenicafl'ôuin   nama    ki- 
Son  Nom  tu  ne     jiro- 
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cuouyau  cga  t-apouicn  agoue. 

luitucras     làn.s     ilirc  la  vcritc. 

j.  Naiiiu  Kc-atofcaicn  kichigat/, 

'l'ii  lie     trauaillcras  es  jours 

kitoutaganioiiytaii,    miatau    mi- 
lle coininaïuiement,  mais  i'eii- 

coukc  ahicmicc.  4,  K'outtaouv, 
Icmciit     tu  prieras.  'l'on  l'erc, 

gayc/-  Ouccaouy  kiga  tapouetou- 

audi       à  ta  Mère        tu  croyras, 

au,  ouay  kc  iriniouicii   kinoucr. 

alin      que     tu  viues       long  temps. 

5.  Aouliicz  cga  kiga-iiipaliau. 

Autruy       tu       ne       tueras, 

6.  Mga  ke  inachoucflîcn. 

Tu     ne    leras  Luxurieux. 

7.  l^ga  kc  kiiiioutiiricM.  <S.  Ktiake- 

Tu  ne     feras  Larron.  'l'u  ne 

kirarticn  outaniirouicn  allouiez. 

ieras  Menteur  pour  nuire  à  autruw 

9.  Kiouc,   ca  pciocout,  ochitau 
De  ta  temnie,  vnique,       Jeulcmcnt 

kigaouy    niaratchihau. 

ilelireras         cognoiilanee. 

10.  Aouhicz  out  aouyouiii  cga 

D'autruy         les     moyens  tu       ne 

kigaouy  nianiau.      Pita. 

délireras        rauir.  Ainfi  loit-il. 


SOMMAIRE  DES 

Co}?u/ian(Icj?icns  de  la  Loy. 

SOvsTissi  gaycu  epifchian, 
V'irillemcnt    ,.^-  de  tout  ton  pouuoir, 

ki-ga-fakiliiliau  Diev. 
tu  avmeras  Dieu, 


2.  Gaycs  aouhicz  ki-ga-cpiftcri- 

Lt         autruy     tu  chériras  comme 

111  au  ego  ki-Iiiau. 

to\-inel'me. 


SOMMAIRE    DES 

CommandcmcnsdcNaturc. 

N  A  kctoutec  kccouc  aou- 

n  ne       feras  cliofe       à  au- 

hicz  ca  ega  meroucritanicn  aou- 

truy    latiuelle         ne  veuille  au- 

hicz    Ketoutifc.    2.    Ouechte   ke 

truy        te  faire.  Comme  tu 

nicroucritamcn  kiga-toutagouin 

voudras  cju'on  te  face     , 

ego  kctoutec  ahouliiez. 
de  mclinc  feras  à     autruv. 


m. 


LU  SIGNE  DF  CIIRESTIEN. 


N 


\\-T  A  P  O  V  I  T  A  O  V  A  V      O U- 

le  croy  au 


taou}  mau,        Oucoucliichiniau, 
!''-''•'•■,  au  Fils, 

mac  catouachicliiriou  IrmifToui- 

iSu'  au  très  bon  Elprit, 

mau,     ca     peocouchouet     tipan 
qui  font  vn  ibul 

DiEv.   Pita  chouei-imic  agoué. 
Dieu.   Ainfi  foit  qu'il  ayc  pitié  de  moy. 


POFR  SE  RECOM- 
ma?ider  a  Dieu. 


N 


o  K I  M  A  V  atamitz  kitichiet 

Mon  Seigneur  entre  vos  mains  ie 
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ki  miritin  n'itchipay  :  ouitchihi- 

vous  donne     mon  anic  :         fecourcz 

me.    Ki-ouebinau    ou    niachica- 

nioy     vous  aucz  tcrraflë  ce      mclchant 

ouen  Manitou,  ca  ouitcheriniic. 

Diable,      qui      me  liayt. 


POVR    DEMAN- 

der  paî^dofi  de  fes  péchez, 

PI  TA  chouerimiecou  agoue, 
\'ueille       auoir  pitié  de  nous, 

ô  Dieu  ca  mifllt  nitaouitat,  miri- 

ô    Dieu         tout         puillant,         donne 

cou    n'outiche    ouaticiniouinan, 

nous  le  pardon       de  nos  péchez, 

mac  opinicou  ouafcouptz  écouta 

&      nous  retire     au  Ciel,  là  ou 

iriniouiacou  eapech.    Pita. 
nous  viuions     à  iamais,     Ainli  foit. 


ORAISON  A 

r  aîige  gardie?i, 

MAnitov   ca   catouatichi- 
Efprit  qui        ciles  bon, 

en,    ouechté  kitotifc    Dieu,   ca- 

ainfi  que     vous  cnjoindl  Dieu,  mi- 

chiouateffit,  ou  cachigats  kiino- 

lericordieux,        aujourd'huy         cnfci- 

hime,    ouitchihime    mac    cano- 
gnez  moy,  fecourcz  moy,     &  me 

uerime.     Pita. 

conferucz.     Ainfi  loit-il. 


QV. 


LA  BENEDIC- 

tioîi  de  table, 

"  A  o  V  V  M  A  V,  Oucouchy- 

Pcrc,  Fils, 

chimau,     mac    catouachichiriou 

&:  trcs  bon 

Iriniflouimau,  tipan  Diev,  ouca- 

Efprit,  leul      Dieu,        au- 

chigatz,    chiouatefiatz,    achemi- 

jourd'luiy,     mircricordicux,         donne 

nan  nc-mitchimiiian.     Pita. 

nous         nollre  viurc.  Ainfi  i'oit. 

LES    GRACES 

après  le  ?xpas, 

OD  I  E  V  !  kinafcomitinan,  ca 
O  Dieu  !  nous  vous  remercions,  qui 

nitaouitaien  mifllt,  ca  Ki-Ki-mi- 

pouuez  tout,      qui     nous  aucz 

rinan  nemitchiminan.   ô   Diev 

donné         nollre  aliment.        ô      Dieu 

pita  chouerimiecou  agoue  tchi- 

vucille         auoir  pitié       des 

payet        Noutaouynaufebanit  : 

amcs  de  tcu  nos  anccllrcs  : 

mac    efpich   nipiâcou    netchipa- 

&        quand  nous  mourrons  des  noilrcs. 

minanet.    O  Dieu  !    Pita  gayeu 
O     Dieu!      Ainfi  foit  aufli 

irimouiacou   agoue,   gayez   oui- 

v.|Ue  nous  viuions,  &  foyons 

taflîtouiacou  eapech.     Pita. 

en  paix  à  jamais.      Ainfi  foit. 


FIN, 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 


I. 

[1629.] 

The  Général!  of  tlie  French  taken  by  Captaine  Kirke  in  Canada  doth  acknovvledgc  al' 
good  ufage  in  reCpeft  of  Diett  and  lodging. 

His  grievances  are. 

1.  That  friendes  and  vifitantes  hâve  not  free  accède  to  him. 

2.  That  he  is  upon  a  Diett  where  he  hath  much  more  then  he  délires  without  any 
agrccment  what  he  muft  pay  for  it,  vvhich  makes  him  feare  that  if  he  fliould  long  con- 
tinue as  hc  doth,  he  fliould  not  be  able  to  givc  fatisfaélion  for  it.  Whereupon  being 
afkcd  whie  he  did  not  take  his  diett  with  the  Mailler  of  the  houfc  who  had  divers  times 
invited  him,  ofFering  him  the  freedome  of  his  houle  and  garden,  he  anfwcred  that  he  lovcd 
it  private,  and  being  furthcr  demaunded  whie  he  did  not  exprelfe  himfeifc  in  that  point  of 
his  diett  the  charge  vvhereof  he  fearcd,  he  anfwered  that  he  tooke  what  they  brought 
him.  And  being  againe  demanded,  whether  he  had  not  cltane  linnen  as  was  fitt,  or 
that  any  that  would  hâve  brought  him  cleane  linnen  had  beene  refufed  to  corne  to  him, 
he  anfwered,  that  hc  had  his  linnen  vvaflied  in  the  houfe,  but  in  rcfpcft  of  the  charge 
he  defired  to  hâve  a  laundrefle  of  his  owne,  whereupon  alking  of  the  Mailler  of  the 
houfe  whie  hc  did  refufe  it,  he  faid  that  his  houfe  had  beene  much  troubled  with  two 
womcn  that  came  thither,  and  having  fome  fufpicôn  of  them  hc  refufed  thcm  cntrance. 

3.  The  third  grievance  is,  that  lie  is  detayncd  for  a  ranfome  which  neither  ought  to 
bc  demanded,  nor  is  he  able  to  pay.  For  he  holds  himfelfe  to  be  noe  lawfull  prifoner 
of  warre  not  having  beene  taken  in  warre,  but  upon  a  plantacùn.  And  he  infills  much 
upon  this,  That  ail  prilbners  taken  on  both  fides  fince  the  warre  between  the  Crownes 
hâve  beene  frccly  delivered,  not  oncly  thofe  that  hâve  beene  taken  by  the  Kings  armies 
or  fleetes,  but  fuch  as  hâve  beene  taken  upon  lettres  of  Marque,  vvhereof  he  gives  in- 
llance  in  Ibmc  taken  att  Newfoundland,  and  infilles  upon  the  freedome  that  Capt.  Kirke 
gave  to  ail  the  rell  that  were  under  liis  command.  And  for  his  ranfome,  he  profefleth 
his  whole  ellate  in  France  is  not  worth  above  700.  /.  fterling,  and  wilheth  that  for  their 
fatisfaftion  they  would  fend  over  fome  man  to  fearch  the  notariés  bookes  and  the  contratt 
of  Mariage  with  his  wife,  or  any  other  waie  that  may  difcovcr  his  eftate,  and  rtiould  thev 
keepe  him  ten  yeares  and  ten  yeares,  he  was  altogether  unable  to  pay  a  ranfome,  and 
wilhed  that  noe  man  would  judge  of  his  ellate  by  his  clinquant  cloathes. 


Al 


M' 3 


2  1'  I  k  C  II  s       )  II  s  '1"  I  1<  I  C  A  'l'  I  \'  E  s . 

The  Commilliiric  Cjcncrall  ilotli  not  complaiiic  Init  aïknowlciit^ctli  ull  good  uliigc  for 
Dictt  and  loJging.     His  gricvaiu'cs  arc  two. 

1.  'l'Iiat  friciulcs  arc  not  pcrmittcd  to  conic  to  l\iin. 

2.  'l'iiat  lie  is  kcpt  priloncr  tor  a  ranlonic,  licingc  noc  pril'oncr  ol'warrc,  aiul  uicth  tlic 
famc  argumentes  as  bcforc. 

Hc  l'aies  tliat  att  the  firll  lie  wantcd  linncii,  but  now  his  tVicniics  liave  fiirniilieil  liini. 
And  the  Mailler  of  the  houle  lieing  quellioned,  he  anfvvcred,  that  he  had  oftcred  him 
accomodacùns  in  this  kind  wliich  were  rctiired. 
{Snitr  Paficr  Office,  vdI.  V,  n.  33.) 


H. 

A  copie  ot"  Mr.  Champlcins  depofitions  taken  bcforc  Sr.  Henry  Martin  Kt.  the 
ytli.  (ly)  ol"  Novenibr.  \(iz^). 

Samucll  Chainplcin  of  Browagcs  in  (îuicn  in  tlic  Kingdome  ot"  France,  geiit.  and  late 
Lieutenant  govournor  of  the  forte  in  Canada  caiied  the  St.  Lewis  at  Kebecke,  fworne 
before  the  right  wor"  Sr  Henry  Martin  Knight  Judge  of  the  higli  Court  of  Admiralty, 
faicth  as  Iblloweth. 

To  the  firll  Intcrgatory  he  liiith  that  hc  and  the  rcll  of  tlic  French  lafQlie  taken  at  Ca- 
nada by  Capt  Kirckc  and  his  conip.  hâve  bin  wcll  intreated  and  ufed  by  him  and  his  comp. 
cv.  fince  they  were  taken  by  thein,  giveing  thcm  viihialls  and  ulcing  thcm  as  himfelfc,  and 
tliey  hâve  bin  noe  waycs  dealt  with  to  dcpofe  an  untruth  for  ouglit  hee  knovveth, 

To  the  2d.  3d.  and  4t]i.  hcc  liiith  that  lie  was  in  the  forte  wlien  Capt  Kirckc  and  his 
comp.  tookc  the  lame,  and  thcre  were  tlien  in  that  forte  and  habitacôn  thereof  when  Kircke 
tookc  the  lame  viz.  the  zoth.  day  of  [uly  1629.  Stilo  nouo  viz  4.  bralle  peeccs  weighing 
each  about  150.  Ib  weight,  one  other  peece  of  bralle  ordinance  wey.  80.  Il)  weiglit,  5. 
Iron  boxes  ferving  for  the  5.  bralle  pccces  of  ordinance,  2.  Imall  Iron  peeces  of  ordnance 
wey.  each  8.  hundred  poundcs  weight,  lix  murderers  with  their  double  boxes  or  chargcrs, 
one  fmall  Iron  peece  of  ordnance  wey.  about  80.  Ib,  45.  fmall  Iron  bulletts  for  the  fer- 
vice  of  the  forefaid  5.  bralle  peeccs,  lix  iron  bullcttes  for  the  lervice  of  the  forefaid,  26. 
bralle  peeces  wev.  every  one  3.  poundcs,  30.  or  40.  poundcs  of  gunpowder  ail  belonging 
to  Mo.  de  Cacn  of  Deepe  Mo.  Dollcw(i)  of  Paris  Mo.  de  Nouveau  of  the  famc  Mo. 
Ezefhaell  Cacn  of  Roen  Mo.  Delhenn(2)  of  St.  Mallos  and  3.  or  4.  more  whofe  names 
hc  doth  not  rcmember,  aboute  30.  poundcs  of  match  belonging  to  the  French  King,  13. 
whole  and  l.  broken  mulkett,  a  harquebuHi,  a  Croacke  belonginge  te,  the  laid  merchants,  2. 
longe  harquebulhcs  5,  or  6.  foote  longe,  a  peece  belonginge  to  the  Kinge,  2.  other  har- 
quebuflies,  10.  halbertes,  12.  pikcs  belonginge  to  the  Kingc,  5.  or  6.  thoufand  leaden  bul- 
letts plate  and  barres  of  Icad  belonging  60.  Corfcletts  whercof  2.  are  compleat  and  pillole 
proof,  2.  greate  bralle  croes  wei.  80.  Ib,  i.  pavillon  to  lodge  aboute  20.  men  belonging 
to  the  King,  a  Imithes  fordge  with  the  appurtenances,  ail  necellaries  for  a  kitchcn,  ail 

(1)  Dohi.— (2)  Dcschoiics. 
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loolcs  iiikI  iR'iL'Hiirics  l'or  a  Carpcntcr  as  a|i|nir(c;iiaiucs  of  Iron  workc  for  a  wiiulmill  a 
liaiul-mill  to  j^riiKle  corne,  a  lirall'c  hcll  hcloiigiiif;  to  tlic  lii'ul  mcrtliants,  ami  as  lie  liatli 
Mil  toiillil  liy  ilic  lai'tors  l'or  tlic  mcnliaiits  tlicrc  wcrc  in  tiic  warciioul'u  or  magazine  in 
tlic  laiil  liahitatoiis  alioutc  two  tiioiiraml  livc  luiiulrcii  or  3,  tlioiiliiiul  licavor  ll^innes  ami 
lonic  caTcs  orknit'cs  tlic  niinilKT  wlier-jol' lie  luth  not  lieani  ami  foine  linail  Iron  llial'ts 
wliiih  ilid  lielonge  particularly  to  Mo.  de  Cane  ami  tlie  forte  lielonginj^  to  tlie  King  and 
tlie  lialiitacôn  ami  lioufes  tliere  lieIonj;iiij;  to  tlie  laid  niercliants  \.  ère  ail  left  ilamling  iimie- 
faeed.  and  tlie  inlialiitants  in  tliofe  houles  liad  l'ome  goods  ol'tlieir  owne  in  tlieni  luit  what 
they  were  lie  lannot  cxprell'e,  and  tliis  lie  alFiirnied  upoii  liis  oath  t(j  lie  triie,  aiul  more 
to  tliefe  Interogatories  lie  caiinot  aniwere. 

To  tlie  4th.  lie  liiitli  tliat  tliere  were  not  any  vi(?hials  or  ordinarie  fullinanee  l'or  nieii 
in  tlic  faid  forte  or  haliitaeùn  at  the  t\inc  of  tlie  taking  of  them,  tlic  men  in  tlie  liime 
haveing  livcd  liy  the  fpaee  of  ahout  2.  nioiithes  hefore  iipoii  nothinge  liiit  rootes. 

'l'o  the  çth.  and  6th.  hc  faith  that  being  in  dillrell'e  l'or  want  of  viihials  tins  examinate 
feiit  liis  lirothcr  and  twenty  more  perfons  in  a  fmall  pinnaee  of  7.  or  8.  tonnes  called  the 
I.e  I,oania(  1  )  ami  one  liiimlred  coates  or  gownes  to  a  place  called  Cîafpev  and  gave  liis 
lirother  order  to  laml  tweiitie  of  thein  tliere,  whereofas  he  rememhreth  2.  wcrc  weonien 
and  4.  children.and  gave  them  eacli  of  them  2.  Coates  of  heaver  to  Iniy  vic'tualls  of  the 
Savages,  and  uith  the  rell  to  l'aile  to  France  to  give  notice  of  their  dillreH'e  in  the  liiid 
forte  ac  aliter  nefcit. 

{Stiitr  Ptipcr  Ojfiic,  vol.  V,  n.  34.) 
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III. 

g  (19)  Novcmhris  i^zy. 

Eullacie  Boule  of  Paris  in  Fiance  gent.  aged  twenty  nyne  yeares  or  thereahouts  fworne 
as  aforefaydc  fayeth  as  followeth, 

To  the  firll  Interrogatory  he  fayeth  that,  tliofe  Frenchmen  whicli  Captaine  Kirke 
tookc  at  Caneda  and  hroiight  home  witli  hiin  in  liis  Ihippe  hâve  liin  very  well  ufed  hv 
him,  luit  this  examinate  licinge  putt  into  another  fliippc  called  the  William  was  at  lirll 
fome  thinge  ill  ufed  hy  the  company  of  that  Ihippe,  but  uppon  coniplaint  thereofto 
Captaine  Kirkc  he  caufed  him  to  he  hettcr  ufed.  And  he  hath  not  (as  he  fayeth)  bin 
nioved  to  depofe  any  thinge  but  trutli. 

To  the  fécond  and  third  hc  fayeth  That  hc  was  taken  in  the  Slialiopp  the  Cocjuinna 
beforc  the  fort  was  taken,  but  l'aseth  that  lie  knoweth  that  there  were  in  the  interrt 
Forte  thrce  or  fowcr  brall'e  peeces  of  Ordnancc,  twoc  iron  peeces  of  ordinance,  fome 
mulketts  and  othcr  municôn,  the  pertieulcrs  whereof  he  cannot  exprell'c  nor  cann  hc  ex- 
prclfe  what  quantety  of  goodes  were  tlicn  in  that  fort  or  habitacôn  but  hc  hcard  that 
there  were  then  in  the  habitacôn  a  quantetye  of  bcavcrs,  knifcs  and  Iron  fliaftes,  and  he  hath 
hcard  that  part  of  the  munition  of  the  fayd  fort  did  bclonge  to  the  Frcnch  Kinge,  and  the 
reft  thereofto  Mounfr.  de  Cane,  Mounfr.  Dolliew,  Mounl'r.  Donovicn,  Mounfr.  Harvcv, 


(1)   /,((  Cuquinnc. 
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Mdiinlr.  ncviTtoii,  Miniiirr.di.'ShiiniKM  i  1  ;iiul  mluT  l''roiuli  incrili.inls  aiul  ili.it  lin- Ihmvits 
kiiitos  aiul  Ih.it'ts  atorclavilo  lK-Ionpi.\l  lo  Mminl.  Ac  C",iiu"  iii  pitiiniIiT  ai-  aliter  ncUit. 

'l'o  tlic  tourili  lu"  (iuoih  Tliat  tlu'\-  in  llio  t'nrt  atonliaJo  al  il\c  unie  ol  tlu'iri-  iakiiijM- 
tl'ilii  mily  uppon  niotcs  aiiii  liaJ  nno  oiluT  riillciiaiuo. 

To  tlie  (ittli  aiul  lixte  lie  l;i\etli  Tliat  MoimlV.  Shampl\c(  2)  caiilo.l  tliis  i-xatiiinatc  with 
twnuy  in  ne  perTDiis  niDre,  int-n  wocinen  anil  cliilvlron  tu  iniliarqiie  llietnlelvos  in  tlie  In- 
terrop.ite  l'iiinaee  atu!  gave  tliis  examiii.itc  tinlcr  to  iarr\i'  tliein  lo  (ialpic  aiul  tliero  tu 
Icave  thcni  twcnty  ot' tlieni  anioiij,'!)  ilie  liivapes  10  i;et  vi'hialls  ainonjîH  ilu'in  aiul  to  give 
tliem  two  eoates  ot  heaver  a  peeie  to  lni\'  vii'hialies  willi,  anil  wiiii  ilie  rell  lo  leeko 
pallaj;e  for  l'"raiue  to  niakr  know.ie  in  vsliat  neiellitye  iliey  in  ilie  l"'irt  wcre,  Ami  tliis 
lie  aliirineth  uppon  liis  oatli  10  he  tnie  wlio  was  L'apla\  ne  olilie  layile  Slialloppe. 
{S/.ifi'  P.ipii-  Ojfiii-,  Colon i.ii  l\il>,r.i,  vol.  V,  art.  3;.^ 

IV. 

9  (  k;)  Noveinhris  ifizg. 

Nieholas  Hlunilell  ol  Deepc  in  l'raïuc,  gcnt.  apeJ  zz.  yearcs  or  iliereaboiiies,  ludriie 
as  alorelayJe  liiyctli  as  (blloweili. 

'l'o  tlie  tirll  Inierrogatory  lie  llnetli  'l'iial  lie  ami  tlie  rell  ol'llie  Freiuli  t.iken  jiv  C'.ip- 
taine  Kirkc  at  Canciia  liavc  l'in  well  uieJ  aiul  intrcateJ  hy  liini  in  the  bel!  ni.uiner  tliat 
lie  coulii  and  as  well  as  liinilelle,  aiul  liaili  not  Mn  lie.ili  wiili  to  Ipeake  any  tliiny  more 
tlien  trutli. 

To  tlie  i'eeonil  aiul  tliir.l  lie  lavelli  Tliat  lie  was  in  .0  l''ort  ot' Caheeke  wlieii  il  was 
taki'ii  h\  Captaine  Kirke,  aiui  lie  layetli  lliat  iliere  wire  liieii  m  tlie  l,i\  Je  tort  Iwo  grealo 
peeces  ol'  Iron  Oninaiiee,  Init  «liât  oilier  munition,  ^ooJes  or  niareliaiuli/.es,  were  tlien 
[in]  tliat  tort  or  tlie  haliitaeôn  tlicreot' lie  eannoit  exprell'e,  livinge  as  a  jirivatc  gentle- 
man to  his  f'alliion  Ac  aliter  nel'eit. 

To  tlie  t'ourtli  lie  l'avetli  'l'iiat  tliere  was  not  aii\-  \  ii'-Uiall  or  orJiiiary  l'ulleynaïue  l'or 
men  in  llie  l,i\de  tort  at  tlie  tyme  ol'  tlie  takinge  tliereot"  tliey  liaviiige  liveii  ahcnit  a 
montli  or  lîx  weekes  bet'ore,  only  nippon  bitter  rootes. 

Tu  tlie  lit'tli  lie  cannott  ilepol'e. 

To  the  lail  he  faycth  tliat  tliole  in  tlie  Interrogaie  piniiace  anil  ail    lie  rell  ot'tlie  peoplc 
ot' tlie  l'avde  tort  and  hahitacôn  exeept  ll\teene  were  lent  away,  tome  to  goe  tor  France, 
aiui  tlie  rell  to  bc  rcleived  aminigll  tlic  Salvages  in  tlic  eountry. 
t^St,iti-  P.i/^rr  Office,  Cj/'j/ihi/  Srriri,  vol.  V,  art.  36.) 

V. 

The  dcpofitions  of  Capt.  David  Kyreke,  aiul  Capt.  Thomas  Kyreke,  John  I.owe  and 
Thomas  \\'ade,  Fartors  t'or  the  Adventcrcrs  to  Canada,  taken  bet'ore  Sr.  Ilciiry  Martin, 
Kt.  and  Judge  ot'thc  Admiralty  the  ijtli.  (27)  ot' Novcmber  1629. 

The  26th.  of'March  (çth.  ot'Apri])  1629.  wedcparted  from  GiaveCcnd  with  fixe  ihipps 
and  tow  pinnaecs  and  wcarc  of  the  coall  of  England,  about  the  lotli.  (20)  ot'Aprill  t'ol- 
lowing. 
(1)  Dcschèncs.  —  (-2)  Cliamiilain, 
1416 
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'l'iie  I  ^tli.  (  ;iç  )  ot  jiiti''  wcv  ;itrivcvl  .it  (ircatc  <  iiiliic  aiul  wciil  iip  to  'l'.iiMoulji  Le  jiul 
(^icl)cii(',  Ik'Iuccii  iliiir  iiiul  ilic  ^nl.  (131  nt  julyc;  in  rliclc  ]il,ii  es  uc  tratlcd  vviili  ilio 
Natives  of  ili  ■  L'oimtryi;  l'or  41540.  Ucavnr  (kinn-i  aiul  4}:;.  Ilaccc  Ikiiiti .,  acconlnij^  to  (lie 
Hniiinpl  ilclivcrcil  fo  mec  liy  lin-  l''a('liiii  aiul  piirlui  ,  (iltlu-  lliipps,  as  a|ip<arcili  to  lice 
tnie  Ululer  tlier  .latlies.  Alioui  llic  ^il.  (  1  V  ol' Julye  I  li'iil  iiiv  liicflier  uitii  tuw  luiii- 
lircil  tm-ii  to  Jcmaiiiui  tlic  reiulrrinj;  ol"  tlic  lorie  ol  (.^uelicrki-,  vvliitli  vva.s  (;ev('ii  iip  imio 
liitii  llic  (;lli  !<;)  Jitto  iipoii  du  h  arli.  les  ami  i  nulin/ii .  as  are  let  Jowen  uiuler  ilie  iiaïuie 
vviitinpc  (il  Mr.  Cliam)>laiiu'  aiul  Moimlicr  liii  l'on. 

My  lirollicr  li.ivrm);  |iilii'llioii  ol  ilie  i''orie  K  nt  ilowen  "o  our  lliippcs  ail  lin  h  P.cvore 
(kinns  as  uere  touiul  llu-rin,  uliii  h  iliil  aiiioimi  to  one  tlioMJaiul  léavcii  liiiiulicili  aiul  ilier- 
teeii  heavors,  a  •  a|i|H'ar(  ili  hy  llie  ai  i  oiiui  ol  ilic  l''a^h)rs  implo\  rcl  i,]  r.rLe  tiie  talc  aiul  ac- 
conipte  ol  ilicm,  aiul  more  lieavor  Ikiiis  wcrc  iiot  in  tlic  layeil  Fortte  aiul  lialiilation  as 
l.irre  as  I  kiKJwe. 

Tliele  aliovc  l'ayil  are  tlic  ilcpolitioiis  ol  C'apl.  D.iviJ  aiul  Cipl.  'j'Iionias  1\  k  ke,  niatle 
tlic  I7tli.  Novenihr.  idzij. 

Wejolin  l.oweanJ  M'iioiiias  WaaJc,  l'.K'Iors  aiul  piirlers  in  tlii>  vo\  ail(',c  witli  tlic  aliovc 
laycil  (Japt.  Kyrckci  ilo  likevvile  allirme  iip<in  our  oailics  takcn  tlic  ijih.  Noyciiilir. 
1621;.  iliat  tlicic  wcre  iioe  iiioie  tlicn  1713.  Ikvor  Ikiniis  in  ilu-  joiric  aiul  haliiiaiion  t<j 
our  knowleJj'.c  aiul  tliat  ilicrc  (anic  no  more  to  tlie  L'oiiipanii  .  liaiules. 

'l'his  tlie  parties  ahoveliiyil  upon  llicre  lèverait  oailics  takcn  liclcjre  Sr.  Ilcnrv  Martin 
Kt.  [uojïc  fil'tlie  Ailmiraltyc  liavc  allirined  'o  lie  triie  ol'tlieire  kiiovvieilj;e. 
(St.iti-  J'ii/iir  ()J/iir,  Culuiii.il  Piipiii,  M)l.  \',  art.  37.; 


VI. 

Demandes  île  l'Anihalliidcur  de  i''raii(  c  au  R",    le  la  (irande  Bretagne. 

Qu'il  plaile  à  fa  Majcité  luy  ac  i  ordcr  la  pcriiiillioii  de  lairc  lailir  les  pellcirics  h  autres 
niareliandiles  apportées  de  Canada  dans  ilcux  vailleaux  jiar  les  Kirkes,  it  tlelcliart^c/,  Ic- 
cretement,  pour  le  droit  des  l'ranyds  intereric/,  conrentant  à  la  vcndition  ileldites  iiiar- 
chandifcs,  nujieniiaiu  (]u'il  y  ayt  vu  commis  par  luy  |)our  y  allillcr,  l.i  cjuc  l'argent  (luy 
cil  provieiulra  loit  mis  en  lc'<|ucllre  iufiiues  en  (.Icllinitive. 

rius  qu'il  plaile  à  fa  Majellé  vouloir  remettre  il  Ion  juj^j  de  l'admirautc  la  cojMioilIance 
&  le  iugement  de  trois  vail^'aux  pris  en  mer  par  les  Holandois,  &  cnni'iicz  en  Tes  port/., 
réclamez  par  les  prcjprictaires  i'ranyiis. 

FONTE  N  A  Y. 

(Stii/i-  Piiprr  Offur,  (.'.ulonui!  Sicrii^,  vol.  V,  art.  ço.  ) 


A  À 


VII. 

[1 1  février  1630.] 

L'anihalladeur  ile  France  liipplie  la  MajcHé  de  la  (Irande  Bretagne  qu'il  luy  plaile 

ordonner  lliiuant  il-  conCormcment  à  ce  qui  a  elle  promis  &  accordé  par  les  artii  les  du 

xxiiiic  auril  dernier,  au  Capitaine  Qucrcli  &  au  Sir  Cniillaumc  Alexandre,  &  tclz  autr-  , 

de  l'es  fuhicft/.  qui  l'ont  ou  le  trouucrront  en  la  nouuclle  i'rancc,  de  s'en  retirera  remettre 
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(■mil-  li-v   lll,lin<  il,-  K'ilV  <]\l'll   )'l.lll.l  .111  K.'V    I.Mi   M  iillir  ,1\    ciiM.Mri  \    l<  I.Mil  pi'ili'lM  .  ili' 

(.1  (l'innnlii.iii,  i.Mi'i  li'<  lu'u\  \  l'I.i»  i'.  i|u'il  '  \  oui  .m  i  ii|>r.-  \  li.il'Ui/  ilrpni  *  1 1-.  iliiniiii 
ni.>tim'ni<'iis\  p.niiuilu'n'uniii  la  I.muhiIc  \  lui  iii.it  ion  df  (^u'I'ci ,  i  odci  «lu  l';i|'  lInMti 
iV  l'iMi  i.n.il  print  ,V  oi»  iipo/,  l>aii>'ii  l.i  liMicirlIi-  ili-  (,)mi1'ci  piii  le  i.',i|'ii.iiiii'  (.>inii  II  \ 


'll>'*  lin  ('.{y  Hirl.'ii  \  Pimi  i.m  il 
I 


Ml  I,  Mil  ;-ii 


t  iiiill.iiiinr    \K'\.iii,|ic  l'.l»  l'iliM^,  il('|i|ii,i 


wniir  .lunl  lUMiiii'r.     Il  ucuv  iciiiiiiii'  en  nuliiii'  ill.ii  ipnl 

ilc^  I 


<lll    lliMllll'/,    l.lll't   (Il 


lUMm.'lii   li-'i  loiiilicili.iil'.  m   l'.iltiiiii'iis  ilc^t  li.il'il.iiioii'i,  ii\   riiipoilri  iiin  iiikh  iii  iiu-i,  nui 
niiiiMi  ,  m.iu  li.nulili"*  m   \  Il 


l'tii  illi'i  ili'  t  riii's  iiiii  \   l'Il.iiciii  liMs  I 


I;i  piiiili',  i|im1/,  li'iiiiil 
II' nu/  vil'  ti'iulii-  \  u'iiiiiu'r  aiu'i   i.mic',  ]c^  prllciici  u's  inni/ mil  iipputicci  iliulii  p.ii  ;,  en 


Iv'inMi'  1.1  iMi.ii  )u'  lommu 


lliiil-  P,ll    11'  1.'.I1'1I.I1IU'  kW  l'.li  11,  iiui 


;l  clK'  illliriu'f  rii    \ii)',K  h 


iMinnu-  .iui(\ 


niiiiu-  iii'innu'  I.i  M.iiiv-  ilr  Si  jcaii  .le  I.ii-',  Jii  poii  Jr  l.iiv.inic  ili\  i.mi 


IK 


11   Ali'V.Illiili"  ilil  pnit  ili'     l'.il 


lUMlIX,  1)111  ,1  l'IU'  |MIII>  p.ll    U 

p.iiiio  »K'.<  li'Mnnu"<  riinu-iuv  ii  \   p.n  K-  t'apiMino  l'uiiu'i» 


'llf  .lu  *.'.ii'  Iti 


:f.^ 


M 


I  V  «'  I  '(  I' 


W 


iiMol'v    ilu'  \  ii'iii  II    \n\!'.  ili'liu' ,  lus 


\t 


(1 


M.ii<-ll\   ti>  |',i\i'  iMili'i  loi  ilu'  II' 
iiuii.Mi  .-!    iM  ilii-  pl.iirs  i;iki-ii   in  f.ni.iili  1m    il\r   l''ii|'lilli   .nul  ,S,,i||,  iImiiii)'.  iluli'   l.ill 
tiiMiMcs  :  lli-iii  iij  .ill  []\c  (;.>.'il<  aiiil  lliips  ImoujIh  Iroiii   llu-iui'  luilu-i    .ill   m  iii.iiiiui   as 
il  was  takon.     C  \  N  .\1>  A  . 


S/.!/,-    /'..•/,'     (IM',,',    (,' 


|■'l|■^,     \. 


II.    Si\1 


\        III 


U.-;'p. Mili'  ilo  Mi-ilioui<  li's  C" 


Miiinill.iii  1 


iPlr;  p. Mil   II"-  .111. m 


IIj 


Ih 


ian),i'ri''i  lui    i  iiii 


iiu'in.Mics  a  i'u\  pii'ti'iUi's  imi 


Ml.  r\inlMlla 


ilcui  lU'  ri.in.i',  il'  pn'iniii  lii'  ri.'l>\iu'i  \().:t) 


1  I  t..-\rii'r  iO;o.^ 


ini  1.1  rotUtiiiion  ilcs  pi 


.iii's,  n.iuiros 


.■^  l'iléus  (|iii  mit  l'iU-  |Mis  liir  les  l"iani,'i)is 


en  L'.iuaJa,  .'^  pariii  ulicrcincni  liu  Ion  Ji-  t^ii-l'Ci-,  Si  Majcllc  pci  lillo  en  la  prcminc  rclii- 
lution  li[;nitici'  auiiii  Siouv  \nii\ili,uli  ii  par  vn  Moiuoin'  qui  lu\'  lut  ili'liuic  en  l.alin.pnr- 
t.iii!  ijiio  U'ilil  tort  ,'v  ii.il'il.iî  .on  vil' (^u'Ih'i',  iiui  lui  ]Mill  p.ir  ii' t.'apii.iino  Kii  i>i',  li' i).  (  li)) 
J.o  luilk't,  Icra  roliituc  en  niolnu'  otlat  iiu'il  clloii  lors  iK'  l,i  piiU-,  l.iiis  rien  al' 


l\uiiiu'iu,s  m  c 


tortiiK'atioiis  ou  l\ui 


\-  tiiront  lors  tro 


n  oinp.ir 
I'".t  iiuo  lï 


NitU'     lIl'S 

1er  vlos  arnios,  iniinitioiv;,  inan  liaiuliles  ou  vten- 


ouuees.    l'.t  ijne  (i  auiune  eliole  en  auoii  elte  etnporiee,  elle  lera 


III 


;'lk 


ileur.  Ici 


iile.s  i|ui 

roniKie  loii  en  eijH'ee  ou  en  v.ileur,  lelon  ;.i  iju.iniiie  île  ee  '[u  il  a  peu  ou  pourra  apparoir 

p.ir  nouuelle  exaniination  ij\ii  en  ler.i  laite  tur  lenneni  aui'ir  elle  trouiie  aiiiiii  lieu.    Sein- 

Mal^lc 


lu  ù 


l<ulin  \ 


emenî  les  pe.ius  i|ui  ont  elle  pilles  \  etnpoii,  es  iluvUi  ton  pour  Inilin  \  eliolrs  ilc 
bonne  prile,  leront  rellituees  lelon  ijuViullV  il  peut  ou  ]>iniria  apparoir  par  le  eoniplo 
cxad  ij'iii  en  lera  piis  l."i,  iur  lerinent  qu'elles  auront  elle  priles  l'v  emportées  Jinlit  lieu. 

'lolution  il'.ii  loniplir  lelon   la 
.'lire  iMeliée  à  ilaiiant.u'C 


Ceil    ce  que  la   Maiellc  otlVe  A  vleiiieure    l^ 


reniieie  vieel.iraiion  iju  eile  en  a  laite,  \  n  elliinc  p.is  p.niuoir  eltre  ] 


lu.-iours  en   r 
lliinc 


Iur  ec  )>oint  là  en  vertu  liu  Jernicr  Traite. 

2.   Touel-uiiu  l'abus  i;ue  le^iit  Sieur  .■Xinb.iil'aiieur  le  pl.iint  auoir  elle  eoininis  par  les  Mar- 
elians  .Anp'i'is,  en  eaeliant  \  loullrayant  les  peaus  iini  ont  elle  apivrlees  de  CanaJa,  il  a 
141S 


l'iKcKS       J 


l'  S  I    I  !■  I  l     \   I    I  \    I',  S, 


rllc  nririmii'  [VU  M.  lin  m  ,  .Im  Ti'lil.  il,  .'v  i  li.llj'i'  rvpn  llr  |ll  eu  v  iIhuiI'  !•  à  vn  i|r  i  i  Irtri 
il  II  C  ''>iil'  il,  il>  l.iiii'  \  II.  \  I  II  LU  h 'Il  |Mi  lu  iilh  I  '  ,'\  l'ii  iili<  in  II'  m  III  ''  'In  ii'Uiiliir  il'  •  |'<''lil  i 
i|iii  I'  II'  ni  ^  il'  lui'  |vn  l'iii  lin  i  <'  i{ni  '''\  hiinu  i ,;  i|r  iimii'jii'  |mi  l  .  ni.ii  i  li.iiit  .  ,iIim 
d'ili  I  'nM|<lil   l'Milri  I  |i"l'  i  I'  l'ii  i|n'il  .1  'Il    pi  "iiil  1. 

\,  <  >ii:inl  ,111  \  ni  III  li.iii'lil'  .  <|'i'  l'i'  I  \f  il''  l"ll''  '"^  mil  M  '=  lu 'in  li.llil  >  Ar  (  '.il.iii  in  Liiiniil 
l's  ilili'iil  I'  III  .iiii'ii  I  llr  {nil  .  1  II  l.i  iMniii'  il>'  I  l,iinl>'>ni|',  Mi  lin  ni  <  iln  (.'niiliil  "lil  |'iii 
1,1  1  ii|;ii'iill,mi  r  i!r  1  r  lin  |'.ii  'I'  in'l  1  en  v  ,iinl\  i|n'il  1  1  11  "iil  clli  p  '|ni  ;,  l's  h  ("lil  l.iil 
ni'inr  cm  II'  I'  i  in.nn  .  I"ii  i  I'  .  iiil'  i|'ii'  un  ni  >  i|ni  I'  1  'iin  1  1  m  m,  .ni'  '  l'iiil'  m  i"ii  il'  l.iiir 
l.ill''  lilliInli'iM  ilil.liii'i  111,11 1  II. III. lil' 1  I'  l'iii  ipTi  lli  .  I' III  .i|>|'.n 'iill  l'.nl  ,i|'|>,ii  l' tiii  ilr 
ili  "Il  ,nil.lii  .  l''i,Mii,'n  ;, 

1 .  1,.  'I '"in  II. ml  1,1  n,niii  >'  |i,ii  1  n  nlnii'  ili'  ''i  |i  m  i|r  1 ,11/,  pi  1  ■  p. 11  lr  lil  1  il'  ,'ii  \\  ilii.ini 
Alrv.iii'l'i ,  iV  ,mn'ii''  ,1  ri'iini'',  l'y   imii  ;nilii'i  n.Miii'  ^  ii"iniiii  /  I'  \inili'',  I'  Tniir  \   li' 

Mil  II']  llr  l  ',il,i;  ,,  i| ni    1  11'     pi  1  ;  ^    lin' m  ^  rii   l'.l'  iillr.  ,'i,i   M,i|'  II.'   ,1  'l.-nin'  "l'In-   ex- 

pi'  :  i|n'il  I  l>i\  l'iil   II  llilin  I, 
I  S;,'    ,',-  ,/,,  ,',/  ,',  ,  //.  ) 

It'  Ip'ilu  c  iIl'  Mi.'llii'm  i  II  'i  (  'inimiill.mr  ;  iiii  \  Mniniiir  i  ilr  1'  \iiil  iILnl'  ni  'I'  I'mih  '•, 
t',m.|.l,i.  ( 'V/,//,'  /',;/',/    n//;,,',  (.',</■-/;,■,///',;/.,;  I,  V"l.  \',,iil.  ■,■'■) 


IX. 

(  li.ii  lr  .,  In  llii'  )',i',n  I'  ni  (  i'i'l,  K  iii)'!'  "I  l'',ncJ,iii'l  Si  "il  m  I  I''i  .nn  •   iiH'l  In  Liinl,  I  )i  IrinliT 

'i|    llir   l.iiili,   i"vr.    'l'ii   nni    Mj'lii    Miilli''   ;iinl   u  rll'i  l'iM'.l  (  ' '  i'll"i ,  .'In    llnnili''v   M.iv 

K  lii)',lil  \  Il  l'i  IkhiiImi  l,iin''  lil  "III  li'inllii'l'l,  ,''ii  |"lni  l  '"1,'-  K  nic,lil ,  "in-  "I  mu  l'iiin  i|mII 
Si'i  n'hitic'i  ni  iS(,iU',  Sii  Inliiri  ( 'rl,M  Kiiij'.lii  M'illcr  ni  iln'  R'jII  .,  ;iii.|  i'>  uni  iinllir  ,in,| 
wcllu  l'ivi-il  Sii  I  lciii\'  M  il  II  in  Knij'Jii  D'ji'lnr  nT  ilir  I,,u\i-.  mihI  |niljv'  "1  ilic  Ai  lin  11,1  lin', 

(  iicclilli'..  \\  lirir.li  l.'.lpl;lilic  I  ), IV  lil  K  M  Lr  il  Mil  lli  .  .lUm  i,ll  .  li.lvi'  l.ll. 'Il  1  r|  Icii  j'iiinli  ,  liin- 
vc,iMi"s  mi'ii  li.iiiili/i'  iiiiil  II.  \  iiir,,  liiim  <  ri  l.iiiir  "I  1  lir  l^'nin  li  v\  lin  li  wik;  ii'iii.iviiiii|',  in 
llu'  liiitc  ni  Ki-lu'i  l.r,  ilic  C'nlK(l(',('  iiT  |iliiiii"i,  iiii'l  iii  .1  lliippc  l'v  liiin  i.iLcii  in  C'.m.iil.i 
in  ilic  piiilcii  ni  .\iiici  il  il.  W'cc  llic'icini'C,  nrmiliiic  .nul  iilnlviii)'.  in  lu.-  lin  lie  iiilm  iiicil  ,inil 
iiilvcriili.'il  ni  llu-  l.mu',  iiinl  ni  1  lie  ipi.ililv  iiiul  v.ihic.'i  ni  (lu-  (hvimi  jyiinlci  iiinl  iiicri  liiimli'/c 
iIkti'  liikc'ii  ils  il  1  lire  1,1  il  I,  li.ivc  iillij'.iiril  .nul  ii|ipnin(cil,  iiml  \<y  iliri .  pi  c  le  ni  .  duc  iilli|iiic  il  ml 
iippninic  \  "Il  llic  l.iiil  Sii'  I  limilicy  M.iy,  Sir  Jnlm  (.'"Le,  Sir  jnliii'.  (,'cl.ii',  iiinl  Sir  I  Iciiiy 
M.inin,  In  lu'  "iir  (.'nmilliniicr;,  civiii)',  iiiul  l'y  llici:;  prclclilcs  )',r,imiiij;  iiiilo  yoii  nr  iinii. 
ilircc  nr  Iwn  ni  \ini  Inll  |in\\cr  iiinl  iinilinrils'  In  (iill  nr  Iciiil  Inr  liclnrc  ;  ni  nr  iinic  ilircc 
(il  l\V"  ni  \  nil  iil  lui  11  l\  MU'  .mil  l\  inr  i,  pi  il  ce  .nul  pl.n  c  ;,  ic.  In  y  au  nr  illiic  1  liree  nr  t  un  ni 
\  "Il  lli.ill  Iceiiie  iniill  expc'lienl  .1.  uell  iill  iiiul  linpiili  r  ni.illci',  ni  lliippci  iinil  iiiiiriiier'i  ils 
)ill  nr  iiiu  nilier  pei  Inll  nr  |u'i  l"ii:.  u  Inniie  ymi  lli.ill  nliilerll.iinl  nr  cniucive  (  ,111  j'ive  ynu 
iiilnniiiienii  il)  nr  eniieerniiic,  llie  l'rcmiUe.i,  iiiul  lli.illie  neielliirie  tn  lie  ciilled  Inr  llie  ilil- 
enver\'  nltlie  premille.s,  nr  iiiiie  ni  iliem.  Aiul  wee  line  Inrilicr  liereliy  j'ivc  iiiiln  )nu, 
or  .m\'  lliree  nr  Iwn  ni  ymi,  Inll  p"\\er  .nul  .nillnirilie,  ils  well   l'y  e.v.iiiKnii  ol   llic   liiid 


n 


i.illers  ni' Il 


ii|i|>cs  miirryiier:i  nr  iiny  nilier  perinii  nr  periniis  wlmmc  yoii  nr  aine   llirec 
or  Iwn  ni  \'i)ii,  lli.ill  lliiiuLc  Iill    npmi   llieire   unpnrall   nallies,  nr  willinut  Oiitlic  ii:i  liy 
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anie  fuch  otlicr  lawfiiU  waies  and  meaiies  wliatlbcvcr  as  to  vou  or  any  tlirce  or  two  ot' vou 
flialbc  thought  fitt  and  expédient  to  find  ont  and  dilcovcr  tlic  laid  goodes  moveables  mcr- 
cliandize  and  (kvnncs,  and  ail  othcr  nccclLric  incidents  and  circiinillances  conccrning  thc 
premilles  whercbv  the  truth  maie  the  more  plainely  appcarc  and  be  made  manifcil  iinto 
vou.  And  upon  fuch  exàiacon  taken  and  dilcoverv  made,  Wee  will  reqiiir^  and  comaund 
you  or  anie  threc  or  two  of  you  to  certifie  and  advertil'e  us  or  our  privie  councell  of  iuch 
yourproceedingcs  and  howe  and  wluit  you  find  conccrning  thc  prcmifes.  And  tlieis  prefentes 
or  thc  inrollcr^cr;.  i!\ercof  flialbe  unto  you,  or  anie  tliree  or  two  of  \'ou,  a  llifficient  war- 
rant in  this  bchalte.  And  lalllie  our  will  and  plcallire  is,  tliat  this  our  CùmilHon  fliall 
continue  in  force,  and  that  vou  our  faid  Cùmiiiioners,  or  any  three  or  two  of  you,  fliall 
proceed  to  thc  execucôn  thereof,  although  tiie  famé  be  not  from  tymc  to  tyme  conti- 
nued  bv  adjournmcnt.  I\  witnlss  \vhereof,  wec  havc  caufed  theis  our  lettcrs  to  be  made 
patentes.  \\'itnes  our  fclfe  atWeilm.  the  fifte  day  of  March,  in  tlicfifteyearc  ofour  Raigne. 
Pcr  ipfum  Regem  ^^'ILLVS. 

{Sur  le  dos  est  (ii-it.) 
A  cômiffion  to  Sr.  Humfrey  May  Knight,  and  othcrs  to  e.xamyne  what  goodca,  mcr- 
chandize  and  other  thingcs  wcre  takca  by  Captainc  Kirke,  at  Canady,  in  thc  partes  of 
America,      i;  niar.   ;  Car.     Wii, i.vs. 

{Stiitc  Pi:ptr  Oflic,  Colonial  Scriis,  vol.  Y,  art.  58.) 


X. 

In  one  oncly  point  Monlieur  de  Challeauneuf  feemed  to  goc  awav  ill  fatisfved,  that 
he  could  not  obtayne  a  direft  promife  from  His  Majcdy  for  ye  relloring  of  Port  Royall, 
jovning  to  Canada,  where  Ibme  Scottiflimen  are  plantcd  cnder  ye  title  of  Nova  Scotia. 
This  plantation  was  authorizcd  by  Kingjaincs,  of  happy  memorie,  under  letters  patents 
ofye  Kingdome  ofScotIand,and  feverall  priviledges  grauntc.l  unto  fome  principall  perfons 
of  ranke  and  quality  of  this  Kingdome,  with  condition  to  undcrtake  the  famé.  True  it  is, 
it  was  not  begun  till  towards  the  end  of  the  warre  with  France,  when  fome  of  His  Ma- 
jellys  fubiedls  of  that  Kingdome,  went  to  Port  Royall,  and  tb.ere  featcd  theml'elves  in  a 
place  where  no  French  did  inhabite.  Monf.  de  Challeauneuf  pretending  (rather  out  of 
his  owne  difcourfe,  as  wee  herc  conceive,  ihen  by  Commifiîon)  that  ail  fliould  be  putt 
in  flatc  as  it  was  beforc  the  warre,  and  by  conlequence  thofe  men  withdrawne,  hath 
prefled  His  Majelly  earneflly  for  that  purpofe,  and  His  Majelly  without  refuting  or  grant- 
ing,  hath  taken  time  to  advifc  of  it,  letting  him  know  thus  much  that  unies  he  ibund 
reafon  as  well  before  as  fince  the  warre,  to  hâve  that  place  free  for  his  fubieits  plantacôn, 
he  would  recall  them,  but  in  cale  he  fhall  find  the  plantacôn  free  for  them  in  time  of 
peace,  the  French  will  havc  noc  caufe  to  prétend  pollellion  thereof  in  regard  ofye  warre. 
Meanewhile  Kebec,  (which  is  a  ilrong  fortified  place  in  the  river  of  Canada  which  the 
Englifh  tooke)  His  Majelly  is  content  fhould  be  rcllored,  becaule  the  French  wcre  re- 
moved  eut  of  it  by  ilrong  hand,  and  whatibcver  was  taken  from  them  in  that  fort  fliall  be 
rcllored  likewife,  whereby  may  appeare  the  rcalitv  of  his  Majellves  proceedings,  and  this 
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]  aJvcrtile  \'our  Lortidiip  for  your  iiitbrmation,  not  tliat  it  IhoulJ  hc  ncci.itall 
treate  or  ncgotiate  in  it,  but  to  yc  end  that  il"  it  HiDuld  hc  l^okcii  of  iipon 
Ciiallcauncufs  rcturnc,  you  lliould  not  hc  ignorant   liow  thc  hulincllb  palicj. 

D  O  R  C  1 1  E  S  T  K 
Whitehall,  i  5th.  Aprill  1630. 

(Sur  le  dos  est  écrit.') 
Lord  ofDurchelkr  to  Sr.  Is.  VVake,  15.  April  16^0. 
Plantation  of  Canada,  Nova  Scotia,  Port  Royal]  and  Kchec. 

{State  P.iper  Office,  Colonial  Séries,  vol.  V,  art.  82.) 


for  \oii  Ut 
Mollir,  de 


XI,  n.  I. 


To  thc  right  honorable  thc  Lords  of  his  Majcllics  nioll   honorable   Privie  Coiinccll. 

Whcreas  I  rcccived  .in  order  from  your  Lordlhips  of  thc  nincth  of  tliis  inllaiu 
Aprill,  concerning  thc  différence  bctwecn  Gcnerall  de  Cane  and  thc  Marchant  Adventii- 
rers  of  Canada,  about  thc  Beavcr  fkinns  in  quellion  betwcene  thcin,  I  havc  fent  for  ve  faid 
merchants,  yc  grcatcll  parte  whcrcof  appeared  before  niee  at  feverall  tvines,  and  fccmcd 
to  bec  willing  that  ye  faid  Gcnerall  de  Cane  fliould  hâve  ye  faid  (kynns  dclivcred  inito 
him  according  to  your  Lpps.  faid  order  by  yc  faid  Solonion  Smith  niarihall  of  ve  W- 
miralty,  but  amongeil  thc  rell  of  thc  faid  merchants  Captainc  Kirkc,  who  as  1  am  in- 
formcd  hath  thc  cuitodie  of  one  of  thc  kcycs  ofcach  warehoufe,  thcre  heing  two  lockes 
to  cith.'i-  warehoufe  dore  whercin  thc  faid  fkynncs  arc.  Although  hc  hath  bvii  diverfe 
tymcs  warned  nevcr  appeared  betbre  mec,  who  is  either  ont  of  towne  or  elfe  rcfufeth  to 
bec  fpokcn  with  ail.  So  as  I  pcrccive  thc  faid  (kinns  will  not  be  dclivcred  unto  ve  faid 
Gcnerall  de  Cane  nor  his  Aihgnees  untill  fonic  tlirthcr  order  bec  takcn  h,-  your  Lpps. 
therein,  and  further  I  humbly  certifie  unto  your  Lpps.  that  thc  faid  Gcnerall  de  Cane  at 
liis  lall  oeing  with  mec  informed  mec  that  his  occacùns  werc  luch  that  lie  cold  not  ilaie 
in  England  untill  fuch  tynic  as  ye  diftcrcncc  betweene  him  and  thc  faid  marchants  was 
ended,  but  wold  appoynt  one  as  his  Affignec  to  follow  thc  faid  buifnes  on  his  behalfe 
in  his  abfenee.  Jn  which  place  hec  hath  appoyntcd  one  Jaques  Rovnard(  i),  who  ap- 
peared before  mec  and  prctendcth  his  onlic  ilaic  in  this  Kingdomc  is  to  fce  this  builhcs 
ended,  which  he  alleadgcth  is  an  cxtraordinary  hinderancc  unto  him  in  his  affaires.  Ail 
which  I  luimbly  Icave  unto  your  Lpps.  confideracôn.     This  xxviijth  of  Aprill  1630. 

James   CAMBELL,   Maior. 

XI,  n.  2. 

To  thc  Right  Honorable  thc  Lordes  and  others  of  his  Majcllics  moll  Honorable  Privy 
Counccll. 

Thc  humble  Peticion  of  Gcnerall  de  Caen. 

Shewing  that  according  to  your  Honours  Order  direded  to  ve  Lord  Mavor  of  this 


(I)  Kognard,  ou  Coiiillaicl,  sieur  de  Lospinay. 


Cl 
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Citty  ol'  London  lie  liatli  procccdcJ  to  tlie  fiilc  ofyc  Bcavcrs,  aiul  aftcr  divers  atul  inany 

profers  and  yo  liighcil  pricc  oftercd  hy  your  Pef  the  laid  Beavcrs  wcre  then  adjiuigcd 

to  your  Pctr  wlu)  tlicn  otFercd  ilie  nioiiycs,  dcinanding  tlic  dcliverv  ot'tlic  laid  Beavcrs. 

But  Capt.  Kirik  and  his  Company  would  not  delivcr  the  liiid  Bcavers  iior  ve  kcvcs  of 

ye  wareiioulen,  wlierc  yc  laid  Bcavers  arc  kcpt,  iipon  aiiv  order  l'roni  tlic  laid  Lord 

Mayor  to  tlicm  as  may  appcarc  liy  liis  aniicxcd  Certificat  with  the  protell  for  yc  colles 

and  Jôiiiagcs  wliicli  ye  laid  Pet''  liath  and  doeth  l'iiHer. 

Iliinihly  thcrl'orc  lie  licrccclicth  your  Lpps.  (  confidcrini;  vour  prcniilcs  and  ye  injull 

dealings  and  tedius  Irivoluus  délayes  otye  laid  Cajit.  Kirck  and  otlier  ailventurcres  for 

Canada),  would  be  plea'ed  to  ordaine  :  Tliat  ve  liiid  Beaver  may  lie  fpcedily  dclivercJ 

to  yc  laid  Pef  or  his  allignces,  and  the  laid  Capt.  Kirck  and  Comp.  condcinpned  to  pay 

ail  colles  and  dômages  wlii^li  arc  or  lliall  happen  to  ve  Pef  liy  reafon  of  not  delivcry 

of  the  liiid  Beavcrs. 

And  m;  shai.l  pray,  &c. 


XI,  n.  3. 


Knowe  i.11  men  by  tlicis  orefentcs  tliat  on  tlic  Twclvcth  day  of  April  One  thoiifand 
fix  luindrcd  and  thirtv,  and  ir  the  lixt  ycare  of  the  Raigne  ofour  Sovcraigne  Lord  King 
Charles,  ^-c.  Bcfore  mec  Jofuc  Mainet  Notary  and  Tabellion  Publiccj,  dvvclling  in  this 
Citty  of  London  by  tlic  authority  of  the  laid  Kinges  nioll  ex*  Majelly.  Admitted  and 
(worne  and  in  the  prcfcnce  of  the  witnelles  herunder  nanied  pcrfonally  apeared  the  noble 
William  de  Cacn,  Lord  of  La  Motte  Generall  of  the  Flcete  for  Ncvv-Francc,  and  liath 
requircd  of  me  the  laid  Notary  to  fummon  the  lùiglifhe  Adventurers  of  Canada  in  Comp. 
with  Captainc  Kirck  to  dcliver  or  caufe  to  bc  dclivered  the  Keycs  of  the  fevcrall  Ware- 
howfen  where  the  Beaver  Ikins  arc  la\'dc  up  whicli  hâve  bin  brought  from  Caneda,  and 
fould  unto  the  laid  (ienerall  de  Cacn,  and  for  to  liave  poUcllion  of  the  laid  Bcavers  upon 
the  conditions  mcncôned  in  tlic  ordcr  of  his  Majcilies  moll  honorable  Privy  Counfcll, 
dated  the  nynth  of  this  inonth.  And  in  calb  of  refufall  and  not  delivery  of  the  faid  Keyes 
and  Beavcrs  upon  tlic  condicOns  aforcfaid,  the  liiid  Generall  de  Cacn  liath  protelleth  and 
doeth  protcil  by  tlieis  prelents  of  Exchange  &  Rechange  and  ail  colles  domages  and  In- 
terellcs  of  the  fome  of  fix  thoufand  poundes  llarling,  wliich  the  faid  Generall  de  Cacn 
liath  taken  up  hère  by  Exchange  for  to  pay  and  dcpofitc  for  the  laid  Bcavers  in  the 
handes  of  the  right  Worlliipfull  James  Cambell,  Lord  Mayor  of  this  Citty  of  London, 
for  to  recover  ail  the  liime  of  the  faid  Advcntureres  of  Caneda  hère  of  thcir  goodcs 
in  timc  or  place  as  of  right  it  lliall  appertaine.  As  allb  for  ye  fpoile  and  pcrilliing  of  the 
faid  Bcavers  and  ioofing  of  the  markct  for  the  famé,  The  faid  Général!  de  Caen  declaring 
morcovcr  to  hâve  given,  and  ioth  givr  by  thcis  prefentes  full  powcr  and  authority  to 
James  Roynard(i),  Sieur  d'El  linez  his  Attorney,  to  caufe  the  laid  Beavcrs  to  be  dclivered 
unto  ve  Faftor  of  the  laid  Ge.  "rail  de  Cacn  herc,  who  hatli  the  monyes  for  to  pay  for 
yc  faid  Beavercs  upon  the  delivery  of  tlic  faid  Bcaveres  :  In  Witnes  wlicreof,  tiie  faid  Gc- 


(1)  Cogiiaril,  [Kiiir  C'oiiilhinl. 
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ncral!  Iiatli  IiL-ruiitn  Cet  liis  haïul  aiul  Icalc  in  r.'iiuloii,  in  \c  preicncc  of Sal(jiiU)n  de  (^li- 
ciircmont  and  l'ctcr  James,  W'itiiclics  licrcunto  rciiuircd.  'l'iic  rcgillcr  of'nic  tlic  laid 
Notary  is  tluis  fubltTilicd  de  Cacn,  S.  de  f^iiciirmont,  Peter  |ames. 

On  tlie  tliirtccntli  tlay  of  yc  laid  montii  of  Aprill,  I  tlie  laid  Notary  at  tiie  reciiiell 
alorelaid  tranlpDrted  myleife  unto  tlie  iierlims  of  Millris  Rink,  uiddow  of  latc  [arvis 
Kirik,  in  liis  life  time  mereliant  of  tiiis  Citty  of  I,(jndiin,  and  to  Captaiiie  David  Kirek, 
liis  fonne.antl  Wi'.iiain  Harkcly  alfo  of  r.ondon  mereliant  Adventiuers  of  Caneda,  and  liave 
retiLiired  them  and  every  of  tliem  to  deliver  or  eaufe  to  lie  delivered  to  tlic  allignee  of 
tlie  fild  (ienerall  de  Caen,  tlic  keyes  of  the  fevcrall  Warelioulen  wliere  tiie  laid  Heavers 
:  re  layde  u)i  as  aforefaid.  And  tlien  I  notilied  unto  tliem  the  alorelaid  proielt,  and  (liowed 
tliein  tlie  laid  order  froin  liis  MajelUes  lionorahle  privv  C'oumill,  Wliereupun  Millris 
Kirik  replycd  lliec  liad  liin  long  fuk,  fincc  lier  late  liulliand's  deeeafe,  and  liad  not  tlie 
j;eycs  of  the  lîiid  Warelioulen,  Init  vvas  ignorant  of  thofe  hiiillinefes  wliieli  fliee  had  co- 
initted  to  lier  Ions  ordering,  and  the  laid  Capt.  David  Kirek  anfwered  lie  was  not  Execii- 
tor  or  adminillrator  to  his  late  fathcr,  and  that  lie  had  not  ye  laid  keyes.  And  the  laid  Wil- 
liam Barkcly  liaving  penifed  and  rcad  over  the  protell  and  order  (jf  ye  Couneell,  anfwered 
thereuiion  that  lie  liath  not  the  laid  keyes  of  tlic  laiil  Beavcrs  and  tlicrforc  cannot  delivered 
them  :  And  on  the  fowertecnth  day  of  Aprill,  I  the  laid  Notary  having  allijc  required  of 
Robert  Cliarleton,  alfo  of  London  mereliant  and  onc  of  t!ie  fait!  Advjiiturers  unti>  whonie 
I  hâve  iiotified  the  premifes  and  delivered  unto  him  an  authcntiek  eoppv  of 'hf  tirotell  and 
order  aforefaitl,  and  I  demanded  of  him  the  delivcry  of  the  laid  ke\es.  Wlicreupon  the 
laid  Robert  Cliarleton  anfwered  that  hee  neitlier  is  or  cver  was  poflefled  of  the  laid 
keyes  wliere  the  faid  Beavers  are  kept,  and  for  his  part  hee  \s  illieth  that  the  laid  Cîe- 
nerall  le  Caen  had  the  beaver.s  for  the  priée  liée  offered  fur  them.  Anil  linally  ye  faid 
Robert  Cliarleton  faid  that  hc  eânot  get  his  part  whicli  he  hath  in  the  laid  Comp.  and  he 
dojth  not  knou'c  who  hath  the  faid  ke)'es,  ncyther  can  licc  deliver  them.  Of  wliich 
fevcrall  anfwers  aforefaid,  I  the  faid  Notary  hâve  at  the  inllanee  of  Sieur  Defpincz  madc 
tliis  prcfent  Art  for  to  availe  the  laid  CJenerall  de  Caen  as  of  riglit  fiiall  appertaine,  Thus 
donc  and  palled  att  London  in  the  prefenec  of  William  Ilill  and  George  Colles,  Wit- 

nedes  thercunto  rcquired. 

Jofua  Mainet,  Not.  Pub. 
(Sur  le  dos  est  écrit.') 

Rcqucllc  de  Monfieur  de  Caen. 

{State  Paper  Office,  Colonial  Paper  s,  vol.  V,  art.  87.) 
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May  i8th.  1630. 
A  lettcr  to  the  Lord  Mayor  of  London. 

Wee  hâve  bin  informed  that  notwithllanding  the  llrift  direceons  that  hâve  bin  givcn 
from  this  Btjard. 

A  lettre  to  the  Lonl  Mayor  and  Sherilie  of  London. 

Whereas  you  havc  formcrly  rcceivcd  order  from  this  Board  to  fumon  the  Marehants 
trading  for  Canada,  to  deliver  the  Keyes  of  the  wareiioufcs,  whcrc  the  Bcavcr  (kinns 
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rcm.linc  imio  \  nur  Lurdlliipp  iipon  ilio  Ji'i'nliiiiij;  ol  ,i  ii-ri.iiiu'  lum  ni  imincv  ,  uhiili 
ils  \\  l'o  .irc  inlorincd  ilic  l.iiii  Miirih.mis  rcliilc  tu  lino.  Wo  Aoc  iliordoro  pr.i\'  .mJ  rc- 
i]uirc  \inir  Lupp.  «'vi'.,  lo  iIk'  l.ii»!  Mcrili.mls  ;m  dlluT  liMiimis  tu  dclivi'f  tln"  l.iiJ  Kcvcs, 
lli.it  11)  llic  l.iiil  Ikiiis  iii.n-  1h'  di'livciwl  iilitd  (u'iicr.ill  ilc  C\iik-  iipoii  tlu-  ili'|nililiiij;  ol  lo 
iiukIi  iiMiicy,  as  w.is  agrccil  iipon  bv  mir  laiJ  liiriiu'i-  dircvion  w  liiili  il  tlic\-  rcllilc  iinw 
iij;.iiiic  ti)  (.loc  iipon  tliis  tlnoiui  li;',niliv:uiin,  llicii  woc  rcqiiirc,  aiul  IktcI'v  Miitluiri/.o  vmir 
l,i>pi\  Ovi."..  to  lircakc  opcii  tlu"  Jii.:ri's  ot  tlic  laiJ  w  aii'linulcs,  ,iiul  id  Icc  iIu-  IUmvit 
Ikiiins  Jclivciwl  tii  tlu-  l.iiJ  Cu'iu'r.ill  ilc  t'.uu"  or  liis  Allij'.iu's  uimui  llic  ilopcilinii)',  ot  ilic 
la'ul  liiiiic  ot  inoiu'x-  as  atorct.iivl,  t'or  wh'uli  iliis  lliall  MHir  l.op|'.  ,"vi'.,  lullii  iciit  w.ir- 
raiit  l'vc,  Aiul  to  »'vi', 

{St.i/i-  l'.iprr  Orn..-,  Culoiiutl  P.ipifs,  vol.  \',  ,;'-|.  iji.) 
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XIII. 

S.iliiK\iio  Jcriiicr,  le  Sci''''  du  Moulin  .iiifi.'  le  Sr.  Je  (.'aeii  telt.ir.s  traiit'porte/.  aiiee  vu 
Sergent  ^'v  t'es  deputie/.  au  inaj;,itiii  où  Ic's  pelleteries  i|ui  aiiiiieni  elle  .ipporlees  Je  (.'anaJa 
auoient  elle  mites  t'oub/.  le  leel  par  orvionn.inee  Ju  Ro\  ,  eoinnu'  il  plaira  à  Metru-ur^  Ju 
Coiil'eil  le  touuenir,  vn  de  la  part  Je  (juereli  leulement  l'y  Je  les  alioeie/.  s'v  etlaiit  jire- 
tenté,  il  ne  teull  trouué  auJii'l  inaj-aliii  que  trois  eens  e.iilors  l'y  quatre  eens  orij;n,iit/,,  par 
où  Monleigneur  l'Ainlvilliuleur  luplie  le  Rov  v^v  Meilleurs  Je  ton  loiileil  J'.ipporter  ton 
autliorité  pour  taire  reparer  •.'v  eli.illier  eeile  eiitrepiiiiie  JuJit  (J_i_iereli  l'y  tes  atiiieie/,, 
J'aiioir  elle  li  oie/,  vie  rompre  les  i-,iJen,it/.  ^v  le  teelle  Je  l.i  Jutliee  ."y  eiileuer  letJides 
pelleteries,  l'.t  ijue  j'our  eetlo  violeiiee  il-',  loieiit  conj.inine/.  .'i  remettre  JeJ.iiis  trois  jours 
cil  main  tierce,  les  lix  mil  callor.s  qiiil/.  ont  reeogncu  auoir  apportez  Je  CinaJa.  l'.t  qu'à 
ce  il/,  loient  coiitraiiu''l/.  par  empriloniiement  Je  leurs  perloniies  l'y  l.iilie  Je  tous  leurs 
biens,  lans  prejuJiee  Je  ]->lus  jîr.inJe  qui'.niité  iiue  leJit  Sr.  Je  Cieii  veiitlier.i  (|uil/.  ont 
apporté  Je  CaiKul.i,  i^v:  vonJu  Jepuis  lei  r  retour  à  Jes  in.irehans  l'rain,'ois  pour  j;r,inJes 
ioiiimes  Je  Jciiiers. 

(Sur  le  .!'.■<  est  i\r:t.) 
Mi-MORi.M,     ^^'llereln•  tlic  l'reiuli  Amb.    Jelires  tliat  Mr.   Capt.  Kcrke  aiiJ  otlier 
bec  punillieJ  bv  priton,  iyc,  beeaulc  tliey   liave  brokcn  up  tlie  M.igalin  ol'  tlie  i',ooJs, 
brought  t'roni  CaiiaJa,  anJ  tliat  tliev  make  rctlitution  witliin  tlircc  Jayes  ol  tlie  fiooo. 
brouglit  l'rom  tlience,  .'vc.     C  A  N  .A  D  .A  . 

(^Sliih-  Piipii-  OjfiiC,  ColoHhil  Vapcis,  vol.  \',  art.  <;6.) 


XIV. 

NV'hiteliall  tlic  i'ec(;iiJ  ot'Jutic  1630. 

This  Jav  l'homas  Fitt/,  Marchant  bcing  convcntcJ  bcfurc  tlic  BoarJ  for  a  notorious 
mildcmcanor  in  imbcfeling  anJ  conveying  away  certaine  Heavor  (kins,  out  ot  a  Warelioulc 
wherein  thcy  wcrc  JepolhcJ  by  vay  ot' lequcllratioii  unJcr  loek  luing  on  by  orJer  of 
thc  Court  jf  AJiniralty,  was  attcr  c.xaniinaeôn  takcn  ol  liis  Carriagc  thcrcin,  eOiiiitted 


V  I  \t.C  l'.  s        I  V  ST 
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'"  '•'"'  l'iil'Ul  ..I   llir    l''lcrl<-,.lll   I   11    w.\.    IiimIkt    .iI,|,'IV,I.  lll.ll    tlic  <-\,IIIlin.l.r,|l;  l.lLr,,   |„.|,,|,- 

llic  15,1,11,1,  lIinuKI  |.,  (■  iiilinili,-,!  lu  M.ill.i  \iiunir\  (  M'iicr.ill,  v\  li,.  .ilici  |m-iuI,i11  .i|  iIm'im. 
!■  licrcl'\   pi.i\c,l  ,111,1  n-,|uiic,l  IM  l.ikc  lin,  l,(  .x.n'iiii.i,  nu  .,\  lUr  hiiliiicll,  ,ilu -Il  i,,  ,lil,  ,  ,vrr 

\vll,l    Wl'lC   .Ii'ImIs   ,11-    Ahc'hU.   ,1111  ■    U,l\     lli    .  .>llVf\  lll|;    ,I\\,1V     llic     1.11,1    )•,.,!, I',,   ,|s    (,,    wllnlr 

''■""'■  ■'"!''  P'i'l'"  "'  ili''  l'iiiii-  (  iilici  m  l|' ■.  1,-  ,.r  .inic  |',uli'  ,>l  ilic  iii.uic\cs  .irilciii);  iipuii 
''"'  l'i'''  "•  ili'-iii,  .lie  (  ,.nii'.  ,111,1  li..u  ih,  1,1111.-  li.iih  liiM  iinpl.nr.l,  .,i  ,lilp,,|,',l  ni,  ,iM,i  Lv 
uh.ili'  ,lirc(  1,111  wiih  .ill  liirli  ,,ili,T  ,  il,  uiiilLmir.  .i,  h,-  lli,ill  in,,!,-  i<',piilii  h,„,  h  m,,  ilic 
l.mic.  uii.l  ih.il  (lie  MclliiijMT  wli,.  Ihiih  llu-  l,iiJ  l'n/,  jn  ,  iill,.,lic  ,!,„•  |.,,ilu\iili  ,,imv  liiin 
Ih-I,i|('  Mr.  ,\iniMi,'v  l.i  llic  ,-ii,1  lie  ni,iv  l,il>,'  ,ir,|cr  lor  llic  pnl.iil  |,i,„|ii,  Jn,-  ,,|  i|,r  |,ii,| 

l''ill/,,  lu--  liii.ikc  ni   .\,  ,  ,111111,  wiil t  w  In,  h    li,'   r,'lii|,'ili  ,  ,i ,  ,ipp,Mi,-ili  i„  l,,  ,  |,v,miiii;i- 

cnii  Inlnic  lli,'  lî, 1,11,1  I  (,,  ,!,•,  j,,,,'  \\  Ii,it  p,iiU'  ,il  ihi'  m,ilirv  ,iiilciii|'  iip,.n  I  lir  l,ili-  n|  ili,- 
l,iiil  [',, 1,1,1.  lu-  11, 1,1  .iliciilv  icicivr,!. 

\\'liilcli,ill  ihc  161I1.  ,,|    lune   \(,  5,1. 
rp,iii  (  ,iiili,lcr,i,nii   lais  ,l,i\    li,i,l  ,ii    ili.-  |'„,,i,,l  nliln'  ,lill,'i,'ii.  ,■  ,l,'p,'ii,liii);  |i,-iwrciir 
Mniili.  ,l('  Cm,'  .1  lulijc'l  ni  ilu-  l'i,-ii>  h  Kiii|',  ,111,1  'l'h,  1111,1.  l'iii,'.  .111,1  ,,i1m'|  .  I'',ii|'lilli  Met  - 
(11. m  11    \,lvriiliin'is  in  CiikkI.i,  ,iiu1  iiiinii  (  ,inli,l,i,i,  nii  li.!,l  m,  |i.nli,  iil,r  ni  ili,-  i,|-,mi  ,  ,111- 

ICIllpl  ,111,1  ^lllronl  nl;|ll  ;lllll|n|ilic  illul  |ulli,c  llli'ucl  l'V  llir  l,n,l  l'ill/,  ulirtciiiiln  ,|||,,  i| 
'•  '"  l'i'  IMcliimcl  lli,il  lli"  ici!  ,.|  lu.  |i.iiliici  .  wnc  piivic  ,111, 1  ,\luil.,r;,  ||  w.i  ,  lli,,uj;lil 
lil  :ii),l  ,ii,lcic,l  ili,il  lu,  M,iirllr'.  ,\iinirii'\'  C  Jciht.iM  ,I.ic  pr,i,  icli-  iii  ,Si,iri  (.'IkiiiiIxt 
ii.l'.iiiiH  lli<"  l'iiil  Imii/.,  wiili  ,ill  (•\p,'.li,  ,111,  ,iiul  lli.it  lu-  liLi'wil,'  li.ill-ii  llic  (.',,1111111,111 
iiiMcnl  ,111  ;iii,l  ,lirfi'i,',l  Ini-  ilu-  l'v.iiniii.i,  ,111  .iiiil  Jil,  nvri  \-  ni  llic  i<|l  ,>|  ih,.  ,\,'|,,i  .  ,,,• 
/Micllni:.  in  ihc  l.i'ul  mil, Iciiic, mur.,  ,111,1  lli,il  licir,ir  lie  pivi-  il-cir  I  ,,,r,|lliipp,  ,111  ,1,  ,  nniil 
■M  ihcir  iic\l  lilliiii^  mi  Im\,1,i\  in  ihc  iilirrii.Min,-.  I„illl',  1,  j,  ili,,ii|lii  lui  ,iii,|  ni,l,|,.,j 
lli,il  llir  l,ii,l  I''ill7,  lie  Ihll  iiiiiiiuiicl  piihmcr  in  llic  l'ici'ic.  ,\iul  ili,ii  ihc  W.ii.lcii  lie 
(wpicllls'  iliiiij'c,!  ,111,1  rcipiircl  iinl  |,i  liiHcr  liiiii  ,il  ,ill  in  j;,,,-  ,il)r,i,u|. 
(.S/.i/,'  /',,/.,;    ()//,,,■,   C'ù'.ni.il  r.iprr^,  ^■,\.   \,  ,111.  ,j-; .  ) 


XV. 

'l'ii  llic  rijjlii  liniinr.ililc  tlir  I.nnI,  C'nmilliniicrs  l,,r  liis  M;ij(  llic.  N.ivic  1111, 1  ,A,lniii,iItic 
(il  l'',li[;l;iiul. 

'l'Iif  pciicnii  ni  .Sr.  W'illi.mi  .Aljcx.iiulcr  Kniyjil,  l.',i|il,  J),ivi,l  Kcil.  ,iiii|  mlicrs  thc  iui- 
vciiiiircrs  in  llic  iii\iii  i-nmp.iiiic  nT  CiilkI,!. 

\\  licrcH  il  plc.ilcl  lli..  M,iii'lly  |,,ni,'  ilircc  ytMri  iif.',nc  In  cive  t',iiniHinn  un, 1er  thc 
grcat  Sealc  ol' l'inglaïul  m  1  lie  jh'M'' Inr  pKiwiinj^  t'nlniiic .  in  ilic  river  ni  C',innii,l:i,  aii,l  ,lil- 
phiiitili;;  (ifllinle  wlin  were  ilieii  lii..  M.ijellie.  eiiiieniie,  in  ihe  l,ii,l  f,an,!e.,  and  Tnr  ilie 
betler  eiH-niira(.;eiiicnl  aiul  cn.ililiiij;  nlllie  peti"*  In  pive  lliem  liy  llic  l'.inu'  C'nMii(Ii,,n  l.ile 
)inwer  In  mule  wiili  ilie  ii.iiivc^  wiiliin  llic  l  Julie  aiul  river  nTCannaJ,!  :  Nnu  ilie  pe|i-«  arc 
inlnmiej  ihat  tliere  are  ,livcr.s  lliipp,  hniiml  tnr  llie  laiJ  (Julie  aiul  river  vvilliniit  w.irranl 
fnim  thcni  ami  coïKrary  tn  iiis  Majcllies  cvprclle  plealure  l.y  liis  C'ninillinn  tu  iliciii,  u  liii  h 
lannot  Init  tiirnc  >;n-ally  lo  llic  prcjudiec  ai'  lii.>  M.ijcilie,  1,  rviic  and  tlie  l'dle  nt  ilic  peM-< 
And  tlicy  arc  partieul  irlv   cnlnrmcd   ot  onc  (l.iiip,  eallcd   llic  Whalc  of  [.ondon  ulin(ç 


t; 


Dl 


14^.; 


wrr 


14 


'1 


Pièces     )  u  s  'I"  i  f  i  c  a  t  i  v  e  s  . 


ONsners  arc  Natlianicll  Wright  and  Nathan  Wright,  tlic  Mallcrs  Richard  Hi       'Tton  and 
Wolllon  (jollyn,  tiiat  is  prclcntly  rcady  tur  thc  laid  vo\agc. 

Whcrct'orc  tlicv  doc  huiiihls'  cntrcat  your  Lortllhipps  that  tor  tlie  f'orcfaid  lliipp  or  any 
othcr  whicii  upon  due  intbrmacôn  Ihalbc  tound  to  liavc  anv  liuli  intcncôn  contrary  to 
his  Majellys  Cômiflion  to  thc  pet"  thcrc  niay  bc  Huli  coiirl'e  takcn  that  tiic)'  niay  be 
llayed  or  liitiicient  aillireance  given  tiiat  tiicy  \v'''  'iroleciite  noe  liul\  vinagc. 

And  tlicy  Ihail  pray  for  \-our  Lordlliipps. 
The  Lords  Comiflioncrs  for  ve  Admiraltv  dclïre  yc  Lord  \'ilcoiint  Dorchcllcr  to  bc 
p]ca(cd  to  take  tliis  pcticôn  into  prcicnt  Conlideracôn,  and  caliing  ail  parties  betore  hini  to 
examine  how  tarrc  _\'c  liinitts  granted  to  yc  peticôners  (liy  Comillion  Iroin  his  Majellic) 
extend  in  Latitude  and  Longitude,  and  if  his  Lordihipp  lliall  find  that  the  parties  com- 
plavned  ol"  liave  intention  to  goe  int(j  thole  ]\irtes  contrary  to  his  Majeilies  Comidion 
their  Lordlliipps  thinke  (itt  and  ordcr  that  they  bc  llaid  as  is  deiired. 
Walliiigturd  Houle,  26.  Febr.  1630.  (8  march  1631.") 

Enw.  NICHOLAS. 
(Sur  le  J'js  Cft  Cl  rit.') 
R.  26'^.  Febr.  1630.  Pet.  ot  Sr.  Wm.  Allexander. 
(Stdti-  P,if>cr  Office,  C'jlunial  Papi-rs,  vol.  \'I,  art.  4.) 
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XVI. 

Right  trullie  and  wclbeloved  Confins  and  Counfcllors  and  trullic  and  wclbelovcd,  Wee 
grccte  you  well.  Whcreas  wee  arc  informed  that  thcre  are  certaine  fhippcs  bound  for 
tlie  gulph  and  river  of  Canada,  contrarie  to  a  power  and  comillion  givcn  bv  us  unto  Sr.  Wil- 
liam Alexandcr  Knight,  Jerves  Kirk  and  others  therein  containcd,  who  bv  vertue  thcrcof 
havc  becn  at  greate  Charges  in  letling  and  niaintaining  a  Colonie  and  fort  in  thefe  boundcs, 
Our  pleafure  is  that  upon  due  information  of  any  Shipp  or  fhippcs  bound  for  thc  laid 
Gulph  and  river  of  Canada,  contrarie  to  our  former  warrant,  and  without  power  from  the 
forenamed  perlons  having  interell  in  it  you  take  fuch  fpeedie  courfe  as  is  rcquilite  for 
their  llay  and  hinderance  till  our  furtlier  pleafure  be  knowen.  F'or  doing  whereof  thcfe 
preients  ilialbe  unto  vou  a  fuiruient  warrant.     From  our  Court  at  Whitehall  the(i) 

{Sur  le  dos  est  écrit.) 
A  cont.  pt.  of  a  Irc.  for  hinderance  of  men  gn'   ct  to  Canada,  defiered  by  Sr.  W.  Alex- 
ander,  ye  19.  of  Feb.  1630.  (ist.  march  1631.)  ^ 

(State  Paper  Office,  Colonial  Papers,  vol..  VI,  art.  5.) 


XVII. 

A  breife  déclaration  what  beaver  (kinnes  Captaine  David  Kirke  and  his  Companie 
brought  from  Canida,  in  the  yeare  1629,  and  how  the  Forte  of  Kabecke  was  furrendrcd. 


(1)  Ainsi  (Il  bliiiiL-  ilaiis  l'diiiriiial. 
1426 
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Tliut  tlic  (ayil  Captainc  Kiikc  and  liis  companic  liroiiglit 
trom  Canida,  tlic  voyage  aford'aidc  but  tlic  iiuiiiIkt  of 
6253.  hcavcr  (kimics. 


Tliat  ot'  thc  faidc  6253.  bcavcT  (kinns  thcy  gdf  and  ac- 
(.|uircd  liy  tradc  uitli  thc  natives  ot'  Canada  4540. 


Tliat  Captainc  Kirkc  and  liis  companic  liad  not  tV<ini  thc  | 
Frcncli  abcivc  thc  minihcr  ofFlJl^.  hcavcr  (kinncs  wliicii  | 
with  thoic  iiad  in  tradc  as  aford'aidc  makcth  upp  thc  ! 
numbcr  of  6253.  (kinncs. 

That  tlic  timc  whcn  thc  Fort  of  Kcibockc  was  furrcn- 
drcd  to  Captainc  Kirkc,  thc  Frcncii  nicn  in  thc  iiinic  wcrc 
in  grcatc  want  of  vidhuillcs  liavingc  livcd  two  nionths  bc- 
fore  uppon  notiiingc  but  bitfcr  rootcs. 

That  thc  Frcmh  dclivcrcd  to  Captainc  Kirkc  in  cx- 
changc  for  vidualls  and  for  tlicirc  bringingc  into  England  and 
icndingc  tlicni  into  France,  at  his  chardgcs  ail  thc  bcavcr 
Ikinncs  which  hc  had  froni  ilicm, 

That  Captainc  Kirkc  fcdd  for  thc  ipacc  off  tlirce  or 
fowcr  months  otf  thc  I''rcnch,  100.  pcrfons  and  that  tholc 
virtualls  in  truckc  which  thc  natives  would  hâve  gayncd  hiin 
niorc  beavor  Ikinncs  tlicn  att  thoic  which  lie  had  frum  thc 
Frcnch  to  thc  numbcr  of  1000. 


Dcpofcd  upnn  oath 
bv  Captaincs  David  and 
Thos.  Kirkc,  |n°.  Lowc 
and  'Fh.  Wadc  thcir  fa- 
ttors  and  puricrs  fol.  i. 

Dcpofcd  upon  oath  bv 
thc  fanie  parties  fol.  i.  as 
allô  Jactjucs  Rcinard  Sr. 
de  F.lpincs,  Lieutenant 
to  Monir.  de  Cane,  hath 
dcjiolcd  ad  I  5.  interroga- 
tor.  fol.  5.  tliat  hc  bclea- 
veth  thcy  traded  for  4000. 
bcavers  and  ail  thc  other 
l'rcni.hnicn  dcpole  tliat 
thc  Fnglifli  traded  therc 
for  bcavers  Ikines. 

Dcpofcd  by  thc  lliid 
Captaincs  David  and  'Fho- 
nias  Kirkc,  John  Lcnvcand 
'Fhonias  Wadc,  toi.  I.(i) 

Dcpofcd  by  Sanuicll 
Siianiplin,  Lcicutcnant 
(jovcrncr,  toi.  19.  ad  4. 
NicholasI51undcll,tol.  22. 
and  F.iifhicic  Boule  fol.  23. 

Proved  pcr  contraftuni, 
t'ol.  24.  (2) 


Depolcd  by  Captainc 
David  Kirkc,  tijl.  27.  ad. 
g.  and  10.  Interr. 


And  whercas  therc  may  fecne  to  bc  fomc  difFc-cnce  betwecnc  thc  depofitions  of  thc 
Fhiglilli  and  Frcnch,  touchinge  thc  numbcr  of  bcavcr  fliinncs,  that  différence  is  thus  to  bc 
rcconfilcd,  namclv  that  it  is  to  be  undcr!*ood,  that  thc  Englifli  fpeake  (;nl\-  off"fuch  bcavers 
as  came  to  thc  companies  accompt,  and  thc  Frcnch  fpeake  ofFthe  wholc  numbcr  of  fkinnes 
that  thev  had  whcn  thc  forte  was  furrendred,  not  namingc  or  exprclfingc  what  part  ofF 
thc  famé  thcy  thcmfclvcs  enjoycd  by  thc  pcrniillion  otf  thc  F.ngliili  hid  or  imbeazilled, 
for  it  is  évident  by  thcir  owne  depofitions  that  by  thc  content  of  thc  Englifli,  fome  of 
them  had  onc  garmcnt  and  othcrs  two  garmcnts  of  bcavcr  a  peccc,  and  Monfr.  Shamplin  and 
Monfr.  Pountgravc  had  227.  bcavers  ofFthofc  found  in  thc  Forte  ail  which  by  ctlimation 
cannot  be  Icllc  thcn  a  thoufand  (kinncs  bcfidcs  onc;   Monfr.  CuUiart  now  refiding  in 
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(1)   Prtiis  le  11.  13  (Iii  viil.  V,  (|iii  ne  diffriT  pas  csscjiliclii'mtiit  il»  11.  li,  on  lit  tli'  lilus  :  antl  il/.  (7i((Hi- 
aiii  f^ufri  iior  (if  tlir  l'orl  (I4  iiiijilli  but  »/ i")00.  or  Jliot).  bfdiiis  ii(il  tceit  'htrcih,  fol.  3. 


(i)  Le  II.  \'i  porte  ;  l'iuvetl  per  eontnictiiiii  madc  ut  ihe  lukiiifv  m  uf  thc  Futte,  loi.  S,  9 
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Pièces    Justificatives. 


Caniila,  liad  290.  of  tlie  fa'ki  bcavcrs  wli'uli  tlic  Eiiglilli  j\ik'  him  for,  as  hy  liis  receipt 
inay  appcare  aiul  tlic  i'rcnclimcn  tliciulclvcs  liiil  privatcly  conva)  nwa\-  lonic  hcavcrs  and 
hiild  otlicrs  tlic  iiuiiiIkt  wlicrcof  cannot  hc  ilillovcrcd  hy  rcal'un  tliat  hy  thc  articles  of 
agrccnicnt  tlicv  wcrc  pcnnittcd  to  carry  ont  ot'tlic  forte  wliat  hcavcr  (kinncs  and  othcrs 
coiiioditics  tlic\-  li.id,  iiitlicr  is  it  i-oiifidcrcd  w  liât  at  fiii'h  a  tiinc  hotii  tlic  Frciicli  and 
Englilli  oft' thc  ordiiiaric  pcoplc  niij.'lit  c<invay  away  as  pilladg  wliicli  is  inipolliblc  tor 
thc  advcnturcrs  to  fiiidc  ont. 

(Sur  le  dus  est  én-it.') 
Brcviat  of  yc  hufinclfc  of  Kchcik  .Is  was  hroiiglit  me  hy  onc  of  ye  Canada  companic, 
yc  2.  (\2)  of  May,  1631.  witli  a  note  of  tlie  Bcaver  (kinncs  takcn  and  bought  hy  Capt. 
Kerkc  in  Canada. 

{St<itc  Ptipir  OffiiC,  C.'il'jnial  Papcn,  vol.  \'I,  art.  12.) 


XVIII. 


27.  Mav  ffi  Jiine^  1631. 


Captainc  David  Kirkc  f\\  orne  and  exaniined  hcforc  thc  riglit  worlhipfull  Sr.  .Icnry 
Martin  Kniglir,  Jiidgc  of  his  Majcllies  high  Court  of  thc  Adniiralty  uppon  certaine  In- 
tcrrogatorycs  anfwcrcth  thcrcto  as  followeth. 

To  thc  firil  liitcrrogatoiy  lie  fayctli  Tliat  truc  it  is,  That  he  was  Imploycd  chcife 
Cùmandcr  in  two  voyages  into  Canida,  in  thc  \carcs  1628.  and  1629.  and  thc  firll  of 
thole  vo\-agcs  lie  was  Ictt  fortli  and  ymploycd  at  thc  Chardges  of  his  latc  fatlicr  Gcrval'c 

and  thc  iall  of  tlioie  voyages  at  thc  chardges 
Je  Gervafe  Kirkc  and  others  theirc  rart- 


Kirke  and  othcrs  mcrchantes  ot  Londoii, 


of  Sr.  William  Alexander  th 


vonger,  thc  lay 


ncrs.     And  this  hcc  aflirmeth  uppon  his  oath  to  hc  truc. 

To  the  fécond  hc  faycth  That  in  tlie  firll  of  thc  faid  voyages,  hc  tookc  from  thc  Frcnch 
ail  thc  Country  of  Canida  that  tlicy  liad  in  polfcHion,  cxccpt  thc  fort  of  Cabccke. 

To  the  third  lie  faycth  That  in  the  Iall  voyage  whcn  hc  tookc  thc  fiyd  fort  of  Cahcckc 
hc  liad  not  any  notice  or  knowledgc  of  the  !ate  pcacc  concludcd  bctwccne  England  and 
France. 

To  thc  fowcrth  he  faycth  That  in  the  fiyde  Iall  voyage  wherein  hc  tookc  thc  faydc 
fort  of  Cabccke,  hc  had  a  Cômilhon  under  thc  broade  iealc  of  England,  authorizinge 
him  to  tranfplant  the  Frcnch  at  Canida,  and  utterlv  to  expcll  thcm  from  that  countrv. 

To  the  fift  he  faycth  That  in  the  layd  Iall  voyage  in  the  river  of  Canida  hc  mett  wliit 
a  Frcnch  pinnacc  whercof  Eniery  de  Cane  was  Comander,  and  that  pinnacc  alfaltcd  this 
examinâtes  fhallops  and  Ihott  at  thcm  hcforc  this  cxaminate  bcgan  fight  witli  lier.  And 
rhat  pinnacc  did  kill  two  of  this  examinâtes  company  and  hurt  and  maymcd  twelve  or 
fixtecne  othcrs  of  tlieni. 

To  thc  fixt  he  faycth  That  thc  hcavcr  and  ottar  fkynncs  now  in  fjqucllracôn  under 
thc  lockes  of  thc  Admiraltye  are  the  <'ame  that  this  cxaminate  had  by  tradc  with  the 
natives  of  Canida,  and  by  compofition  from  thc  Frcnch  for  viilualls  given  thcm  accor- 
dingc  to  that  compofition. 

To  the  feaventh  he  faycth  that  the  French  at  thc  tymc  of  the  renderinge  of  the  forte 
1428 
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of  Cabcckc  did  hringe  out  df  thc  lame  wh'uli  tlicy  luakl  and  dilpofcd  to  tlicirc  ownc 
ufe  bctvvixt  fcaven  and  eiglit  hundrcd  bcavcr  (kinns,  of  wliich  thc  grcatell  part  they 
fould  to  the  Englilh  hcre  in  Kngland. 

To  the  8th.  he  fayeth  that  whcn  ihi.s  examinâtes  men  rcturncd  from  thc  takingc  of 
thc  layde  forte,  this  cxaminate  would  hâve  taken  fome  bcaver  (kvnncs  from  them  uliich 
they  defired  him  not  to  doe,  becaiifc  Tas  tliey  did  tonllantly  affirme  to  him)  tlioy  liad 
bought  part  ofthem  of  thc  Frcnch  in  exchange  of  apparrell,  and  tlic  rcil  they  foiinde 
in  ditches  and  in  tlic  wood  wiicre  tlie  frcncli  liad  hid  them. 

To  the  nyntii  and  tcnth  lie  làycth  That  thi  ii'  v\as  not  in  tlie  fayde  forte  at  thc  tyme 
of  tlic  rendition  ol  tlic  làine  lo  this  cXiiminate.-.  knowlcdgc  any  vifhiall.s,  lave  only  one 
tubb  of  bitter  rootcs,  and  he  fuyctU  uppou  his  outh,  That  for  tlic  virtiialls  v\hich  hc  gave 
thc  French  to  rclcivc  them  in  ChhkU  and  hcBicwiird^  accordingc  to  Comi^ofition,  hc 
might  hâve  hadc  in  trucke  with  tKc  muivC!»  of  that  country  more  beavers  b\  a  thoufand 
thcn  he  had  out  of  thc  favvlo  l'un  of  Cabevkv.  .Vnd  this  hc  aihrmcth  uppon  hi^  oath  to 
bc  truc,  Funhcr  addingc  that  wuh  his  ownc  vifhialls  hc  fcdd  (/f  tlne  French  liy  thc 
fpace  of  tUree  or  fowcr  moi\t\vcs  at  thc  Icall  one  hundreJ  pcrfons,  aiud  payde  for  thcirc 
vii^iwUs  in  Englartvl  ^\\\\  tVçightcd  and  \ii;fiialled  them  a  lliipp  and  th<rein  fent  them 
t'roin  England  to  V\-.*»U'e  according  to  the  fayde  compolition. 
{Sl,iU  l\ipir  Office,  Ojhjrùal  P.it',  ■  .,  Vol.  \'l,  art.  i  J.) 


XIX. 

Monfr. 

Monfr.  d'Efpinc  m'a  faiit  fauoir  ce  qui  le  palfc.    J'cntcndz  par  la  volirc  qu'aportcz 

de  bon  vin.    J'cuHc  elle  grandement  aize  que  fculfiez  venu  d'vn  aultrc  lalfoii,  pour  vous 

monllrcr  que  je  ne  fuis  pas  tel  qu'il  u  elle  raporté  à  Monfr.  vollre  coufin.   Ou  que  j'culle 

elle  vollre  prifonnier,  ou  à  moy  l'honneur  de  vous  dire  fcruitcur,  j'cntcndz  que  nos  deux 

Majellez  font  d'acort.     S'il  vous  plaill  venir  icy  fur  vollre  Commition,  vous  recepuercz 

ce  que  cfperez  de  celuy  qui  cil 

M'jnfr. 

Vollre  trc:  artedlionnc, 

KIRCK. 

Je,  Emcry  de  Cacn,  Capitaine  de  la  Marinne,  commandant  le  nauirc  nommé  le  Do/i 
ilr  Dieu,  fuiuant  le  congc  qu'il  a  pieu  à  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Richelieu,  Grand 
Maillrc,  Chef  J'  fur  Intendant  de  la  Nauigation  &  Commerce  de  France,  donner  au  ficur 
Cjuillaume  de  Cacn,  cy  deuant  General  de  la  flotte  de  la  Nouuelle  France,  pour  cnuovcr 
vn  nauirc  à  ladide  Nouuelle,  traiéler  auec  les  fauuages,  recepuoir  les  debtes  qu'il  kiv 
fcroyent  dcubz,  Icdiil  ficur  de  Cacn  s'il  en  auroit  donné  le  commandement,  &  citant 
arriué  à  l'illc  d'Orléans,  près  l'habitation  de  Québec,  audid  pais,  j'aurois  enuo\é 
Jacques  Cognard,  ficur  de  l'Efpinay,  ])ortcr  la  coppyc  de  mon  didl  congé  à  vnc  fignifica- 
tion  dudift  ficur  de  Cacn,  enfemble  ma  lignirtiutiiun  k  protcllation  au  bas,  en  datte  du 
quatreiefme  jour  de  juillet  mi!  fix  cens  trcnt>   vn,  au  Capitaine  Louis  Kearke,  Comman- 
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liant  pijiir  le  Roy  de  la  (îraïul  Bretagne,  du  fort  &  habitation  du  i.\\t\  (^ehei-,  lecjiiel  m'a- 
uoit  iiiaiulé  poiiuoir  venir  ibr  ma  coininition,  ce  que  j'aurois  taii't,  it  trois  jours  après 
mon  arriuée  audifl  lieu  il  m'auroit  tairt  mettre  noz  voilles,  Miouliiuet.s  i^-  piques  dans  la 
dii'k'  habitation.   Et  a\ant  parlé  par  plullcurs  fois  audirt  iieur  (jouiierncur  iS,;  aux  commis 


de  1,1  compagnie  d 


Angl 


eterre,  pour  nous  accorder  pour  taire 


la  '1 


raitte  par  en 


l'eitiblc 


pour  el'uitter  aux  delordres  qui  eull'ent  peu  arriuer,  Ncjus  aurions  en  lin  traitté  l'sn  auec 


l'aultre 


jiour  pain,  poix  il-  aultres  ma 


irchandiles,  des  Callors  &  peaux  d'orignal  palle/  i!t 


grains  de  ptuircelaine,  lelquels  callors  c^'  peaux  ont  elle  mis  en  leur  magafln  pour  les  l'e- 
parer  entre  eux  &  nous.  Kt  ne  m':'uroyent  desfendu  la  traittc  ny  donné  cmpel'chement 
julques  au  jour  il'liier  que  les  Murons  l'ont  arriucz  aucc  quantité  de  callors  &  aultres  pe- 


letries,  il/,  m  au 


royent  enuo\é  leur  principal  commis,  nommé  Jehan  I, 


00,  me 


fignilie 


vne  article  comprile  dans  l'ordre  qu'il/,  ont  de  leur  compagnye,  fignéc  de  Monficur 
le  chcuallier  Guillaume  .Alexandre  &  le  Capitaine  Dauid  Kearke,  cy  deuant  général  de 
la  Hotte  Angloilé  pour  le  did  pais,  pour  &  au  nom  de  toute  la  compagnye,  par  laquelle 
il/  ordonnent  de  pren  Ire  il  l'aifir  tous  nauires  qui  traitteroycnt  dans  le  dirt  pais.  Et 
prendre  leurs  callors  julques  à  tin  de  traittc,  &  auroyent  mis  dans  mon  dit  nauire  &  barque 
plutîeurs  de  leurs  gens  fans  m'auoir  laillë  aulcun  exploirt  de  la  dirtc  figniflication,  pour 
m'emptlcher  de  traittcr  mes  marchandiles  auec  lefdic4z  lauuagcs,  Et  iletVence  à  moy  de 
ce  faire,  encore  que  je  leur  aye  remoiillré  &  dit  que  le  pais  appartenoit  au  Roy  mon  fou- 
uerain  Seigneur  &  Maillrc,  Et  que  j'auois  druirt  de  traitter  fans  aucun  contredit  ny  em- 
]K'fchement,  l'uiuant  ma  commillion  de  mon  dit  Seigneur  le  Cardinal,  &  qu'il/,  ne  me 
montroycnt  aucune  commillion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  pour  me  prendre,  &  em- 
pcfcher  la  traitte,  eux  ayans  la  force  à  la  main,  i^-  délirant  entretenir  le  pais,  de  ma  part 
ay  pri)tellé  cy  deuant  &;  de  rechef  protelle  pour  le  fufdirt  General  de  Caen  &  aliolllez 
contre  le  fieur  Cîouuerneur  Kearke,  &  capitaine  des  vaillcaux  leurs  bourgeois  &  aduentu- 
reurs  en  gênerai.  S:  chacun  en  leur  propre  &  priué  nom,  de  les  faire  rcfpondre  de  tous 
defpans,  domages  &  interell/.  foufferts  &  à  fouftrir  pour  l'arrcll  &  cmpefchement  qu'ilz 
me  font  de  la  vente  &:  traittc  de  mes  marchandiles  dont  je  leur  en  donneray  faftt'.rc, 
comme  de  la  prinfe  des  callors  que  j'auois  traittés  cy  deuant.  Faift  dans  le  nauire  nommé 
le  Do/i  lie  Dieu,  deuant  le  fort  &  habitation  de  Québec,  le  vingt  deulxiefme  jour  d'aouil 
mil  fix  cens  trente  vn,  prcfencc  de  Michel  Morieu,  Maillre  dudift  nauire,  Jacques  Co- 
gnard  fieur  de  l'Elpinay,  Oliuier  le  Tardif,  Jacques  Barbault  &  Jacques  Ferment,  ofK- 
ciers  du  dift  nauire.  Signé  Emery  de  Caen,  Michel  Moricult,  de  l'Elpinay,  Tonnent, 
Jacques  Barbault,  Charles  Mons,  Dcreau  dit  St  Amours,  le  Merc  de  Jean  Hanin,  Chalot 
Pouliain  de  Mury,  Le  Juif,  Pierre  Rouffeau,  Le  Tardif,  Le  Merc  de  Jehan  Crocquet, 
Jehan  Tontain  &  le  Merc  de  Nicolas  Gomme. 

{State  Paper  Office,  Colonial  Papers,  vol.  VI,  art.  23.) 
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XX. 

[L.  S.] 

.\t  W'iii-L'hall,  -lie  i4tli.  of  C)(^loiicr  i(>p, 

l'rcfcnt  : 
Lu.  KcoïKT  l",a.  ut'  Kvll(.'\- 

Lo.  Trc.lr.  I.d.  \'.  Falkl.iiul 

I.i).  l'ri\y  Scalc  I,o.  Hp.  ori.ondiiii 

Ea.  Marlliall  Mr.  Slut.  C'ukc. 

\\'hcrca^  C;iptaiin.'  Kirkc  aiul  dtlicr.s  tlic  atlvciituriTs  to  C'aiKuLi,  iliil  lumihK  IIkwc  to 
the  BoarJ,  tliat  tlicy  liaviiig  tlic  Iule  Tradc  itH)  tliol'c  panes  grauntcJ  imiu  tliciii,  prulii- 
biting  ail  otlicrs  tu  trado  thcthcr,  Tliat  ncvcrthelcilc  dwcn  pcrfuns  viz.  Julm  Baker, 
James  Ricrofic,  L'aptainc  lùilUicc  Mail,  Henry  \\'d\  aiul  othcrs,  liavc  a.s  fnterlopers  pre- 
l'umecl  to  trade  tlietlicr,  carryitij;  auay  a  grcat  parte  ot"  tlie  laid  trade,  to  the  grcat 
damniagc  and  dif-ablemcnt  of  the  laid  Adventurcrs  to  maintaine  tlieire  Collonic  tliere  for 
delence  ot"  tlic  laid  Jlland  ur  t''  proceede  in  tlic  laid  Trade.  Furarniuih  a.s  tlic  liiid  per- 
lons were  tliereupoii  tins  day  convcntcd  bel'ure  tlic  Board  lonie  of  t'ic  laid  Adventurcrs 
being  tlien  allb  prclent,  And  upon  Entrance  into  the  hearing  oftlie  Caule  howcver  the 
liiid  intormficon  in  the  gcnerall  appeared  to  bc  truc,  Vet  tbr  tliat  tlic  E.vaniinacùn  of 
divers  particulars  ubjeded  on  cither  parte,  requircd  a  further  tynie  then  the  lealure  of 
the  board  could  permit.  'Flieir  Lordfliipps  did  thincke  fut  and  ordcr  that  the  further 
examinacùn  here(jf  bc  rcferrd  to  Mr.  Scrgt.  Barkeley,  Sr,  W'illm.  Beccher  and  Mr. 
Niiliolas,  authori/.ing  and  requiring  thcin  to  call  for  and  pcrufe,  ail  fuch  writings,  let- 
tcrs.  Charter  parties  and  Bookcs  of  Account  as  they  iliall  think  fitt  ;  As  likcuife  to  call 
beforc  them  and  examine  ail  fuch  pcrfms  as  thcy  Iliall  lind  caule,  alwcll  for  tlie  (inding 
out  of  thç  contemptuous  carriage  of  the  perlons  complainde  of,  as  fur  the  difcovcrie  of 
the  particular  goodes  and  comoditics  and  the  truc  valluc  of  the  lame,  bv  tlicm  brought 
from  thence.  And  thcrcupon  to  make  certificatc  to  the  Board,  to  tlic  end  fuch  further 
order  may  bc  givcn  as  llialbc  requifite.  Lallly  it  is  ordered  that  the  perlons  complainde 
of  Ihall  enter  into  futiicient  Bond  to  his  Majcilys  ufc  beforc  the  Clarke  oftlie  Councell 
attendant,  not  to  fctt  out  from  hcnccforth  any  more  Shipps  to  tradc  thcthcr  without  Iv- 
ccnce  from  his  Majcilie,  or  tliis  Board.  And  Iliall  givc  thcire  attcndance  de  die  in  dicm 
and  not  départe  the  Townc  uutill  further  order  wliich  Bond  if  thcy  Iball  rcfufc  to  enter 
into,  thcn  to  lland  comittcd  to  tlic  cullodie  of  a  Mcllengcr  untill  thcy  Iliall  conforme 
themfelvcs. 

Ex*.  'F.  Meantys. 

{Sur  le  dos  est  écrit.) 

Canada  I4th.  Oftob.   163  i.  Lo  •''•*  of  ye  Councclls  ordcr  of  Référence  conccrning 
exaîacons  of  yc  contempt  ag'  yc  company  of  Canada. 

{Stiite  Paper  Office,  Colonial  Papers,  vol.  \'I,  art.  27.) 


143' 


'% 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


M/, 


% 


Va 


1.0 


l.l 


1^1^    12.5 

|50     "^^ 

'-  lis  lllllio 


1.8 


1.25       1.4       1.6 

—     =     ^ 

-• 6"     

» 

V] 


<^ 


/a 


% 


o 


^ 


7 


/À 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


4 


,\ 


V 


i? 


;\ 


\ 


<h 


V 


^> 


/^ 


'>,  ^> 


O^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


sTii 


'^. 


20 


Pièces    Justificatives. 
XXI. 


May  it  picafe  your  Lopps. 

Wc  having  herewith  rcturned  the  exSicons  which  wc  havc  taken  according  to  your 
Lopps.  orJcr  of  the  I4rh.  of  Ortobcr  lail  iipon  tlic  Complaint  of  the  AïK'cnturers  to 
Canada  whcrcin  we  inake  bould  to  olifcrvc  unto  your  Lopps.  that  James  Rii-roft  named 
in  your  Lopps.  order  (wlio  was  imployed  as  pylott  and  merdiant  in  Iiis  voyage  com- 
plained  of)  had  bcnc  imployed  in  a  forn.cr  voyage  by  ye  Adventurers  of  Canada,  and 
that  (but  by  that  imploymcnt)  hc  had  noc  knowlcdge  of  that  Coaft;  We  likewife  finde 
by  other  circumftances  that  hc  was  not  ignorant  that  yc  Forte  of  Kebecke  in  tliofc 
partes  was  taken  and  mayntained  by  yc  faid  Adventurers,  the  charge  whercof  is  appa- 
rent they  could  not  undergoe  but  by  the  benefitt  of  thcir  tradc  thcre;  Wee  likewife 
findc  that  at  liis  lall  arrivai  thcre  notice  was  given  him  from  the  f.iid  Adventurers  that 
hc  ought  not  to  tradc  thcre,  to  which  notwithllanding  hc  would  not  conforme  :  And 
fuch  notice  is  provcd  by  a  letre  fubfcribcd  by  hymfclfc  which  Ire.  we  herewith  returnc. 
But  the  faid  Ricroft  uttcrcly  denieth  thatt  hc  fubfcribcd  the  faid  lettre  although  it  were 
by  two  witnedcs  to  his  face  attefted  to  us  to  bc  figned  by  himfelfc.  And  further  it  ap- 
peares  unto  us  by  yc  exaîacon  of  Capt.  Vincent  Harris  that  the  faid  Ricroft  was  not 
only  an  encourager  of  thefc  merchants  to  undertake  that  voyapc,  but  his  carriage  thcre 
did  difcouragc  the  natives  to  tradc  with  thf^  Adventurers. 

As  for  Baker  the  Mr.  of  the  Eliz  complained  of  and  Eullace  Man  (one  of  the  owners 
and  merchants  of  that  fliippc)  albcit  the  notorioufncs  of  the  accôns  of  the  Adventurers 
to  Canada  doth  give  a  fufpicôn  that  they  were  not  ignorant  of  his  MajeUies  pleafure  for 
thcir  foie  tradc  into  thofc  partes,  yct  by  thcir  cxaicùns  they  dcny  any  manner  of  notice 
of  his  Majellies  pleafure  or  other  order  for  ye  Adventurers  foie  tradc. 

And  for  Henry  VVell  mencôncd  in  your  Lopps.  order  it  was  alleadged  to  us  that  hc 
was  ficke  and  could  not  come  to  bc  c.vamyncd. 

Wc  hâve  alfo  pcrufcd  an  Order  ternied  a  Corn"»  which  we  findc  to  bc  made  by  the 
beforcfaid  H.  \\'cll  and  Eullace  Man  as  Merchants  unto  yc  faid  John  Baker  and  James 
Ricroft  purporting  tlieir  ymployment  from  yc  port  of  London  unto  ye  Coall  ofCandia, 
which  Word  Candia  was  delivcred  by  Eullace  Man  &  Ricroft  to  be  intendcd  for  Ca- 
nada. The  inftrument  of  which  order  wcc  herewith  togcthcr  alfoe  with  the  cxami- 
nâcon  and  letre  aforefaid  humbly  prcfent  your  Lordftiips,  Icving  ail  the  famé  to  ye  Lord- 
ihips  wifdom. 

5.  Nov.  163 1. 

Exaicôns  taken  by  us  underwritten  according  to  ye  order  of  ye  I4th.  ofOftobcr  1631, 
from  yc  Rt.  ho"  ye  Lords  of  his  Majellies  ho.  Councell. 

James  Ricroft,  Pilott  of  yc  Eliz  of  Lon  Ion,  exam}  led  faith  that  Captaine  Kirke  and 
othcrs  profellinge  themfelves  to  bc  a  Companie  did  iniploy  him  in  the  yere  1630.  to 
Canada,  and  that  hc  was  paid  by  Mr.  Eyrcs  (  beinge  calbecre  for  the  faid  prctcnded  Com- 
panie) fixe  weekes  after  the  end  of  ye  voyage  and  that  untill  he  was  imployed  by  that 
Companie  he  never  was  in  ye  Gulf  of  Canada.  That  hc  heard  ye  Forte  of  Kebecke  in 
thofc  partes  was  in  ye  yecre  1628.  furrcndred  by  vc  French  10  the  faid  prctcnded  Com- 
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panic  and  faitli,  that  whcn  hc  was  tîierc  imployed  liy  ye  iàid  prctendcJ  Companic  Cap- 
taine  Lewis  Kirkc  hclJ  yc  pollcllion  of  tlic  faid  Forte. 

Tins  cxàiatt  dcnycs  that  cvcr  lie  kiiewc  ofor  cver  faw  anic  pattent  to  tlic  laid  Com- 
panie  untill  lie  came  iall  from  fca. 

This  ex."iiatt  confencth  that  hc  hath  fince  1630.  benc  imployed  in  a  voyage  to  Canada 
by  Capt.  Eurtace  Man  and  onc  Hcn.  VVcll  in  the  Kliz  of  London,  And  did  trade  at 
Todafcekc  with  yc  lavages  that  corne  thether  for  Ik-avcr  (kins,  and  Klkc  (liins,  Init  he 
cannot  tell  to  what  qiiantity  or  valkie;  but  rcferrcs  himfclfe  to  the  Cullomers  Books  for 
the  Ccrtaintie  thcrcof.  Hc  faith  that  therc  was  an  ordcr  from  his  Mcrchants  for  his 
tradc  to  the  North  parte  of  Canada  and  elfe  where,  which  ordcr  is  in  the  cullodv  of 
Captainc  EuHacc  Man,  and  confcUcth  that  he  did  call  to  the  Mr.  of  the  Eliz  (  he  bcingc 
then  dcteyned  as  a  prifoner  by  Captainc  Vincent  Harris,  Capt.  of  the  fiid  Conipanics 
lliippe  namcd  the  Thomas)  willing  him  to  trade  3  for  onc  which  hc  fayeth  was  3  Elkcs 
Ikins  for  onc  Blankctt.  Hc  dcnycs  that  he  hatli  anic  Charter  parties,  vvritinges  or  Bookcs 
of  accompt  conccrning  his  voyage. 

Jo.  Baker  Mr.  ofyc  Eliz  of  London  cxamyned  faith  chat  he  did  [not]  know  whcn 
hc  went  out  that  therc  wcrc  anic  that  profelled  themfclvcs  to  bc  ofyc  Companic  of 
Canada,  but  heard  that  Capt.  Kcrkc  and  others  kcpt  a  Fort  in  Canada.  And  further 
fayth  that  James  Ricroft  his  Pylott  bcingc  detcyncd  by  the  Companic  did  fend  vc  Ictre 
nor  fliewcd  him  fubfcribed  by  Ricroft,  and  upon  rcccipt  thcrcof  he  rcfufed  to  dcliver 
anic  goods  thcrcin  rcquircd  to  be  delivercd  and  came  for  Engiand  with  fivc  Cafkcs  and 
halfc  of  Beaver  fkins  and  fomc  Elkcs  fkins,  for  the  certaine  numbcr  whercof  hc  referrcth 
himfclfe  to  the  Cullomrs  books.  And  faith  that  he  was  with  yc  faid  fliippe  tradingc  " 
the  faid  Gulfe  about  20  dayes  and  that  he  had  for  his  particulcr  about  40  pounds  of 
Bcavcr  (kins;  Hc  dénies  that  hc  wrought  by  way  of  challenge  to  Captainc  \'inccnt 
Harris,  but  if  he  fpakc  any  uordes  it  was  in  his  drinkc  and  is  forric  for  it. 

Captainc  Eullacc  Man  onc  of  the  owners  of  the  Eliz  cxaîed  faith  that  hc  did  fctt 
forth  the  faid  Eliz  (whercof  Jo.  Baker  was  Mr.)  upon  the  mocùn  and  pcrfvvacon  of 
James  Ricroft  for  Canada  and  other  partes  and  that  untill  his  faid  fhippe  was  gonnc  to 
fca  he  kncwc  not  of,  nor  hcard  not  of  anic  pattent  graunted  to  anic  Companic.  That 
the  ordcr  given  yc  Mr.  for  that  voyage  is  in  the  Iflc  of  Weight;  That  therc  wcrc  551 
Bearikins  that  werc  brought  from  Canida  and  that  thcy  arc  ail  fold  for  abovc  500  /. 
And  100  and  odd  Elkcs  (kins  which  wcrc  fold  for  above  100  /.  But  for  the  truth  and 
ccrtaintie  ofyc  numbcr  of  the  faid  (kins,  hc  referrcth  himfelf  to  the  Cullomers  books. 
And  dcneycth  that  hc  hath  any  writingc  Charter  parties  or  bookcs  of  accompts  for  he 
faith  that  the  Mr.  never  gave  him  anic  accompt  in  writingc  of  that  voyage. 

VVm.  Holmes  purfcr  ofyc  Thomas  cxamyned  faith  that  hc  did  wright  the  Ictre  pro- 
duccd  dat.  12  May  1630  and  read  it  unto  Wm.  Ricroft  and  faw  him  fubfcribc  the  famé, 
In  which  letre  it  is  apparent  that  Ricroft  kncwc  of  the  Comllfion  granted  to  Sr.  Willm. 
Allcxandcr. 

Edward  Lees  attendant  upon  Capt.  Vinc.  Harris  Captainc  of  the  Thomas,  confelleili 
as  much  as  vc  faid  Holmes. 
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Samuell  Teircc  Bcver  makcr  cxamyncd  faith  that  lie  boiight  of  onc  Mr.  'l'iio.  Man, 
a  VVooIllbller  dwcllingc  liy  London  llone  about  Augull  lall,  yc  iiuantitie  of  alunit  880 
pouml  weight  of  Bcavcr  (kins  in  (i\  hogflieails,  which  tlic  laid  Tho.  Man  told  him  lie 
had  lioiiglu  and  rci'cived  of  one  Captaine  Kulhii-c  Man  Merchant  and  ownerof  a  fliippe 
that  came  from  Canada,  for  wliidi  laid  (kins  lie  paid  to  tlie  lliid  TIios.  Man  880/.  faith 
tliat  lie  and  fome  other  Beavcr  inaiicrs  wliome  lie  can  namc,  liought  of  ("evcrall  fcanien 
that  faid  they  wcrc  bclonginge  to  tiie  iiiid  Capt.  Mans  Banjuc  fevcrall  quantifies  of 
Beaver  (kins  to  the  vallue  of  300  weight. 

Captaine  N'intent  Ilarris  Capt.  of  the  Tiiomas  exaniyncd  faid  that  bcingc  imployed 
by  ye  Conipanie  of  Canada  this  lall  ycere  to  trade  in  thofe  partes,  and  feeing  ye  laid 
Kliz  whcreof  Ja.  Ricrol't  was  pilott  corne  into  that  (îulfe  lie  cômanded  hiin  to  conie 
aboard,  and  whcn  lie  came  he  dcmanded  by  what  authoritie  he  came  thither,  &  wliat 
hc  did  on  that  coall,  whcreto  he  anfvvered  he  came  to  trade  tliere  afwell  as  this  Exàiate, 
whcrciipon  this  Kxàiat  (liewed  hini  the  Conipanies  Com"",  and  gave  him  the  famé  to 
rcad  which  lie  did,  and  then  lleiglued  it  very  miich,  and  to  expreH'e  the  Contempt  lie 
had  of  it  went  upon  the  decke  and  cryed  to  his  iliipp  the  l'diz  that  they  fhould  give  3  for 
onc  of  that  •hofc  of  the  l'homas  did  trade  for,  whcreby  thofe  of  the  Company  of  Ca- 
nada werc  conllraincd  to  leave  of  the  trade  and  goc  from  ilicnce  in  regard  tjie  Savages 
would  not  comc  unto  tlicm.  But  rcportcd  that  the  Companic  came  to  deceivc  them  for 
that  therc  were  other  of  their  Countrymcn  would  give  tlircc  tymcs  as  much  as  they. 

{Stiiti-  Pdpi-r  OJiii-,  Co/wiiti/  P,i/<r/s,  vol.  \'I,  art.  33.) 
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A  note  of  ail  fuchc  things  as  the  Company  hath  in  Canada  and  the  nombcr  of  mcn. 

Imprimis  they  havc  above  200  pcrfons  in  the  fort  and  habytation  of  Kcbec  and  gonc 
up  fom  400  leages  in  the  country  for  further  difcoverys. 

In  the  fort  tliere  is  16  pccccs  of  ordnance  and  8  murderers.  75  mufketts  and  25  fow- 
lingc  peeces  and  10  arkebulTes  a  Croake  and  30  pillolls  8  dozen  of  pikes  and  24  hol- 
bcards  and  40  Corfelctts  and  10  armors  of  proofVe  and  6  Targetts. 

In  the  fayd  fort  therc  is  2000  of  powder  for  the  ordnance  300  of  mulketts  powder, 
and  one  Jiundred  and  halle  of  fowlinge  powder,  Rownd  (hott  burd  iliott  Langer  (liott 
and  chroffbar  fliott  enough  for  the  ufe  of  therc  powder  and  10  barrclls  more  which  the 
Mave  hâve  of  the  flore  of  3  pinaccs  which  are  therc  furniflicd  with  6  pccccs  of  ordi- 
nance  a  peccc  and  6  murderers  a  pcecc  and  5  barills  a  powder  a  pcccc  and  ail  thinges 
convenyent  for  their  Rigginge  and  Munition  of  war. 

The  fayd  200  pcrfons  vittlcd  accordingc  to  his  Majcflies  allowancc  att  fea  for  18 
monthes  bcfîdcs  what  they  fownd  upon  the  ground  which  is  able  to  find  them  6  months 
more  foc  that  the  are  very  wcll  vittlcd  for  2  years  and  within  towc  yccrs  if  they  worke 
as  the  hâve  bcegon  the  wilbee  able  to  fubfifl  of  thcmfelves. 

Therc  is  goods  for  to  Trade  with  the  natives  of  the  Contrcy  more  then  wee  are  able 
to  vent  in  2  yeeres  which  goods  are  no  wheare  vendable  butt  in  that  contry  and  which 
>4,H 
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pnoils  llnnJs  iifc  in  6000  /.  llarlingc  licfulcs  ihiirgcs  wliicli  iloth  amount  to  6000  /.  more. 

Ail  l(irt  oftoolcs  for  Cmitlic:;  inilicrs  maroncs  plallcrcrs  L'arpciulars  Jovncrs  briiklt-rs 
wliillons  bakers  hriicrs  fliip-tarpcntcrs  (lioomakcrs  ami  ta\  lors. 

10  Sliallops  littcd  with  hafes  ior  tlic  licail  aiul  al!  otiicr  furnitiirc. 

Ail  lort  oftoolcs  bcclongingc  to  tlic  fortyfication. 

'l'iic  ahovcfayilc  fort  is  foc  wcll  (ituatcil  that  tlic  are  ablc  to  wiiiillaml  10000  nicn 
ami  will  not  carc  l'or  tlicni,  for  whatfocvcr  tlic  can  doc,  for  in  wintcr  tiicv  cannot  Itave 
in  thc  coiintrcv  foc  that  wliocfocvcr  gocs  to  bccfiJgc  tlici.i  tlic  caniiott  llavc  thcrc  abovc 
3  mopthcs  in  ail  in  wliich  timc  tlic  nuilkctt  will  foc  tormcni  tlicm  that  noc  inan  is  ablc 
to  bec  abroad  in  ccntry  or  thrcnclics  ilay  nor  niglit  without  loofingc  thcrc  (Ightcs  t'or 
att  Icail  cyglit  ilaycs. 

Soc  that  if  plcafc  liis  Majcilic  to  kccpc  it  wcc  doc  not  larc  what  Frcnch  or  aiiv  otlicr 
can  doc  tlioc  tlie  havc  a  100  faylc  of  fliipps  and  10000  incn  as  abovc  liiydc. 
(Sur  I(  tlos  rit  nrif.) 

Note  of  ail  fiiih  tliingcs  as  thc  Company  hath  in  Canada  and  t'ic  niinibcr  of  nicn. 
{S/,ifr  P.ipcr  Offiii-,  Cul'inial  Pitpcn,  vol.  VF,  n.  3«.) 
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Je  me  remets  à  rcfpondrc  à  l'agrcablc  voftre  que  m'a  rendu  le  Sr  Alexandre  à  fon  re- 
tour, qui  jVfperc  fera  en  bref.  Cependant  vollre  hùmc  Mr  Lowe  n'cll  comparu  icv, 
qui  certes  efl  venu  fort  mal  à  propos,  c„r  de  luy  on  eull  peu  élire  efilaircy  de  beaucoup 
de  doutes  qui  ont  rendu  vos  affaires  a^antagcufcs  pour  Dccan  &  préjudiciables  pour 
vous;  toutcsfois  je  vous  aflcure  qu'on  a  faiil  tout  ce  qui  a  elle  pofiiblc,  &  que  ce  qui  cil 
accordé  conllc  hors  des  depofitions  fort  clairement.  Jl  y  a  deux  points  cfqucis  on  a  trouué 
le  plus  de  peine,  l'vn  la  pretcnfion  de  Dccan  d'cllrc  paye  de  fcs  Callors  à  i  2  /.  10.  fé- 
lon qu'il  les  auoit  enchery  &  acheptez,  à  quoy  après  beaucoup  d'altercations  on  a  elle 
force  de  céder  par  l'exhibition  d'vn  aflc  de  Mcdcigneurs  du  Confeil  priué  de  S.  M. 
auquel  cil  contenue  vollre  promcHc  de  faire  bon  ledit  prix  ou  en  porter  le  déchet  côme 
pouuez  voir  par  ledift  ade  qui  cil  du  22  Januier  i6^||  auquel  je  vous  remets.  L'autre 
pour  le  poids  des  Callors,  car  le  Sr  Fitch  dit  bien  d'auoir  vendu  Ib  4000  de  Callors 
&  200  Cailors,  mais  nous  remet  pour  le  nombre  des  Callors  au  feigneur  Bicher,  lequel 
attelle  auoir  compte  3500  peaux  en  vn  magafin  &  620  en  vn  autre,  les  reduifant  à  2409 
&  331  Callors  compte  de  Canada,  ne  difant  pas  fy  les  2409  pefent  feuls  Ib  4000  ou  bien 
fi  tous  les  2740  pefent  4000.  Ib  Cecy  me  met  en  doubte  &  ne  fçauons  côme  le  reiglcr. 
Decan  prétend  que  Fitch  n'a  enlcuc  que  les  3500  peaux  ou  2409  Callors  qui  elloyent 
en  fon  magafin,  lefqueis  doibuent  pefer  40001b  poids  d'Angleterre,  les  autres  331, 
n'ayant  elle  en  fa  puilfance  ny  les  auoir  vendus.  En  quoy  il  y  a  de  l'apparence  de  raifon 
mais  non  pas  aflez  pour  la  pouuoir  tellement  réfuter  ny  accorder  que  ce  foit  félon  l'é- 
quité. Nous  deuons  nous  trouucr  enfemble  aujourd'huy  pour  voir  ce  qu'il  pourra  allé- 
guer pour  vérifier  fon  dire.  Mais  fy  vollre  home  euft  cfté  icy  on  euft  peu  voir  &  fçauoir 
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les-  partiiularitcz  ilo  tout,  i"v  ir.iii'k'r  aiici-  luy  uuci-  la  loliiliic  i"l-  rol'oliition  (ini  cil  rci|iiirc 
pour  rci'iharrcr  l'on  aiulaic.  I-a  faute  cil  à  vous  <]ui  n'aucz  pourucu  Moiilr.  l'Amliall'a- 
licur  lie  meilleures  lieleiues,  vous  aileurain  (|ue  toutes  les  armes  (]u'aue7.  enuovées  ont  cité 
employées  l'ans  obmiliion  J'aueune  jiart  «lu'oii  aye  peu  clphahcr  pour  vollre  aiiuaiitafje; 
vous  verrez  le  tout  à  Ion  temps,  à  ipioy  nie  remets, 

l're|iarez  vous  à  partir  i^  l'oyez  les  premiers  en  toute  laiton  pour  prendre  l'aJuantage 
lie  lu  traide  à  'l'ailoullae;  n'allez  jms  trop  loihles  ny  aully  ne  vous  mettez  en  ilelpemes 
cxtraonlinaires,  afin  que  |niiHiez  l'aire  le  voyaj;<.'  à  iirolit  i^  làns  perte.  Il  faut  tpie  vous 
voyez  lie  premlre  onlre  aux  liiterlopers,  lar  ecla  vous  {^alleroit  fout  pour  lelle  année  : 
pour  les  luiuante>,  (jue  eeux  à  i]ui  il  touche  y  prennent  cigaril.  |'a\  trouué  bon  île  vous 
ilonncr  cell  ailuis  par  auaiice,  &  vous  ballant  les  mains  je  ilemerrc  Mellieurs 

N'ollre  aircdionnc  fcruitcur. 

Pu.   BURI.AMACin. 

A  Metz,  ce  30  januier  1631. 

A  McH'rs. 

Mellrs.  les  Deinités  île  la  Comp.>  Aiiijloil'e  îv  l^lcoiroile,  ne^^otians  en  C'anaJa, 

].()  M)K  i;s. 
{Sur  le  .las  t'ft  iuritJ) 

Copie  il'vne  lettre  cl'crite  à  Metz  le  jo'"''  île  Jaiuiier  1630,  (1631)  ]iar  le  Sr.  I5ur- 

lamachi,  aux  Députez  lie  la  Compagnie  Angloife  &  KfcoUbire,  negotians  en  C.inaiia. 

{S/.itr  P.iprr  Ofiicr,  Cjh.nuil  P.ipeis,  vol.  \'l,  art.  31;.) 
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Tliat  l'or  ruppolcJ  ilebtes  to  lUi  Cane  Ironi  \  e  Canada  Marchantes  (  for  (kins,  l'or  ilebtes 
from  lavages  and  for  knives)  lie  liatli  bound  tlie  King  to  pay  8270  /,  llerliiig  withiii  ye 
l'pacc  ut"  two  months. 

That  l'or  ccrtcine  French  fliipps  &c.  he  hath  likewife  obligcd  liis  Majellie  to  pay  in 
Paris  unto  uliom  ye  French  King  fliall  appoynt  (and  that  uitliin  two  months  alll'o)  tlic 
i'omc  of  6060  /.  ilcrling. 

Soc  as  in  cfFert  he  hath  condemncd  liis  Majellie  in  14330  /.  Ilerling  and  givcn  Bur  : 
in  pawn  t'or  ye  pavment  with  wliich  it  may  be  jullly  i'ayd  lie  hath  bouglit  ye  peace. 
'  For  as  conccrning  the  lirll  l'ome  it  is  moll  certeine  that  tlier  arc  butt  1730  (kins  be- 
longing  to  yc  French  as  appcers  by  depolitions  in  the  Admiralty  ye  Copies  wherof 
Mr.  Burlcmachi  hith  and  thés  Ikins  are  llill  cntire  lierc.  Tlic  knives  are  in  ye  fort, 
and  ve  debts  froi-  favagcs  uttcrly  denicd. 

And  as  for  ye  fécond  fome  nothing  is  inorc  certaine  thcn  that  his  Majellie  ncver  liad 
pcnnie  of  it. 

Butt  fuppofc  that  thés  fums  of  moncy  were  rccovcrablc  hcrc  why  fliould  the  King  bc 
bound  to  pay  thcm. 

Why  wcre  nott  thcs  articles  firll  confulted  with  his  Majellie  bcforc  yc  figning  of  thcm, 
efpecially  feeing  in  his  naine  and  to  bc  ccrtiticd  under  his  grcate  l'cale  Burlcmachi  is 
made  a  plcdge. 
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Wl.y  w,.s  „ott  ra.i.ion  ali;.  ,,ivcn  for  d,.  fane,  paymc-nt   „lvc  Ir.r  ,■!„  „kI  .l,.,r,-c  of 
.vHlnppol  'ïotN,,,;.,ulrnrp.ymvMtnryc.narJ,,M>li/,cwlu>l,  tlu-i;,,,.!,!),  arctolc.nc 
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Ml  L'aiKulii. 

I  lonicavc   it  iiid 
l'ai'"'''  liiiij',  Icîrc-. 
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Trully  a,ul  wcll.cloval  &<■.     F„r  foc  „hu  h  a,  thcrc  i,  ,naj,.-  a  linall  j; 1  a.rccnc, 

iK'twixt  usan.l  ourt^Kul  l,r,.tl.cr  thc  Frcnd,  Kinj,-.  a.ul  that  al!  diUl-rcKcs  alwdl  I,., 
ui.x,  ,„,r  C'n.wncs  as  Hii.jcas  arc  Ict.lcJ  l.y  a  nr.auall  a.ul  pcrlc'l  aanrd.  a,ul  ,l,a,  amonHl 
"tl.cr  par„u,lan.yc.s  on  .>ur  Culc  wc  havc  cnl.niol  ,o  .lu:  rdlitution  oitlu-  l„rt  anj  I, , 
Imitation  ol  (^,c-I,c.  in  Canada,  as  takcn  l,y  li.r.c  nfarnK..  lin.c  .1,.  pcac.  Lnulocvcr  tlu- 
tomilI,„n  wcrc  ^-ivcn  ont  u,  you  .lurint;^l,c  uarrc  h.twiM   ns  and  thc  lavd  Kinj-  •  \\c 
IMcIcrring  thc  accomplilluncnt   ..l'  our  myall  vvurd  and   pron.ilc  l.clurc  ail  wh„|i,cvcr 
allcsattons  tnay  l,c  tnadc  to  thc  o.ntrary  in  tins  l-challc,  as  wc  havc  oMi^.cd  ouricivcs  tu 
tl.at  K,nK  lor  thc  duc  pcrlormancc  thcrcl  l,y  an  a^  paH'.d  „nd.r  o„r  rrcat  Scalc  ofthi 
<H.r  rcalmc  ..CKngland.  loc  wc  doc  hy  ,|,dc  o.r  1res.  Ilraiid.tlv  , Larj-c  and  o„nand  v,,,/ 
//w/  „/,.„  ,bcjii<ht  haro/ya-  .i.r  ^hr  J^rrJy  „.ii„  „„.i  onLr  ,„  .,11  ,uJ,  i,,,j,,/,  .f' J-, 
KhUh  arc  un.hr your  Cmijim  .uul f^nuvcmcnu-nt  „i:v,-ll pu!M,r.  zvhi.h  .ur  in  ,,„'n..„  „, 
thcU,-f.,i.lt:rt  and  b„hUali„n  ',/ ^u.W,  f.r  .l.j]„,r  thn:-,l\  a.   lnl-a/,itant^^\rN,r    ■,■ 
thcrr  fcatcd  an.!  p/.intrJ.  to  [...Um-  tbani,hc^  uni,  th  ,.<sdr  .„r,-cmn,t    '.,nd  t.\   .',', 
rcndcr  au.r.un^  to  thc  f.,yd  aigrement  thr  Jayd  f^r,  ,nd /•.,',i;,n„„  i„,,  //■,■  h.„uh  .f  fu.h 
a.jbalhc  hy  our  Jayd  h,  ^tbcr  tbc  Vrnub  Khr^  appnyntrd  and  autb.riùd  I,  ,/,«,/;;./  '.u,d  ;v- 
<c.r,c  tbc  f.„nc  from  dyrn,  in  thc  lanic  Itatc  yt  was  at   thc  tvii,c  olthc  takin^    ui.h„ut 
dcmohlliing  any  thing  olthc  fortilications  and  l-uildinj;,  uhid,  ucrc  crc^tcd  at  thc  tvn.c 
cl  thc  taking.  or  witho.t  carrying  awa>    thc  arn.c,  n,uniti„ns.  n.arrhandil.,  or  u-cnlilN 
vvlMd,  ucrc  thcn  lound  thcrc  in.      And  yfany   thing  hath  !,cn   iortncriv  carrycd    tw.v 
irom  thcncc.  our  plcafurc  is,  yt  Ihalhc  rcllorcd  cithcr  in  Ipccic  or  value,  according  to 
thc  .ptantity  o(  what  hath  i>cn  madc  appcarc  uppon  oati,  and  was  Ictt  downc  in  a  (hcd 
uic  madc-  by  nu.tuall  cunlcnt  ofllKh  as  had  chcitc  comand  on  hoth  lidcs  at  thc  taking 
and  rendring  thcrcof.     And  for  foc  docing  thcfc  our  1res.  fl,all  not  onclv  fcrvc  for  war- 
rant hut  likewifc  for  fuch  cxprcllc  (Jgnilication  ofour  will  and  plcafurc,' that  uholocver 
olhccr.  fouldyer.  or  inhalntant  (liall  not  rcadily  obcy.  but  H.cw  hinifclic  irollc-  or  refra- 
^(ory  thcrcunto,  (hall  incurrc  our  highcll  indignation  and  fuch  puniOitncnt  and  penalty 
a.,  flialbc  due  unto  oftl-ndors  of  foc  liigh  a  nature. 
(  Sur  le  J'ji  at  (.rit  cette  note.) 
And  cvcry  of  yc  .  our  fubjcrts  rc.nayning  in  thc  forcfayd  fort  and  habitation,  cithcr 
as  loldycrs  in  garrifon  for  defcncc  thcrcof  or  inhabitants  thcrc  featcd  and  plantcd,  in,c- 
diatcly  uppon  light  hercof  which   ll.albc  prefcntcd  by  fuch  as  our  good   brothc'r  the 
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tlu-  111. '!l.  \N  luTi'.'i  ,11  lll.'  i.'ii.lnii|;  ..|  ilu-  l",.ii  ilu-  TliuIi  iIi.u  w.i.'  ili.n  ilni.',  w.i,- 
l'\  i  .Mii]>,'lin,'ii  p.-iii'.iii.'.l  .111,1  .li.l  «.iiM  ,i\\,i\  Un  11  .1.  ili.'v  piii.ii.l.  .1  wcr.'  ilu'Ji  .'Wii., 
iiii.l  ih.-v  ii.i.l  >'.!.  Il  .'I  ilu-iii  .1  t.", Ml  .  .'iiU'\  iiiii);  ■•  .i|  S  l'.',i\.'i,  ,1  pi'i.  .'  l'.li.l,  .  wliii  ili.-\ 
».MU.\.'.!  .i\\.i\  l.'iU':l\.  Aii.l  l.'iii.'  w.'ii-  il, '11.11  l'\  lll. lll  ,1.  ,i]>pi'.ii.'.  I'\  llii' il.p.'liii.iii , 
(M  l>li\i't  \c  T.u.iili  .nu"  .>(  ilioir  U-i  \  .iimU"*.  H.-li.ii-s  w.-r  l<.ni|'li(  .hv.i.  bi.ix.n.  .'1  ili.' 
l.ii.l  l-"iciu  linu'ii  Mil  llio  tftimu"  luu' .>l  .nir  lliipp'- l.'i  w  lii.  Ii  w  .',•  p.ii.l  iluiii  ,il','\.'  |, ',','. 

ll'>   !'\     lluMl    ,1.  .jlllII.IIU  es   .ippC.lU'lll    wliull    l'.'U.'ls   lllC\     Im.UM'.IiI    lll.  Il    lll    ..|ll     lllipp.    II., lll 

llu'iii.'.  \11  wliuli  l'i'iii};  .l.'.lu.'K'.l  il  w'il  l'I.iiiiK  iip|>.Mi.'  ilu-ic  i.niKI  ii,i(  ...iii.'  lu  ..iii 
li.iii.i>  .il\n  (•  I  "  1  i  l'iMx  .M  ■•  .«>  >  ,M.itii);  1.1  tlu-  .l>p.>rni.)ns  .i|  ciii  l.',ipi,i\  ii.- .  nul  I.u'I.m  ■  w  li.i 
kcpi  a  iull  aiul  ox.i.'t  ,u..'ni)''i  .>i  ilu-  l.iiuc,  w  lu»  1>  Ihmvhis  wiii- ililiv.'ii'.i  inii.i  u-*  Im  iIw 
Fn-iu  11  tluTC,  up.ni  v-.>inp.<rili.'ii  ,111, 1  .  .-n.lii  .mi  tli.it  wcc  lli.nil.i  Ico.l  tlu-in  aii.l  liiii);  iliciii 
h.'iiu'  lhv'\  boiii)-.  alni.'tl  ll.m.'.l  .nul  iiiull  li.n.'  p.nr.i.'.l  wnli.'ul  ..ni  icU'il.-  llirv  li.u  ni)-, 
tv'vi.i  u]\Mi  ii.Mliiii)',  l'i'.t  i,','ti"s  I.M  llu-  lp,ui'  .'I  i'ln\'.-  iii.'iiili.  .  l'.'l.iii-,  ,i.  .ippciii"- l'v  llu- 
.ii'lN'Iu.in  .'1  M.'ntr,  l.'li.iiii|'l,iiiu-,  M.'.  Hlim.Kll,  M.>.  I!.>\\K'\  "  otlicis.  Aiul  ilic 
\;i'h:,ills  w  0  i'..i\  i'  llu'iii  w.nil.i  li.ivi'  l<,'uj-,lit  iIu-k"  .iImxc  .).-.-.'  In'av.'i-,  i;'>  .ippcirc.  lik.' 
w  lU-  l'\  tlu-  .ki'.ilitiiMis  .>!  A'.iiMov  11  Kuk  nul  .'ilu-i>.  'l'Iu-  ull  .'I  llu-  l!c.i\  .m  .  (  x\  liu  11 
wiih  tlu-  t.ii.i  1-1;,  i\'i-.1  iLMii  llu-  l-"u-n.  Il  ,111-  llill  in  l.'.]iu'lli,i.  .>ii  '  W.-.-  l-.'iii-.lii  ..|  ilu- 
l.r,\  .ij:os  w  i:h  .■'■.ir  .■'w  lu*  j;.>.'iU's  tlu-  l-'u-iu  li  ilu'mul\i-s  »  .MiKlIiiic,  in  ilicn  il.-p..rut..ir,  ili.n 
wco  ira.îi-»!  I.t  4000  Hc.iv.m-s. 

Thir.lU  ,  w  luTiMS  liis  I..'r.]llii]''p  w  rites  Ln-  tlu-  n-llitui.>ii  .i|  tlu-  lliipp  IJclK-ii  .nul  ilu' 
j:.>,\!>  t.ikv-n  in  lu-t  wliiili  wii.-  l>iit  .'la  linall  v.ilcwi-,  \\\-  .iiilw.-.iic-  tli.it  tlu-  l.ii.l  lliip]' 
lanu'  oui  ot  l-'raiiiu-i'  tlu-  2C[]\  ,  :  M.n  ihr.j.nul  tlu- ]u-.ii'i'  w.i--  pr.u  l.iiiiu.l  icii  >l,iu-s  l..-- 
iVrc  î,i  lakc  i-tVck\  Ir.MU  tlu*  I4tli  .>!  .\prill  lu'l.irc  tint,  \\lii*'li  pc.u-c  tlu-\  kiu-u  aiul  lu-,it.l 
ot'hct.iro  tlu'ir  oiiniinj;  .nit  ot  l''rauiu'c  as  appcarctli  l'y  ilic  ik-p.iliii.in  ni  j.uiiK's  K.u- 
nuiiul;,0  Sieur  Je  Kipines  I.eiutènnt  to  Wo.  île  C'.ien.  Nevertlieleli' at  ilieir  e.nin  iij; 
iiit.i  the  ri'.er  iit'Cuia.ia  tlu-\  v-.iiuealeJ  tlu*  t.ii.i  peaee  atul  lirtl  ■illiiultev!  .nul  llinK  .itl  mir 
llullopp.';  aiui  aîter  ait  iiur  tliij^ps  t.>  liavc  lin pri'/.eii  tliein  aiul  kille.l  (.miu-  ni  mir  tiu-ii  .nul 
\\  ,nituk\l  niaii\  iitliers,  \\  liieh  apj-'eareih  likew  Ile  liy  the  ik-|i.iliti.in  ni' the  laiJ  J.upies 
Raxm.Mulv^ï  '  aiui  the  klepolition  ot\nir  ineii.    Nviw  \ve  eoiucive  tliat  l\v  our  lawe  aiui  the 

1^1 1  .liii'.]iif»  K.isii.tr.1   (^liMiiIl.ir.l>,  >iiiir  .le  I'K>piiii'. 
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\n\\r  ni  iiiiiii>iri  ilmlf  inni  ili;)i  lliull  ulliiiih  in  lii'uvinn  ni  ilw  \<im  >■  i  ni.  Iirl'  .1  lu  iwiini- 

Imlll   Klll)',il'itl|ci  "lll'lll   In  liilli  I   ,1^   l'\Mlli  illl.l   llir  llll|i|<  mi'l  )'. Il   j.ir   t,ik<  Il  ilir   hmliiil 

pii/c  iiiiil  (II, ■lit. 111'  III"'  nlliin.  ..Il  1111(111  I.)  |ir  in.iili'  Imi  i  miiiiiiih   ilir  l'un.  Ii  iiii).|ii  i,i 

CMr    m    1,111  <l.|i  1  .111     |.i|     ..lit     ,I.MIM)..    <    III    lll.     Il|.||l    |||||.'\  II.  .1    Hll.j    ,|||,.    1,11    Inll    ..I    .1111    Mil  MU 

II  M"..         Il.iwt...  \.  I    \M  .'    w  lll.i     I  ,,Mli  Ml.  ,|    l.i    .1.   Il\.  I    liK  II    (,,„„|,    II,    t    ,111  il,  1,1    ,1,    VM  M     l.lLi  M 

III  llir    liinl    (tll|.|.    Ill'lllll    lll    II    I"'    |,.r    ;l|'.ll.-.|    ;|M.|    Lv    llll    M,l|.  IK     l  .  .Ilnllltl,  I.  .  I  I . 

l'iuvritlih  ,  W  lirri'ili  (le  l'iirii   il.  iihiiiii.li'i  |i    l.iii.l, ti    Lu    llriiv.i|.i   >nvili(;   In    liitli   j.y 

llll-  SitlvitCCi  \\r  illlh\.,lii'  |||,|I  u.i  IM  vu  lii.'ivi.l  ;IIIV  ni  iIk'Iii  |,,|  liiiM,  H||,|  lliirilntf 
II.'  Ill;l\  M.iU  )■...  ,111.1  niiur  llll  III  lilliil.  II,'.  Aii.l  I..I  llll  Kliwn  v\li|i|i  li.  |,| .  ti  n.l.q 
l.i  lie  w  .11  lll  ^. ..  1  lll  .ivmi  lll.  \    iiMi,i\  m    llill    m  lin    l'.in    i,i  j,,    .1.  h^.  i.  ,|  nul.,   lu  m   il   il 

lu'    11"'    1  mil  lll.lr.l. 

I''llllll\  ,  1  nlli  11  mil),  llll     llll  II  il..  1    ..1    lll  .l\.  Il  I    w  llll  h    lu  .   I,..|'lllll|.|i  j.iilli    |,,   |,|,n  ,|,     |,^    lll,. 
I''l('l|i  II  lll  |..illll.iM  .   In  |,r    I  ,».".  Il   \  mil    .,  lllll ('Il    Mil.   (.'ll,IIM|.|,||||.     llll  II    (  ,.,vi  IMi.l    wll.ii' 

lli.iiiM   1,11. i\\    ItH  i|.|..i|.|Ii   Iml    /',,'i.   m     1 1   |..,i\.,ri.       W'r   ;imIu..ii.'    iIlii    h    i -.   m,,,- 

|'la\  lll-  |iy  llic  lll  |inlilin|i^  ni  llir  |',||).|||l|  ||m||  iIicic  wi'|i'  IhiI  11)  l.,iv..|i  wlinl,  I  iiiiic 
lll   lllll    llllllill  illul   llli-\'    wrir   ilillM'H'il    llllln  lll   ll|.,i|l   I  ..IMI'nlill.iM   I  V    lln'    l'I.  Il'  II.        'I'ImI 

\M'  lll.illlil  y\\r  lliilll  I I  \vli.|rl.\    l.i  pM  Irivi'   lin  II    llv.  i   llnlll  |..'rilliili)i  iili.l  |,Mii(.   lli.  m 

llnmr,  w  lin  II  \\.'  11.111.  IV.'  w.'.'  nllj'lll  In  IMJ.IV  ll.lNIM)'  |.,l|i|  |,,.'  \\  i  ||  |,,|  |||i|n  m  |.i.,||i| 
lllll  |'li.\  lli.ill  {  |||.'\-  ll,|,|  \^..lll.|  ll.nr  |inll(.|lt  .iji.ivi'  ,|iiii.i  lir.lV'il'.  il;  1;  |,r|,,|r  i  si.|i||c,|, 
.\miI  il  llirir  \\r|.'  iiiiv  lll.ili'  llii'  l'irilili  (iiri\i'il  llit'lll  iH\  ,n'  uilh  iIkmi  il  I  llnv  liHil 
IH'lltiilli.iii  lll  llll,  ,\'i  :i|ipi';iii'lli  liv  llw  iiiiiIi.k'I  Mlililc  willi  Munir.  (.'Ii.imi'i.iyiic  iiii.j 
M. mil.  l'iiiiiiici.ivi'  iill  llll'  i.'M.Ji  iii).,i'  lll  lin'  l''..ii.'. 

Sil(llll\  ,  I  .1111  rlM\  11)^  llll'  \vri)'lll  ni  llll'  II.  MVnl  l,  \\'ri'  IM.HV.  Il  ,1  (  ',11.  Ill,n  ,.ll  ni  (l'ift,  I, 
llliillliî    lif    (  lllll  lll. Ici!    llll,   l.'jnj',    llll'    ullnlr    MIIMlli.'r   ni    ,|/'.'.    !!■    ivnl'lilli'    lllll    1 .  111,1 ',■  M.  llll' 

iliulci  lliiir  l.nrillliipp'i  l'niii.iiiiiil  iiMil  iM.iv  l"'  \v('i(',ln'il  jiillK',  '..II'  lll, Il  lin  •,,  I,,  vvlniinc 
llirv  lllilllic  iliiiiiilc.cil   lli.lll   li.lVC  une  inll.'  I.y  llirm, 

A  Mil  llir  llll'  prii  (•  ni  IK,  ■:.  Ilcriiiii;  p-i  lli.  Il  M...  .|,'  (  '.i.-n  WnllM  l|,|vr  p,li.|  u  ;  lli-  U\n 
ncv  Inr  I  lie  in  iip.iii  mir  In  m  il\  in  li,ivi'  np.ii.l  il  in  lin' in  i,i  wln.iii.'  il  II  mu  1.1  lu-  ,i,l|i|,|i.c.| 
lie  mi(',lil  liiivc  Inul  lluni  \\iHin)',Iv.  liiii  u  li.iilnrvcr  In;  pmcinliil  Mmili.  .le  (  ,n  m  |i,i,| 
lii.i-  pinpnlc  In  liiki-  llicin  ni  lliiSi  r.ilf.  Inir  ulnn  In-  li;i.|  il  j;nni|  p.irl  ni  llnm  ,ill  iln' 
i.niil  Miiynr'i  Inmlc  iiml  nti('lil  li.ivc  li.nl  iIk  m  Imm  ilnin  <■  iipnn  p.iyiii);  |..i  iln  m  lie  in.r 
lii  i  iilli|.,ni'c  Mnnlr.  lll'  l'ilpinr  .  unuM  uni  l.tini'  in  Mi..iir\'  |,ir  i  licni,  iliniijli  In'  v.-iis  nlirii 
lirjîCil  llu'rinnln,  luit  liiH'cri'il  llii'iii  ilirrc  In  rcin.uiii'  ;ii  llny  .J'U'  in  lliii  d.iy. 

Ami  ulu-rciis  il  nppciiici  ili.il  il  is  <  .nu  iiulcil  llnil  ilc  C'.icii  lliiiil  liiivc  K^yfjo  livrs  fnr 
liiili  Hciiviirs  ils  wcrc  hikcn  Imm  liim,  W'rc  innicivi;  llint  ni  ri(;lit  lie  fnij^lil  tn  hiivc 
iiulliing  iitt  ail,  luit  rallur  iliiit  lie  lliniiKI  f;ivc  liii  MiijtHic  liitislin  (  un  Inr  llir-  livei  of 
liis  liilijc^ls  wliirli  lliey  innke  iiwiiy  (nn(r;iry  tn  ilie  peiicc  coiu  link'il.  Wlirreof  ilicy 
werc  111)1  i|;niji'un(  Iml  inineiileil  llie  Lune  as  is  hclnrc  pri.vcil  and  (otiled'il  Ky  thcni. 

Aiu!  lor  tlie  lie.ivnr.s  \ve  liinl  Imm  tlie  (''reiu  li,  tliey  we'c  delivcred  nnto  us  i.y  lon- 
Irai'l  tu  lecd  llieiii  ;ind  hrinj;  lliem  liomc  as  is  helnre  f.xprel'ÎL'd,  and  as  appcarctli  liy  thc 
rontra^)  ni.idc  witli  tlicin  wliitli  coll  us  tvvi(c  (oc  tnuili  as  tlic  Hcavors  wcrc  wortli. 

Allb  wcc  conçoive  tliat  thc  Charges  wcc  havc  liyn  att  in  building  and  kccping  tlic 

Il  !  1441 


;?« 


I'  I  i  i  I'  s      I  r  s  I  I  !••  1 V   \  r  I  \  !•  s  . 


I''iiii  n.iwt'  'l'iiii'r  \  iMii  lliiMilil  11  i\i  l'\  n  i  iinliJi  i.  .1  m  l.iiiii'  nn  ■.iiii.  .  Aiiil  il  ili<  lu  ii.  It 
tiiiill  !'»•  |viiil  iiK.M.Iiii)»  tii  ilti-  l'ii.i'  ni  l'c.ni'i  in  l'',ii)'l,iii.l,  vV  ri-  iliiiiki'  Il  li.iil  l'v  II  \,i\ 
rr  it.>i\.il>li'  lli.n  llwv  IIi.miM  li.i\r  |vn.l  ili.  l'Iinci  <  i<l  Iiimimii)'  iliitu  Ii.miii',  |i  (III)',  iIi.iI 
\\l\hl)  i<  l>i>i'):lil  m  l'un. 1.1  I.M  ;  ••,  |.  \\.>tili  lnir  .il.ixr  w  ■<.  \n.l  ili.ii  \i'\:i)f  inll  im 
«l<i(\i'  ii'iii'i'  ,  «  lu i  II  «  li.ii|'i'  SM  1'  \M  H-  iill  ii|Mn  lu  •  M.ij.'llii  .  i  '.'III  iiiiiil  iiiil  i:|'ii|i  l'iii 
inili'  i.i  <ni.'\   l'.'il»  ilii"  )'.ii<<!»  «ci-  iImuM  (.île  il\c  |',iii  .in.l  lii     I'imuii,.  \ . 

Miil  ii.>\\  l-\  iliii  t  on»  lulion  II  lliiMiM  li'inir  \\,i-  \\.\\c  i-,i,i,|c  a  viMipc'  l''i  IV  l'.nii 
\\h''c  (■)»  lio  m  ikis  lu''  iri  li'nin|'^  w  ill  li.ni-  |>.m.1  lu  mi  h.  i.  I.'i  c\c\\  II.  iv  .i  niii.  Ii.imii 
litMi"  »«lii(  1»  II'-  i  .ili  iil.iii'*  lin  II  l'.'uiul  niiil  li.iIU'  m  wcij'.lii  miil  an  ;s  <.  Il.iliii)'  p.  i  |lii 
«Iiiili  is  ;  ■  s.  ^  .1.  iIimIih);  I.m  rvciv  I'im».m,  \\Iui1i  mil  iii.|  liitii  al'i'Xc  \  <.  Ilrilinc  m 
V'ain.Iii  iiiiil  \\  i .'  li.ixi-  )Miil  ail  ilii'  Chai)'.-  l'I  l.hlijn)',  an.l  l'nn):in);  iliiiii  li.'mr  liiiliri 
w  lui  1»  >  .«nu'ili  i.<  nnii  li  m.'ii'  ilirn  ail  ili.'  I'ca\ii  <  aii'  w  .miIi.  An.l  il  i!.-  ^'aiic  lia.l  |.  ii 
I.Mili  llii||'.  luiiilvllv-  lir  inull  liavr  l'\  i\  ail  ilic  iiki'  »  liai)'.-  wlu.li  x\..iil,l  li.i\i  (..|l  luinc 
ni.<ro  ilu'n  lu<  IUmv.'I''  wih'  w.'iiIi.  An.l  iliiiil.iii-  uf  (.>i  i\.'  ili.u-  i.  n.i  iral.n  lu* 
iliiMil.l  li.ui'  il\.-  \aluc  l'I  ilii'  IUmx.us  Ils  ilu'v  iiro  u.'iili  li.i.-,  l.i  ni),  wc  l\a>c  l'..ii|',lit 
tluin  ilui.'  in.l  )Mi,l  ail  ilu-  iliat(!i  •  ni  l-iin|'iii|'  ili.tn  luili.t.  Il\  wlii.li  aiic  in. m  de 
C'a.'n  w  .nil.l  m. il.  al'.nr  i;  I.h  on.'  |m.'(,ii  an.l  w .  i'  lli.nil.l  l.i.'l.'  ail  l'.'ili  pi  m.  luall 
wluih  \\a^  .Mil  |n.'\iliiin<  llii'x  lia.l  l.'i  ilu'iii  iiiiil  all.>  ilu'  «liai);.'  ni  Im  iiic,iii(;  ilu'iii  lii 
iliiM.  An.!  Il  ai'i'iMtcji  ilial  ti>r  liu  li  |'.'.i.l("i  as  wci-  lliall  liaxr  tiina\  lu'inc  in  l'anada  uiiil 
liilui'i  k\c  t'aon  wcc  «rc  i.i  lia\i-  l-iii  ;.'  jv'i  i".  m  iii.>ii'  iliin  ilu  x  i  .>ll  iis,  w  hii  Ii  liTimili 
fl»  i1ran|-,('  .'Il  ili.'lluM  li.l.- ;  l'rin|,i-  lli.il  llu'  i  li.iij^cs  l'I  laiiNiii)',  llic  ('.'nilc;  lliillut  an.l 
l'ilu'i  i'\|vn.cs  will  ti'iiic  l.i  al'.'Vi-  Tlu..-  Ivm.  .  ni.'n-  lli.n  llu'v  i.'ll  l'<  li.lf.  lln'  l'Mia 
iM-,liiui\  \oriI\  iliaic.c  ni  liA-pii'i;  ilu'  1".  ii  .(  K.l'ivK  wliuli  iiiull  l'i'  lailc.l  ii|'nn  iln- 
proliii  l'I  ilio  j!ii>vios. 

l'utilicr  «  luToas  lii.»  1  ,.M.!lliip|'  liaili  l'tiU'ii.l  .îo  t'a.n  i.i  |m\  ;|.'.'  Kvim.  Ini  ilu' 
l'iiiii'.inj;  li.Miu-  l'I  f».'  nun  .iill.'nw  an.l  ail  .mIu'i  i  liai|',>.'',  wi'i'  i.'n.civi'  il  l.i  l-cc  a  \i'i\' 
|vvi\'  all.'waniT  looinj;  lii>  Majollics  nill.Miu'  ainiuintcili  t.»  al'nvc  iiv.'  I\  vers  atui  llic  «civ 
Iroij'.lil  nliHir  ll\ip|>s  iOlK-  whow  ^<\\^  ,'.  (K-iliii);  hcii.lcs  Mar\  iicf*  waj'.os  an.l  vii'liialK-H. 

Aiul  all.i  wluTcas  liis  Lnuliliipp  haili  tunlu-r  ajnoi-vl  'l'iiat  ilc  t'acii  lliall  pa\  ilio 
lrcii;ht  an»l  ail  Ciiarpcs  o{  a  lliipp  ni  .'v''  l.'nius  i.i  Iv-iili  li.'tm'  nm  nicn  an.l  ('.'oik';  aiul 
ail.'  1.1  ]M\  î>^  piT  C\'ni  I.M  lu»  Il  |',.i.h1cs  as  wcc  lliall  lia\c  ninax  nciii]',  in  llu-  i  i'iiiiiic\', 
\\'oc  niarxcll  «le  Caon  livilli  not  Icnd  une  .^  i;ivc  otvicr  anil  Iciuiiu  Inr  ilic  pcrliirmaiicc 
lluTOot',  tliat  (oc  wcc  [  "i,!\  i'in,i  .;«..v  ..']  v  l  ^  lliipp  in  (Vi.hI  tMiic,  tli.il  llic  ilciivciy  ni  tlic 
Flirt  m»\  W  |''crr.irnu'ii  aicorvliii);  l.'  lii'-  M,.ii'llics  t'.'inaim.!.  Uni  wcc  linUi  il  vci\  nn- 
roali'nal-lc  wcc  iliiniUi  liavo  l.ic  liilc  all.'waïuc  yo  pcr  vciii  I.t  (lie  ical.ins  ai'ovc  c.\- 
prclVcv]. 

Aiul  IsUlv  wcc  c.ir.ccivc  (lie  carivapc  nt"  ilio  Inilyncs  liaili  l'\  n  vcrv  unc(|iia11,  l'nr 
tccinj;  our  Kni;lilli  Marclianls  liavc  h\\\  Inrccl  tn  j;.)c  inin  IVauiue  M  picad  Inr  linli 
gooJciî  as  havc  In  n  takcn  Ir.Mii  ihcm  V\  (lie  l'iciuh.  W'iiv  lluuiKl  n.it  tlic  l''rcnili  cnnie 
as  woll  int.i  l",nj;land  to  j^lcavl  lor  du  h  p,.nKlcs  as  havc  l'\  n  takcn  li.im  iliciii  l\v  tlic 
Kngliih.     Fiir  ail  thc  w.tKI  kiDwctli  tlicrc  is  as  i;oik1  jullicc  l>)  bc  liaJ  in  Kn['Janil  as  in 


(I")  Kffaoi"  liai»  le  in«nii«rrit. 
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XX  l\,   II.   I. 

M.iv  il  l'Ii-iili-  \,iiii   l,..iiill,i|,|,.i. 
Ah  I  \\,|.<  ,..ii,,,M,„I.  ,1  |.v  \,.ii,   I m,,,  p.  ,„,!.,  ,,|  ,!,.'  |.'|,,   ,,,„!  ,,,,,,„|,,|,  ,,|  |„i^   1,11 

I    ll.M.'   I,.    I,,l  (  '.ipLiin,'    M.M,   ,„,.|    M,.  T., 11,1. .11  ll,„l,',  ;   ;,| ,   (  •„„,„|,, ,|    ,„„    ,,,|^,„|,   „|„,„ 

inrc  t,,  o\,ii;iin  \\li,'ili,r  il,,'  Ti.il.i,  ,,|l,  n.|,  .1  m,-,iii,||  iI„  |.|  ivi;.  ,!,.,  ,...i„„,|  |,y  |,,,  M,, 
j-'liir  ,,r  II, .t.  ,,|  uIimIi,t  iIih  >,.i„,,i,,i  ,,„,  l',M,l.|ii|.f  |..i  Imi  |  <,„„,.|v,.|  |  jv,,,  l,,,,  ,,, 
«■ni, ,1111,-  niNl.ll,'  \nI,,,i  iliM,,,,.,.)  ,|„.  ,\,lv,iit,iiTis  li.ivr  lui  \,m,|  iiii.|  »\|,,,,  |,r,,|,i,  ,|,,. 
l'ilin  p.iiii.'.,  I,;,vv  , .1.1,1,-  uli.HiM  I  (1.1,1  i!i,,i  C',,|,i,i„„.  Kiil,,'  ,,„„,, v,iIi  liiinl,  II,-  ,|,„„„, 
liol  |ni,ui|>„lly  I,v  ilio  i,,„|,  ,  ,  (,„,|,„,,.  (,„  H,»,  ,  ,  ,,|  ulu,  I.  Cipun,,-  ^î,,„  ,,„„,„, | 
7,j,>  /.  \v,,rili  ,.|  ll.'v.r  ;i„,l  I, .,.,<•  l'.U.i  (Lvhnci  un,!  M,.  ■r,,i,il,„,  n',,„,„,|  ,,|„„|,  ,^,„,  /_ 
\v,,.il,  ,,l  ll.vci.  iill  ul,„!,  C'.ipi.nn,'  KiiL-  w,,iiM  luivc  lui.)  ,ill,,wi-,|  „ii(„  li„„  L,  (iJcs 
Miiicn.ls  l,,i-  .i.imii,;,!  ilial  iii.iy  Ii,i|,|„m  j„  il,,.  i,,„|,.  |„.n;,il((r.  ImiI  ii|.„m  (  .iMli.lcr.K  on  of 
llu- C'Ii.iil'.c  ,111,1  .•vjM'iu,-  ihc  iia,l.'i,  wcii,'  al  III  l.iiii,);  |,„i|,  ihcir  llii|,|,;  ,,,i,|  ii  u.i.l.iK 
lalii.ill  wlu'iluM-  lli,,K-  lîcvii'i  lli,„il,l  ,vcr  liavc  ciiic  |,>  ih,'  li.in.lci  ,,l  C'apiaii-c  Kiil;,'  j,, 
lalc  ili,'  TraiiciM  lia.!  n,ii  I„mic,Iii  ilum  i.riin-  naiivo  an,l  alili,,ii)',li  l,y  ihcir  Iradiii);  and 
j'jvciM,;  in,,ic  t,i  ilic  natives  (,,i  IK'vns  ilicii  wx;  iil,',l  ilu-ic  liatli  ('.nnvcn  (iamajîc  t.,  tlic 
luliiir  (i,i,K-,  yill  I  lui.!  ,„„•  (crlaiMty  tiial  lliii  (li.iil  lall  iip|.,,„  l'ajUainc  Kirkr,  and  (or 
tli.il  I  ,  ann,,!  Ini,|  i|,al  Mr.  'I',,iiil,,ns  voya;-,.-  was  |.n,(i(al.lc  aiui  ilic  ,;,,inc  o(  fapiain,- 
Mans  v,,ya|;o  was  ii,,t  iniuli.  |  pr.,p,i(al  that  (ur  a  linail  cml  ol  ili,,lc'  l',.n(rov<r(i,H  l,ct- 
wcnic  ilicin  f.ipiainc  Man  (IhmiIcI  pay  zoo  /.  an,!  thaï  M.  'l'onilon  (IioiiM  pay  ,|o,j  mark 
wiili.n.t  cxpcMini;  any  ol  liicir  ullcnics.  Ail  wliid.  I  l.uini.ly  Icavc  tu  your  liono 
jiiilgcniciit. 

Wm.   NOYK. 

-       (.S/,;/,-  r.i/'.r  Oj/ur,  Cohmiil  l\,p,-n,  vol.  VI,  art.  66.) 
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I*  I  K  C  K  S       )  l'  S  r  I  K  I  C  A  1"  1  V  H  S  . 

XXIX,  n.    2. 


(^linto  Jio  Si'ptcmbris  Amu)  i(\]z. 

Aiimujdo  iX'l.ivi)  R.  Ciroli  Aiii^lic. 
|i)liii  l'o.uoiki- Snlliiitor  ti)  tlic  AJvoiitiirtTs  ot'Cin.ul.i  m.iko  ii.iih,  'l'ii.it  iU-iorJin^  to 
a  Rcpurt  ot'his  Majcllii-s  Attoriu-y  Conor.ill,  lie  tliis  ilopoiiont  rcp.iiri\I  lo  tlic  houle  of 
M.irriio  'l'IuimliMi  morili.im  tlu-  thiril  uttliis  prcli'iit  nmiictli  orScplomlK-r  aiui  tlicn  ami 
lliore  Joiiiamulcil  i>rtl\c  laul  Murriio  'riioiiilim  llic  lominc  dt' l'ourt-  huiulri\l  luarkcs  tu 
aiid  tor  ilic  iili"  ot'ilic  l'aul  Ailvi'i\turcrs  ut' Caiiaiia.  'l'Iic  Anlucr  ot  tlio  laid  'roinloii  to 
thi.-.  J('|iiuit  was,  lu-  vwcd  thc  Advciiturcrs  luitliiiii;  nur  iiiiihinp  wmild  pav. 

J...   l'KACOCK. 
Jur  :  ipiiiiti)  die  Si'piomliris  i(i]i. 

Ro.    Riihc. 

(Sur  /.••  ./'.f  ,■./*  ,\r/f.) 

5  Sept.  i6;2 

Mr.  Attiiriicv  j;ciicr.ills  Report  iii  a  diUVremc  hctwcciic  C'.ipt.iiii  Kirke  on  tlic  oiic 
part  and  Mr.  'l'oniloii  and  Caj't.  Man  on  ilic  otlicr  .ibout  tr.idiiij;  (o  (.'anada. 


XXIX,  n.   3. 


To  tho  rij;!it  liono''l<"  tlic  I.ords  and  otlicrs  ol'liis  M.ijcllics  inoll  lionn''l<'  iirivv 
Cuir.ilcll. 

Tlic  luimblc  pcticon  ot'tlic  .Advonlurcrs  10  Canada. 
HiiniMy  llicwiiu;. 

That  accordiinj;  to  yoiir  I.opps.  ordcr  ot'  tlic  ;;tli  ot' julv  lall  to  Mr.  Attorncv 
(îciicrall  lie  niadc  lus  reporte  and  flicrcin  awarded  Morriec  Tliomlon  to  paie  to  \inir 
petrs  l'ower  luindred  maikes  wliieli  liath  liecnc  dcniaundcd  as  appcarcs  liv  allidavit  licrc- 
iinto  annexed,  wliieli  lie  reùiletli  to  pay  and  Capt.iinc  l'aill.iec  Man,  Two  luindred 
l\nmdes,  wlio  alM'ents  himreltc  a!tliouj;li  the\-  botli  l'iibniitted  tlieinl'elvcs  to  tliis  lio- 
iiol'li'  Hoardi  .is  it  appcarcs  by  tlic  laid  Ordcr. 

'^riic  Petitioners  luiiiiblic  délires  your  I.opps.  to  iakc  tliis  tlieir  Conteinpt  and  tlieir 
tonner  into  your  Lopps.  confuicraeôn,  as  allô  tlic  l'.rcat  eliargc  vour  pctieoner  liavc  bin 
att  in  tlic  takinp  ot'tlic  J'ort  ot'Qucbcek  and  keeping  it  cvcr  linec,  and  tlic  now  dcli- 
verinp  it  to  thc  l'"rcneli  allinoll  to  tlic  Ruyne  ot"  tlieir  ctlatc,  Ail  wliieli  wee  liave  donc 
at  liis  Majcllics  and  \our  I.opps.  Coniaundcs  and  luimblic  leavc  to  vour  };ravc  judj^incnts. 
And  (^aecording  to  our  bounden  dutiesl  (hall  cvcr  praic,  &e. 

{Sf.it,-  r.ipn-  (Mil-,  Colsfii.:!  P.ipns,  vol.  \\,  art.  66.) 
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XXX. 

Tlic  I7tli  Junc  1633. 
Thc  Canada  Advcnturcrs  demandes  iroin  MoniV.  Cuill'"»'  de  Cane  of  Diepc  arc  as 
tblioweth. 
«44+ 


PlKCK  s       1  l'STI  1.'IC.\I"IV  HS.  -^ -^ 

I.  r..r  tlio  C'li.iri;c-  ..f,,  Sl.ipp  oC -y^  imuu-;  l',,,-  ,,  v,.v,,);.  of  :  n„.ntl,.s  vi>-tM.,lk-;l  ,„u| 
"'.'M.uvl  uiil,  -o  mon  for  iW.hinj.,  I,„nu-  .00  l„I.lu-rs  Iroin  tli.  l'nrto  ,.f  Kc-ln-a.  in  thc 
river  olC.mii.ul.t  In-iiii;  •'Howo.I  l.y  tlio  Trinity  ll,.uli-.  |.  s.  J. 

.'.  I'orluiulry).,uHls.Mivon..l,n  'I-lKhliii:,.  kc  du-  .-Sil,  I,mu-  W.,-.  In  \Vil|i,„,  ||„1„k-s 
iintc.  Mr.  ncl..,r.iKlow  [.le  1,.  K,.K!c- ]  ,,n,„ui.iii,,.,  i„  i,,  ,.11  as  pcr  p.uiinilns. 

0617     "     f-     »      0(1. 

.1-  l'»r  ^S\-  IKMvcrs  M.inl>,.nts  put  al.„.inl  .,  Krciuli  l'iiunr  ..illal  ilu-  I.v.m,  wlu-tor 
Mr.  de  Rollo  w.is  C\.pi,M.K-  lu-inj.  put  ,,|,„nl  Jn-  iIk-  nn\cr  „t  Mr.  .h-  V.iuc  inul  M„nlr. 
l.a  K.kI,,  tl.c  l.iid  (ki„s  doo  wdi:h   l';Mi;lill,  vv.Mj.ju  1000  II.  u,  vvhi.h  ..I   ,^  s.  prr  II.  is.  " 

I  .!  >l1        II       OO       II         (1(1. 

.Sumiii.i  ,||i~      „     oz     n      o(,. 

(Sur  /,-  ,/'.<  nt  i\rif.') 
1634.  ()l'h.!^  I '.      noniaïuls  ..Itlic  C.itiad.i  incrcli.ints. 
(Sf.ilr  r.;/-,-/-  ()//i,r,  Coloui.t!  l\:pcr.,  vol.  \'l,  nrt.  75.) 


xxxr. 

C..ntr,.t  (le  mari,.i;c  Je  Sanu.c!  Je  Cl.an.plain.     (Rei'.illre  des  inlmuaii.ins  au  (ùctle 
(lu  Cli.Uilet.) 

i.uiidy,  .:7e.  iiuir  (le  (le(  eiiilin-  i6i(\ 
Par  (leuant  Ni.„I,,s  Choeipiillot  .«v  F,„ys  Arraj.,.,,.  notaires  .'v  Cîarde-n.illes  du  K..y 
noilre  Sire  on  Cm  Cl.allelcl  de  Paris  louMlij.,ne/„  lurent  prelents  en  leurs  perlonnes  M. 
Nieolas  15.,ullé,  (eeretaire  de  la  ehainlne  du  R„y,  demeurant  à  l'aris,  rue  .^  pareille  Sai.u'l 
(Jerinain  PAuxerr.iis,  .<v  Mar,-,uerite  Alix  la  (etnn.e.  de  luy  au(M„rilee  en  (elle  partye  au 
nom  (*v-  eomme  Ilipulant  .*v  eul.v  lailant  tort  pour  lleleyne  HoullJ  leur  1,11c  :.  ee  pre'iente 
dVne  part.  F.t  noble  homme  Samuel  de  Champlain,  lieur  (ludi(M  lieu,  (apitaii.e  ordi- 
naire de  la  Marine,  demeurant  à  la  ville  de  Hrnuaf.e,  pays  de  Sain(Mn„j.,e,  (il,s  de  \exx 
Anihoine  de  Champlain.  viuani  capitaine  de  la  Marine,  .>v  de  Dame  Marjiueriie  F.eRoy, 
lei  père  .'l-  mère,  ledit  (leur  de  Champlain  ellant  de  prelent  en  (elle  ville  de  Paris,  Io{;i 
rue  'lircehappe.  de  la  pamille  Sai.u'l  (;ermain  d'Auxerrois,  pour  luy  .'v  en  Ion' nom 
d'autre  part. 

I,el"()uelles  partyes.  .'v-  de  l-on  j;n.:,  ont  reeopneu  k  e(Mifellë  en  la  preCenec  par  l'aduis  h 
eonlentenient  de  Mellirc  Pierre  du  (ias.  gentilhomme  ordinaire  dé  la  ehaml-re  du  Roy 
."t  Ion  Lieutenant  Ceneral  en  la  Nouuelle  1-ranec,  (iouucrncur  de  Pons  en  Sain.'l.inge 
pour  'e  leruiee  de  la  Maiellé.  an.y  ;  Honorable  Homme  I.ueas  I.ej.endre.  marehand  bour- 
geoys  de  la  ville  de  Rouen,  aulli  amy;  Honorable  Homnie  I  lereules  Rouer,  boMr)..e,iis  de 
Paris;  Marcel  Cheli.u,  marchand  bourgeois  de  Paris;  M.  Jehan  Roernan,  (eeretaire  du- 
dirt  Sieur  de  Mons,  amy  dudit  futur  elpoux,  Jv  Honorable  Homme  François  F.e  Saige, 
apothicaire  de  rjcurie  de  .  oy,  allié  k  amy;  Jehan  Raucncl.  (leur  de  la  Mcrruis;  I' 
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Nocl,  ficur  lie  Cofigré,  amy;  M»  Anthoinc  de  Murail,  lonll-iller  &  aumofnicr  du  Roy, 
amy;  Antlioinc  Maryc,  M*^  Barbier,  chirurgien,  allié  &  aiiiy  ;  Cicncuiefuc  l,c  Saige, 
femme  de  M*'  Simon  Alix,  oncle  du  collé  maternel  de  ladittc  IIéle)nc  Boullé;  auoir  faid 
feignent  &  font  entre  eulx  de  bonne  foy  ledirt  traitté,  accords,  dons,  douaires,  promefl'es 
cy  mentionnez  qui  cnfuiuent  pour  raifon  du  mariage  futur  dcidits  Samuel  de  Champlain 
&  Héleyne  Boullé,  qui  ont  promis  &  promettent  prendre  l'vn  &  l'autre  par  nom  &  loy  de 
mariage  dedans  le  plus  bref  temps  que  faire  fe  pourra  &  lera  aduilé  entre  culx,  leurs  pa- 
rents &  amis,  i\  Dieu  &  nollrc  mère  Eglife  s'y  accordent,  aux  biens  &  droits  à  culx  ap- 
partenants qu'ils  promettent  porter  l'vn  auec  l'autre.  Et  pour  ellrc  vnis  &  conioinfts  entre 
eulx  félon  les  us  &  coullumes  de  Paris;  lequel  mariage  neantmoins,  en  confidcration  du 
bas  aage  de  la  ditte  Héleyne  Boullé,  relie  accordé  qu'il  ne  fe  fera  &  cffeduëra  qu'après 
deux  ans  d'huy  finis  &  accomplis,  finon  &•  plus  toll  fi  il  cil  trouué  bon  &  aduifé  entre 
leurs  parents  &  amis  palier  outre  à  la  confedion  dudid  mariage,  en  faueur  duquel  pro- 
mettent &  s'obligent  lolidairement  ledirt  Boullé  &  la  femme  de  bailler  &  payer  auxdifts 
futurs  mariez  par  aduancemcnt  d'hoyrie  venant  par  ladite  Boullé  aux  fucceflions  futures 
de  fCs  pcrc  &  nierc  la  fommc  de  fix  mille  liures  tournois  en  deniers  comptans  dans  le  iour 
précédant  leurs  cfpoufailles,  &  par  tant  Icdirt  fieur  futur  efpoux  a  doué  &  doue  ladittc  fu- 
ture efpouzc  de  la  fomme  de  dix-luiift  cents  liures  tournois  en  douaire  prcfix  pour  vnc 
fois  payé  à  i<'ellc  douaire  auoir  &  prendre  par  elle  toll  (jue  douaire  aura  lieu  fur  tous  & 
chacun  les  biens  meubles  &  immeubles,  prefents  &  aduenir  dudirt  futur  efpoux,  qu'il  en 
a  pour  ce  du  tout  us  &  couilume  de  Paris. 

A  efté  accordé  que  le  furuiuant  defdifts  futurs  mariez  aura  &  prendra  par  préciput  & 
auant  que  faire  aucun  partage  des  biens  de  leur  communauté  &  hors  part  la  fomme  de  fix 
cents  liures  à  fçauoir  lediil  fieur  futur  efpoux  pour  fes  habits,  couuert  &  cheuaulx,  &  la- 
dittc future  efpouzc  pour  fes  habits,  bagues  &  ioyaulx,  félon  la  prizée  qui  en  fera  faiftc 
par  l'inuentaire,  &  fans  ce  ne  faire  fur  iccllc  ou  ladifte  fomme  en  deniers  comptans  au- 
did  choix  &  option  dudid  furuiuant,  pourucu  que  lors  de  la  diflblution  dudift  futur  ma- 
riage il  n'y  ait  enfant  ou  cnfans  viuant  nez  &  procréez  d'icciuy.  Et  rccognoilfcnt  Icfdidls 
futurs  efpoux,  &  ayant  cfgard  à  la  grande  ieuncfTc  de  ladifte  Héleyne  Boullé,  &  pour  l'af- 
fcélion  &  amitié  qu'ils  luy  portent,  veult  &  entend  ledift  futur  efpoux  après  la  confom- 
mation  dudit  mariage  aduanccr  &  luy  donner  moyen  de  viure  &  de  s'entretenir  après  fon 
deceds,  &  aduenant  qu'il  full  prcuenu  de  mort  en  fes  voyages  liir  la  mer  &  es  lieux  où  il 
eil  employé  pour  le  feruice  du  Roy,  en  celle  confidcration  &  aduenant,  comme  dift  eft, 
fon  deceds,  veult  &  entend  ledit  futur  efpoux  que  ladittc  future  efpouzc  iouïfle  fa  vye  du- 
rant de  tout  &  chacun  les  biens  meubles  &  immeubles  prefents  &  aduenir  quelque  part 
qu'ils  foyent  fituez  &  aflis,  &  qui  pourront  appartenir  audiél  futur  efpoux  foit  par  acquifi- 
tion,  fucccfiions,  domaines  ou  aultrcment,  pourueu  qu'il  n'y  ait  enfant  ou  cnfans  vivans 
lors  nez  &  procréez  dudidl  futur  mariage.  Pour  faire  infinuer  lequel  dit  contraft  au 
Greffe  du  Chailelet  de  Pari  à  part  ou  d'ailleurs  où  il  appartiendra,  ont  lefdiéls  efpoux 
faiél  &  conftitué  &  par  ces  efentes  font  &  conftituënt  leur  procureur  gênerai  &  fpecial 
le  porteur  des  prefentes. . .  Faiét  &  pafl'é  à  Paris  en  ladittc  rue  &  paroiflc  Sainft  Germain, 
Enfcigne  du  miroir,  après  midy  l'an  mil  fix  cents  dix,  le  lundy  vingtfeptiefme  iour  de 
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dcccmlirc.     Et  ont  Icflliiîh  futurs  cfpoux  &  aultres  fufnoinmc/.  fignc  la  minute  ilcs  prc- 
icntcs,  tlciiicurcc  vers  Arragon  l'vn  de  nous  ((juhliigncz. 

(Signé)  C I  H)  C  (^U  I  L I,  O  T  &  A  R  R  A  G  C)  N.  (  i  ) 

J'it  plus  lias  cil  cfcript  ce  qui  cnfuyt  : 
Lciiirt  Sieur  de  Champlain,  fieur  dudirt  lieu  comme  licfTus  nommé,  lonfelie  auoir  eu 
&  receu  M'dkU  Nicolas  BouUet  &  Marguerite  Alix  la  femme  aully  cy  (.IcH'iis  nomme/. 
Icdia  Boullc  à  ce  prefent  la  fommc  de  quatre  mille  cinq  cents  liures  fur  &  en  moings  de 
la  (ommc  de  fix  mille  liures  tournois,  audidl  Sieur  de  Champlain  promis  en  faueur  du 
mariage  de  luy  &  d'IIélcync  Boullé...  Fairt  &  padë  à  Paris  en  l'elludc  des  notaires 
loubliignc/.  après  midy  l'an  1610,  le  mercredy  vingtfcptiefme  (  2)  iour  de  dcccmlire.  Et 
ont  figné  la  minute  des  prefentes  cllant  au  lias  de  la  minute.  Ledid  contrad\  de  mariage 
flgné  de  Cliocquillot  &  Arragon. 


XXXII. 

Lettre  de  Champlain  au  Card.  de  Richelieu  1635.(3) 
Monicigneur, 

L'honneur  des  commandements  que  i'ay  receu  de  vollre  Grandeur  m'a  depuis  plus 
releué  le  courage  à  vous  rendre  toutes  fortes  de  feruices  auecquc  autant  de  fidellité  & 
d'affedion  que  l'on  fçauroit  fouhaitter  d'vn  fidelle  feruiteur.  Je  n'y  efpargncray  ny  mon 
fang,  ny  ma  vyc  dans  les  occafions  qui  s'en  pourroient  rencontrer.  Il  y  a  allés  de  fuhjcrt 
en  ces  lieux,  fy  vollre  Grandeur  defire  y  contribuer  (on  authoritc,  laquelle  confidcrera, 
s'il  luy  plaill,  l'ellat  de  ce  pais  qui  cil  tel,  que  l'ellcnduë  eil  plus  de  quin/.e  cents  lieues 
de  longitude,  accompagne  d'vn  des  beaux  fleuucs  du  monde,  fur  les  mefmes  parallèles 
de  nollre  France,  où  nombres  de  riuiercs  longues  de  plus  de  quatre  cents  lieues  s'y  def- 
chargcnt,  qui  embellillént  ces  contrées  habitées  de  nombre  infiny  de  peuples,  les  vns  fe- 
dcntaires  ayans  villes  &  villages,  bien  que  formez  de  bois  à  la  façon  des  Mofcouites, 
aultres  qui  font  crrans,  chaffeurs  &  pefchcurs,  tous  n'afpirant  que  auoir  vn  nombre  de 
François  &  Religieux  pour  ellrc  inllruifts  à  nollre  foy.  La  beauté  de  ces  terres  ne  peut 
fe  trop  prifer  ny  louer,  tant  pour  la  bonté  des  terres,  diuerfité  des  bois  comme  nous 
auons  en  France,  comme  la  chafle  des  animaux,  gibier  Se  des  poifTons  en  abondance 
d'vne  monllrueufe  grandeur,  tout  vous  y  tend  les  bras,  Monfeigneur,  &  femble  que  Dieu 
vous  ayt  referué  &  faifl  naillrc  par  defl'us  tous  vos  deuanciers  pour  y  faire  vn  progrès 
agréable  à  Dieu  plus  que  aucun  n'a  faift.  Depuis  trente  ans  que  ie  fréquente  ces  con- 
trées, qui  m'a  donné  vne  parfaidlc  cognoiflance  tant  par  expérience  &  le  rapport  que 
m'ont  faiél  les  habitans  de  ces  contrées.  Monfeigneur,  pardonnez  s'il  vous  plaifc  à  mon 
zelc,  fi  ie  vous  dy  que,  après  que  vollre  renommée  s'cll  ellenduë  en  Orient,  que  la  faf- 
fiez  acheuer  de  cognoillre  en  l'Occident,  comme  elle  a  très  prudemment  commencé  à 

(1)  Le  successeur  d'Arragon  demeure  Boulevard  Salnt-.Marlin,  celui  de  Cliocquillot  rue  de  Provence, 
^o.  ,)().     (Note  de  M.   I.afonlaine.) 

(2)  I.v  mercredi  était  le  viiifit-neuvièine. 

(3)  L'original  est  11  Paris,  aux  Archives  des  Affaires  ÉtrangiVes, 
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chafTcr  l'Anglois  de  Québec,  lequel  neantmoins,  depuis  les  traiftcz  de  paix  faift  entre 
les  couronnes,  vient  encore  traiftcr  &  troubler  en  ce  flcuue,  difant  qu'il  leur  a  elle  en- 
ioinft  d'en  fortir,  mais  non  d'y  relier,  &  pour  ce  ont  congé  de  leur  Roy  pour  trente  ans. 
Mais  quand  voftre  Eminencc  voudra,  elle  leur  pourra  encore  faire  rcflcntir  ce  que  peult 
vortrc  authoritc,  qui  fe  pourra  encore  ellendre,  s'il  luy  plaife,  à  ce  fubjedl  qui  fe  prefcntc 
en  ces  lieux,  à  faire  vne  paix  générale  parmy  ces  peuples,  qui  ont  guerre  auec  vne  nation 
qui  tiennent  plus  des  quatre  cents  lieues  en  fubjcftion,  qui  faiél  que  les  riuieres  &  les 
chemins  ne  font  libres.  Que  fi  celle  paix  fe  faidl,  nous  iouyrons  de  tout  &  facilement  : 
ayans  le  dedans  des  terres,  nous  chafTerons,  &  conllraindrons  nos  ennemis  tant  anglois  que 
flammands,  à  fc  retirer  fur  les  colles,  en  leur  ollant  le  commerce  auecque  lefdié^s  Iroquois, 
ils  feront  conllrainéls  d'abandonner  le  tout.  Il  ne  fault  que  cent  vingt  hommes  armez  à 
la  légère,  pour  efuiter  les  flefchcs;  ce  que  ayant,  auec  deux  ou  trois  mille  Sauuages  de 
guerre  nos  alliez,  dans  vn  an  on  fe  rendra  maillres  abfolus  de  tous  ces  peuples,  en  y  ap- 
portant l'ordre  requis,  &  cela  augmentera  le  culte  de  la  religion,  &  vn  traffic  incroyable. 

Le  pais  efl  riche  en  mines  de  cuiures,  fer,  acier,  potin,  argent  &  aultres  minéraux,  qui 
s'y  peuuent  rencontrer.  Monfeigneur,  le  court  de  fix  vingts  hommes  eft  peu  à  fa  Ma- 
iertc,  l'entreprinfe  honorable  autant  qu'il  fe  peult  imaginer. 

Le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  lequel  ie  prye  de  tout  mon  cœur  vous  donner  acroif- 
fement  en  la  profperité  de  vos  iours,  &  moy  d'ertre  tous  les  temps  de  ina  vye, 

Monfeigneur, 
Voftre  très  humble,  très  fidelle  &  très  obeiflant  feruiteur 

CHAMPLAIN. 

A  Québec,  en  la  Nouuclle 

france,  ce  15e.  d'aouft  1635. 


ih 
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ABENAQUIS,    ou    ABNAQUIOIS; 

sollicitent  l'alliance  des  Français  contre  les 
Iroquois,  1180  —  l'auteur  envoie  recon- 
naître leur  pays,  1 182-3  —  retour  des  en- 
voyés, et  leur  rapport,  1216. 

ABRIOU,  fils  de  Marchim;  lui  suc- 
cède, 274. 

ACADJE  (côte  d'),  115  — comprend 
le  pays  des  Almouchiquois,  122  —  mines 
de  cette  côte,  1 14,  121,  i  23  —  le  cap  de 
La  Hevc  est  «joignant  cette  côteo,  156 
—  «  la  grande  rivière  Saint-Laurent  côtoie 
la  côte  d'Acadiei),  183  —  ...  561,  711, 
728,  1067,  II  59. 

ACHELACY,  pour  ACHELAYI,  ou 
Achelaï,  ancien  nom  sauvage  de  la  pointe 
de  Sainte-Croix  (aujourd'hui  le  Platon). 
309- 

.  AÇORES,  ou  ESSORES,  «où  les  vais- 
seaux des  Indes  prennent  hauteur»,  51. 

AIGLE  (cap  à  1'),  différent  de  celui 
qui  porte  aujourd'hui  le  même  nom,  293 
note  4;  790,  note  4. 

ALBERT  (le  capitaine),  commandant 
du  fort  Charles,  en  Floride,  672  —  ...  689 

ALFONSE  (Jean),  pilote  de  Rober- 
val,  151,  692. 

ALEXANDER  (Sir),  chevalier,  1221. 

ALGONQUINS,  primitivement  J/. 
goumequins,  72,  73  —  danse  algonquinc, 
72.  75>  70  —  ...  103  —  éloignés  de  la 
grande  rivière  de  soixante  lieues,  loj  — ... 
109-11 — quelques-uns  cultivent  la  terre, 
317  —-se  joignent  aux  Hurons  (1609) 
pour  faire  la  guerre  aux  Iroquois,  3  23,  346, 
801-26  — expédition  de  1610,  356,  358- 
77  —  descendent  à   la   traite   f  i6i!  )   au 


saut  Saint-Louis  et  à  Tadoussac,  397-412 
—  leur  pays,  447  et  suiv.,  857 *et  suiv.  — 
un  parti  d'Algonquins  est  cause  de  la  rup- 
ture de  la  paix  avec  les  Iroquois,  11  2-. 

ALGONQUINS  (île  des\  ou  île  de 
Tessouat,  aujourd'hui  île  des  Allumettes, 
455.  45<^.  466,  468,  880,  881. 

.  ALGONQUINS  (lac  des),  aujourd'hui 
lac  des  Allumettes,  508. 

ALGONQUINS  (rivière  des-),  ancien 
nom  de  l'Outaouais,  105,  108,  1 10  —  des- 
cription de  cette  rivière,  444-70,  508,  509, 
8,-8-82  —  les  sauvages  vont  au  Sagucnav 
par  cette  rivière,  509  —  ...  85- 

ALMOUCHIQUOIS.  Voyez  Armou- 
chiquois. 

ALOUETTE  (1'),  petit  vaisseau  des 
Jésuites,  1 080-1  —  La  Raldc  fait  demander 
ce  vaisseau  (1626)  à  Miscou,  pour  l'aider 
contre  les  traiteurs  désobéissants,  111^. 

ALOUETTES  (pointe  aux),  ou  pointe 
Saint-Mathieu,  69  —  description  qu'en  fait 
l'auteur,  74  —  ...  287,  787,  1010,  101 5, 
1095. 

ANADABIJOU,  grand  sagamo,  70  — 
réception  qu'il  fait  à  Pont-Gravé  et  à  l'au- 
teur, 70-1  —  recommande  à  Pont-Gravé  le 
fiis^de  Bechourat,  i  26-7  —  les  Algonquins, 
a  l'occasion  de  sa  mort,  font  un  présent  à 
son  fils,  410  —  ...  1024,  1026. 

ANASSOU,  capitaine  sauvage  ;  M.  de 
Monts  fait  alliance  avec  lui,  222, 

ANEDA,  capitaine  sauvage  de  la  baie 
de  Casco,  198. 

ANGLAIS;  détroit  trouvé  par  eux,  148 
—  les  Anglais  de  la  Virginie  surprennent 
l'établissement  de  La  Saussave,  et  ravagent 
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l'Aciulic,  773  et  suiv. — première  tenta- 
tive pour  s'emparer  du  Canaila,  1155-61 

—  prennent  le  vaisseau  de  Rocjuemont, 
1164-7,  iiyz  —  nouvelle  de  leur  retour, 
1220  —  paraissent  derrière  la  pointe  Lé- 
vis  (1629'),  1221 — torie  de  leur  Hotte, 
1239  —  s'emparent  de   (^ébcc,  1222-32 

—  emmènent  sur  leurs  vaisseaux  les  Fran- 
(jais  de  (juéliee,  1276  —  leurs  prétentions 
sur  la  priorité  des  découvertes  en  Amé- 
riij'.ie,  1306-13. 

AN(iLAIS  (port  aux  \  aujourd'imi 
I,ouisbourg,  :.8o,  763. 

ANNE  (eap\  visité  par  Champlain,  et 
M.  de  Monts.      Voyez  I/rs  (cap  aux). 

ANSELME  (  liulicrt  \  commandant 
d'un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Cent- 
Associés  I  1631)  destiné  pour  Tadoussac; 
relâche  à  Miscou,  1315. 

ANTICOSTI,  grande  île  située  à  l'en- 
trée du  fleuve  Saint-Laurent,  67 — des- 
cription de  cette  île,  1087-8  —  ...  1276. 

ANTONS  (le  sieur  des\  de  Saint- 
Malo,  apporte  des  vivres  à  Sainte-Croix, 
224 — occupé  à  la  pêche  à  Canceau,  238 

—  va  à  Port  Royal,  iiiJ  —  retourne  à 
Canceau,  JZ/iJ. 

ANN'ILLE  (duc  d'),  amiral  de  France, 
approuve  le  projet  de  société  formé  par 
l'auteur,  886. 

ARCADIE,  pour  ACCADIE,  ou  Aca- 
die,  115.   \ o\ii/,  At<iJic. 

ARGALL  I  Samuel),  capitaine  anglais, 
s'empare  de  l'établissement  de  I,a  Saussaye, 
à  l'île  des  Monts-Déserts,  773-6  —  se  ré- 
sout à  montrer  la  commission  de  La  Saus- 
save,  qu'il  av;;it  dérobée,  776  —  dévaste 
Sainte-Croix  et  Port-Royal,  777  —  re- 
tourne en  s'irginie,  778. 

ARMOUCHIQUOIS,  ou  Almouchi- 
quois,  sauvages  à  la  côte  d'Acadie,  122  — 
redoutés  des  Souriquois,  ibid — explora- 
tion de  la  côte  des  Armouchicois,  193-224, 
731-60  —  ...  270-1  --Chouacoet  tait  par- 
tie de  leur  pays,  271  —  ...  561  — mœurs 
et  coutumes,  737,  750-2,  756-8  —  leur 
manière  de  faire  les  canots,  743-4  —  che- 
min à  suivre  pour  aller  du  lac  Champlain 
à  la  côte  des  Armouchiquois,  818. 

ARMOUCHIDES,  sagamo  ou  chef 
sauvage,  113. 

ARNANDEL  (Joannis\  capitaine  de 
vaisseau,  de  Saint-Jean-de-Luz,  faisant  la 
pêche  à  Miscou  (1631),  1318-19  —  son 
vaisseau  saisi  par  Dumay  et  Gallois,  1319 


—  son  équipage  le  délivre,  et  il  se  main- 
tient par  la  force,  1  ^20. 

ASKSTAGL'ERÔNON,  ou  Atsistahé- 
ronon,  nation  du  Feu,  ennemie  des  Che- 
veux-Relevés et  de  la  nation  Neutre,  546, 

93'- 

ASTICOL^  nom  algonquin  du  saut  de 
ia  Chaudière,  sur  l'Outaouais,  449,  862. 

ATTKiOL'AN'rAN,  ou  Attignaouan- 
tan,  nation  de  l'Ours,  l'une  des  principales 
tribus  huronnes,  5  1 1  — l'auteur  arrive  chez 
cette  tribu,  514  — ...  551,  628. 

ATTlGOUANT.iN  (lac desl, aujour- 
d'hui lac  liuron.  L'auteur  lui  donne  le  non 
de  mer  douce,  51 3.     \'ovez  Douce  (mer). 

A'I'TIOUANDARONK.  Voyez  Ncu- 
trc  (  nation). 

AUBRV  (messire  Nicolas),  prêtre, écar- 
té dans  le  bois  dix-sept  jours,  164-5. 

AUMONT  (maréchal  d');  l'auteur  sert 
sous  lui,  5,  702. 


BACCHUS  (île  de),  à  la  côte  des  Al- 
mouchiquois,  199-200 — ...  202,  241,  736. 

BAHAM A,  ou  BAHAM,  canal,  49,  50. 

BAILLIF  (le),  natif  d'Amiens,  aide  de 
sous-commis,  à  Tadoussac  (  1622),  1038 — ■ 
se  donne  aux  Anglais,  1  228  —  le  capitaine 
Louis  Kertk  lui  remet  les  clefs  du  magasin 
de  Québec,  il/id —  M,  de  Caen  l'avait  chas- 
sé pour  mauvaise  conduite,  1229  —  s'em- 
pare, au  magasin,  de  tout  ce  qui  apparte- 
nait à  ce  dernier,  iùiJ — vole  au  commis 
Corneille  cent  livres  en  or  et  en  argent, 
avec  plusieurs  effets,  1231 — sa  conduite 
scandaleuse  lui  attire  le  mépris  même  des 
Anglais,  il/id — maltraite  les  Français  de 
Québec,  1305. 

BAILLIF  (le  P.  Georges  le),  à  Québec 
(1621);  instruction  qu'il  avait  de  la  part 
du  vice-roi,  995-6  —  commission  que  lui 
donne  l'auteur,  1001-2  —  député  à  Ta- 
doussac auprès  du  sieur  de  Caen,  1008-9 
—  revient  rendre  compte  de  sa  mission, 
1009-10  —  détermine  l'auteur  à  y  descen- 
dre, 1010  —  l'y  accompagne,  1010-12  — 
part  avec  Pont-Gravé  pour  la  France,  por- 
teur d'une  requête  des  habitants  du  pays, 
1018. 

BALEINES  (port  aux),  dans  l'île  du 
Cap-Breton,  1285. 

BANAMA.     Voyez  Panama. 

BANC  de  Terre-Neuve,  ou  le  Grand- 
Banc,  66,  127,  280,  349,  435-6,  666. 
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BARRfi  (Nicolas),  remplace  le  capi- 
taine Albert  au  fort  Charles,  en  Fluride, 

673- 

HAS(jlIES.  Ils  se  fortilient  à  l'ile  Saint- 
Jean  (  i')23  ',  et  se  saisissent  ilu  vaisseau  Je 
(jiiers,  104.^. 

BAStj^'ES  (anse  aux).  N'oyez  Chuifaut- 
(iHX-Biisi/iii.!. 

BA'risCAN,  capitaine  sauvage,  356, 
3  89,  1198. 

HATISCAN  (rivière  île"»,  91. 

BAT'ri'RIl'.R  (cap),  à  douze  ou  treize 
lieues  de  Malleharre,  247,  75  v 

BAUDÏ'",  (Moulin-),  lieu  ainsi  nommé 
près  de  Tadoussac,  986,  1092,  1106  — 
les  vaisseaux  de  Kertk  mouillés  en  cet  en- 
droit (1629),  I2V;.  1243,  1244,  1249. 

BAVONNK  (lie  de),  en  Ciallicc,  7. 

BKAUCHAINE,  l'un  des  facteurs  et 
commis  de  la  compagnie  des  marchands, 
612. 

BKAULIEU  (le  sieur  de),  conseiller  et 
aumônier  ordinaire  du  roi  ;  par  son  entre- 
mise, l'auteur  s'adresse  au  comte  de  Sois- 
sons  pour  l'engager  à  prendre  le  Canada 
sous  sa  protection,  432. 

BEAL'MONT  (Je  sieur),  maître  des 
requêtes;  conseille  au  maréchal  île  l'iié- 
mines  de  demander  la  charge  de  lieutenant 
pendant  la  détention  du  prince  de  Condé, 
et  l'obtient,  966. 

BEAU-PORT  (le),  aujourd'hui  Cilou- 
cester,  dans  le  Massachusets,  242-4,  752. 

BECHOURAT,  chcfmontagnais,  pro- 
bablement le  même  que  Begourat  ;  donne 
son  fils  à  Pont-Gravé  pour  l'emmener  en 
France,  i  26. 

'BEDABEDEC,  pointe  basse  à  l'ouest 
de  l'entrée  de  la  rivière  de  Penobscot,  180, 
181,  185,  187,  194,  726  —  moi  .agnes  de 
Bedabedec,  731. 

BEGOURAT, sagamomontagnais,  121, 
126. 

BERGERONNES  des  grandes  et  les 
petites),  ou  Bergeronnettes,  1092,  uo6. 

BERMUDE  (la),  île  dangereuse,  50. 

BESOUAT,  pour  Tcsouat.  V'oyez  Trs- 
soiiat, 

BESSABEZ,  chef  sauvage  de  la  rivière 
de  Penobscot,  179,  183  —  son  entrevue 
avec  l'auteur,  184,  185  —  ...  265,  267, 
721;,  729,  730. 

BIARD  (le  P.  Pierre),  jésuite,  mission- 
naire en  Acadic,  766  et  s.  —  pris  par  les 
Anglais  à  Saint-Sauveur,  773  —  conduit  en 


\'irpinic,  et  menacé  de  la  mort  par  le  Ma- 
reschal,  776-8  —  sa  générosité  envers  le  ca- 
pitaine Turnel,  778-9  —  conduit  en  An- 
gleterre, et  de  là  en  F'rance,  780. 

HIC  (  le  I,  ou  le  Pic,  68  —  un  vaisseau 
rochelois  fait  la  traite  dans  les  environs 
(  1624),  1059 — ...1063,  1092,  1105  — 
Desdames  y  apprend  la  nouvelle  de  la  prise 
de  (juébec,  i  247. 

BIENCOUR'F  (  Charles  de),  sieur  de 
Saint-Just,  fils  de  M.  de  l'oitrincourt  ;  va 
trouver  son  père  à  Port-Royal,  387  —  l'y 
remplace,  765  —  âgé  d'environ  dix-neuf 
ans  (  1610  I,  767  —  repasse  en  France,  ihid 

—  son  association  avec  les  pères  Jésuites, 
768  —  retourne  à  Port-Royal  (  1611  ), 
7689  —  y  demeure,  769,  770,  772  —  en- 
core en  Acadie  en  1624,  1067. 

BISEAU  (  M.  du),  ambassadeur  de 
F'rance  en  Angleterre,  780  —  obtient  la 
délivrance  ilu  sieur  de  La  Mothe,  ibul. 

BI,ANC  (cap),  aujourd'hui  cap  Cod, 
212,  244-5,  748,  7,-3. 

BLANCHls  (baie),  ou  baie  du  cap 
Blanc  (  cap  Cod  ),  244,  752. 

BLAV'E'I",  évacué  par  les  F'spagnols,  6, 
7,  701-2  --  ...  16. 

BONAN'EN'FURE  (île  de),  près  de 
Percé,  I  1  3,  1081,  1 187. 

BONNERME,  chirurgien,  à  Québec; 
l'auteur  le  fait  emmenotter,  301  —  remis 
en  liberté,  ihid — sa  mort,  318. 

BOR(]Nl-:  (  le),  chef  algonquin,  i  198. 

BOULLÉ  (FAistache),  beau-frère  de 
l'auteur,  vient  en  Canada  (161 8),  599  — 
rencontre  sa  sœur  à  Tadoussac  (1620), 
986  —  monte  à  Québec,  989  —  l'auteur  le 
met  au  fort  (1621)  avec  Dumay  et  quel- 
ques autres,  icoi  • — ■  nommé  lieutenant 
de  Champlain  (1625),  1079  —  député 
(1627)  par  l'auteur  aux  Trois-Rivièrcs, 
pour  prévenir  une  rupture  avec  les  Iro- 
quois,  1 1  20  —  revient  à  Québec,  1 1 2 1  — 
...  1 182-3  —  l'auteur  l'envoie  (1629)  vers 
le  Golfe,  avec  une  trentaine  de  compa- 
gnons, chercher  passage  pour  la  France, 
1214  —  pris  par  les  Anglais,  1240,  1244 

—  fait  à  l'auteur  le  récit  de  son  voyage, 
1240-4  —  accompagne  le  général  anglais 
à  Québec,  I  2Ç2. 

BOULA V  (rivière  du),  dans  l'Acadie, 
160,711;. 

BOURDET  (le  capitaine),  comman- 
dant au  fort  de  la  Caroline,  674. 

BOUTONNIÈRES  (cap  des),  1090. 
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nor  l'RON,    iHMilc   vilK-   Je    1.1    Nini 
vc'llc  l'"<p,i);iu',  :;. 

mU'NII'.R  .m  IU)\  IKR.  m.inh.m,!. 
011  Ir.iiu'  au  s.uit  S.imi  Louis  i  WiM\  «le- 
tii.iiulo  .lux  Huri>t\'<  il'cmiiu'in'i  .ivc>  eus 
un  lio  SCS  lioinmcs,  .jofi  l'.iutcur  .i  ijiicl- 
i|ucs  ]Mriili-s  .ivi'i'  lui  ,1  II'  sujet,  .(oS  Ir.i- 
,]Ufi  se  l'h.iri'.c  iU"  ii'l  liomnu-,  ,■';.;'. 

lU)\l'',k,  lio   R.iiu'u,  i  hiiurj'icM,  |'.mim' 
1,1  Mcssurc  vie  r.iuii'ur  ^  ifi|o\   \()^        .u 
rivo  à  'riuliHissiii-  (if'iV-  •)'■"• 

]U>YI'",R,  poui  èiro  \c  nu'nu-  ijui-  U-  pri' 
iCili'Mi  ;  j;r.Mul  iliii.iiu'ur,  l.iii  sij'.nitii'r  à 
r.iutfur  un  ;irtOl  ilu  p,iiK'ini'ni,  i)f>S  >)  ... 
<)Si  -lieux  l.iinillcs  inuiilcs,  veiiui's  ilc  s,i 
)Mrt,  sont  ronvo\ces  on  i'"i.iiuo  p.it  l'.iu- 
tour,  liMi). 

HRKIUa'l'  Jo  1'.  Jo.m  JoMosuiie.  .ir- 
rivo  on  C\in.i>i.i,  io"o  lovioiit  ^id^ij^ 
ilu  p.ivs  lies  Hur.Mis,  i;iS. 

HRr,tH)rRT  y\c  siour  Jo  \  roa-vour 
lie  r.imir.iuto,  <jS.}. 

RRl'.'l'DN  ^o.ip\  J.ms  l'ilo  S.iintl„iu- 
ront.  ou  du  C'.ip  Hrcton,  ii^        ...  ',S() 
phi.'-iouis  v.iisso.iux  y  iH-iissoni  i  lOi  ;  i,  ,)  ',f) 

—  ...  -II. 

HRl'','ri)\  V  lo  i',iiMt,iino\  lion  in.uinior 
an_i;l.iis,  .iv.iit  bion  traito  ios  josuitos  .ni  lo- 
lour  du  Can.ui.i,  v  i()iij\  i.>i^f  io\ioi'! 
lie  Quohco,  1  if>3o\  /'//./. 

HRl'".'l'l)\S  *,los\  turont  ilos  iMOinicrs 
à  iloviuvrir  les  terres  neuves,  fidd. 

HRU)N  vilo  Je\  Jans  le  j;olte  S.iint- 
I., lurent.  loS.j. 

HRiSSAC  (^  maréehal   de  \   ,-.  f),   .}4i, 

:c2,  s,-f.. 

HRl'CIKS  (^ David  de^,  pilote,  -fnj. 
liRl'i.1'1  i,o.ip\  près  du  e.ip  'l'ouMiienlo, 

WCl. 

HRl'l.l'.  \,  lùionnc^,  do  C'ii.iinpirju  ,  tru- 
olu'iuent  piMir  les  Murons,  doputo  vers  les 
Carantouanais,  ^2\,  note  i  -—demeure  avoo 
eux.  vjo — ^  depuis  liuit  ans  parmi  les  sau- 
vages, tizi  (\\)\r  î^S^  —  raconte  .à  l'.iuteur 
SOS  aventures  au  p.i\  s  dos  Carantouatiais, 
t^zz-^)  —  retourne   avec   ios   Huriuis,  6:!tj 

—  .î  Quebee,  on  i6i;;  va  au-devant  des 
sauvajjos  pour  Ios  taire  h.îter,  104^  —  ren- 
contre Ios  Murons  au  saut  do  la  Chaudière, 
104^ — sa  mauvaise  conduite,  io()> — so 
donne  aux  Aiiijlais,  xiz^,  i.:4<;  —  repro- 
ches i]ue  lui  adresse  l'autour,  1 .241;  —  monte 
au  pa\s  dos  Hurous,  i.:^i. 

BRULE  (^riic.i\  près  de  Tadoussac, 
109,-. 

'4>- 


IU'RI''.I,  ,  le  frète  (;ill'eii  >,  ji'.ini<'.  ar 

I  i\  (•    .1    (^U-Ih'C,    W  "!'. 

lURI.  \M  \(^n.    ainlMs>adeur   du   loi 
d' Anj'leiei  ve   en   l'"r,ince,   donne  îles   .is.u 
r.iiuos  ipic  le  C'.m.ida  ser.i  remis  ,iu\  l''t,m 
yiis,  I  \:(u 


C  \ MAI  IIS,    ilul    sau\.i|',e.    iS;         son 
eiitie\ue  ,ivec  raulour,  1S4,  1  Sf)        lonsei 
);tu'inenis  i|u'il  lui  donne  sur  l.i  livuie  de 
l'cnol>scoi.  1  S()        ...  7  il)   jo. 

(."  AMOr  (  le.in  1  ;  commission  ipi'il  re- 
(,oii  du  roi  d' \ii);lcierrc,  1  v'. 

t'AROr  (SelMsiien  \  tils  île  |e.in  ;  au 
service  de  l'An);leterrc,  1  v\  1  51.!. 

CADIX.  Plan  de  celle  ville  en  1  .;.^S, 
|>.ir  i.'h,impl.iin,  -. 

C'AI'.N  (  l'.meric  de  \  neveu  du  sieur 
(îuill.iume  ;  lelui  li  le  1. lisse  .i  (j^ielu'c 
iWi:4^  pour  princip.il  tommis,  icfi- 
comm.inde  en  r.il'senco  de  Ch.impl.iin, 
/'/,/  vico-.imir.il  île  l.i  tloite  {[(■iil}\ 
loSo-- arrive  ,1  l'orcè,  loSi  prend  le 
ciuum.indoment  du  v.iisse.iu  de  I  .,1  R.iKlc, 
avec  1.1  condition  «pie  les  Muj'.uonois  n'y 
ch.mterimi  p.is  les  ps.iuines,  i  104  ^  de- 
l'ècho  de  l'.idouss.ic  une  cli.iloupe  à  '^.l^ie- 
lu-c,  110;  l„i  R.ildc  lui  ocrii  de  Miscmi 
de  lui  envoxer  le  petit  v.iissoau  des  jésuites, 
1'./.' .■/(,',';'.  111;  -  part  lie  (.)^ieliec,  /'•/./ 
^'m  arrivée  n'>'~  *.  1121  monie  aux 
'i'rois-Rivièros  pour  so  rendre  .'i  l.i  Ir.iite, 
/'/'/,/ — s'etForco  d'ompècher  l.i  rupture  do 
1.1  jMix,  wzi  ...  i  \  z^  -  '  rciloscend  à 
(.luehec,  et  de  l.i  .1  'l'.ivlouss.ic,  1  1  .iS  oc- 
cupe .1  1,1  pèclio  do  la  haleine,  1  1  ^o  ap- 
pelé ,//•,•>/  de  M.  de  (.'.ion  (  (iuill.iumo), 
!.:;>,  1.24.01  --  rencontre  'l'hom.is  Kertk 
vis  .i-vis  1.1  M.ilh.iie,  \z]^  —  pris  p.ir  les 
.Anj'Jais,  \z}(i-i)  —  dot.iils  sur  ce  ijui  lui 
ot.iit  arrive  .inieriouremont,  i;:40-7  --  re- 
tourne en  C.mada  ^1631^  sur  le  vaisseau 
do  (îuill.iumo  do  C.ien,  i  }z}  —  les  Angl.iis 
ne  lui  permet  lent  pas  do  traiter,  1324-v 

CA1''.\  i,Ciuill.iumo  dot;  lettre  (]u'il 
adresse  à  l'.iuteur  {\(tz\\  i)>)},  >)')!;  —  co 
Huo  mande  à  son  sujet  lo  sieur  Dohi,  i;i;> 
—  pouvoirs  à  lui  donnés  par  le  vice-roi, 
ij(j6,  <;iji; — nouvelles  lettres  qu'il  adresse 
à  l'auteur,  1007  —  surprend  une  lettre, 
avec  copie  d'un  arrêt  en  faveur  de  l'an- 
cienne compagnie,  adressée  à  l'ont-Ciravc, 
laquelle  annoiiij-ait  que  cet  arrêt  lui  avait 


r.\  m,  I'     I)  i:  s    M  Al'  I  K  i<  h:  s. 
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('■le  sijMiilic  ;l  Dieppe,  /'■/,/  teneur  il- 
(Cl  iirièl,  |(>(i-  H  r.iuleili-  lut  ilepule  le 
T.  le  Itnllil  et  (ùiet^  |m,,H  .„n,ii  |e 
V.li  ..e.lll  lie  l'util  (  it.nc,.!  'r.lcj.iil  ...il  ,  |.i(  p,; 
I  t  liMite  .ivei  r.iuleiit  Je  le  ipi'll  \  ,i  .1 
l.iifc  |iiMir  rii.iliil.iiiHti,  |.>i  j  I  •  p. m  ,1e 
'riliinil:.-.,!!-.      Ici;'  IVliileiif    ctivnie     ,|ii 

>le\  .itil  lie  lui  .1  M  Ml  tel  uni  (  ifi.'  ,•  i,   |i>  i,| 
p.ls'.e  ïl('ll\  ioiits  ,1  (Jnelu'i  ,  et  icmutile  ,iii\ 
Trois- Uiviere-;,  inj^        icvii  m  ,i  (^)ue|ie( 
el  ileseeiiil  il  'I'.IiIimis^.ic,   ici  17         .ittive  de 
l't.lllic    (\t}.'.\i;    ',,1    leicptiiiii     ,1     (Jiielici, 
lii.pi         liiiilile   .1    1.1    Ir.iite,  /'/,/'        v,l  M  .1 
let   lei.ip    'l'dtlt  Itietlte    ,ive(     r.iuleiit,    |(.,| 
—  i.lll'.e  (le  siili   tcl.llil  en    [(>,'.\,  1 1 '^i  '    I 
IiiMivelle   Je    smi    .ittivee,   Infij        .ntiveà 
(.ineluM  ,  i(ifi(       mutité   aux   'l'i'ii.  Kivie 
res,  lo^;;         en   tcvient    et    v.i  Je    iniiivciii 
visiter    le    t  ,ip    'j'ciiii  tiienle,    /'v./         Jil    .1 
l'.iiileiir  i|ue  M.  Je   Mutitinnicni  \    le  lui   ,1 
entieeje   ,ivee    l'île    J'(  )ile,in.   et    (p:!'l(|iiei 
.mires    îles,    \y(>^  d        revient    .\    (Juehei  , 
li>^)f>        l.iisse  l''.iiierie  Je  Cien   ,1    (^leliei 
ii(}i,\)   pnitr   prinei|i.il   ennimis,    id^-; 
iitrèle  ,1  (J.ispe,  lo^S         iimeiie  (  \(t,'.^t  les 
je.iiites   ,1   (^leliee,    107^        ses    Jilliiulles 
avee  les  amietis  ,iss(ieies,  ^177  c;         l.iisse 
l'oiil-<  ir.ive  lilire  Je  rep.isser  en  l''r.itu  e,  mi 
Je   re.ter   ,1   (^iiehee  1  \()i(t',  lli;         |irie 
l'(iiil-(  ir.ivé  (  Wii7  I  Je   reinuitier  hiverner 
h  (^leliee,  el   l'y   Jet  iJe,    1  1  ^  ;;    -- ;i  ipiel- 
ipies  Jcnièlés  ,ivee   le  1".    Nnirnt,    1  i  2(; 
reliisc    J'etnplii\cr   ses    Inimitiés    au    Inrt, 
11^2   --Jepii.e    |i,ir    l.i    iiniivelle    siieielc', 
li^.|.  ...    l\()^(>         .iv.iit    etivinc    Je, 

meules  Je  iiKiiiliii,  cpii  ri'.Iereiil  a  '{'.iJniis- 
s.ii',  p.ir  1.1  néjjij'.etue  Jes  minniis,  II71-.'. 
•  -  ...  1210-1  cnviiie  (pielipies  secdurs  a 
(juchée,  en  ailetul.mt  (cu,\  Je  M.  Je  Ka- 
.silly,  I  240  -  railleur  le  lenennirc  (pii  s'en 
allait  en  Anj',Ieterre,  pour  y  liiire  v.iloir  ses 
Jvoils,  12S1  -son  vaisseau  iMrt  iKuir  le 
t'.inaJa  avee  un  (onj'é  Jii  cardinal  île  Ki- 
ilielieu  pour  cette  année  seulement  .  i^  (  1  >, 
sous  le  coinin.mJcmcnt  Je  scui  neveu  l''.ine- 
ric,  i?2?. 

t'AIIIACUr',,  apindé  plus  tarJ  Saiiit- 
|ean-I5.i]itisle,  villajje  liuron,  où  séjourna 
l'auteur,  1J17,  çiS,  i^zo,  i^iz,  15.^4,  <joj, 
i;0(;,  .;2i;. 

L'AIOU,  rivière  ilu  Me.\iipie,  2.S. 

CAM  l'I'.C'l  II'".  (  côte  Je  ),  ou  il  y  a  <iuan- 
tilé  de  sel,  46. 

CANAD.A.  Description  générale  Je 
ce  pays  67-1  24,  i;^7-6i,  10H2-1  Io^ 


l'  \NAi)\  icratid.'  i..iie  .Ici,  t,-. 

(  '  \N  A  DA  I  ('i.inde  rivière  di' ',  .itn  irn 
iioui  ilii  S.imi   I  „iuieiil,  ^H,  ,Si;,  (;.|,  (^,,  i.'|. 

l'  \  N  A  DA  I  terre  Je,  nu  ptnviih  i'  Je  ', 
.111  lemps  Je  l'.irlier,    ;■  i^  S. 

«.' AN ADII'.NS,  ou  TANADolS.  nom 

' s  le(|iM'l  (Ui  a  ile.i|'ii  ■  J'.ihiii  J  le  .    ..iiiv.l- 

)',e  .  ,lu  Im,  du  lleuve,    |  S  | ,  -,(  (. 

rANANI'',!';,  pilote;  p',,,,1  de  (;a.pé 
poui     liorde.iu\,    e.t     |ui.    p.ir    le,    'l'un  s, 

Inh'A   i;. 

c    \N    Mdl'.S    il,',    il,-.,,    ,;. 

(.' ANC'I''.  M'.portd'Ai  ,iJie, rende/  voui 
de.    v.ii,,e.iii\    Je    M.    de     Moiil   ,     I  ;,  t; 
l'olll   (  il.ive     y     s. Il  .It      i|i|(dipie  ;      \.\\  .  ,e.iu\ 
lMs.|ues,     Ih  •  ...  .'M.     .'i^.    .'7i,     27s, 

27S,    2H11,     jS.|    yli:,  le    |.etll    p.f.s.ice, 

|mK-. 

«.    M'  lîUI'Vl'ON    (de   J,i),   appelée   en 
tore  Saint   l„iurenl.    11";,    ISS'.    1,".    •'','')< 
liiH,|  JesMiptioii   Je    letieile,    .•."i/Hn, 

C  \(,)]  '  I',  MIS'I'I  l',  s.iuv.ipe  niontaj^iiais  ; 
le  I'.  C'ji.irle.  I  ..ilem.inl  |i.i|iti,e  un  de'  '.es 
eiil.inis,  I  I  I  s  rcnl.inl  e  .1  eiiteiii'  au  t  i- 
nu'liere  de  (hu'-liec,  /'/./. 

(.'AKAN'roll  AN,  vill.i)'e  siluea  (pud- 
ipies  joiitliées  an  sud  de,  'rsoiitionioii.in  ,, 
S2n  note  I,  <!';'>,  f'ii  S- 

t'AKA  NTOUANAIS,  li.il,itani .  de 
C'.ir.iiiiouan,  proliaMenient  le.  niéinc',  (nie 
les     Alid.lste,,      S'"     ""'<'    '  e\|'edil|iMl 

ti  un  lu  née  .ivei   les  j  lunui ,  1  mitie  li' ,  T  ,011- 
iionlou.in  ■,  S  211,  S  ■!  î.  ''■•  2    ) . 

(.'AKIIA(;()l'IIA,villav,rliuroii.  I.'au 
leur  \'  trouve  rendu  le  I'.  le  L'.iroii,  ^lf>  -, 
i)<^()  ''        première  me,.e  dite  en  (  e  vill.ij'e, 
S  17        r.iuleur  y  retourne  voir  le  I'.  le  t'a- 
roii,  s.(S. 

C'AKMAKON,  n(Mn,prol>aMenieni  Je- 
lijuiré,  (l'un  vill,i[;c  liuron;  l'auteur  y  esl 
bien  re(,u,  qi  Ç. 

CAROUNI''.  (la).  Ion  élevé  en  KloriJe 
par  I.auJonnière,  ()j.[     -  ...  677,  (l'A^. 

C'ARON  (le  I'.  Joseph  le),  ré((dlef, 
choisi  |iour  les  missions  Ju  CaiiaJa,  4'jÇ 
-arrive  a  TaJoussae,  4'y7  -  incuite  au 
saut  Saint-I.ouis  sans  s'arrêter  ii  (juéliec, 
4V^  revient  ii  (^léhee  i  lien  lier  Jes  or- 
nements J'église,  ihid  —  son  y.ele  pour  le 
.salut  lies  sauvages,  Çoi,  1502  —  l'auteur  le 
rencontre  (pii  remontait,  ([04  —  jiart  du 
s, lut  ,S,iinl-l,ouis  pour  hiverner  avec  les 
ilurons,  <;^6-7  —  fi.xe  sa  Jemeurc  au  vil- 
lage  de   Carhagouha,    ^17  —  y  célèbre   la 
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pri-niiiTC  MK'ssi",  /■'/,/  l'.iuti'iir  viiiii  le 
revoir  iipris  l'cxpcilitimi  loiitrc  Ifs  Irn- 
iiuoi.s,  ^.^5  — ...  ^i)i  rcliiuriK'(.'ii  l'"r,iiuc', 
iH)} — ,..014  ,1  (j^icl'oe  i  i^iS  >,6i  ^  - 
passe  trois  mois  .ivce  les  s.iuv.if'.es  1  Ku;', 
1040-1  — retourne   ju    p.us  îles    I  lurons 

(lOiV  •'^^•^'  11-"  !'•  ^  1^"'  ^"t  '^"  !''•  ^'ij'.ir^i, 
10^0  - —  ...  lof»;  --  revient  île  l'Vaiue 
(l<)26\  loSo,  1  loS  l\i)>tise  un  jeune 
sauvage  nommé  Louis,  ii^i,  iiS?  et 
un  autre  sau\.ij',e  nomme   Martin,  1142-î 

—  j;ar.lien  en  it)Z'),  1184--...  iii;S. 
CARTHAtJkNK,    ville    île    la    Nou- 

velIeCîreiiaile,  i;  —  l'auteur  y  ilemeurc 
un  mois  et  Jemi,  et  en  l'ait  le  plan,  4". 

C"  \R'l'll-;i<  ^  Jaeijues  1,  Je  Saint-Malo; 
on  avait  eru,  pe.ulani  queliiue  temps,  iiu'il 
avait  hiverné  à  la  rivière  ijui  porte  son  nom, 
yi  —  ...  1  >o  —  l'auteur  prouve  ipie  Cir- 
tier  hiverna  près  île  (jueliee,  ilans  la  ri- 
vière Saint-Charles,  ',04-1^  —  ...  ^22,41;- 
16  —  résume  île  ses  voya^jes  par  l'auteur, 
668-71,  1  ;io. 

CATHMRINI'.  (la\  ou  S.ihiu-Citlr- 
rirw,  vaisseau  île  2^0  tonneaux,  sur  lequel 
revint  l'auteur  en  \(-iz(i,  loSo-i  —  part 
lie  'l'aJoussae  i  i62~\  1  i  ',0. 

CAl'MON'l'  (  |ean\  ilit  le  Mons,  pro- 
liablement  celui  -^11  plus  tarJ  est  eonnu 
sous  le  nom  île  (îaumi)nt  ;  commis  au  ma- 
t;asin  y\itzo-z\^,  (;i;i  —  part  pour  Ta- 
iloussae  (i62i\  rencontre  le  capitaine 
Duniav,  et  retourne  avec  lui,  t)t)i  — - ...  <;i;6 

CAVMAN  (les  iles),  22. 

Cl  IABO'I\ Philippe^,  amiral  de  France, 
668. 

CHABOT.     \'ove/.  C.iht. 

CllAFAL'T-AL'.X-BASQl'ES,  !o</)-7 
• —  Emcry  Je  Caen  y  mouille  en  1629, 
I24v 

ClI.ALEl'RS  (baie  Jes^i,  114,  116, 
108^6. 

CHAMBLY  (rapiJcs  de\  ^'oyc/,  Iro- 
qujis  (^saut  Jcs>. 

CHAMBREAl\  maître  J'un  vaisseau 
Je  BorJeaux,  au  Cap-Breton  en  1629, 
128,-. 

ClIAMPDORÉi  Pierre- Angihaur,Jit\ 
l'un  lies  pilotes  Je  M.  Je  Monts,  dans  son 
voyage  à  la  côte  des  Almouchiiiuois,  221 

—  ...  230,  231  — opiniâtre  et  peu  enten- 
du au  fait  Je  la  marine,  232,  239 —  Pont- 
Gravé  tait  informer  contre  lui,  232-3  — 
le  tait  Jésemmenotter  pour  travailler  à  une 
banjuc,  233  —  Jéseiuinenotté  une  seconJe 
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lois  pour  remédier  .1  un  acciJeni,  z'i,;,  - 
l'ont  (îravé  lui  fait  gr.'ue,  à  l.i  prière  Je 
l'auteur  et  d'autres,  2?)  re>te  \\  l'ort- 
Roval.  z\>>.     ■  ...  278.' 

CI!  \MI'I,\1\  (Sanuielde^.  Employé 
dans  l'armce,  en  Bretagne,  ç  -  -  p.isse  en 
l'.^pagne,  5-7 — ■  p.irt  pour  les  IndesOcci- 
dentales,  <;  -  se  rend  .1  Mexico,  2^  --  re- 
tourne en  l'.spagne  au  bout  île  ileux  ans  et 
deux  mois,  4i;-^2  —  .son  premier  voyage 
au  Canada,  6^,  701-2- — entre  dans  le  Sa- 
guenay  jusi|u'.i  douze  ou  ipiin/e  lieues,  84 

—  son  vo\age  au  saut  Saint- Louis,  86-112 

—  et  à  Ciaspé,  in-H)  —  raj'port  ipie  lui 
l'ait  Prévert  sur  les  mines  d'Acadie  et  sur 
le  t; '//i;  //,  1  2  1-6 --  retourne  en  l'rance, 
12"  --  rend  compte  de  son  voyage  au  roi, 
I  ^3,  704  —  M.  de  Monts  lui  demande  de 
l'accomp.igner  à   la  Nouvelle-France,  706 

—  p.irt   du    llavre-ile-(ir."ice   (1604^   i^ç 

—  charge  p.ir  M.  de  Monts  d'aller  recon- 
naitre  les  lieux,  1^7-62  —  explore  avec 
lui  la  b.iie  l'rani,aise,  16^  et  suiv.  • —  son 
logement  à  Sainte-Croix,  176  — fait  l'ex- 
ploration de  la  côte  de  Norembègue,  177- 
87,  724-31  —  de  la  côte  des  Alntouchi- 
iiuois,  193  224,  238-63,  731-Ç9  —  son  oc- 
cupation à  Port-Royal,  226-7  —  va  à  la  ri- 
vière Saint-Jean,  zz,  —  part  avec  Pont- 
Ci  rave  pour  la  côte  de  la  Floride,  et  lait 
naufrage,  229-32  —  demeure  à  Port-Royal 
avec  M.  de  Poitrincourt,  z}H  —  y  l'ait  im 
chemin  de  l'habitation  à  la  'l'ruittière,  264 

—  établit  l'ordre  de  Bon-Temps,  268  — 
explore,  avec  M.  de  Poitrincourt,  le  fond 
de  la  baie  Fran(,aise,  271-3  —  son  retour 
en  F'rance  (  1607),  274-81,  760-4  —  rend 
compte  de  ses  voyages  à  M.  Je  Monts,  283 

—  ce  qu'il  dit  de  ses  premières  cartes,  283, 
7>9-6o  —  chargé  par  M.  Je  Monts  Je  faire 
une  habitation  sur  le  llcuve  Saint-I-aurent, 
283-4  —  part  Je  llonlleur  (  1608',  et  vient 
fonJer  l'habitation  Je  Québec,  286-96, 
30^-4,  783-4,  792-3  —  conspiration  contre 
sa  vie,  296-302  —  sa  pre'-;ière  expéJition 
contre  les  lrotjuois(  1609I,  321-48,  801-26 

—  laisse  pour  comnianJant  à  Québec  Pierre 
Chavin,  et  retourne  en  l'ranee,  348  —  rap- 
port Je  son  voyage  à  Menri  IV  et  à  M.  Je 
Monts,  349-5  1  —  encourage  M.  Je  Monts  à 
ne  pas  abanJonncr  l'habitation  Je  Québec, 
785  —  voyage  Je  1610,  351-74,  785,  826- 
35  —  sa  seconJe  expéJition  contre  les  Iro- 
ijuois  (  i6io\  358-70,  H26-35 — fait  ré- 
parer les  palissa Jes  autour  Je  l'habitation 


Ta  «M-:    Di'.s    M  A  II  i' Kl- s. 


iK-  (.)ui'I>ci-,  ^-|        v.i  iniiivcr  l'ont  (ir.ivc 
•I   'r,iili)ii..s.u',    cl    lo    ili>-,ii.ulc  iriiivcrncr, 
3"  I   2  —  rcp.is-,f  CM  l''ram  c,  j;  (-7     -  vny- 
ii>;i;  lie  l^ii,  ,1-';-.(l?.  SjS-i;i      ■  J,iii|;',r 
iju'il  iMiirt  il.iiis   les  (;l,ucs,  ]'<)  S"        ir.i- 
Njux    ijii'il    liiit    lliirc    .1    la    l'Lnf  Uov.ili- 
(  M.iiuhmI  ),     ?.;i-  ),     S)S  .)  1         M.'  ,\^ 
Munis    lui    rcnici    (  161  112)    le    suin   Je 
Idriiicr  uni.'  nouvelle  soiiéié,  41  ?-.},  45^, 
SSç  —  ses  lieux  larles  Je   i(n  1  et  \(>i  ?, 
41  S  .îi     -  ni(i\  en  i|u'il  Jiinne  pimr  preiulie 
la  li(;ni'  ineriilienne,  4^  j        noniiue  1;  ute- 
nant  Ju  eornte  Je  Soissons,  4^5,  8S7)  i;i 
lieutenant  Ju  prime  Je  t'umle,  4  V|,  Si;i -2 
■ — JillieiJtés  i|ue  lui  susiiteni  les  nian  lianJs 
(|6|2I^\    n>.   ^')i   \        ^"11  V()\aj',c  Je 
1^1  ?  sur  l'Ont  a.  mai  s,  4  l  >-;'(,  Sv|H4.  >^')] 
—  nouvelles  Jitlii  uliés  tle  la  p.irt  Jes  inar- 
ihanJs  (  1^15-14*,  Hi)^-(>       va  a  l'"ontaine- 
lileau  laire  rapport  île  son  voyaf^-.e  au  roi  et 
au  prime  Je  C'oiiJé,  Xi;4     -  l'ornie  une  iiou- 
velle    eonipaf;nie   entre   les   inanli.inJs   Je 
Rouen  et  Je  Saiiit-Malo,  auxcpiels  rel'usent 
Je  se  joinJre  les  Roelielois,  ^i'j-i-y     -  s'oe- 
fupc  (  1614)  Je  pr(Hiirer  Jes  inissionnaires 
au  CanaJa,  4';o  7  —  part  Je  Franee  (  1611;) 
avee  (piatre   réfollets,  4'/)-7,  8i;7  -     lait 
travailler   à   l'haliiiatioii   Je   (^lehee,  à   la 
j'onstru'tion  J'uiie  eliapelle  et  au  logement 
Jes  Riieollets,  491;  —  se  JceiJe  à  aller  au 
pays  Jes  I  lurons,  et  ù  les  aeeompagner  tians 
une  expéJition  lontre  les  Iro(|uois,  (502  et 
suiv.,  Sy8  et  suiv.  —  il  y  est  blessé  Je  ileux 
coups  Je  llèehe,  Çjj, (;2o  —  contraint  il'lii- 
verner  avee  les  I  lurons,  536,  922  —  visite, 
avec   le  V.  le  Caron,  la   nation  Ju  l'etun, 
i;4Ç-6,  y 30 —  puis  celle  Jes  Cheveux-Re- 
levés, Ç46-8,  (;îi-2  —  choisi  pour  arbitre 
Jans  un  JiUërenJ  entre  les  I lurons  et  les 
Algompiins,  S4';-î''>>  y33-40  —  reJescenJ 
à  (^ébec,  et   repasse  en    l''ran:e,    çyo-ô, 
9^'.V)  —  son     voyage    Je    1617,    596  :?, 
(j(>H-i)  —  revient  à   (juébec  (1618)   avec 
son    beau-frère,   çyy-ftoi,   614-ç  —  y    fait 
construire  un  fourneau,  61  5-6  —  monte  aux 
'I  rois-Rivières  avec  le  sieur  Je  La  Motlie, 
617-8  —  retourne  en  France,  630- 1  —  mo- 
tifs de  ses  voyages  et  Je  ses  travaux,  972 
—  se  dispose  (1619)  à  coiiJuirc  sa  famille 
au  CanaJa,  978-9  —  la  eompagnie  des  mar- 
chands veut  Ii;i  retirer  le  coîiimanJement 
Je  Québec,  pour  le  Jonner  à  Pont-Cîravé, 
978-80  —  lettre  du  roi  et  arrêt  du  conseil 
en  sa  faveur,  980-2  —  nommé  lieutenant 
de  M.  de  Montmorency,  983  —  autre  lettre 


Ju  roi  en  sa  laveur,  9H4  —  amène  sa  fa- 
mille au  Can.iJa  i  iliin),  985  <;  ---  travaux 
«pi'il  lait  faire  a  l'habitation  Je  (^lebec, 
<)>)'i  [  rcyiit  1  1621  I  Je.  lettres  ilu  roi, 
Je  M,  Je  Montmorency,  Je  M.  Je  l'ui  .ieux, 
lies  sieurs  Dolu,  N'illemeiion  et  Je  Caen, 
i)<l\  <i  aiiominoje  les  Jillicultés  entre 
l'aiii  ieniu'  et  la  nouvelle  i ninpacnie,  <)')!>• 
loi  q  lait  jMiai  hcver  le  ma|',.isin  Je  <^ié- 
bci-,  loi  v'>  Jiver^e.  iriirevues  aveiMa- 
hij-an  Aiu  ,  ipi'il  laii  lapiiaine,  1022-8^ 
lavori>e  le>  négociation.  Je  paix  avec  les 
Iroipiois,  1029-33  ""  bonne  reieptioii  ipi'il 
l.iit  (1622  1  au  sieur  Je  Caen,  1034-ç  ^ 
lettre  ipie  le  roi  lui  adresse,  103!;  -  recon- 
Juit  le  sieur  Je  Caen  a  'l'aJoussac,  10^7 
monte  a  la  ir.iiie  a  la  rivière  Jes  iroipiois 
(  l'''2  3),  1044^  -va  visiter  le  cap  'l'our- 
inenie  avec  M.  Je  Caen,  loçi  —  fait  con- 
struire le  nouveau  magasin  (  1623-24  ), 
IOÇ2-1;,  1057,  10^9  tait  laire  un  iliemiii 
plus  fu  ile  ]'()ur  niuiiier  .m  fort  Saint-I.ouis, 
10^3  —  retourne  en  i''rance  avec  sa  famille 
(|624>,  1066  9  —  relation  Je  mjii  voyage, 
IC69  -  nommé  lieutenant  Ju  Juc  de  V'en- 
t.idour,  107  1-6  -  revient  au  Canada!  1626), 
1079-Ho,  1103-8 --lait  une  habitation  au 
cap  'l'ourmeiite,  I  109. 10  —  reconstruit  et 
agranJit  le  fort  Saint-Louis,  1110-11  —  La 
RalJe  lui  écrit  de  Miscou,  lin  "  -  descend 
au  cap  Tourmente,  1114  —  s'oppose  ik 
tout  son  pouvoir  à  la  rupture  Je  la  paix 
avec  les  Iroijuois  (1627),  1118-20  ■— 
monte  aux  Trc^is- Rivières  pour  la  même 
lin,  1122  —  en  revient,  1125  —  dénuement 
dans  lei]uel  on  le  laisse,  1  1  30-1  —  va  au  tap 
'J'ourmente,  1133  —  les  sauvages  lui  font 
présent  de  tr(jis  jeunes  lilles,  1  i  38-42  — 
précautions  iiu'il  prend  à  l'apprcnhe  des 
Anglais,  1 1  îj,  1157  —  réponse  qu'il  fait  à 
la  somination  de  Kertk,  1161  — nouvelle 
commission  du  roi  (16281,  1165-6  —  lait 
faire  un  moulin  à  bras,  1170  —  puis  un 
moulin  à  eau,  1 1  72  —  ses  projets  pour  sou- 
tenir son  monde  pendant  l'hiver,    1173-5 

—  envoie  (1629)  une  députation  aux  Abc- 
nai]uis,  1 180-3  — envoie  à  'l'adoussac,  puis 
à  (Jaspé,  1183-6  —  dilHculté  avec  l'ont- 
(îravé  au  sujet  des  pouvoirs,  1210-1  2  —  en- 
voie son  beau-frère  vers  le  golfe,  avec  une 
trentaine  de  compagnons,  chercher  passage 
pour  la  France,  1214  —  ses  efforts  pour 
remédier  à  la  disette,  1219-20- — réponse 
qu'il  fait  à  la  sommation  des  Kertk,  1223 

—  signe,  avec  Pont-Gravé,  la  capitulation 
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iltf  QmcI'iv,  \  :ilf  ■  v.i  tr.niviT  à  >oii  l'.iril 
le  l'.ipilaiiK*  l,<mi>  KiTtk,  i|iii  lo  tr.iitc  hicn, 
i:i"-rt  -  Jf-nciul  .1  ■|',iJ.iii-.<.u'  .ivfi' 'l'Ii'i- 
in.i'*  KiTtk,  \i\:  l'icn  ri'i,ii  Ju  j;ciu'r..l 
Kcrik,  l.'Vj  —  II. mile  lui  l.iit  le  rciit  Jo 
>C'i  .ivcntiiro'i,  I  i.\o  4  —  le  };i'iu'r,il  ;iii)',l.iis 
lui  rolii^L-  l.i  |vrmis>i.iii  iri.'iniin.'iu'r  les  pe- 
tites lilles  ijue  lui  .iv.iieiit  vlnmiees  les  >,iu- 
v.iy;es,  1  iq 2-^)4  —  il  le.'*  cnulie  à  C'ouill.irJ, 
I  :f)4  —  remet  nu  j;i'mkt;iI  D.iviil  Kerik  le 
eertilie.it  îles  armes  et  muniti.iiis  i]ue  lui 
avait  klmiie  le  eapitaine  l.ouis,  \  ifut  ~ 
—  evimme"t  il  passait  le  iem|'s  .1  'l'ail. ms- 
sae,  ij"^  -  s.iii  ilepart  sur  les  vaisseaux 
aiigl.iis,  ii-(t  -son  arrivée  en  Aiiijleterre, 
l  z"  -  •  ses  ilémarehes  pour  taire  restituer 
()jebee  aux  I''rain,ais,  i::--So,  i:.;^  - 
lettres  ipie  lui  eiiv.i\  ait  la  nouvelle  eomjM- 
jViie,  l.:Si  — relation  ipie  lui  t'ait  île  son 
voyage  le  eapitaine  Daniel,  i:S^  S  ré- 
sume iju'il  lait  lui-même  île  ses  voyaj;es, 
I  ;o(t. 

CIFAMI'I.AIN  lae  ;  Jeseription  ipie 
l'auteur  en  lait,  U".  1  >')<  \  \\>  ^1''.  ^  '  -^t 

CIIAMIM.AIN  I  rivière*.  Jans  le  Mas- 
saeliusets,  2;,(), 

CIlAroriX  .  le  1'.  jaeipies  (larnier 
ile~*,  |->ro\ineial  des  Reeiillets  Je  l,i  |iriiviiu'e 
lie  S.iim-nenis,  'oieii  ilisposi.' pour  les  mis- 
sions ilu  C'anavla,  pj  ;. 

ClIARUX^'OIS,  nom  ^ue  l'auteur 
lionne  aux  1  lurons  (  161 1  \  y)'  —  éloij;nes 
ilu  saut  Saint-I.oui.;  île  ijueliiues  eent  ein- 
ipiante  lieues,  40S.   \  oye/.  Iliir:n.<. 

(.'llARri'H,  !'une  îles  lilles  sauvages 
données  à  l'auteur,  1  zU  1  —  Jiseours  qu'elle 
tient  à  Marsollet  devant  le  général  anglais, 

CHARLES  {(on^,  eonstruit  en  Floride 
par  Rihaut,  (i~  1  —  le  eapitaine  Albert  y 
reste  eommandant,  f)-^,  6S1;. 

CHARTON  (  le'  frère  Fran(,ois  \  jé- 
suite, arrive  à  Qnéhee,  lo-o. 

CHASTK,  ou  CHATFS  de  eomman- 
deurdei,  gouverneur  de  Diepi^e  ;  obtient 
une  eoiTimission  du  roi  pour  lonJer  un  éta- 
blissement en  Canada,  700-1  —  engage 
l'auteur  à  y  faire  un  voyage  avee  Font- 
(îravé,  pour  examiner  le  pays  et  en  fiire 
son  rapport,  701-3  —  sa  mort,  703 —  M. 
de  Monts  le  remplace,  704-^  —  ...  1308. 

CH.ATAM  q-iort  de^.  X'oycz  Furtunc 
(port\ 

CHÀTEAUNEUF  ^monsieur  de);  les 
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eomnli^saires  nommés  pour  Jisi  uter  l'.ill'aire 
du  l.',ina>l.i  s'assemblent  i  lie/,  lui,  1^"  1  -  ... 
I  .'--  note  4,  I  :So  noie  .'. 

Cil  \  IIS,  .,u  Cil  \  ril'.  (  lap  de  \ 
lOi;  '   1 . 

Cil  Vrn  IF  RI',  ,,aut  de  U\  sur  l'Ou- 
i.iou.iis,  44S  1;.  4'!').  Sd:,  SSi  j  -  lérémo- 
nie  ipie  fusaient  les  s.iuv.iges  en  y  pas^.mt, 
4'k;,  SSii. 

CIIAI'N  IN  (  le  eapitaine  \  de  lion- 
lleur,  en  Norm.iiulie,  \^i  son  entreprise 
,iu  Canada,  U^)(\  '<.^o,  "iS.  1311. 

Cil W  IN  1  le  capitaine  Pierre  \  de 
Oieppe;  lomm.indant  il  (  Vjebee  1  idoi^  10) 
en  l'absenee  de  Cliampl.iin,  34S,  3^f)- 
monte  à  la  traite  à  la  rivière  des  lriii|iini.'*, 
30()  revient  de 'l'.iJouss.ii  à  (^lébee,  ;-i 
-  l'ont  (iravé  lui  m.inde  de  redesiendre, 
y  i  --  demeure  à  'l'.ulouss.ie  eommand.iiit 
au   \.iisse.iu,  en   r.diseiue  de  l'ont- (ir.ivé, 

\-\- 

ClII'.ROrorW,  sauvage,  auteur  du 
meurtre  de  ileux  t'r.ini,.iis,  (io\  et  suiv., 
ii"<;—  tralii  p.ir  un  algoni|uiii  de  l'île 
d.ins  une  amb.is^.ide  elie/,  les  iroi|uois, 
I  1 -- -— eeux-ei  le  font  mourir  misérable- 
ment, 1  I  "Si;. 

C11F\  AI.IFR,  ieune  homme  de  S.iint- 
M.ilo,  .ipporte  .lu  sieur  de  l'oitrineourt  des 
lettres  de  M.  de  Monts,  lui  maiul.int  do 
p.isser  en  l'r.iiue,  zh()  —  .M.  de  l'oitrin- 
eourt l'envoie  à  l.i  rivière  Saint|ean  et  à 
.Sainte-L'roix,  i~\  — soup.,dns  contre  lui, 
ihiJ—...  -!.  ' 

C1IF\FI  X  RI'.I.I'NF.S  ,  nation  des^  ; 
leurs  mceurs  et  coutumes,  «112-3,  >4f)-7, 
903-4,  i;3i-.:  —  l'auteur  se  rend  dans  leur 
pays,  ^4^),  <;3i  —  ennemis  des  .-Xtsist.ilié- 
ronon,  mi  nation  du  l'"eu,  ^46,  931  — ont 
pour  alliée  la  nation  Neutre  contre  les 
.-Vtsist.iliéronon,  ^48,  i)i,2. 

CHKJNECl'OL'.  \dye/.  D,ux-llii.s 
(cap  des^ 

CIIII.I.I''.,  rivière  du  Mexique,  2!!. 

CIIISFDFC,  lieu  ainsi  n(>'niné  par  les 
sauvages,  sur  le  S.iint  Laurent,  109;. 

CHOMINA,  ou  CHOI'MIN,  le  Rai- 
sin, bon  .sauvage  ;  porte  secours  aux  Fran- 
çais dans  la  disette,  1172  —  un  de  ses  lils, 
baptisé  par  le  F.  le  Caron,  retourne  à  la 
vie  sauvage,  1  1.S3  —  son  dévouement  pour 
les  Français,  1  194  et  suiv. 

CHOL'ACOL'E'F,  ou  SACO  (rivière 
de);  M.  de  Monts  et  l'auteur  s'y  arrêtent, 
201  — en  repartent,  203  —  ...    205,  217 


TaHILK      I)  1'.  s      M    \  I'  I  k  K  KS, 


-M.  ili-  Miiiiti  y  rciu'niitTc  M.inhini, 
îiî  M.  ilr  l'iiiiriiuiiiiri  et  l'.iiiuiii  \ 
.iitiuiii,  H'i  I  ...  i^ii  vtt  au  l'.n  . 
(II-.  Alniiiiii  liii|ii,iis,  i'i     -  ...  "^1),  7^1. 

(.'IloroN  lOl'AKONoN,  uuS.iiiii 
tdii.iroiioii  t 'rMiiinnniiiii.iiis  I,  i^zi,  <>io. 
\'ci\  (■/  lùitiiuh'ii  ,nan. 

t'I. Al'DI''.  lie  sieur»,  ii.iiirili-  ll'.uiv.iis, 
l'oiiuii.uul.uit  ju  (ir.iMil  Cihiiii  I  l'i.tv  <<> '• 
i.:S;"  ii.H.ta.Hsine  M.iiicl  miu  licimii.nu, 
I  11^. 

'  C'OflIOl'  AN  (  Ucn.-,  ii.iiil  .le  IJrcsf, 
tliilciiu  |MisiiiiniiT  au  pull  .niv  H.ili'iiii"', 
pir  li's  \ii)'l,ii>,  cl  ilclivrc  p.ir  le  i.ipit.iinc 
|).iirul,  I  .:S^. 

t'(  )|)    '  l.l|>  I.         \'il\C/,    lh',!'l,     ll.tp). 

fOIIOl'KI'Ke'll,  ilul  .ilmou.  Iiiiiuiiis, 

C()l,l(iNV((;.i-iMr>l,Kt'li,inIl..i,,sirc 
JiM,  aiuir.il  iIl-  l'"ran(0,  ^".:  —  ■  cinnii.'  iii 
l'"liiriile  JiMiv  l'xpàliiidîis,  t>- i  i). 

t'OI.MI'.K  (  If  sieur  ),  luareliaïul  Je 
Riiiien,  a.'iuié  île  M.  de  Munis,   ^50. 

(.'OI.OMU  (Clirisioplie),  frh. 

(.'()|,(  )M|{|''.  (Jiun  l'Vaiu  i  .(|ue  ),  eliev.i- 
lier  Je  Malle,  ^'.eneral  esnaiuml,  ly. 

C'ONDI''.  (le  prime  Je);  l'auteur  lui 
ileJie  Miii  i|uairièiuc  vnyaf;c  (|6|?),  4^1; 

le  rcii  lui  remet  l.i  Jireeiidii  Jcs  all'aires 
liu  C'aiiaJa,  45.J,  .)c;o,  Si;i  i  iinniine 
l'auteur  son  lieuienani,  4  Vf  ilonne  îles 
}iasse-p()rts  pour  ([uaire  vaisseaux,  //'/./-  - 
...  470,  4</>,SijV7  -•''•'  Jcteniioii  (  1616), 
(j66  —  mis  en  lilicric,  <;H2  —  ...  1072. 

C()(^'II,M',S  (port  aux),  Jans  l'île  Je 
(.'ainpo-lîello,  z  ^o. 

CORMORANS  (ile  aux),  à  une  lieue 
Ju  eap  Je  Sable,  à  la  eoie  J'AïaJie,  158 

...  21^),   712. 

C()RNKII,I,K  i)i:  VKNDRKMUR, 
J'Anvers,  ilemeurc  premier  lonimis  à  (Re- 
liée (1626-27),  à  la  jilaec  île  l'ont  (iravé, 
1113  —  remet  au  eapiiaine  Louis  Kertk, 
l'ont-Cïravé  étant  au  lit,  les  elel's  ilu  maj;a- 
sin,  I  22S. 

CORNKir.r.KS  (eapaux),  22^,  261  2. 

C'ORNKII.I.KS  (ile  aux),  iv4. 

C'OR'rKRKAI.  (d'aspar),  navij^atcur 
portui^ais,  I  i;o. 

CORTKRKAL  (Miehel),  frùre  Ju 
Ciaspar,  i  ço. 

COR'l'KZ  (FernanJ).  676. 

COTON  (le  1'.),  jésuite;  envoie,  à  la 
demande  Ju  roi,  Jes  missionnaires  au  Ca- 
naJa,  766  —  ...  781,  783,  78^ 


C()l  DRI.S  (lie  aux);  tiesiriptioii 
ipi  rii  l.iii  l'.nileur,  87,  i>)\\  •■•')", 
II",     1)1 ,   \  l>"\ 

lOl  11.1,  \UI)  (  (iiiillauîue  ),  ,'endre 
J.  1,0111,  llelnrl;  au  ■.ir\i(e  Je  1.1  loiiip,!- 
l'iiie  J('>  i'il{  ou  environ,  11^2  {  s.i 
repu|n.inie  ,1  .ilK  r  a  'l'.ijou.-ai  (|62S) 
pour  aiiommojer  une  liaripie,  11^!  | 
sa  l.uniile  Jeiu,inde  (on>eil  a  l'autetir,  après 
l.i  pii.i'  Je  (.hiiliei,  a\.in!  J'.ieiepter  les 
ulire.  Je,  .\lU'l,li>,  12  12  4  •  i  c  »iu'il  ilit 
au  l'énér.il  Kcrik  au  sujet  îles  lilles  iloiinées 
a  r.iuleur,  121;^  6  —  se  t  liar^'e  île  le,  («ar- 
Jer  loinme  ses  propres  enl.ints,  12^14. 

COl'RAN'l'  I  le  |M..ai;e  1,  ou  Jriroil 
Ji'  l  '.iiu  e,in,  .'"1;. 

CR  A.MOM'.r.  l'un  Je,  pilnte,  Je  M. 
Je   Moîil^,  J.iiii    son    vo\,ij'e,i  l.i    iule    Je. 

AllU'MU  lliipioi',,    22  1. 

CRl'.l  si',  (  rivière  I,  nuniionnée  p.ir 
l'.iui'iir,  ijoS  Ilote  ;;. 

d'IJA  (lie  Je),  iz  sa  Jesi  ription, 
4S  .;. 


DANII'li  (le  i  ,ipil,lilie  I,  Je  Dieppe; 
de-tiiié  pour  venir  a  Ouéhee  en  lompaj'iiie 
lie  M.  Je  RasilK',  1  2.p)  2  -  -on  apprenJ 
par  joiiliert  i|(i'i!  et.iit  parti  pour  (^leliee, 
12(8  arrive  Ju  C.ip  Uretoii  (  |62<>  ),  ou 
il  .ivait  pris  un  étahlissenieiii  appartenant 
aux  Anj'Iais,  12S1  remet  a  l'auteur  Jes 
lettres  Je  la  nouvelle  eoinpagnie,  i/'u/ — • 
relation  Je  son  voyage,  1285  8  -  ...  1282 
-  retourne  a  Sainte  Anne  Ju  C.ipllretoii 
(1651),  M  I  î  et  suiv. 

D.ANII'.I,  (le  sieur  ),  méJeein,  eiivové 
à  I.onJres  pour  JemanJer  la  restitution  Ju 
CanaJa  et  île  l'AeaJie,  I2';Ç. 

]).\R.\CI  11'',, mai treJ'u  11  vaisseau liasipie, 
venu  en  traite  à  T.iJoussae,  288  -  -  l'auteur 
l'ait  r.iiKjrJ  entre  lui  et   l'ont  (iravé,  281;. 

DARONTAf,,  ou  Al'IRON'rA,  ilicf 
liuroii;  Joiine  l'hospitalité  à  l'auteur,  ([37, 
1543,  923,  928  —  l'auteur  lui  lait  visiter 
riialiitation,  Ç';!  3,  'j(>^  <;. 

DAL'Nl'".  (  Jean  j,  eapitaiiic  île  vaisseau, 
769. 

DAUI'mN  (eap),  sur  le  Saint-I,aurent, 
prohahlement  le  même  que  le  cap  au  Sau- 
mon, 2f;3,  7(;o. 

DAVIS  (i'Veton),  détroit  découvert  par 
Jolin  Divis,  ICI,  693,  1312. 

])A\  IS  (John),  navigateur  anglais,  dc- 


M 


•4i7 


10 


TaIîI,  K     DES     MaTIÙRKS. 


rinivrc  un  ]\iss.ipe  aiuiucl  il  Joiinc  son  nom, 

DHSKADI',  ^I.i\  ou  l.i  nf'SlRADr., 
i),  ta. 

DKSCHAMrS,  do  Honllcur,  .liinir- 
gicn,  à  l'ort-Rov.il,  iiS. 

Dr,SClII'',SNl',S  (\c  sicur\  remonte  à 
Qucheccr  aux  'l'rois-Rivièrcs  pour  l.i  tr.iiic 
(^KiiSI,  ()oi  —  l\)nt-{jravi;  vient  l'y  re- 
joindre, 6i^  —  ...  6i~  —  à  'l'adoussae 
(i62o),  9S()  —  sur  le  point  oe  prendre  un 
vaisse.ui  riulielois  proeiie  du  Hic,  /.''/,/'  — 
parti  de  (^lehec  pour  la  rivière  des  Iro- 
t]uois,  9S7  —  arrive  .1  'l'adoussae  (^lOiO. 
1042  ■ —  monte  à  la  traite,  1044-^  —  va  à 
Tadoussae  cliereher  les  vivres  pour  l'habi- 
tation, 10^  I  — à  r.Aeadic  en  1^24,  1067 
—  cinq  hc)mmes  de  son  éiiuipaj^e  tues  par 
les  s.iuvaijes,  ,•''■,■',;'. 

DF,Si)AMKS;  à  Qi;elK-e  (^1622^  ;  dJ- 
pcclié  à  'l'adoussae  pour  en  ramener  une 
barque,  10;-  —  sous-eonunis  en  1623, 
1041  -—arrive  île  i'ranee  avee  le  l'.  Nuo- 
las  \  iel  et  le  !■'.  Sagard,  1042-;  — apporte 
à  Québec  (^1628")  des  nouvelles  du  sieur  de 
Roqueniont,  11  (>4,  1 1  ()()--  — rapporte 
;iVoir  vu  des  vaisseaux  ani'Jais,  1167  — 
l'auteur  l'envoie  à  CJaspé,  iiS^^'  —  S'>" 
retiuir,  120:)  — descend  à  Cîaspé  avec 
BouUe  ^^i6  2i;\  et  consent  .à  y  demeurer, 
1214  —  prend  le  commandement  de  la 
barque,  1241  —  ...  1244 —  intorinc  de  la 
prise  de  Québec,  s  jn  retourne  vers  Cîaspé, 
puis  en  l'rance,  avec  loubert,  i  24"-S. 

DKSMARAIS,  gendre  de  Tont-Ciravé, 
arrive  à  Québec  (i<)oy\  321  — rempl.ue 
l'auteur  à  Québec,  //'/'./ — accompagne 
l'auteur  dans  la  première  expédition  contre 
les  Iroiuiois,  326,  330  —  l'auteur  le  prie 
de  s'en  retourner  à  l'habitation,  331  — à 
Honllcur  (i()io\  d'où  il  devait  s'embar- 
quer pour  le  Canada,  3^4  -  arrive  .à  Qué- 
bec (^1610),  371  — arrive  de  nouveau  à 
Québec  (162;),  avec  Ètiei'.nc  Brûlé,  104;. 

J)  l'.SP  R  A IR 1 KS,  jeune  homme  de  S,:int- 
Malo,  plein  de  courage,  va  au  secours  île 
l'auteur  (^i6io\  Um-4.  S^o-i. 

DKS'l'(.>rCH'K,'  enseigne  de  Chain- 
plain,  arrive  en  Canada  \^\()ib),  1079  — 
repart  (  162"  >,  1 1  \o. 

DKL'X-BAIKS' (cap  des\   aujourd'hui 


Cl 


t^cap 


DllIOrRSK  (MichcH.  de  Saint-jcan- 
ile-l.u/.  ;  ses  vaisse.iux  sont  pris  et  pilles 
par  un  lord  écossais  au  Ca]i-nreton,  128^ 

DOI  .HKAlMe  P.  Jean  ^  recollet,  choisi 
^l6i>'i  pour  les  missions  du  Canada,  41;^ 
—  .irri\e  .\  Tadcuissac,  41;'  —  demeure  à 
(^lebec  'vec  Ircre  l'acilique,  .^1)1)  -dit  la 
première  messe,  so;  --demeure  à  (juebec 
(W'iO  17^  avec  Irère  l'acilii|ue,  v;ï  —  il<-' 
retenir  en  Canada  i  i()iS\  f)i  v 

1K)I,1'  ^  le  >icur ''j  grand  audiencier  de 
France,  intendant  de  la  Nouvelle- l'"rance, 
9S  î  —  met  tous  ses  soins  à  régler  les  vlitli- 
culiés  de  la  société,  //'/,/ —  lettre  tju'il 
adresse  .~i  l'auteur,  ';<;3->  —  nouvelles  let- 
tres, 100-  —  ...  1008,  1212. 

DOl'BM'.T,  pilote,  venant  de  File 
Saint-jean  et  Miscou,  arrive  à  la  rivière 
des  Iroquois,   104V 

DDl'Cl'",  (mer'l,  appelée  d'.ibor»!  par 
r.mteur  lac  des  Attigouantan,  aujourd'hui 
lac  Huri)n,   ^11  — descr'ption  de  ce  lac, 

513-4,  ';o4->  —  ••;  >4"«  >>'•;•  '''^• 

DRAÎvI'',  (Sir  l'rancis'i;  si)n  entreprise 
sur  l'orto-Bello,  et  sa  mort,  45-6. 

Dl'Cî.AS  (^rivière''.  \'o\e/.  (."//.;  (ri- 
\ière  du"». 

DCCJI.AS,  ou  Dr  (ÎI.AS,  de  Ilon- 
lleur,  ]>ilote  vlu  vaisseau  de  l'imt-Cîravé;  il 
amène  (1604)  à  M.  de  M(>nts  les  maitres 
des  navires  b.isques  saisis  par  Pont-tîravé, 
i-f). 

DUMAY  (]c  capitaine")  ;  arrive  de 
l'rance  (^i()2i'l  avec  lettres  de  M.  de 
Montmorency,  1)1)^-}  —  ...  998  —  l'auteur 
l'envoie  au-devant  du  sieur  de  Caen,  g<J9- 
1000  — lui  conlie  (^if)2i)  le  commande- 
ment du  fjrt  Saint-I-ouis,  1001  —  l'v 
niaiftient  malgré  les  commis,  1003-4  — 
demeure  commaiulant  à  Québec  en  l'ali- 
sence  de  l'auteur,  loio. 

DUM  A^',  Irère  du  précédent,  comman- 
dant d'une  barque  d'environ  trente-cinq 
t(nincaux,  .à  Miscou  i,i63i\  131S  —  sur- 
pris par  les  Basi]ues,  1319-21. 

l)l'l'ARC(,le  sieur\jeune  gentilhomme 
de  Normandie,  ijui  avait  hiverné  à  Québec 
de  1609  à  lOio,  3  5»;  —  monte  de  'l'a- 
doussae à  Qiiéb.ec  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  j-ilace  dans  l'automne  de 
1610,  3-3  —  il  y  hiverne,  373,  3S9  —  au 


ui!nectou,  i 


■lS-9. 


lans  la  baie  de  l'und\ ,  ifiS,     saut  Saint-I.i)uis  (  1613'!,  471  — ci 

dant  à  Québec  (  16 If)^  602. 


DllXMONT  AGNES  (^lac  des\         Dl'lM.KSSlS.     \o\e/.  /'/,• 


390.  .î'H-  '^07.  *^5*^- 


DUPONT.     \'ove/.  Pont-Cnn; 


145» 


'r.Ain,!':    DKs    Ma  ri  KRi.-,  s. 


I  I 


ni  l'OX'l'i  livicrc^  auiiH'rJ'liui  liviiTC 
lie  Mi'olt'i,  \ zS,  Si-»-. 

Dr  'rill'',!"  Je  trcrc  (iill-cin,  jcsuilc  ; 
iii\Miii|Mi;nc  les  missii)iin. lires  en  .\i-,uiie, 
~~i  —  tué  p.ir  \c<  .\iij:lais  .1  S.iiiu-S.iuveiir, 
il.ms  l'île  Jes  Miuiis-Deseits,  77^. 

Dl  \  Ai,.  le.iii\  elieùle  1.1  e.iii>pii-,uion 
eoiitie   r.iuieui-,    i^S  —  exéeiiie  .1  (^eln-e 

!)r\kR(;i:R  ,  lienuiun,  leeollei,  pnu 
viiiei.il  lie  riinm,ieiilee-C'oiue|i'.ioii,  bien 
disposé  pour  les  missions  du  C'.in.ul.i, 
49'-.?-  . 

I)U\'I'',UNAV,  gentilliomnie  de  réi]ui- 
page  de  Diiiii.iy  ;  a  (luehee  en  lhi\  ;  l'au- 
teur l'envoie  aux  Trois- Rivières  avee  I  la- 
lard,  100-  —  de  retour  (16.:?)  du  pa\s 
lies  liurons,  où  il  avait  hiverne,  104;  — 
arrive  de  nouveat^  du  incuie  paws  (  iOi4\ 
1063. 


ECU  A  l'A  r  D-AT  \-lî  ASt^ri'.S. 

\'ove/.  C.h.i'',int-.!ii\- llf.;:a-<. 

i'NTOrilORONON,  ou  'l'soinion- 
touaiis,  runc  des  einq  nations  iriu]iioises, 
5jei-i,  <)Qi)  —  api^eies  Oueiitouoronon, 
I  I  27. 

KNTOrilORONON  Jae  des\  au- 
jourd'luii  lae  Ontario,  524,  526-7,  536, 
911,1;  13-4. 

KQ^'11,1,1'.  (  rivière  de  r\  au  port 
Royal,  166,  22^,  71-. 

Kt^'ir.LI':  (rivière  de  1'^  se  jette  dans 
le  Saint-I,aurcnt,  plus  haut  ipie  le  Sat;uenav, 
1097. 

,  KROl'ACHV,  sauvage;  eonlirme  la 
nouvelle  de  la  niurt  de  l'ierre  Magnan  et 
de  SCS  eoinpagnons,  1173 — ec  qu'il  rap- 
porte des  Abenaquis,  II  Su  —  sollieite  la 
délivranee  d'un  prisonnier  auprès  de  l'au- 
teur, I  194  et  suiv. 

F,Si'\ic;\()l,l,i;,,ui  liiSl'ANiOI.A, 
dans  l'ile  de  S.iint-Doiningue,  zz. 

l'.Si'l'RANCI':,  l'une  des  tilles  sauvages 
données  à  l'auteur;  ee  qu'elle  dit  de  Mar- 


sollet,   1234 


dise 


seours    qu  elle    lui    tient 


evant  le  général  anglais,  1260-2  — ■  re- 
monte à  (^lehee,  i  276. 

J'.St^'i'.MiN  (V\  ou  les  l'.seoumins, 
119,  1092,  I 103,  1244. 

KSgj.'iMAL\,  sauvages  du  Labrador; 
ennemis  des  Moniagnais,  1094. 

KS'rURCîMONS   i^rivièro  aux),  qui  se 


jette  dans  le  lae  Nipi-ising;  mentionnée 
par  l'auteur,  >  1  1  imii.'  .;. 

l'.'l'C'i  li'.Mi  N  V  rivière»,  qui  se  det  harg.e 
dans  le  lleuve  Saint  Laurent,  près  de  (Re- 
liée, iSC). 

l''.'rCIII'",MiNS,  73  —  sauvages  ainsi 
nommés  en  leur  pa\s,  1-2  —  leurs  imnirs, 
1H6--...  -4,. 

K'I'C'UKMiNS  (rivière  des  n,  ou  de 
Sainle-t'roix,  172,  174  —  ...  i  S6,  -zz. 

i'','r!i''.NM'',  (^  maitre  ),  ihirurgien,  à 
l'ort-l^iyal,  269. 

i''A'l'',(.)^'l''.  i^eap  !'),  sur  le  Saint-I.au- 
reiit,  I  16. 


l'ARil.I.ON.  ou  I'()RI!,i,()\,  pc-,it 
roelier  .liiisi  iiiunme,  près  du  e.iji  de  (Jas- 
pe, loS;. 

I''I',M  MI'.,S  (port  aux),  ou  la  rivière 
Noire,  un  peu  jilus  haut  iiue  'l'adoussai, 
loi;S. 

l'I'.RCI  I.Vrn  (^Laurent),  eommandant 
d'un  vaisseau  destiné  à  l'halutation  de 
o.iint  F.ouis,  au  eap  de  SaMe,  nKf-  -re- 
met au  sieur  de  la  Tour  les  lettres  de  la 
nouvelle  lompagnie,  /'/./. 

l''l''.l'  (n.iiiondu).  \'o\e/  .■l<!<,'.,xu('-r.r!.-fi. 

i'INNI'.Tl'.RRi:,  enC;alliie,6. 

l'I.AM.ANDS.  Leurs  rapports  avee  les 
sauvages  dès  les  premiers  temps  de  l,i  lo- 
lonie,  321,  624 — einq  de  leurs  hommes 
tues  par  les  Iroquois,  pour  n'.ivoir  p.is  voulu 
leur  dcmner  p.iss.ige  sur  leurs  terres,  1117 
-  les  Lou|\s  proposent  aux  Mont.ign.iis  de 
s'unir  à  eux  pour  ruiner  les  vill.iges  iro- 
quois, I  I  I  S  -  dis]iosés  à  1,1  |Mi\  ,ivee  les 
iKitions  s.iuvages,   1  ii;  ;. 

{•'Ll''.C(jJ.'l'',  I  lai,  vaisseau  de  la  e.uiipa- 
gnie  ;  ,1  'l'.idoussae  (  1627  ^  i  130. 

i'"LlBC)T,  petit  vaisseau  de  près  de  lent 
tonneaux,  i  169-^  l'un  îles  trois  vaisse.iux 
qui  prirent  (^lehee  (  1629^  122",  1  245-4 
— -l'auteur  deseend  à  T,idou-.>,ic  ^ur  ce 
vaisseau  avee  'l'hom,is  Kertk,  1252  le 
génér.il  anglais  le  renvoie  avee  des  provi- 
sions, I  241;. 

rLORIDi:.  0,1  l'LorRiJ-)!.:,  au  nord 
du  eanal  de  Hahama,  4<;  ■  -  le  roi  dT'.s- 
jiagnc  n'en  t'ait  point  d'ei,!!,  31  —  ...  1  1  3, 
340  —  tent.itives  d'étalilis>eincnt  par  Ri- 
b.iut  et  L.iudonnière,  6-2-9. 

i'ONTl'.NAV-MARKriL,  ambassa- 
deur de  i'ranee  ,1  I  .otulres  ;  s'oeeupe  de  taire 
rendre  le  Canada  aux  l''ran(,ais,  i  ]z^(y. 
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'I'aIU,  K      ni'.S      MaTIK  RKS 


KOKII.l.ON.     Voycv.  F.trUlr. 


rORI'  Nia'F.    I.utcirssi-   vlo    l.i    ll,i       i;i, 


(ilvORc  ;l',S   (  le  i  ,i|'ii;iiiu'\    1^1,   (<v  ' 


v.iiu-,   p. 


(;i:()R(;i.s  d 


f  ■-K'ui  ',  m.iii  II, m 


1  >1> 


>  l'iin  \  auiiiiiril'luii  C'iia-      K. 
1 


n  luMlo,  il.n 


iMC  |\issa}',o  à  Ni 


idias  tU" 


tain,   ;,(S^;;        iiialluur  arrive  aux    l'ian-      (Miaii,  il.ms  son  vai'-scaii    1, usant   vnili'  pour 


(,iiis  ilnns   ic   p"il,  i^y 
l'()l\'lll'.R.  Itan^a 


i^(i,  :.(ii,      le  (.'anakia,  .|.|i,  S,fi. 


(;i:r,\ri) 

i>  <iui  avait  la  j'.aiili"      nuMit    l'inir    (Jm 
lie  riiaMtaiiiiii   lin    lap   'rinirniente,  i  i  lo      Misi  ou  pniir  .ill 


t  le    i  aj'ilaine  ^    prolMhle 


tiuitte    la 


lloll, 


surpris  iiar 


vl  à  V, 


les  A 


lU'.lais,  1 1  ce  f)  - 


er  l'oiier  des  nouvilU';-  en 


lasiic  avee  lioulle 


H> 


iji.|,  i.-,t.|. 


raïue,   ln()-. 
(;|'.R\A1S  ,ie  l'.èie^.    \ 


,1/  /•/ 


l'O  r  (^r  IsS    ^  le   e.ipilaine  1  ;    M.    île  C;  ILIM'.R  T  (  vSir  |  luinpluey ',  vo\  ac.eur 


Monts  le  vle|ièilie  à  l.\ineeau,   i; 


l'OrRCm'    uap\   en    AeaJ 

V  R  A  N  C,'  A  1  vS    i  rivière  lies  1  ;  l'auteur 
passe  par  eotto  rivière   pour  aller   an   pa\  s 


iiij'Jais  ;   se   |HM\i   sur   l'île  île  SaMe,    i  i;  i , 


le.    1  SI),      (ii>;,  1  il , 


lit 


rons,  ^  I  1  note  .). 


l'R ANV AISF.    ^  bai 


(J.orCi'.Sri'.R.  \  ov.  /,V.;,v  /V'/ilei. 
(;(M'I''I''RI'',  i  rivière  Jii^  2.;.|. 
(iOl  (iOl',  iiionstie  ainsi   appelé   par 
les  sauvaj'.es,  au  rap]iort    ilu  sieur   l'révert. 


ainsi    noniinec      1 1  ^  (■>. 


par  M.  Je   Monts,  \(io,  \U.\,  ~  \  .\ 


cjorRcri's ,  i>, 


ininiijiie  de  \  j-.enlil- 


]Mion  de  eelte  baie,  ifi^etsuiv.         r.iu-      liomnie  ('.aseon  ;    veni'.e   la    mort    îles  Iran- 


eri 


leur,  avee 


M. 


r 


utniuouit,  expliire.ie      i,ais    niassaeres    en 


!■• 


ofute    par  les    r.si'a 


toiui  lie  eette  baie,  .!"  i  -  î. 

FRAN^OI^^  ^l'rère\  jésuite 
Cl:;rt   V. 


i;nols,  (iSo--. 

(;ram)  n\ii 


a  eette  |\iriie 


nom   lionne  autrebus 
Jii  i'.olle  Saint  -1  .aiirent  eoin- 


l'ROlUSI  li'.R    iSirMartin\   vovageur      ]irise  entre  le  I  .abiadcu-  et  ht  t  oie  oeeiJen- 


ini;la;s,  i  ^i,  fxj?,  i  ',  i 


laie  lie  'l'erre- Neuve,  41H,  lo^S,  loSS. 


en 


l"Rt)ini:Ml)l\'lll'.,  l'un  lies  Iranvais  (  iR  AN  0  (.1  iU  )r,  1 /S;;    -  le  capitaine 

vo\  es  lie   la    Malbaie  à  (^ebee  (  i62<;)      Daniel  v  lait  laire  un  retranelietuent,  12S7 


r 


ir  iMncrie  e 


le  C'aen,  1 1 


était  iles- 


lOiiilu  ilans  la  barque  île  lioulle,  \:..\b 


FINDV  il 


V 


'\  e/.  /-/..v/i 


le  1'.  lie   \'ieu\poiit  v  vient   trouver  le 
e.ipitaine  Daniel,  1  ,:i;  |. 
(JR  \ND\U)N  r.inoi 


t^paie 


isieiirilel,  UM^ 
i;RAND.SAIN  l'-ANDRK  ile>,  F 
.-s  vaisseaux  ilii  lapiiaine  D.iniel,  i^S; 


un 


(JRF.C   .l,e\ 


(ÎAI.I.OiS   iMieliel\  île  D 


Vin  c    lie    Sainte-Anne    ilu    t'ap-Hreti 


iep]ie,   en-      ^'eii] 


le,   à   () 


leune    lionune    il  ori);ine 


uehei'   en 


U)2S,    ne 


Fauti 


vis; 


Mi 


envoie   au  i.ap    I  ourinente  avee 


seou,   v. 


XX  le   i.-.iMtaino    Daniel,   1317-8      Jeux  sauvaj^es,  i  i  ^  Ç  - -- reneoiitre  l''oui  li 


~  surpris  par  les  Hasiiues,  i  ;ih-2i. 
(iA;'A'(>lN,   imIoic  ;   arrive  à    (^ 


it  ei  11 


lappe  aux  .MiKiais,  ///,/. 


'1 
(iROS  Jb'.AN,  Je  Dieppe,  triKliernent 


monte  à 


f)0  -—  .1  1  aJoussai ,  io6S  -     re- 


Quel 


\h 


oiiiiuins  ;    se   lionne   aux    .\ni;lais 


M.  Je  L\icn,  \o(i 


>ee,  et  apporte  lies   nouvelles      l^sv 


CiASTF. 


(iACUKrK,  OS  —  Jcs 


K-»- 


eripiiiMi  Je  ee  lieu,  113,  loh^  — 

113,  !<;;,  :S6,  3S",  4"4,  ~6 3,  <;S^,  100;,,      par  C"liam]ilain,  li 

io(i--S,   1  I  2s-. 


(îTA   ^ri\ière  Jii  \  ou  du  (îAS,  zoi), 
(jrADF.r.ori'I':  ^lO.plm  Je  eette  ilc 


(iASI'K  ^ea]i  Je"*,  loSç,  iO(;o. 
CAFINKAT  ila\  rivière 


iiiii  se  lette 


(;i.'l'',RARD,  basi]iie,  éerit  Je  'l'aJoiis- 
;ae  à  l'ont-(îravé,  10  ',S. 

(JIFRCIIFAIM,!'-,  ,maJame  Je\  la- 

naJa,  ~(iz 


Jans  ri)utaouais,  iiicntionnéo  par  l'auteur,     vorise  l'envoi  Jes  jésuites  au  C'a 
44--S,  Soi . 


et  suiv. 


c;ArDi: 


ovev.  ('ù;u,ii\ 


ibtient  Jii   roi   les  terres  Je  la 
Nouvelle- i'ranee   Jepuis    le  Saint- Laurent 
CiFNN  1".S  1  rivière  Je'»,  qui  se  jette  Jans     jusipi'à    l.i    MoriJe,    exeejMe    i'ort-Rov.il, 
le  lae  Saint-l'ierre,  Ju  eôté  suJ,  probable-      7"!  — tonJe    Saint-Sauveur,    à    l'ile    Jes 


iciu  la  rivière  Yaniaska,  j^S,  So" 


Monts-Déserts 


envoie  a 


I.OIlJ 


res 


ijf'^'' 


'I'ami,!.;     Il  h  s    m  ATI  kk  h:  s. 


»3 


I..I  S,iii...i\c,  p. Mil-  .il'iriiii  i|iicli|iics  rr|M- 
i.iiiiui .,  -;v  1  I  -     ...  -s I    -H,'. 

'  ■  l  '  I'.  I(S,  (  iiiiiui  ..hiim.iiic,  iiiijvr  à 
(l'wUcr  I  \(,.-n\,  ,/H.,  V  l.lil  In  OiK'  ,lrs 
Icilros   lie   iiirniiiis.i.iM    .|c-    r.iiiirui-,   ci   en 

llrCisl-^      l'r.HUi-VCriMl,       (yS.;    i;n  i'MVm\o 

illix  'rinis-Kivirrci  |i.mii-  ,„uoir  (  c  inij  .'v 
i''i"''.  ')')"  rcvinii  ,|c  I'i.imi  .■  (  \(,m  } 
ilVCr  jclllc's  lie  M.  ,!(.•  MniillM.ilciH  y,  W -^    i 

•••    '"'■'I  ile'l'lllc  ,1   'r.lJiiiiS'Mli'   avci     le 

I'.  le  iî.iillil  ilii|uc,s  (lu  :.icur  tlo  C'.K'M,  |m,,h 

r.lillnir  l'y  iCMVnic  Jivfc  jotirc  aJic. 
:.iMt.'  .111  ,ic'iir,|f  C'.icii,  lolo  —  à(juclH'(, 
1^'  iS  il'.iom   if,^  I ,  K.Ui. 

(il'I'.KS,  pciil-rlir  le  iiirmr  i|ui'  (  ;iii'- 
l'.llil  ;    \^•■i    li,i,i|iic,s    .s.li.si.ssciil    mih   v.li .  .cm  ,i 

l'ili'  S.iiiii  |c,m,  io.|i;. 

_    (;i'IM'„S   I  liTic    Mnilc.io,  r('ioilci,  'i 

'r.lil(ill;i.,K'  (  |6|  H  I,  6l  ç. 


MUSC  ,1  ,!(•.,  cvai  linii',  Je  1,1  |Mii  ilc-i  i.iiiiiiiii 
«II'  l.i  ''Il  ii'ic,   r  t.S.S. 

III'.III'.KT  (  l.i  veuve  1,  M.irie  l<M|ler, 
li-tniiie  .l-   |,,,i|i.,   Jlel.eil  ;  .,,,||  ,|e.eil,   l;.\,f 

!'■  I  .l|'ll,iiiie  I.Miii,  Kciil.  .ui  Mille  (iiiel- 
'l'i"'  -"l'I'il  •  |'"M1  l.i  (VU, le  ,|e  „|  iii,,,,,,,,^ 
I  .!.^S         ileiii.iihle   tMii.eil   ,1   j'.Mileiir   .IV. ml 

'l''l'"'|'l<-|-    ic'^   njlVcs   ,1e.    ,\m,.|,||,,    I,.;,.    - 

lll'.NKI  W.  I.'.iulrur  t.,11  le  vov.ijT 
'!'•  I''"M  l'.ii-  ■..,!,  m,li,-,  -H]  lelli,',  iiii'jl 
•i""lil<'  .1   M.  lie   i\Im|,|.  |.,,ur  l.lil,.    ,111  (1,1- 


Mi',.eineiil    ,iir   1,-   S.iini.  |, 


iiiieni,  2K.|   ç 


ll,\r,ARI)  (  [a,(|iicsl,  .irrivi-  h  (^^léliec 
(  lO^i  1,  ei  ilmiiu-  avis  a  r.mleiir  île  IVirri- 
\ee  ,1,1  :.ie,ir  ,|,-  C'.ieii,  \i:,<(,  mniile  a  j.i 
Iraiie  aux  'rmis-Rivieres,  1007 —  ecriilie 
iiviiir  livre  ,lci  iiumiiiiiiis  à  rantciir,  à 
«^i'i'l'cc,  ICI167  ileinciiic  à  'l"ai!,ni,>sac 
(  \(>z.\)  l'mir  la  Ir.iite,  loCu  -  eeiit  ,lo  la 
une  Ifllre  à  l'aiitcui-,   106^. 

IIAin'i'',  il'ilcM,  à  IVntréode  la  rivière 
rciiiilisciii,  iSi,  z(io-\,  -jzU. 

llAin'l',  d'ik-',  Jans  la  haie  de  ImiiuIv, 
ineiitiiinnée,  16H. 

IIAVANK(la),  rciule/.-voiis,|ela  llolie 
e.|>,i(;ii()le,  46 —  l'aiileiir  y  arrive,  ,|  7  — 
ile.seri|iti,)ii  ijiic  l'aiiteiir  eii  laii,  .17-8  — 
r.iiiieiir  \-  séjmirne  ([ualre  iiinis,  .|,;, 

IIAW'KINS  (Jean  t.  eaiiitaiiie  ain'.l.ns, 
see,)iirl  les  l''r.mijai.s  en  l'"loride,  6-ç. 

lll':Hl':iri"(,AiiiicS  tille  alliée  Je  i.mii.s; 
sa  mort,  i;S7. 

lII'',lîl'',R'j"  (  le  sieur  I,i)iii,s\  apiiiliii-.iire, 
.se  lixe  à  (^él)ei-  avee  sa  laniille,  i;-/)-H, 
iiole  — ...  (,i<;  — -  lenaiil  la  j-l.ue  ,1e  M. 
de  Hiemoiirt  (  1613  ),  772.3  --  muri  de  sa 
lille  amee,  f;S7  —  s, m  |ireniier  lnj-eiiieiif  à 
(^léhee,  9SS  —  à  'J'a,|,nissac  (1621);  mis- 
sion (|iie  lui  onde  le  sieur  de  C'aen,  \o\.\. 
—  dilléreiul  entre  lui  et  le  sieur  de  I,a 
Raldc  au  .sujet  des  prières,  ro^6  —  ensei- 
gne de  M.  de  Ciicn,  //^/,/ —  l'auteur  lui 
(ait  reconstruire  le  pij;ii,)n  de  sa  mais, m, 
lo^> —  l'.iit  une  eliule,  (|ui  lui  eause  la 
mort,    iiirj  — ...  I  171  —  sa   famille  .suu- 


i.ipl'iiri  ,|,ii.  l'.iuliiir  lui  lail  de  ■..m  voy.ij',-, 
i  |«  ^<i  nouvelle  ,1e  sa  inurl  a  T.idoir.! 
s."  ,    \:2.        prolé(;e   les    missionnaires   ,l,i 

t'.IlKid.l,   ~(i(<. 

I  ll'.^  I'.  (  l.a  I,  I  a|>  I,  ioi)'iian(  I.i  (,'.te 
d',\i.idie,i,  i;,6,  ;;,;,  71,,  7O,,  |e  vais- 
seau de  l,.i  S.iii..,i\e  \  .uiive,  --',• 

IIIsp.ANloi.A,  ;,u  I';,SIV\iV;N()|,i,|.;_ 
d.in  ;  l'île  de  .S.iini   Domin^'iie,  ;  i. 

IKK  lli;i,.A(;,\,    ,ni    ()Llii;|.,A(;A 


nu  liiijiioi.i, 


IlONAliKTil.A,    clKlalmo, 
20.;,  7.1  ç. 

IlOl'i'.l,  (le  sieur),  seerél.iire  ,|ii  ,-,,i  cl 
conlroleiir  );iMièr.il  ,les  ■..iline,,  ,1,.  lii,,,,.!,.,.  ; 
siij^c.ere  a  r.miciir  ,1c  ,leniaiid,r  îles  rè,  ollel'i 
pour  le,s  mission;  du  C'.m.id.i,  .y)\  s'u,  . 
(  ujie  lui-même  ,1e  <  eue  all'air,',  ,p;2   1,,  K76. 

IIUD.SON,  iMvij;.iicur  aiijdai,;  l'.iuieur 
meniioime  -es  vo\a)M's,  ,|.|i,  r^i^. 

Iiri''.'!'  (le  i'.'i'aid',  rèiollel,  ^^r/i  noie 
i_ — a  (^iel)e,-  (  r^iH  ),  Ci  r  ç  -  repasse  en 
l'ratuf  avee  IVere  i'.u  ili,pie,  p,uir  laire  rap- 
port sur  les  allaires  ,lu  C'aïuula,  650-  - 
plaintes  (|ue  lait  eonire  lui  le  sieur  de 
C'aen,  \nni). 

llUISTRIvS  f  port  aux  ),  ou  Laie  de 
liarnstahle.  Massai  liiiseis,  z.fÇ,  75^. 

IIURON   (lae).      V'ove/,  l);u,r  (mer). 

lll'RON.S,  appelés  d'abord  les  bons 
Iroipiois,  Oelialej'.uinsetC'liarioijuois,  111, 
.IT.  .îz.î.  iK'.  .34';.  ,H^  ,Î5«.  370,  y)7, 
40.S  -  emmènent  avee  eux  (  161  5)  le  I'. 
le  C'anm,  4<;«,  çoo-z,  ,-0^)  --  l'auteur 
monte  en  leur  j^ays,  et  les  aieo,iipat;iie 
dans  une  expédition  loiilre  le,  Irinpiiiis, 
Ç03,  :;o6  et  suiv,  —  ile.iripiion  de  leur 
p:i.vs,  Ç14-22,  561-2,  yovio,  y.(o-I  — 
mteurs  et  eoutumes,  Ç  19-20,  562-90,  90H- 
')'  944-^' ,3  —  l'iiuteur  lii\erne  en  leur  ])ays, 
')3''>.  ÎI4-Î.  Î49  ft  Miiv.,  922,  929,  940, 
965  —  leur  |.opiilation,  562,  944  —  appe- 
lés   1  lurons    pour   la   première    fois,    Hoo, 


NI 


1461 


H 


Table    des   Matières. 


834— ...8 J2  — les  pp.  le  Caron  et  Viel 
vont  en  mission  dans  leur  pays,  avec  le 
frère  Sagard,  105c  —  retour  du  frère  Sa- 
gard,  1063-4  —  retour  du  P.  Brcbeuf 
(^1629"),  1218. 


ILES  (cap  aux),  aujourd'hui  cap  Anne, 
205,  2c6,  740,  741  — ...  216,  750. 

ILES  {port  aux),  203-4, 

IMBERT  (Simon),  cendrier,  serviteur 
de  M.  de  Poitrincourt  ;  plaintes  faites 
contre  lui,  771. 

iROQUET,  chef  algonquin,  324,  803 

—  son  fils  avait  vu  l'auteur  l'année  précé- 
dente (1608I,  324 — arrive  à  la  rivière 
des  Iroquois  après  la  seconde  bataille  li- 
vrée, 367,  833  —  fon  affectionné  à  l'au- 
teur, 368  —  difficulté  qu'il  fait  d'emmener 
avec  lui  le  garçon  de  l'auteur,  368-70, 
833-4  —  descend  à  la  traite  (161 1),  397, 
844 —  ...  403  —  emmène  avec  lui  un  des 
hommes  de  Bouvier,  408  —  faisant  partie 
de  l'expédition  des  Hurons  (161  5),  527, 
914  —  hiverne  avec  sa  troupe  au  pays  des 
Hurons,  544,  929  —  mécontente  les  Hu- 
rons, 549,  933  —  blessé  de  deux  coups 
de  flèche,  549-50,  934 — fait  manquer  à 
l'auteur  le  voyage  du  Nord  que  devaient 
lui  faire  taire  les  Nipissings,  551,  935  • — 

-555.  939- 

IROQUOIS,  7 1 ,  73,  95  —  ce  que  les 

sauvages  rapportent  à  l'auteur  de  cette  na- 
tion, 99,  109-10 — les  bons  Iroquois,  ni 

—  ...  209,  317,  321  —  première  expédi- 
tion de  l'auteur  contre  eux,  322-48,  801-25 

—  seconde  expédition,  358-70,  826-34  — 
assistés  dans  leurs  guerres  par  les  Flamands, 
521  —  troisième  expédition  de  l'auteur 
contre  eux,  502-7,  520,  522-44,  898-929 

—  négociations  de  paix  avec  eux  (1622}, 
1029-33  —  seconde  députation  (1624) 
pour  terminer  la  paix,  1064  —  tout  est 
rompu  par  la  perfidie  du  traître  Simon,  iliid 

—  en  guerre  avec  les  Loups,  1 1 1 7  —  rup- 
ture de  la  pai"  avec  les  nations  alliées 
(1627),  1119-20  —  nouvelle  députation 
pour  la  renouer,  1124-5  —  nouvelle  rup- 
ture par  les  Algonquins,  11 26-8,  1177-9. 

IROQUOIS  (les  bons),  les  mêmes  que 
les  Hurons,  111.     Voyez  Hurons. 

IROQUOIS  (lac  des),  ou  lac  Cham- 
plain,  99,  115. 

IROQUOIS  (rivière  des),  aujourd'hui 
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le  Richelieu.  Champlain  remonte  cette 
rivière  cinq  ou  six  lieues,  98  — description 
qu'en  font  les  sauvages  à  l'auteur,  99  — 
...  120  —  l'auteur  remonte  cette  rivière 
(1609),  et  en  fait  une  description  plus  dé- 
taillée, 328-37,  807-16  —  ...358,  825, 
1043,  1063  —  on  y  fait  la  traite  (1623), 
1045-50. 

IROQUOIS  (premier  saut  des),  ou  saut 
de  la  rivière  des  Iroquois,  aujourd'hui  ra- 
pide de  Chambly,  329,  332,  346,  808, 
809,  810,  81 1,  825. 


JAMAY  (le  P.  Denise,  récollet,  choisi 
pour  les  missions  du  Canada,  495  —  arrive 
à  Tadoussac,  497  —  monte  au  saut  Saint- 
Louis  avec  l'auteur,  499  —  redescend  à 
Québec  avec  Pont-Gravé,  50Û-7  —  re- 
tourne en  France'  (1616),  avec  le  P.  le 
Caron,  593-4. 

JACQUES  (maître),  natif  d'Esclavo- 
nie,  bien  entendu  à  la  recherche  des  miné- 
raux, 228. 

JACQUES-CARTIER  (rivière),  91. 

JACQUES-CARTIER  (rivière),  au- 
jourd'hui rivière  Lairet,  qui  se  jette  dans 
la  rivière  Saint-Charles;  Jacques  Cartier 
hiverne  à  son  embouchure,  670. 

JEANNIN  (le  président),  encourage 
l'auteur  à  poursuivre  ses  découvertes,  432, 
441,  856  —  favorise  auprès  du  conseil  la 
nomination  du  comte  de  Soissons,  886. 

JEAN  PAUL,  matelot,  arrive  à  Qué- 
bec ('1623),  1042. 

JÉSUITES;  chargés  des  missions  de 
l'Acadie,  766-9  —  leur  association  avec  le 
sieur  Robin  et  M.  de  Biencourt,  768  — 
quittent  Port-Royal,  772-3  —  vont  s'éta- 
blir avec  La  Saussaye  à  Saint-Sauveur,  dans 
l'île  des  Monts-Déserts,  773  —  faits  pri- 
sonniers par  les  Anglais,  773  et  suiv.  — 
premiers  jésuites  arrivés  à  Québec,  1070, 
1076  —  y  font  travailler  au  défrichement, 
1 1 1 1-2  —  sont  contraints  (  1627)  de  ren- 
voyer tous  leurs  ouvriers,  1129  —  avaient 
à  Québec  (1628)  un  moulin  à  bras,  oîi  la 
plupart  al'jient  faire  moudre,  1171 — ... 
1219-20, 1222  —  l'auteur  demande  à  Louis 
Kertk  des  soldats  pour  empêcher  qu'on  ne 
ravage  rien  chez  eux,  1228  —  les  Anglais 
se  saisissent  de  plusieurs  choses  qui  leur  ap- 
partenaient, 1230  —  visite  de  Louis  Kertk 
chez  eux,  1231  —  vaisseau  venant  à  leur 
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secours  et  rendu  inutile  p.ir  la  prise  de 
Québec,  1240,  1  248  —  reproche  ijuc  leur 
fait  le  général  Kertk,  1272  —  repassent  en 
France,  1276-7. 

JOUAN  CHOU,  capitaine  sauvage, 
1104,  1187  —  oltVe  qu'il  fait  à  Pont- 
Cravé,  i  206. 

JOUANISCOU,  chef  sauvage,  262, 
265. 

JOUBERT;  attendu  avec  des  secours 
pour  Québec,  i  240  —  rencontre  Desdames, 
et  retourne  en  France,  1247— fait  nau- 
frage à  la  côte  de  Bretagne,  1248  —  ... 
1282. 


KÉNÉBEC  (riviùrede),  183,  i8j_ 
les  sauvages  de  cette  r  vière  s'appellent  Et- 
chemins,  comme  ceux  de  Penobscot,  185-6, 


730—...  187,  194,  197  — l'on  va  par 
cette  rivière  jusqu'à  Québec,  197  —  son 
entrée  est  dangereuse,  197-8  —  ...218, 
222,  260. 

KERTK  (David\  général  de  la  flotte 
anglaise  ;  envoie  de  Tadoussac  sommer  le 
^o"  de  Québec,   1159-61 — réponse  que 
lui  fait  Champlain,  1161-3  — renonce  un 
instant  à  son  entreprise,  1 163  —  dix  jours 
à   Gaspé,   1207-8  —  revient  à  Tadoussac 
(1629),  d'où  il  envoie  ses  deux  frères  som- 
mer Québec,  1220-3  —  ratifie  la  capitula- 
tion accordée  par  ses  frères,  1227  —  reçoit 
bien  l'auteur,  i  239  —  va  voir  Québec  avec 
Jacques  Michel  et  autres,  1252  —  festoie 
ses  officiers  à  Tadoussac,  1252-3  —  soncn- 
rretien  avec  l'auteur  au  sujet  des  filles  sau- 
yages  données  à  celui-ci,  i  254-6  —  persiste 
à  refuser  à  l'auteur  la  permission  de  les  em- 
mener avec  lui,   1258-63  —  motifs  de  ce 
refus  dévoilés  à  l'auteur  par  Jacques  Mi- 
chel, 1263  —  demande  à  l'auteur  de  lui 
remettre  le  certificat  des  armes  et  muni- 
tions   que    lui    avait    donné    le    capitaine 
Louis,  1266-7  —  plaintes  que  faisait  de  lui 
Jacques  Michel,  1  268-70  —  ses  différentes 
prises  en  Canada  (1629),  i  274-5  —  inter- 
dit aux  catholiques  l'exercice  de  leur  culte, 
1275  —  son  retour  en  Angleterre,  1276-8. 
KERTK    (  Louis  ),    frère   de    David  ; 
s'empare  de  Québec,  conjointement  avec 
son  frère   Thomas,  au   nom   de   l'amiral, 
1221-9  — venu  pour  commander  au   fort 
de   Québec,    1222  —  prend  possession  du 
fort  et   de  l'habitation,    1229-31   —  per- 


met à  l'auteur  d'emmener  les  filles  sauvages 
données  à  celui-ci,  1227-8 —  lui  donne 
un  certificat  de  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
la  place,  1229-30  — visite  les  PP.  Jé- 
suites et  les  PP.  Récollets,  1231 — son 
caractère,  1233,  1247  —  ...  1265-6,  1305, 

KERTK  (Thomas\  vice-amiral  de  son 
frère  David;  accorde  la  capitulation  de 
Québec  (1629^  conjointement  avec  son 
frère  Louis,  au  nom  de  l'amiral,  1222-7 
—  redescend  à  Tadoussac  avec  l'auteur, 
1232  —  s'empare  du  vaisseau  de  M.  de 
Caen,  12359— la  chaloupe  de  Boullé 
prise  par  lui,  1242  —  l'auteur  l'engage  à 
parler  au  général,  son  frère,  en  faveur  des 
filles  données  par  les  sauvages,  1256  —  ... 
1269-73  —  revient  du  Canada  (1630^, 
1  304  —  y  retourne  (  1 63  1  ■),  i  :  24. 

KJNIBEKL     Vovez  AV///^y. 

KRAINGUILLE  (le  sieur  de\  lieute- 
nant du  sieur  de  La  Tour,  au  cap  de  Sable; 
repasse  en  France,  1314. 


LABRADOR  (côte  de),  151,  561,692, 

693  —  l'auteur  avoue  que  les  Anglais  ont 
fait  quelques  découvertes  vers  cette  côte, 
1312. 

LA  PERRIÈRE,  ou  LA  FORRIÈRE, 
sauvage  député  par  les  siens  poui-  excuser 
le  meurtre  commis  sur  deux  français,  607-8 

—  donne  avis  (1623)  d'un  complot  formé 
par  les  sauvages  contre  les  Français,  1044 

—  arrive  de  Tadoussac  (1628),  1145  — 
son  entrevue  avec  l'auteur,  1145-9 — re- 
vient traiter  quelques  vivres  et  du  petun, 
1 150. 

LA  FRANCHISE  (de) ;  pièce  de  vers 
qu'il  adresse  à  Champlain,  61. 

LALEMANT  (le  P.  Charles),  jésuite  ; 
arrive  en  Canada,  1070  —  ...  1 1 1 1  re- 
passe en  France,  1128-9  — revenant  au 
Canada  avec  le  P.  Noirot,  1  240  —  on  ap- 
prend par  Joubert  qu'il  était  parti  de  France 
pour  Qiiébec  avec  le  P.  Noirot,  i  248  — 
son  naufrage,  1288-95. 

LAMETS,  français  échappé  aux  Anglais 
avec  quatre  autres,  à  la  prise  de  Saint-Sau- 
veur, 774. 

LA  MOTHE-LE-VILIN  (Nicolas)  ; 
ses  aventures  à  l'Acadie,  599  —  son  ar- 
rivée en  Canada,  599-601  —  monte  de 
Tadoussac  à  Québec  avec  le  P.  Dolbeau, 
615  —  et  de  Québec  aux  Trois-Rivières 
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avec  l'ai'tcur,  617-8  —  liivcrnt;  à  Québec 
(161  8- ly  630  —  lieutenant  de  La  Saiis- 
saye  en  161 3,  et  pris  pa-  les  Anglais  à  l'ile 
des  Monts-Déserts,  773  —  emmené  en 
\'irginie,  775  —  tait  prisonnier  et  conduit 
en  Angleterre,  780  —  délivré  par  l'entre- 
mise de  M.  du  Biseau,  ambassadeur,  iùiJ. 

L'ANGE  (le  sieur"),  parisien;  stances 
qu'il  adresse  à  l'auteur,  139 — part  pour 
le  Canada  avec  l'auteur,  435  —  à  Tadous- 
sac,  437  —  en  part  pour  le  saut  Saint-Louis 
avec  l'auteur,  ibi,! —  va  au-devant  de  lui  à 
son  retour  de  l'Outaouais,  470  —  repart 
du  saut  avec  l'auteur  pour  la  France,  473. 

LA  ROCHE  (marc  lis  de);  son  expé- 
dition à  l'île  de  Sable,  152,  155,  695-6, 
I  3  1 1  —  défauts  que  remarque  l'auteur  sur 
son  vovagc,  696. 

LAROCHE-DAILLON  (!e  Père), 
récollet;  arrive  en  Canada  (1625"),  1077 
—  monte  pour  la  seconde  fois  (1626)  au 
pays  des  Hurons,  iiiz  —  l'auteur  va  le 
visiter  (1629)  pour  avoir  des  provisions, 
1184. 

LAROUTTE,  pilote, accompagnel'au- 
teur  dans  la  première  expédition  contre  les 
Iroquois,  326,  330  —  demeure  à  la  garde 
de  la  barque  pendant  la  seconde  expédi- 
tion de  l'auteur,  360,  827. 

LAS  DAMAS,  golfe,  9. 

LAS  VJRGINES,  îles,  10,  11. 

LA  TOUR  (le  sieur  Claude  Turgis  de 
Saint-Etienne  de),  pris  par  les  Kertk,  1 1  59, 
1161  — travaille  inutilement  à  gagner  son 
fils  aux  Anglais,  1 298  —  revient  le  trouver 
au  cap  de  Sable,  1299. 

LATOUR  (Cha.-les-Amador  de),  fils 
de  Claude,  successeur  de  ^L  de  Biencourt, 
à  l'Acadie,  1297  —  établi  au  cap  de  Sable, 
I  298  —  le  capitaine  Marot  vient  se  joindre 
à  lui,  I  298-9  —  ramène  son  père  au  de- 
voir, 1299  —  reçoit  des  lettres  (1631)  de 
la  nouvelle 'compagnie,  1314. 

LAUDONNIÈRE  (le  capitaine  René 
de),  gentilhomme  poitevin;  son  entreprise 
en  Floride,  674-9  —  défauts  observés  dans 
son  entreprise,  687-91. 

LAUSON  (Jean  de);  l'auteur  lui  écrit 
de  Douvres,  relativement  à  la  prise  de 
Québec,  1277  —  lettres  qu'il  avait  adres- 
sées à  l'auteur  et  confiées  au  capitaine  Da- 
niel, 1281. 

LA  VIGNE,  de  Honflcur,  commandant 
à  Tadoussac  (  1 62 1  )  sur  le  vaisseau  de  Pont- 
Gravé,  1005. 
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LE  COCQj  charpentier,  l'un  des  deux 
fr.iiiçais  envoyés  de  la  Malbaie  à  Québec 
(1629)  par  Emcric  de  Catn,  1246-7  — 
était  descendu  dans  la  barque  de  Boullé, 
1  246. 

LE  COCQ_(Jean\  tué  accidentelle- 
ment à  (^lébec,  1041. 

LEGENDRE  (  I,ucas\  marchand  de 
Rouen,  associé  de  NE  de  Monts,  350  —  ... 
351  —  associe  de  la  nouvelle  compag  lie 
(1624I;  écrit  une  lettre  à  l'auteur,  1061. 

Ll',  GRAND  (le  capitaine),  essaye 
vainement  de  s'emparer  d'un  vaisseau  ro- 
chelois  à  l'ile  \'erte,  loi  5. 

LESCARBOT  (  Marci,  avocat;  joyeuse 
réception  qu'il  fait  à  M.  de  Poitrincourt  et 
à  l'auteur,  263  — accompagne  Chevalier  à 
la  rivière  Saint-Jean  et  à  Sainte-Ooix,  271 
—   .,  278. 

LE  SIRE,  commis  (  1622  ),  annonce  à 
Québec  l'arrivée  du  sieur  de  Caen,  et  re- 
descend à  Tadoussac,  1034. 

L'ESPINAY  (  Jacques  Couillard,  sieur 
de),  lieutenant  d'Émeric  de  Caen,  pris  par 
les  Anglais,  i  239. 

LESTAN,  envoyé  par  le  jeune  de  La 
Tour  au  sieur  Claude  de  La  Tour,  père, 
pour  le  ramener  au  devoir,  1  299. 

LÉV'IS  (  cap  de  ),  ou  pointe  LÉ\TS, 
près  de  Québc  ;  les  vaisseaux  anglais  pa- 
raissent derriè,  ,  cette  pointe  (1629»,  122 1. 

LIENCOURT  (  M.  de),  gouverneur  de 
Paris,  marié  à  madame  de  Gucrcheville, 
770.  ^ 

LIEVRES  (île  aux),  86,  iio,  292-3, 
789,  1097-8. 

LONGUE  (baie),  204  note  5,  740 
note  4,  74!  note  3. 

LONGUE  (l'iie),  160  —  grand  et  petit 
passage.  i6o,  162,  165,  169,  234,  714. 

LOQUIN,  l'un  des  commis  et  facteurs 
de  la  compagnie  des  marchands,  615  — 
monte  aux  Trois-Rivières  (1618)  avec 
Pont-Gravé,  il/id  —  part  de  Tadoussac 
(1620^  pour  aller  rejoindre  Pont-Gravé  à 
la  rivière  des  Iroquois,  988  —  lieutenant 
(1623I  du  sieur  de  Caen;  arrive  à  Québec 
pour  aller  en  traite,  1043-4. 

LOUIS,  jeune  homme  au  service  de 
M.  de  Monts,  se  noie  dans  le  Grand-Saut, 
qui  garde  son  nom,  394-6,  842-3. 

LOUIS  DE  SAINTE-FOY,  ou  Aman- 
tacha,  sauvage  instruit  par  les  PP.  Jésuites; 
se  donne  aux  Anglais,  1251  — monte  au 
pays  des  Hurons  avec  Etienne  Brûlé,  ibid. 
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I-OUrs  NÉOGAOUACHFT.  fils  aine 
de  Ll.oi.rnin.  baptise  par  le  V.  k  Caron. 
I  I  2 1  —  retoi.rne  à  la  vie  sauvage,  //./,/. 
1  »  xr'^.  '''■'  P'-^'rc^  jésuite,  nové  avec 
le  I  No.rot,  vers  les  iles  de  Canccau, 
1288-90. 

LOUIS  XIII;  lettres  qu'il  donne  à 
]  auteur  (  16 1  8  ),  980  —autre  lettre  (  1620  ) 
984  — autre  (1621).  99  3 —autre  (1622  \ 
'°-'L~,'''"'^'^"''  '"'  "f  présenté  (1624) 
par  M  de  Montniorcncv,  et  lui  fait  rap- 
port  de  son  voyage,  1069  —  commission 
en  faveur  de  Cl.amplain  (  1628),  i  i6c.6. 

LOUISBOURG.  Voyez  .;.;/./,  (pon 
aux).  ' 

LOUPS  Cnation  des),  ou  Mal.ingans, 
en  guerre  avec  les  Iroquois,  1117  —  pro- 
posent  aux  Montagnais  de  s'unir  avec  eux 
aux  Flamands  pour  ruiner  les  villages  iro- 
quo.s.  Il  18  —  ...  iiij. 

LOUPS-MARINS  (ilc  aux),  en  Aca- 
die,  159,  163,  713. 


MAGELLAN  (détroit  de),  4c. 
MaGNAN   (Pierre),  français  ;   va  en 
ambassade  chez  les   Iroquois,   11 25  — sa 
mort,   1126-7  — cause  de  sa  mort,   1127 
—  il  eta.t  natif  de  Tougnc,  en  Normandie, 
proche  de  Lisieux,  1 127,  1 179  —  détails 
donnes  sur  sa  mort  par  Érouachv.  ii-t.q 
^J^ÏÏÎ^^^-^'^^C.    Voyez  Màî,l 
MAHIGANATHICOIS;  ou   Mahin- 
gans,  nation  des  Loups  ;  cinq  flamands  tués 
paret.x,,,,3       ...,,, 7,  n, 9,1,77  __ 
dçs.rcnt  fa.re   la   paix   avec   les   Iroquois, 
"93- 

MAHINGANS.  Voyez  HM'/g,;;,- 
thicois,  et  Loups. 

MAISONNEUVE  (le  sieur  de\  de 
ba.nt-Malo;  i-.uni  d'un  passe-port  du  prince 
de  Conde  pour  trois  vaisseaux  ;  l'auteur  le 
rencontre  au  saut  Saint-Louis,  470,  883  — 
ofîre  passage  à  l'auteur  sur  son  vaisseau. 
473.  893. 

MALBAIE  (cap  de  la),  ou  cap  à  l'Aigle, 
1099.  '^  ^    ' 

MALBAIE  (rivière  de  la\  appelée 
aussi  nv.ère  Platte,  790,  1099  —  ...  1235, 

MÀLLEBARRE  (cap  de),  1284. 

MALLEBARRE(portde),  aujourd'hui 
Nauset,  213-21,  240.246.247,255,260, 
749-54.  755.  759- 
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MANCENILLE,  port  de  Pile  Saint- 
Uomingue,  17. 

MANITOU,  ou  génie  chez  les  Mon- 
t^agna.s  et  les  Algonquins,   575,  57^,  ,y^.^ 

' M  À  N  I  T  O  U  G  A  T  C  H  E.    \'o yez 

redise  (la). 

MANTANE.     Vovez  M,um-. 

MANTIlOUMÉRMER,cl.efsau- 
^'Jgc,  195  —  reccpt.on  qu'il  fait  à  M.  de 
Monts  et  à  l'auteur,  195-6,  -12-? 

MARCIIIM,  chef  sauvage,  ,96,  ,9;, 
241  —  tue  par  Sasinou,  274  _  son  Hls 
Abriou  lui  succède,  ibU —  .     i^-i    -ix 

MARESCHAL(Le),comma,uiamde'la 
V  irginic,  veut  faire  mourir  les  Français  pris 
a  Saint-Sauveur,  et  ne  s'appaise  qu'à  la  vue 
des  lettres  de  La  Saussaye,  dérobées  par 
Argah,  776  —  renvoie  Argall  dévaster  les 
postes  d  Acadie,  776-7  —  résolu  de  faire 
mounr  le  P.  Biard,  s'il  abordait  en  \'irgi- 
Il  1 C    ""  "  S 

MARGOTS  nie  aux),  172,722 

MARGUKRITE(la),ileoùs-epûchent 
ies  perles,  1 1. 

MARGUERITE  (la),  l'un  des  vais- 
seaux du  capitaine  Daniel,  1282, 

MARILLAC  (le  sieur  de),  rapporte 
au  conseil  du  roi  les  articles  dressés  par 
M.  de  Monts,  968  —  ...  9-5 

MAROT  (le  capitaine);  de  Saint-Jean- 
de-Luz,  chargé  de  la  conduite  d'une  expc- 
cbt.on  à  l'Aca<lie,  1297 -va  rejoindre  La 
1  our  au  cap  de  Sable,  i  298-1  302 

MARSOLLET  (Nicolas),  de"  Rou.n, 
truchement  des  Montagnais;  l'auteur  lui 
donne  ordre  de  ne  pas  partir  de  Tadoussac 
pour  Québec  avant  le  8  d'août  (1624) 
1062  — se  donne  aux  Anglais.  1229.  1249 
—  reproches  que  lui  adresse  l'auteur,  i  249, 
1258-9  —  ce  qu'il  fait  pour  empêcher  que 
1  auteur  n'emmène  les  petites  filles  que  lui 
.valent  données  les  sauvages.  1253-63. 

MARTEL,  de  Dieppe,  lieutenant  à 
Sa.nte-Anne  du  Cap-Breton,  assassiné  par 
son  commandant,  1316-7. 

MARTIN,  sauvage  ainsi  appelé  des 
l;rança.s,  père  de  l'une  des  filles  données  à 
fauteur,  11 42  — baptisé  par  le  P.  le  Ca- 
ron, ihiJ — sa  fin  malheureuse,  114.5-4. 

MARTYRS  (îles  des),  ainsi  nommées 
pour  y  avoir  eu  autrefois  des  français  tués 
par  des  sauvages,  275,  760. 

MASSÉ  (  le  p.  Ennemond),  missionnaire 
en  Acadie,  767  —  tombe  malade  parmi  les 
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sauvages,  771-2  —  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  773-5  —  retourne  en  France,  776- 
80  —  arrive  à  Québec,  1070  —  tlenieure 
en  Canaiia  (  1627),  11 29  —  supérieur 
(  162g),  1218. 

MATANE,  ou  MANTANE,  rivière 
qui  se  jette  dans  le  fleuve  Saint-Laurent, 
68  —  les  sauvages  vont  par  cette  rivière  à 
la  baie  des  Chaleurs,  114 —  ...  354,  1091 

—  on  fait  la  pêche  de  la  morue  jusque-là, 
1094. 

MATOU-OUESCARINI,  ou  Ma- 
douascaïrini,  nation  algonquine,  450,  864. 

MAY  (rivière  de),  aujourd'hui  rivière 
Saint-jean,  en  Floride,  672,  674  —  ... 
677.678. 

MECABAU,  sauvage  appelé  Martin 
par  les  Français.     Vovez  Mtird». 

MECHIQUE,  ville.     Vovez  Mex/ro. 

MECHIQUE,  ou  MEXIQUE  (rivière 
de\  28. 

MEILLERAVE  (Charles  de  Mouy, 
leur  de  la),  vice-amiral  de  France,  668, 
670. 

MEMBERTOU,  ou  MABRETOU, 
chef  souriquois,  233-4  —  •••  ^66,  267  — 
nourri  avec  sa  famille  par  M.  de  Poitrin- 
court,  268  —  va  à  la  guerre  contre  les  Al- 
mouchiquois,  270,  274. 

MENANE,  grande  île  à  la  côte  des 
Etchemins,  172  —  ...  194,  229,  263,  721. 

MENENDEZ  de  AVILEZ  (Dom  Pe- 
dro), chasse  les  Français  de  la  Floride, 
677-9. 

MESSAMOUET,  sauvage,  va  avec  l'au- 
teur à  la  découverte  d'une  mine  de  cuivre, 
1 76-7  — ...  239  —  accompagne  M.  de  Poi- 
trincourt  jusqu'à  Chouacouet,  240  —  fait 
des  présents  à  Onemechin,  241. 

MEXICO,  visité  par  Champlain,  2;, 
44  —  description  que  l'auteur  fait  de  cette 
ville  et  dos  productions  du  pays,  25-44. 

MEXIQUE,  description  qu'en  fait  l'au- 
teur, 25-44. 

MICHEL  (Jacques),  renégat  français; 
conduit  la  flotte  de  Kertk  à  Québec,  U54 

—  ...II 68-9  —  l'auteur  le  rencontre  au 
Moulin-Baudé,  I  239 —  contre-amiral  de  la 
flotte  anglaise,  /'iii/ —  conseil  donné  par 
lui  aux  Anglais  dès  l'Angleterre,  1243  — 
...  1245  —  monte  à  Québec  avec  le  géné- 
ral Kertk,  1252  —  l'auteur  l'engage  à  par- 
ler au  général  Kertk  en  faveur  des  filles 
données  par  les  sauvages,  1256  —  secret 
qu'il  confie  à  l'auteur  au  sujet  du  général, 
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1263  —  sa  dernière  maladie,  ses  blas- 
phènies,  ses  plaintes  contre  les  Anglais,  sa 
fin  malheureuse,  1267-73  —  ses  obsèques, 

I273-4- 

MINES.  —  Mines  d'argent  du  Mexique, 
28  —  mines  de  cuivre  à  l'Acadie,  114, 
122-5,  168-70,  176-7  —  mines  d'argent  à 
la  baie  Sainte-Marie,  715  —  mines  de  fer 
à  la  rivière  du  Boulay,  en  Acadie,  i/jiJ. 

MINES  (port  aux),  aujourd'hui  havre 
à  l'Avocat,  dans  la  baie  de  Fundy,  168-9 

—  ...  227,  273. 

MIRAMICHI  ou  MISAMICHY,  baie 
du  golfe  Saint- Laurent,  114,  719,  1087. 

MIRISTOU,  sauvage  fort  attaché  aux 
Français,  102 1 — diverses  entrevues  avec 
l'auteur,  1022-8  —  prend  le  nom  de  Ma- 
/.'igiifi- Jti\-,  1024 — conditions  auxquelles 
il  est  reçu  capitaine,  1027  —  fort  bien  ac- 
cueilli de  Pont-Gravé  et  du  sieur  de  La 
Ralde,  1034 —  refuse  de  s'allier  aux  Loups 
rontre  les  Iroquois  avant  d'avoir  l'avis  de 
l'auieur,  11 18  —  ce  qu'il  propose  pour 
prévenir  une  rupture  de  la  paix,  11 19-20 

—  monte  aux  Trois-Rivières  avec  l'auteur, 
1122 — nouvelles  de  sa  mort,  1145. 

MISAMICHY,  ou  MESAMICHY. 
Voyez  Mirtimichi, 

MISCOU  (les  îles  de),  dai.s  le  golfe 
Saint-Laurent,  1045,  1062,   1067,  1085-7 

—  La  Ralde  y  saisit  plusieurs  vaisseaux 
faisant  la  traite  contre  les  défenses,  1 1 1 3 

—  hiver  de  1626-27,  11 17  —  quelques 
français  y  hivernent,  ibiil — la  maison  est 
saisie  (1628)  par  les  Kertk,  1 1 59 — la 
compagnie  des  Cents-Associés  y  envoie  du 
secours  (  1631);  :5î5. 

MISTIGOCHE,  ou  MATIGOCHE, 
nom  que  les  Montagnais  donnaient  aux 
Normands   et   aux   Malouins,   357,   360, 

MOCOSA,  ancien  nom  de  la  Virginie, 
61,  1307. 

MOHiER  (le  frère  Gervais),  récollet, 
baptise  Trégatin,  1 1 26. 

MOINERIE  (de  la),  commandant  d'un 
vaisseau  de  Saint-Malo,  en  traite  à  Ta- 
doussac,  437. 

MOLUES  (baie  des),  aujourd'hui  Mal- 
baie, I 13,  1085. 

MONAHIGAN.     Voyez  AV/(  la). 

MONTAGNAIS,  sauvages  du  Sague- 
nay  et  des  environs  de  Québec,  72-3  — 
trafiquent  avec  d'autres  nations  du  Nord, 
86  —  expédition  contre  les  Iroquois,  i  20-1 
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—  autre  cxpctlition  (1609)  avec  l'auteur, 
321-48,  801-26  —  soixante  inoiitagnais 
vont  à  la  guerre  contre  les  Iroquois,  357 

—  ...358,  828-9  —  réception  (|u'ils  font 
à  Champlain  (161 5).  436  —  ...  745. 

MONTE-CHRISIÔ,  19. 

M  O  N  T  M  O  R  E  N  C  Y  (  Charles  de) , 
amiral  de  France  et  de  Bretagne  ;  Cham- 
plain lui  dédie  son  voyage  de  1603,  59  — 
s'entremet  de  l'affaire  du  Canada,  967, 
969,  982  —  nomme  l'auteur  son  lieutenant, 
983  —  vice-roi  de  la  Nouvelle-France,  984 

—  prise  de  possession  du  Canada  en  son 
nom  { 1620),  989-90  —  lettre  qu'il  adresse 
à  l'auteur,  994  —  instruction  qu'il  donne 
au  P,  le  Baillit",  995-6  —  présente  l'auteur 
au  roi  (1624),  1069  — ...  1072. 

MONTMORENCY  (saut),  près  de 
Québec  ;  l'auteur  le  mentionne  pour  la 
première  fois,  89  —  ainsi  nomme  par  l'au- 
teur, 792. 

MONT-ROYAL,  à  une  lieue  de  la 
Place-Royale  (Montréal),  391,  839. 

MONTS  (Pierre  du  Gua,  ou  Dugas, 
sieur  de)  ;  fait  le  voyage  du  Canada  (  1 599) 
avec  le  sieur  Chauvin,  698  —  obtient  du 
roi  (  1 603)  une  commission  pour  le  Canada, 
704-5  —  fait  son  embarquement  (1604^ 
154-5,  705-6  —  l'auteur,  sur  sa  demande, 
l'accompagne,  706  —  fait,  avec  l'auteur, 
l'exploration  des  côtes  d'Acadie,  157  et 
suiv.  —  et  de  la  baie  Française,  165  et  suiv. 

—  fait  une  habitation  dans  l'ile  Sainte- 
Croix,  173-5,  7°^-7  —  reçoit  humaine- 
ment les  maîtres  des  navires  saisis  par 
Pont-Gravé,  176  —  demeure  d'abord  dans 
le  logement  de  Champlain,  à  Sainte-Croix, 
iiii/ — envoie  Champlain  à  la  découvert^; 
d'une  mine  de  cuivre,  176-7  —  renvoie  ses 
vaisseaux  en  France,  177  —  charge  l'au- 
teur d'explorer  la  côte  de  Norembègue, 
iiii/ —  ...  184  —  fait  faire  des  jardinages  à 
Sainte-Croix,  188,  191  — y  fait  accommo- 
der une  barque  pour  aller  à  Gaspé,  192  — 
se  décide  à  changer  le  lieu  de  son  habita- 
tion, 193  — 'Son  voyage  à  la  côte  des  Al- 
mouchiquois  (  1605),  193-224  —  trans- 
porte l'habitation  de  Sainte-Croix  au  port 
Royal,  224  —  part  pour  la  France,  225-6 

—  ...  242,  260  —  sa  commission  révoquée, 
707-9  —  rappelle  sa  colonie  de  Port-Royal, 
269,  273  et  suiv.,  708 — remarques  de 
Champlain  sur  ses  entreprises,  135,  152-4, 
709-10  —  charge  l'auteur  de  faire  une  ha- 
ijitation  sur  leSaint-Laurent(^i6o8),  283-6, 


783  et  suiv.  — sa  commission  révoquée  de 
nouveau,  784  —  en  sollicite  vainemeni  une 
nouvelle,  349-51,  785— ...394,  413  — 
l'auteur  lui  rend  onipte  du  voyage  de 
1611,  413-4,  885  —  ses  associés  lui  cèdent 
leur  part  dans  l'habitation  de  Québec,  414 

—  confie  à  l'auterr  le  soin  de  former  une 
nouvelle  société,  414,  885  —  nouveaux 
articles  dressés  par  lui  (  1617),  968  —  ... 
595>  972  —  mort  avant  1632,  1308. 

MONTS-DÉSERTS  (ile  des),  ainsi 
nommée  par  l'auteur,  179,724  —  descrip- 
tion de  cette  île,  178-81,  726  — ...  194, 
261  —  étalilissement  formé  en  cette  île  par 
La  Saussayc,  773  —  les  Anglais  s'en  em- 
parent, 773  et  suiv. 

MO RE"(le),  forteresse  de  la  Havane,  48. 

MOTIN  ;  ode  de  ce  poëte  sur  les  œuvres 
de  l'auteur,  143. 

MOULIN-BAUDÉ.     Voyez  Bm<,U. 

MOUSQUITES  (port  aux),  17. 

MOUTON  (port  au),  en  Acadie,  155 

—  description  de  ce  lieu,  156-7,  712. 


NACOU,   port  de  la  Guadeloupe,  10. 

NASSE  (La),  surnom  du  sauvage  Mani- 
tougatchc  ;  annonce  le  retour  des  Anglais 
(1629),  1220. 

NATEL  (Antoine),  serrurier,  découvre 
la  conspiration  contre  l'auteur,  et  obtient 
sa  grâce,  298-300, 

NAUSET  (port  de).  Voyez  M<i/à: 
barre  (port  de). 

NEF  (ile  de  la),  aujourd'hui  appelée 
Monahigan,  223.  Voir  note  2  de  la  page 
222  —  ...  731. 

NEGRE  (cap),  à  l'Acadie  ;  pourquoi 
ainsi  appelé,  157,  712. 

NEUTRE  (nation),  ou  Attiouandaronk, 
546,  930  —  demeurant  à  l'ouest  du  lac  des 
Entouhoronon  (Ontario),  548  — •  son  ar- 
mée de  quatre  mille  hommes,  ihiJ —  pour- 
quoi l'auteur  ne  s'y  rend  pas,  ib'ui  —  alliée 
à  la  nation  du  Petun  contre  les  Assistagué- 
ronon,  548,  932. 

NEUVE- ESPAGNE,  16,  21. 

NIBACHIS,  chef  algonquin  ;  réception 
qu'il  fait  à  l'auteur,  452-3,  866  —  fait  équi- 
per deux  canots  pour  le  conduire  vers 
Tessouat,  454,  867. 

NICOLET  (^rivière  de).  Voyez  Du- 
pont. 

NIGANIS,  ou  NIGANICHE,  dans 
l'île  du  cap-Breton,  273,  280,  763. 
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NliMSSIN(;  (lai),  ou  lac  ilcs  Nipissi- 
rini;  l'.iuiL'iir  pas.sc  par  ce  lai-  cMi  allant  au 
ixiys  des  Ihirons,  501^-1  I  — ilcsiription  do 
ce  lai-,  ^  lo-i. 

NIIMSSlRINr.  uu  NII'ISSIN(;S,  na- 
tion lies  Sorciers,  443,  4^8  —  mal  vus  îles 
autres  nations  algon(]uines,  458-1;,  871  — 
lionne  réception  qu'ils  l'ont  à  l'auteur,  ;io-i 
—  leurs  nia'urs  et  coutumes,  i.'ii,l —  ...  549, 

«5:- 

NOIROT  (le  l'ère),  jésuite,  arrive  en 
Canada,  avec  îles  provisions  (162^1),  1079- 
80,  1  108,  1 1 1 1  —  ...  1 129  —  a  iiuelipie 
démêlés  (en  France)  avec  M.  (luillaume 
de  Cacn,  i/'ii!  —  venant  à  Qiiéhec,  re- 
lirousse  chemin  à  l'approche  des  Anglais 
(i62(;),  1207,  1240 — on  apprend  de  ses 
nouvelles  par  Joubert,  1248  — son  nau- 
frage et  sa  mort,  1288-95. 

NOREMBËGUK  (cùte  de)  ;  l'auteur 
en  (ait  l'exploration,  177-87  —  ...  340, 
728  — nia'urs  et  coutumes  des  sauvages  de 
cette  côte,  191-2,  7^5-6. 

NOREMBËGUK  (rivière  de),  aujour- 
d'hui baie  de  Fundy  ;  l'auteur  a  cru  que 
c'était  la  rivière  de  Penobscot,   174,  179 

--•••  725,  73'- 

NORMANDS;  furent  des  premiers  à 
découvrir  les  terres  neuves,  666. 

NOROT,  nom  d'un  commandant  de 
vaisseau,  mentionné  dans  la  lettre  de  David 
Kertk,  1 1 59  —  tt  dans  la  réponse  de 
Champlain,  1 161. 

N()'rRF:-DAME  (monts),  1090. 

NOUE  (le  P.  Anne  de),  jésuite;  son 
arrivée  à  Québec,  1112  —  monte  au  pays 
des  Hurons,  il/i,l —  demeure  en  Canada 
(i627\  1 1  29. 

NOUN'ELLE-ANGLETERRE,  1  279. 

NOUVELLE-ECOSSE,  1279.  Voyez 
Aaulic. 

NOUVELLE-FRANCE.  Voir  Canada. 
Première  fois  que  l'auteur  mentionne  le 
Canada  sous  ce  nom,  657  —  sa  description, 
659-64  —  SCS  limites,  suivant  l'auteur, 
Ï313- 


OBENAQUIOUOIT.  Voyez  Abena- 
quii. 

OCHATEGUIN,  chef  huron,  324, 
803  —  arrive  à  la  rivière  des  Iroquois 
après  la  seconde  bataille  livrée,  367,  833 
—  descend  à  la  traite  (161 1)   avec  deux 


cents   de   ses   compatriotes,    397,    844  — 
blessé    à    rattai|ue    du    tort    des    Irocjuois 

(I^>I5).  >\\,  ')t'J- 

OCILA'l'ECiUlNS,  nom  que  l'auteur 
donne  aux  Hurons,  317,  323,  346  —  sont 
les  bons  lro(iuois,  349  — ...  356,  358, 
370,  45^,  464,  80',,  825,  8^4,  867. 

OCIIELACJA.     \  oyez  /A,/v%''. 

OIES  (cap  aux),  1099-I100. 

OISEAUX  (île  aux),  985,  1081,  10H4. 

ONI'IMECIIIN  (  Olmechin,  suivant 
Le.M.irbot  ),  capitaine  almouchiquois,  200 
—  chef  de  la  rivière  de  Chouacouet,  241, 
243  —  tué  par  Sasinou,  274  —  son  fils  Qué- 
consicq  lui  succède,  //'/J —  ...  737. 

ONTARIO  (_lac).  Voyez  Kntouhoro- 
H',fi  (  lac  i!cs\ 

OfHH,  ou  OKI,  manitou  ou  génie  chez 
les  1  lurons,  574  et  suiv.,   95c  et  suiv. 

ORANI,  chef  sauvage,  blessé  à  l'attaque 
du  fort  des  Iroquois  (  1615),  533,  9I9. 

ORLEANS  (iled'),  88,  108,  294-6, 
438,  603,  791-2,  I  103  —  M.  de  Caen  dit 
à  l'auteur  que  M.  de  Montmorency  la  lui 
a  concédée  avec  le  cap  Tourmente,  et  quel- 
ques autres  iles,  1065-6. 

ORPHELINS  (ban  des),  1086. 

ORVILLE  (le  sieur  d'),  l'un  des  com- 
pagnons de  NE  de  Monts,  à  l'ile  Sainte- 
Croix,  176  —  la  maladie  l'empêche  de  com- 
mander à  la  place  de  NL  de  Monts,  225. 

OSTEMOV,  OSTl'MOUV,  ou  Aut- 
moin,  jongleur  ou  devin  chez  lesSouriquois, 

33Î.  «'4- 

OTAGUOTTOUEMIN,    nation   al- 

gonquine,  508,  900. 

OTONABI  (rivière),  mentionnée  par 
l'auteur,  524. 

OTOUACHA,  premier  village  huron 
où  aborde  l'auteur,  514,  905. 

0UA(;ABEMAT,  frère  de  Chomina, 
s'offre  d'aller  à  la  côte  des  Etchemins  pour 
traiter  de  la  poudre;  ce  qui  lui  est  accordé, 
1216. 

OUAGIMOU,  ou  OAGIMONT,  sui- 
vant Lcscarbot,  sauvage,  265. 

OUEL  (le  sieur).     Voyez  Houe/. 

OUESCHARINLouOuaouiechkaïrini, 
nom  algonquin  de  la  Petite-Nation,  447, 
467,  861,  880. 

OUTAOUAIS  (rivière  des).  Voyez 
AlgotKiuim  (rivière  des). 

bUTETOUCOS,  capitaine  monta- 
gnais;  périt  dans  le  saut  Saint-Louis,  394-6, 
842-3  — ses  compatriotes  vont  quérir  son 
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i-orps,  et  l'enterrent  iLins  l'ile  Saintc-IIé.         PLAISANCE  (baie  île), ùTcrrc-Nouve, 
lèno,  411.  10H2. 


()UV(;()i;dv.  n 


vière  Saint-Jean,  171,  720. 


,  nom  sauvage  île  la  ri-  PF-ATTE   ("rivière).     \'oye/,  M.ilh.iic, 

l'EESSiS  (frère  l'acitiiiueiKi),  récollet; 
choisi  pour  les  missions  ilu  Canaila,  41; ^ 
—  arrive  à  'l'aiioussac,  497  —  ilemeure  à 
(^ébec  avec  le  I*.  Dolbeau,  ■^')<),  ÇOj  — 
PANAMA,  port,  sur  l'isthme  ilu  même     hiverne   (1616-17)    avec   le   même  père. 


nom,  44- Ç 


pc 


r  l'istl 


l'auteur  émet  l'iilée  île  c 
4ï- 


ou-      Ç(j5;  —  à  Québec   (1618),  61  Ç  —  repasse 
en  France  avec  le  P.  l'aul  lluet,  pour  taire 


PANOUNIAS,   sauvajîc    (jui    (\i,    avec     rapport  sur  les  affaires  ilu  Canada,  630-1 
M.  lie  Monts  et  l'auteur,  le  voyage  ilu  pays     — sa  mort,  987. 
lies  Almouchiquois,  i';3-4  —  sa  mort,  265         PI.YMOUTH  (port  île),  dans  le  Mas- 


son    enterrement,    266-7 


2"0 


sachuscts.      \'ove/,  S,iint-L'. 


Sasinou,  lui   suc- 
Pentagouct. 


ou 


guerre  a  cause  île  sa  mort,  274  —  avait  ete 
tue  à  Norembègue  (Penobscot),  par  les 
gens  li'Onemechin  et  île  Marcliim,  274. 

PARMENIUS  (Etienne^  île  Buile,  sa- 
vant hongrois,  venu  c'i  Terre-Neuve  en 
1583  ;   V  périt,  I  312. 

P'EM'EMEN,'fils  lie 
celle,  274. 

PEMETEGOrr, 
\'ove/,  Pcnohsiut, 

PENOBSCOT,  ou  PENTAGOUET, 
rivière  du  pays  des  Etchcmins,  appelée 
par  erreur  Norembègue,  174,  179  —  ce 
que  l'auteur  en  dit,  179-85,  725,  728-30 
— ...  773,  782. 

PENTACiOUET.   Voyez  Pcuohcot. 

PERCE,  ou  ILE  PERCEE,  113-4. 
116 — l'auteur  y  rencontre  Prévert,  121 
—  ...  286,  349  —  quantité  de  vaisseaux  y 
font  la  pêche  (1610),  374  —  ...  474,  601, 
763,  1080. 

i'ETUN.     Voyez  Ta!w. 

PFyrUN  (nation  du),  ou  Tionnontaté- 
rônon  ;  l'auteur  se  rend  chez  cette  nation 
avec  le  P.  le  Caron,  545,  930  —  ce  que 
l'auteur  en  dit,  545-6  —  ces  peuples  vivent 
comme  les  Huroiis,  546. 

PFAT  (le  P.  Irénée),  récollct  ;  hiverne 
avec  les  sauvages,  1040  —  entreprend  une 
mission  à  Tadoussac,  104 1-2. 

PIC  (le).     Voyez  Bh: 

PILOTOIS,  ou  PILOTOUA,  devin 
ou  jongleur  chez  les  Montagnais,  82,  335 
— description  de  la  jonglerie,  335-6,  814-5. 

PILLET  (Charles),  matelot  de  l'île  de 
Ré,  assassiné  par  les  sauvages,  603-5. 

PLACE-ROYALE,  à  une  lieue  du  mont 
Royal,  390-1,  839  —  description  que  l'au- 
teur en  fait,  390-3,  838-40  —  l'auteur  y 
fait  défricher  et  y  fait  faire  une  muraille, 
392-3,  840  — ...394. 


(port). 


POITRINCOURT,  ou  POUTRIN- 
COIJRT  (Jean  de),  163  —  sur  le  point 
de  s'égarer  aux  iles  aux  Margots,  172 — ■ 
demande  Port-Royal  à  M.  de  Monts,  et 
retourne  en  France,  177-8,  765-6 — re- 
vient à  Port-Royal,  236-7  —  fait  travailler 
au  défrichement,  237  —  part  pour  explo- 
rer la  côte  de  la  Floride,  et  relâche,  238 

—  fait  avec  l'auteur  un  voyage  d'explora- 
tion jusiju'au-delà  du  pays  des  Almouchi- 
quois, 239-63  —  fait  faire  un  moulin  à  une 
lieue  de  Port-Royal,  264  —  fait  faire  un 
chemin  à  Port-Royal,  depuis  l'habitation 
jusqu'à  l'entrée  du  port,  265  —  ...  267  — 
nourrit  une  partie  des  sauvages  pendant 
l'hiver,  268  —  M.  de  Monts  lui  mande  de 
ramener  ses   compagnons  en   France,  269 

—  va  avec  l'auteLr  au  fond  de  la  baie  Fran- 
çaise, 271-3  —  demeure  à  Port-Royal  quel- 
que temps  après  le  départ  de  ses  compa- 
gnons, 273-4  —  ^°"  '''^»  ^-  ''"^  Bicncourt, 
vient  le  rejoindre  à  Port-Royal  (1611), 
387  —  lieutenant  de  M.  de  Monts  (1607), 
708  —  laisse  son    fils  à  Port-Royal,  765-6 

—  conditions  auxquelles  M.  de  Monts  lui 
avait  concédé  Port-Royal,  766  —  y  re- 
tourne, 767  —  renvoie  son  fils  en  France, 
ih'J —  ...  771  —  à  Port-Royal  (1629), 
1279. 

POITRINCOURT  (cap  de),  dans  la 
baie  Française,  272. 

PONT-GRAVÉ.  Engage  le  sieur 
Chauvin  à  demander  le  privilège  de  la 
traite,  697  —  fait  le  voyage  du  Canada 
(1599)  comme  lieutenant  de  ce  dernier, 
698  —  l'engage  à  fixer  son  habitation  plus 
haut  que  'Fadoussac,  ii/il — retourne  en 
l'rancc,  699  —  choisi  de  nouveau  pour 
faire  le  voyage  de  Tadoussac,  701  — voy- 
age de  1603,  65,  702-3  —  sauvages  qu'il 
ramène  de  France,  70  —  essaye  de  franchir 
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TaBI,  K     DKS     Ma'I'IÎ'RKS. 


le  3,uit  Saint- Louis  avec  Chaniplain,  loi-i 

—  lie  retour  à  Tailoussac,  112  —  cmmcnc 
en  Fraïue  un  jeune  niontagnais  et  une  iro. 
(juiiise,  12^)-"  — part  Je  l''r.iiiie  (1^104) 
pour  Caïueau,  iç^,  'o(> —  M,  île  Mcuits 
envoie,  du  port  au  Mouton,  une  chaloupe 
Bu-ilevant  do  lui,  157 — saisit  quelques 
vaisseaux  basques,  //'/,/ — M.  Je  Monts 
lui  envoie  le  capitaine  Fou(|ues  à  L'anceau, 
pour  avoir  Jes  provisions,  i-^  (>  —  envoie 
à  M.  lie  Monts  les  niaitres  des  navires  bas- 
ques saisis  à  C.iiueau,  17^)  —  arrive  à 
Sainte-L'roix  (  ifio:;  ),  193  —  choisit  avec 
l'auteur  la  situation  de  l'ort-Royal,  224  — 
y  reste  en  (pialité  de  lieutenant  de  M.  de 
Monts,  225-6  —  t'.iit  accommoder  une 
b.irque  pour  aller  à  i.i  découverte  le  long 
de  la  côte  de  la  l'ioridc,  et  t'ait  naufra^îc, 
229-32  —  atteint  d'un  mal  de  cœur,  230 

—  retourne  en  l'rance  1  i()o6\  23S  —  mal- 
traité, à  'l'adoussac  i  160S)  par  un  vaisse.iu 
basque,  2SS-(;  —  l'auteur  t'ait  l'accord  entre 
lui  et  le  maitre  de  ce  vaisseau,  2S1;  —  parde 
prisonniers  les  auteurs  de  la  conspiration 
contre  Champlain,  301  — monte  à  Québec 
avec  eux,  301-2  —  retourne  en  France,  303 

—  de  retour  à  'l'adoussac  (  1609^  321  — • 
monte  à  Québec  et  à  Sainte-Croix,  326, 
805  —  de  retour  de  Gaspé  ii  'l'adoussac, 
348  —  se  décide  à  passer  en  France,  /'w'./ 

—  de  nouveau  chargé  de  la  traite  à  Ta- 
doussac  (  i6io\  350  —  tait  embarquer,  à 
Honileur  les  choses  nécessaires  pour  l'ha- 
bitation, 351,  785  — de  retour  à  'l'adous- 
sac, 356 —  monte  en  traite  à  la  rivière  des 
Iroquois,  365  —  ...  368  —  retourne  à  'l'a- 
doussac, 370  —  forme  la  résolution  d'hi- 
verner à  Québec,  371  —  Champlain  l'en 
dissuade,  371-2  — repasse  en  France,  373 

—  à  Tadoussac  (1611),  387-8  —  monte 
au  saut  Saint-Louis,  393,  402  —  redescend 
à  'l'adoussac,  469  —  l'auteur  s'embarque 
dans  son  vaisseau  (1613  s  435  —  les  Ré- 
collets viennent  en  Canada  sur  son  vais- 
seau, 497  —  arrive  à  Québec  avec  le  P. 
Denis  Jamay,  499  —  est  d'avis  qu'il  est 
nécessaire  que  l'auteur  aille  assister  les  Hu- 
rons  contre  leurs  ennemis,  502-3  —  l'au- 
teur le  rencontre  qui  revient  du  saut  avec 
le  P.  Denis,  506-7  —  de  retour  en  F'rance 
(16 16)  au  saut  Saint-Louis,  591  — repasse 
l'auteur  en  l'Vance,  595,  965  —  le  ramène 
au  Canada  (1618),  599  — ...  614  —  monte 
à  Québec  et  aux  Trois-Rivières,  pour  la 
traite  (1618),  615  —  ...  620  —  retourne 


en  l'rance,  630.1  —  la  compagnie  veut  lui 
ilonner  le  commandement  de  (.Québec  à  1>I 
l^laie  de  Ch.iinpiain,  9-S-S0  —  lii\erne  à 
(.Québec  (  i6i(;-2oi,  9S1,  991  —  parti  de 
Québec  (l6iO)  pour  'a  rivière  des  Iro- 
ipiois,  987  —  descend  des  'rr<iis-Rivièrcs 
il  (^lébec,  et  repasse  en  France,  991  -  ar- 
rive à  (^lébec  i  1621  \  1005  —  monte  aux 
'rroisRivicres  pour  la  traite,  ioo6--lettre 
tombée  entre  >es  mains  1009  —  de  C.icn 
saisit   son   vaisseau   à   'l'adoussac,  1009-13 

—  l'auteur  lui  dépèche  un  canot  aux  'l'rois- 
Rivières,  loio  —  à  'l'adoussac,  1012  — 
présente  ii  l'auteur  une  protestation  contre 
de  Caen,  /'/'./ —  l'auteur  prend  v.iincment 
son  vaisseau  sous  sa  sauvegarde,  1013  — • 
de  Caen  lui  rend  son  vaisseau,  1014  — 
...  1015  —  part  de  Québec  avec  le  I'.  le 
Haillif,    1017-18  —  revient  (  16221,   1033 

—  monte  aux  'l'rois-Rivières  pour  la  traite, 
1034  — •  hiverne  ;"■  (juebec  (  1622-23) 
comme  principal  lommis,  1037  —  ...  1038 

—  mal.ide  de  la  goutte,  1039-40— -à  la 
rivière  des  Iroquois  (1623),  1043  —  à 
(Québec  (  1624S  1065  —  ...  1068  —  Eme- 
ric  de  Caen  lui  dépèche  (  1626)  une  cha- 
louppe  de  'l'adoussac,  1105  —  nouvelles 
de  lui  à  'l'adoussac,  1106-7  —  repasse  en 
France,  1113  —  revient  à  Québec  (1627), 
à   la  prière  de   Guillaume  de  Caen,  Il  25 

—  ...  1141,1153,  II  ^9,  11  83,  1206  — 
embarras  de  sa  position,  1208-10,  1211-12 

—  demande  à  l'auteur  de  l'aire  lire  sa  propre 
commission  ;  l'auteur  le  lui  accorde,  et  lit 
en  même  temps  la  sienne,  1210-1  — signe 
avec  Champlain  la  capitulation  de  Québec, 
1226  —  malade  au  lit  lors  de  la  prise  de 
la  place,  1228  —  y  demeure  encore  quel- 
ques jours,  1  232. 

PONT-GRAVÉ  (Robert),  fils,  perd 
une  main  au  port  Fortuné,  257  —  brouil- 
leric  ..itre  lui  et  M.  île  Uiencourt,  appaisée 
par  k;  pères  Jésuites,  769  —  à  Sesambre 
(1613),  776 —  recueille  à  son  bord  une 
partie  des  français  de  Saint-Sauveur,  pour 
les  repasser  en  F'rance,  iHJ, 

PORÉE  (Thomas),  l'un  des  principaux 
membres  de  l'ancienne  compagnie  des 
marchands,  1008. 

POR'F-AUX-ANGLAIS,  aujourd'hui 
Louisbourg.     Voyez  Jni^/iiis  (port  aux). 

PORT-AUX-ILES,  ^03-4. 

POR'F-NEUF,  lieu  ainsi  nommé,  plus 
bas  que  Tadoussac,  sur  le  Saint-Laurent, 
1093-4. 
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l'ORTO  HKI.I.O.    .m    jV.rt  .v.Il.i,    iC. 

—  ili'i  lipiimi   i|iK'  r.iufiiir  en    l.iil,  44 
cxpcilition  ijuc  Dr.ikc  y  t.iit,  ^^  (t  —  l'.iu- 
ti'iir  \-  demeure  un  mmIs,  .(^, 

l'Dkl'O  l'l,\  ri'l'.  >l,in<  l'ilc  S.iint- 
Doinini'iie,  I  "•      -  l'I.in  ilc  le  pi)rt,  /'•/./. 

l'Ok  rO-KICO,  H  —  ilcsiripiiDn.iuVn 
(".lit  L'IiMinpIain,  1 1-16  —  iniuinont  ks  An- 
j!iais  s'en  emparèrent,  12-1  ^  le  j;énei,il 
espaj'jicil  \   lai'oe  );,niiisi)n,  i^, 

l'Okl'  KCIVAL.  eoneeJc  par  M.  ilc 
Molli-,  à    M.   Je    l'iiiiriiu mirt,    177,   76; 

—  l'auteur  et  l'niit-lir.ive  en  ciiiii>i>sent 
la  situation,  iWJ — Jesiriptioii  ijuc  l'au- 
teur en  lait,  224-7  —  on  y  traii>porle  l'iia- 
l'itation  Je  S.iiiite-L'niiv,  ^^4,  70S  —  lia- 
liitation  ahaiulonnée  un  instant,  z^y^  — 
on  y  retourne,  2 ^f)—  amélioration  i^i'y 
l'ont  M.  Je  l'oitrinemirt  et  l'auteur,  264? 

—  L'iiainplain  y  étalilit  l'orJre  Je  Itmi- 
Temps,  z()H  —  le  seorhut  y  l'ait  (iuel(|ues 
r.ivages  )ieiiJaiit  l'hiver  (  \()o(}-~  \  zUt) -~ 
riiaiiitaiioii  ahaiulonnée,  274  —  sauva;',es 
ipi'on  y  baptise  (idio),  767  —  M.  Je 
BiciR'ourt  y  vient  rejoiiiJre  son  père 
(  161  I  1,  3S7  —  M.  Je  l'oitriiuourt  y  Je- 
ineuro   eiirore    en   if)2i>,  !27';-— ...  12H5 

—  au  |iouvoir  Jes  .Anglais,  I2i;i;,  1^14. 
l'OR  roX  i;i,l,A.      \dir  iKrt-.-lUlh. 
l'OULAIN  (le  I',  (;uillaume),réeollet; 

plaintes  ciuc  l'ait  contre  lui  le  sieur  Je  Cacii, 
looi;. 

l'RAlRlI'.S  (  rivière  Jes  ■>,  i;oo  —  pre- 
mière messe  Jite  par  les  Réeollets,  ^04  — 
l'auteur  passe  par  cette  rivière  jiour  aller 
au  pa\s  lies  I  lurons,  Ç07,  Si^y-iyoo, 

rkKN'I'R'r  (le  sieur).  Je  Saint  Mal..; 
envoyé  par  C'iiamplain  aux  mines  J'.Aïa- 
Jic,  114  —  lui  lait  rapport  Je  son  voyage, 
121-4 — c'inmènc  en  lùirope  cpiatre  sau- 
vages, 127  — part  Je  (îaspé,  i'>id — mine 
de  cuivre  Jécouverte  par  lui,  168-70,  227. 

rR()\'KNVAl,  (  le  capitaine  >,  oncle  Je 
Cliamplain,  pilote  général  Ju  roi  J'Ivspagne, 
6 —  repasse  en  Ivspagne  l.i  garnison  Je 
Blavct,  ihiil —  se  Tait  rem|ilaeer  par  Cliam- 
plain pour  le  voyaye  aux  InJe.s-OcciJen- 
tales,  9. 

l'UlSIElIX  (monsieur  Je  ^  secrétaire 
Jes  commanJemcnts  Ju  roi  ;  lettre  qu'il 
p.Jresse  à  l'auteur,  993,  994,  1017. 


QUEBEC.    I, 'auteur  v  mouille  pour  la 
première   fois,   89  —  ...  108,  197 — l'au- 


teur y  l'oiiile  une  lialiit.ition,  2(;6,  301, 
.UM  4-  .U"A  7*<».  7*^''.  ':'>-\  —  pi-i'inii'fi-' 
exécution  J'un  conJ.imne,  302 --- inal.iJie 
Je  la  terre,  ;iS-20  -nombre  Jes  liiver- 
ii.inis  en  U)o8  9,  ^2  1  -  •  réjouissance,  ipi'y 
Tout  les  sauvages  (if)09',  326  ■  Pierre 
ClMviii  y  coiniM.iiiJe  (  16119-10  ^  .I48-  - 
...  \i,U  -  -soixante  iiiontagnais  y  arrivent, 
1"  -  -  l'auteur  \  lait  reeJilier  ipKli|ucs 
p.ilissaJes  autour  Je  l'iial'iiaiion,  pi  — 
arrivée  Je  l)e-mar,iis,  /'■/,/---  |)u|mic  y 
comm.inJe  (  Wiio-i  1  )  ;  noinl're  Jes  liiver- 
nanis,  373,  389  —  l'auli'ur  \-  lait  laire 
ipielijues  réparations  (  161  n,  412  M. 
lie  \lonls  en  reste  seul  propriétaire,  414 
— -...  417,  4M  -—  liiver  Je  1612- i(, 
sans  heaiicoup  Je  IroiJ  et  sans  m.il.iJie, 
4^8  --...497  —  l'auteur  y  tait  construire 
I  ifii  ç  )  l.i  première  ili.ipelle  et  le  logement 
lies  Récollels,  .f99  —  première  ines^e  ce- 
léhré  par  le  I*.  Doilieau,  ^o^  -—  l'auteur  en 
pan  pour  aller  au  p.iys  Jes  ilurniis,  :;o6  — 
son  retour,  ';'j'-2 — l'auteur  lait  augmen- 
ter riial'iiation  «  Ju  tiers  pour  le  moins», 
Ç93  — ■  on  coniinence  à  y  taire  Je  la  chaux, 
/''/,/ —  ...  601  —  meurtre  Je  Jeux  rrani,aiM 
commis  par  Jes  sauvages,  601-14 --'arri- 
vée Je  l'auteur  (  1618)  et  Ju  personnel  Je 
la  traite,  61  5  —  l'auteur  y  Jenieure  ipiel- 
ipies  jours  pour  visiter  les  travaux,  615-17 

—  ...618  —  Jépart  Jes  traitants,  630  — 
...  782  —  céJé  par  M.  Je  Monts  à  ([uel- 
tjues  marclianJs  Je  l.a  Rochelle,  784 — • 
l'auieur  l'otire  à  maJame  Je  {iuercheville, 
785  —  les  Jillicultés  entre  les  associes 
(  1612-13  )  em|ièchent  l'auteur  Je  rien  laire 
pour  l'hahitation,  892  —  état  Jes  personnes 
i|ui  Joivent  y  être  menées  et  entretenues 
pour  l'.innée  1619,  973  —  mauvais  état  Je 
i'hahilation  (1620),  987-8 —■  arrivée  Je 
l'auteur  avec  sa  l'amille,  989  —  prise  Je 
possession  au  nom  île  M.  Je  Montmo- 
rency, //'/',/ —  réparation  Je  l'iialiitatioii  et 
coinmeiieement  Ju    tort  Saint-l.cjuis,  990 

—  l'auteur  construit  ce  tort  contre  le  gré 
Jes  inarchanJs,  991,  992  —  l'ait  parache- 
ver le  magasin,  101  ç  —  armes  et  muni- 
tions Jéposées  en  1621,  1016-7  —  Jeux 
tainilles  inutiles  renvoyées  par  l'auteur, 
1019  ■ — •  orJonnances  i]u'il  public  ]iour  le 
maintien  Ju  bon  orJre,  ihid  —  lamine 
causée  par  la  Jivi.sion  entre  les  Jeux  socié- 
tés, 1020  —  nombre  Jes  personnes  qui 
hivernent  (1622-23),  1037- — ■  ...  1039 — ■ 
travaux    laits    à    l'habitation    (1622-23), 
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1039-4C,  1042  —  011  essaye  d'onyagcr  les 
sauvages  à  ileseciulrc  y  taire  ia  traite,  104  5 

—  arrivée  des  traiteurs,  lo^o  • —  nouveaux 
magasin,  dont  l'auteur  doniicleplan,  10^  1-3 

—  il  y  t'ait  taire  un  chemin  pour  monter  au 
tort  Saint-Louis,  1053  —  t'ait  travailler  au 
fort  (1623-24),  10Ç4-5 — un  coup  de  vent 
enlève  la  couverture  du  château,  10^^  — 
l'auteur  lait  continuer  les  travaux  à  l'habi- 
tation, 1057-8,  1059,  1066  —  première 
pierre  du  nouveau  magasin,  1057-8  — 
observations  météorologiques  de  l'auteur 
(1623-24^,  1053-4,  '05''-9  —  départ  de 
Cliamplain  et  de  sa  tamille,  1066  —  le 
sieur  Kmeric  de  Caen  reste  commandant 
à  sa  place,  1067  —  population  en  1624,  JiiJ 
■ —  arrivée  des  Jésuites,  1070,  1076  —  ... 
1079  —  disette  de  vivres  (i626\  1106-7 

—  arrivée  de  l'aateur,  1108  —  travaux  de 
l'habitation  peu  avancés,  i/'iJ — population 
en  1626,  iif'9  —  l'auteur  reconstruit  et 
agraiî'lit  le  tort,  iiio-i  —  tait  couvrir  la 
moitié  de  l'iiabitation,  1111  —  tait  amasser 
et  scier  le  bois  de  charpente,  1115  —  un 
des  ouvriers  des  pères  jésuites  meurt  de  la 
jaunisse  (1626^/^/,/ — un  entant  de  Ca- 
quémistic  enterré  au  cimetière  de  l'iiabita- 
tion,  /''/./ —  population  en  1627,  1 1  30  — 
l'entretien  du  tort  n'est  pas  du  goût  des  as- 
sociés, 1131-2  —  deux  français  tués  par  les 
sauvages,  1134  et  suiv.  —  premier  labour 
t'ait  avec  des  bœut's,  1144  —  disette  de 
vivres  (1628),  1150-2  —  sommation  de 
Kertk  (  1628  )  ;  réponse  de  Cliamplain, 
1 1  59-63  —  l'auteur  t'ait  taire  un  moulin  à 
bras,  ii"o  —  puis  un  ir.oulin  à  eau,  1172 

—  hiver  de  1628-9,  11  72-5  —  d'settc  ex- 
trême, 1171-5,  118490 — population  en 
1628-29,  1189  —  lecture  publique  des 
commissions  de  l'ont-Ciravé  et  de  l'auteur, 
1211-2  —  retour  des  Anglais  (1629^ 
1221-2  —  nouvelle  sommation  des  Kertk, 
I  223  — capitulation,  1  223-7  —  ''•'•'^  Anglais 
en  prennent  possession,  et  pillent  le  maga- 
sin, 122S-9  —  elFcts  trouvés  dans  la  place 
lors  lie  la  prise,  1229-30  —  départ  de  l'au- 
teur, 1232  —  visite  du  général  ])avid  Kertk, 
1252  —  démauhes  pour  obtenir  la  resti- 
tution de  cette  place,  1277-81,  1295-7, 
1375-6  —  deux  vaisseaux  anglais  en  re- 
viennent (i63o\  1304  —  nouvelles  qu'ils 
apportent,  1304-^  —  conspiration  ourdie 
par  un  ministre  contre  le  capitaine  Louis 
Kertk,  1325  —le  tort  et  l'habitation  sont 
rendus  à  la  l'rance,  1326. 


(^UKCONSlCQj  tils  d'Onemechin, 
lui  succède,  274. 

Q^'F.NKUllOUAN,  saut  ainsi  appelé. 
444,  8^8. 

QL'KNONCÎKBIN,  ou  Kinounchepi- 
riiii,  nation  algonquine,  446,  8()0. 

Q_l'  1",  N  TIN  (  le  P.  Jacques^,  jésuite, 
missionnaire  en  Acadie,  772  —  tait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  773-5  —  conduit 
en  \  irginie,  puis  en  Angleterre,  "75-80. 

Ql''lNlHl':Ql'i.     \ovez  A\yi.:'ur. 

QLMNIBKQL'l  (lac  de \  ou  baie  de 
Merrv-Meeting,  222. 

(Jii  lOUIIAMENEC,  chef  almouehi- 
quois,  242. 


RALDE  (le  sieur  de  La")  ;  M.  de  Caen 
annonce  à  l'auteur  (1621)  qu'il  le  lui  en- 
verra de  Tadoussac,  1006  —  arrive  de 
France  (i622\  1033  —  monte  aux  Trois- 
Rivières,  1034  —  redescend  à  Tadoussac 
pour  aller  à  Ciaspé,  1036  —  lieutenant  du 
sieur  de  Caen,  i/'iJ — dilï'érend  avec  Hé- 
bert au  sujet  des  prières,  Ji/J — à  Miscou 
(1624^,  1062,  1067- — -retourne  en  France, 
1068  —  nommé  général  de  la  tlotte  du 
Canada  (^i626'>,  1079-80,  1 103  —  se  rend 
îi  Miscou,  1104 — donne  le  commande- 
ment de  son  vaisseau  à  Emeric  tie  Caen, 
1104-5  —  mande  à  Québec  qu'on  lui  en- 
voie V.-ll'jUittc  pour  lui  prêter  main-torte, 
1113  —  laisse  à  Miscou  queU]ues  trani,-ais 
pour  hiverner,  il  17 —  nouvelles  de  son 
arrivée  à  Tadoussac  (1627^  1121  — ... 
1  125  —  indisposé  ci)ntre  les  jésuite,'-,  1 12g 
• — reijoit  néanmoins  le  1'.  Lalemaiit  en  son 


—  part 


vaisseai,   et   le  traite    bien,    1130 

da'is  la  Cithifini',  1 1  30  —  ...1132,1151. 

RALLF'AU  (le  sieur"»,  secrétaire  de  M. 
de  Monts,  accompagne  l'auteur  dans  l'ex- 
ploration de  la  cote  d'Acadie,  157  —  son 
entrevue  avec  le  chet'Secondon.  171  — re- 
passe en  FVance,  177  —  revient  ii  Fort- 
Royal  (i6o6\  236  —  arrive  de  Niganis 
(1607),  273. 

RAMEES  (iles),  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  1084. 

RANGEES  (les  îles'^,  à  la  côte  des  Et- 
chcmins,    178,  194,  262,  724. 

RANCîEES  (les  iles\  à  la  côte  d'Aca- 
die, 277. 

RASl'^  (cap  de),  ;i  Terre-Neuve,  i;'7, 
1082. 
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RAsri.L^   (le  chevalier  de),  attcnJu  en 

Ç.nuJ.  06..;\   ,.„;.^o-le.s   vaisseaux 

^le   la  nouvelle   compagnie  devaient  le  re- 

JoiiKire  avant  de  partir  pour  Québec,  i  z±S, 

^Sj  —  sa  flotte  envoyée  au  Maroc.  124.; 

-  •^«.?-+  — élu  généra!  de  la  Hotte  du 

Canada,   l  296  —  prépare  à  La  Roci.elle, 

un  nouvel  eniharquement  (i6?2\  i  ^  ^6  7 

RAVE  ^cap  de\  à   TcrrJ-Neuve^,^ 

384.  387.  436,  !08l-3. 

RAVJ.;,   ou   REVE   ^Pierre\  charron, 
renégat   français  ;   se   donne   aux   Anslais 

REALLE    (la\  vaisseau  du  sieur  Des- 
dames, dans  ieciuel  le  P.  Nicolas  N'iel  et  le 
trerc  Sagard  passèrent  en  Canada,  1042. 
^RKCOl.LETS.     Le  sieur  JL,uel  sug- 
gère a  1  auteur   de  demander  des  religieiLv 
i.e  cet  ordre  pour  les  missions  du  Canada 
49'  —  qiKitre  sont  choisis,  4,;,-  —  leur  ar- 
rivée à  Tadoussac,  4.;;  _  leur  premier  lo- 
gement a  Q,,éhec.  4.;y  _  ...  s./,.;.  ys'S-o, 
loo,,   ,0,-0,   12,9 -repasse  en   France! 

,',V     r'""""  '■'•■' 'K'^"»-^  ^i'-'  eet  ordre  vont  à 
1  Acadie,  I  297.1  ^01. 

RECONCILIE  (Ie\  sauvage  ainsi  sur- 
"">»>"e  par  les  Eranvais;  accepte  des  pré- 
sents de  la  part  des  Loups  pour  se  joindr- 
a  eux  contre  les  Iroquois,  1118  — ce  que 
i  auteur  trouve  fort  mauvais  et  fort  dange- 
reux,   1118-9  — se  rend  secrètement  aux 

I  rois-Rivieres,  où  il  se  montre  opposé  à  la 
guerre  .,20,  1122 -va  en  ambassade 
elle/     les    iroquois,    1124.Ç  — sa    mort, 

II  20-7  —  il  avait  tué  deux  français  au  cap 
lourmentc,  1  i  27 -- ...  1 1  .n 

RIBAUT  (Jacques),  ,1'v'eu  de  fean. 
coHimanoant  d'un  vaisseauà  la  Eloride,'6-8 

RIBAUT  (Jean);  son  expédition 'en 
l'ionde,  6/2-9- défaut  observé  dans  son 
entreprise,  687-91. 

RICHELIEU  (le  cardinal  de);  l'auteur 
Jui  dedie  son  livre  de  1652,  64^. 

RIDEAU  (rivière),'  mentionnée  par 
l'auteur,  448,  861.  ^ 

Rl\IfvRE-PLATTE  (cap  de  la),  ou 
cap  aux  Oies,  1099. 

ROBERVAL  (le  sieur  de\,ç,- son 
expédition  au  Canada,  692,  1310. 

ROBIN  (le  sieur)  ;  ses  conventions  avec 
Jes  missionnaires  du  Canada,  768. 

ROCHE  (ruisseau  de  la\  au  no'rt  Roval, 
167.  '         '  ■     ' 

ROCHE  (marquis  de  La).     Voyez  L, 
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ROCHELLE  (La);  M.  de  Monts  v 
envoie  les  vaisseaux  basques  saisis  par  Pont- 
t.rave  à  Canceau,  176  —  ...  - ,-     , ,  , 

ROCHERS,  anse  aux),  qiielqlii.  Les 
plus  haut  que  Tadoussac,  100- 

ROQl'EMONT  (Claude  de\  ,,.. 
—  nouvelles  apportées  de  lui  à  Québec 
par  Desdames,  1  ,64,  11 68  —  iaute^qu'il 
eoimnit,  suivant  l'auteur,  1108-9  — nou- 
velle de^sa   prise  par  les  Anglais,  119,-2 

ROSSl(;NOr„capitainedevaisseau;on 
lionne  son  nom  à  un  port  de  l'Acadie.  i  c6 
—  son  vaisseau  envoyé  à  Canceau.  i-ç-ô. 

RO.VSIc;NOL  (port  du).  enAcâdie- 
origine  de  ce  nom,  156. 

ROUGE  (Pile),  vis-à-vis  l'entrée  du 
\iguenay,  1096  —  Émeric  de  Caen  v 
échoue  (1629)  à  la  vue  des  vaisseaux  an- 
glais, qui  le  laissent  repartir,  124J. 

ROUMIER.  sous-commis  au  magasin 
de  Québec;  hiverne  de  16 19  à  1620  et 
retourne  en  France,  991 —commis  de  la 
nouvelle  société  (1621);  apporte  à  l'au- 
teur plusieurs  dépêches,  1007. 

ROYAL  (port),  en  Acadié,'  161  —  ainsi 
nomme  par  l'auteur,  166,  717 -descrip- 
tion de  ce  port,  16^"  —   ..  160 

RUOS,ouRU.\L'L\-  (ileaux),  MOI 
—  sert  de  marque  pour  suivre  le  chenal. 
1102. 


SABLE  (baie  de),  en  Acadie.  i  ç8,  - 1 2 
SABLE    ^cap   de),   près  de  la  baie  de 
i>able,  en  Acadie.  158-9,  163,  255-6,  -12 
—  établissement  du  sieur  de  La  'i'our  en 
cet  endroit,  1298  et  suiv. 

SABLE  (ile  de);  Sir  Ilumphrev  Gil- 
bert V  fait  naufrage,  1  51,  693  -  le  mar- 
quis de  La  Roche  y  laisse  des  hommes  et 
des  munitions,  152  —  description  de  cette 
lie,  155  — ...  280. 

SACO.      \'oyez  ChoiuiiOU,-t. 
SACQUÉ,   pour   Sagné,   327.     Wnez 

SAGARD  (le  t.ère  GabrieH,  récoller, 
arrive  en  Canada  (,623),  1043  -  p,rt 
pour  le  pays  des  Murons,  avec  le  P.  Viel 
et  le  P.  le  Caron,  1049-50  — en  revient 
(1624),  1063-4. 

SAG  UP:NA V,  rivière.  68.9  —  descrip- 
tion que  l'auteur  en  fait,  84-6,  290-2,  788 
—  source  de  cette  rivière.  327  —  direction 
pour  y  entrer,  1092-3. 
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SAINE  (baic\  ou  do  Cliibouctou,  au- 
jourd'hui baie  d'Halifax,  2~^,  760. 

SAINT-ANTOINE  (rivicre\  au  port 
Roval,  167,  718. 

SAlNT-BARNABÉ(î]cA,dans  le  Iknivc 
Saint-Laurent,  1091-2  —  le  sieur  de  Ro- 
ijueniont  v  donne  rendez-vous  à  Desdames, 
1 166-7.  ' 

SAINT-CHARLES  (rivière),  qucUiuc- 
fois  appelée  simplement  la  Petite-Rivière, 
primitivement  rivière  Sainte-Croix  (voyez 
ce  mot),  66(; — prise  en  glace  (novembre 
1623  V  .  53  —  l'auteur  y  fait  taire  un  che- 
min à  la  Saninière,  10^4  —  ...  1157. 

SAINT-DOMINGUE  <  île),  17  —  des- 
cription de  cette  ilc,  21-2,  50-1  — ...674. 

SAINT-ELOI,  petite  île  du  fleuve 
Saint-Laurent,  93,  323,  803. 

S'ïNT-ÉTIÈNNE  (le),  vaisseau  de 
Sain  Malo,  destiné  à  porter  des  vivres  à 
Sainte-Croix  au  printemps  de  1605,  193  — 
porte  en  Canada  les  pères  Récollets,  497. 

SAINT-JEAN  (ile\  aujourd'hui  île  du 
Prince-Edouard,  i  24 —  les  Basques  s'v  re- 
tirent et  se  mettent  en  défense  (1623^, 
1045  — se  saisissent  du  vaisseau  de  Guers, 
il/il/ —  ...  1087. 

SAINT-JEAN  (rivière),  appelée  des 
sauvages  Oi/ygo//Jy,  170-1,  174,  177,  720-1 

—  projet  d'v  faire  une  habitation,  130C-1. 
SAINT-JEAN  -BAPTISTE.     Voyez 

SAINT-JEAN-DE-LUZ,  en  la  Nou- 
velle-Espagne, 24-5 — l'auteur  y  arrive,  24 

—  description  de  cette  forteresse,  24-5  — 
l'auteur  y  retourne,  46. 

SAINT-JULIAN,  ou  SAINT- 
JULIEN  (le),  navire  du  capitaine  Pro- 
vençal ;  du  port  de  cinq  cents  tonneaux,  6 

—  retenu  pour  le  vovage  des  Indes,  8. 
SAINT-LAURENT  (baie  de),  partie 

méridionale  du  golfe  du  même  nom,  169, 
279,  763.   ' 

SAINT-LAURENT  (cap  de),  au  nord 
du  cap  Breton,  67-8,  286,  387,  1081, 1083. 

SAINT-LAURENT  (Heuvc),  appelé 
Cîrandc-Rivière  de  Canada,  68,  89, 95, 1 24 

—  désigné  pour  la  première  fois  par  l'au- 
teur sous  le  nom  de  Saint-Laurent,  183  — 
...  209,  557,  659,  663,  728,  734. 

SAINT-LAURENT  (golfe);  descrip- 
tion que  l'auteur  en  donne,  1083-90. 

SAINT-LAURENT  (île  de),  ou  île  du 
Cap-Breton,  1 1  5. 

SAINT-LOUIS   (cap),   208  —  ainsi 


nommé  par  M.  de  Monts,  210  —  ...  212, 

244.  744.  74^'- 

SAINT-LOUIS  (fort\  à  Québec,  com- 
mencé par  l'auteur  (1620),  990  —  appelé 
de  ce  nom  pour  la  première  fois,  1053  — 
l'auteur  fait  faire  un  chemin  pour  y  monter 
plus  facilement,  i/^id — travaux  ipi'il  y  fait 
taire,  1054-5  —  un  coup  de  vent  enlève  la 
couverture  du  château,  1055  —  l'auteur  le 
reconstruit  (  1626)  et  l'agrandit,  1 1  lo-i  — 
l'auteur  l'entretient  contre  le  gré  des  asso- 
ciés, 1 1  ^i,  1 188-9. 

SAINT-LOUIS  (fort  et  habitation  de), 
au  cap  de  Sable,  où  commandait  le  sieur 
de  La  Tour,  1314. 

SAINT-LÔUIS  (port),  aujourd'hui 
Plvmouth,  dans  le  Massachusets,  211,  747. 

SAINT-LOUIS  (saut),  appelé  d'abord 
le  Grand-Saut,  ou  simplement  le  Saut,  86 

—  description  de  ce  lieu,  100-5,  396-7  — 
...  370,  388,  390  —  un  jeune  homme,  du 
nom  de  Louis,  s'y  noie  (  161 1  ),  394-7  — 
...  414,  416  —  traite  de  1612,  459  —  traite 
de  1613,  438-9,  470-3  — ...  442,  507  — 
traite  de  1615,497,  500  —  traite  de  1616, 
591  — 'les  sauvages  demandent  qu'on  y  fasse 
une  habitation,  592  —  ...  670,  701. 

SAINT-LUC  (le  maréchal  de),  5,  702. 

SAINT-LUC  DE  BARAMEDA. 
\'ovez  Siifi-Luùir  lie  Buriitncda. 

SAINT-MALO.  Prétention  .ies  habi- 
tants de  cette  ville  au  privilège  de  la  traite 
du  Canada,  41  5-17. 

SAINT-MATHIEU  (pointe  de). 
Voyez  A!ou(ttc>  (  pointe  aux). 

SAINT-NICOLAS,  port  et  cap  de  ce 
nom,  19  —  combat  entre  les  Espagnols  et 
les  Français,  19-21, 

SAINT-PAUL  (île),  à  l'entrée  du  golfe 
Saint-Laurent,  67,  286,  387,  1081. 

SAINT-PIERRE  (ile  de),  près  de 
Terre-Neuve,  67,  354,  387,  1082. 

SAINT-PIERRE  (^lac),  élargissement 
du  fleuve  Saint-Laurent,  mentionné  pour  lu 
première  fois  par  l'auteur,  94,  96  —  des- 
cription qu'il  en  fait,  96-7,  327-8,  806-7 

—  -  347- 
SAINT-SAUVEUR,  habitation  formée 

par  La  Saussaye,  dans  l'île  des  Monts- 
Déserts,  773  —  })ris  par  les  Anglais,  773-5 

—  le  capitaine  Argall  y  retourne,  rompt 
la  croix  que  les  pères  y  avaient  plantée,  et 
en  plante  une  autre  avec  le  nom  du  roi 
d'Angleterre,  777. 

SAINT-VINCENT  (cap),  7  —  les  Es- 
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pignols    y    prennent    deux    vaisseaux-    an- 

SAIN'ri'-ANNE  du  Grand-Cilun..  au 
Cap  Breton.  (Voyez  C'/v/W-O/w/).  Se- 
i-ours  (]uc  la  onipagnie  des  Cent-Associés 
y  envoie  (1631),  131 5  _  assassinat  du 
Jieutenant  Martel,  commis  par  le  comman- 
dant du  fort,  1316-7  — le  capitaine  Da- 
niel y  rétablit  l'ordre,  13  16  et  suiv. 

SA I NTE-C ATHERl N V.  (la ).  N'ove/. 
Cil//.',-//;/,- (hi). 

SAINTK-CROIX,  commandant  d'une 
pinasse,  a  Sainte-Anne  du  Cap-Breton,  1 3  1 8 
—-  le  capitaine  Daniel  l'envoie  de  là  à  'ïa- 
doussac,  /i/,/~.  ses  pelleteries  lui  sont  en- 
levées par  'J'homas  Kertk,  1321  —dé- 
sarmé par  un  vaisseau  basque  ;  revient  à 
oaintc-Anne,  1^21-2. 

SAJNTE-CROJX  (île),  dans  la  rivière 
de  ce  nom,  173  _  M.  de  Monts  v  fait 
faire  une    habitation   (1604^,    i;v6',  706 

—  départ  des  vaisseaux,  en   1604,  177  _ 
M.  de  Monts  y  fait  faire  des  jardinages,  188 

—  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  pendant 
n.iver    (1604.5),    188-9^—  l'habitation 
est  transportée  au  port  Royal,  224  —  on  y 
trouve   de  très-beau   blé  l'année  suivante 
239  —  ...  723.  7^^^ 

SAINTE-CROIX  (île),  dans  l'Outa- 
ouais  ;  l'auteur  y  plante  une  croix  avec  les 
armes  de  France,  451,  864. 

SAINTE-CROIX  (pointe),  aujour- 
d  hui  le  Platon,  sur  le  fleuve  Saint-Laurent, 
90-2  —  le  fleuve  y  est  fort  rapide  et  fort 
dangereux    //./,/_  ...  322-3.  326-7.  617, 

802-:Î,  806. 

SAJ  NTE-CROIX  (rivière),  aujour- 
dhui  rivière  Saint-Charles,  où  hiverna 
Jacques-Cartier,  304-9. 

SAlNTE-CRÔlX  (rivière),  ou  rivière 
des  Etchemins,  172-4.  178.  186.239  — 
petit  passage  de  la  rivière  Sainte-Croix!  262 

SAINTE-HÉLÈNE  (ile),  en  face  de 
la  1  lacc-Royale,  393,  840  —  les  Monta- 
gnais  y  enterrent  Outetoucos  leur  chef 
(i6n),  411  _  ...  442^  8ç7_ 

SAINTE-HÉLÈNE  (le  port),  à  la  cote 
d'Acadie.  276.  76  r. 

SAINTE-MARGUERITE,  port  d'A- 
cadie. 161-2,  716. 

SAINTE-MARGUERITE    (rivière) 
qui  se  jette  dans  le  Saint-Laurent.  117. 

SAINTE-MARGUERITE  (rivière), 
en  Acadic.  275,  760. 

SAINTE-MARIE   (baie\  en  Acadie  ; 
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description  qu'en  fait  l'auteur,  161-2 — 
^L  de  Monts  s'y  arrête.  163  —  il  „'v 
trouve  aucun   lieu   pour  s'y  fortilier  facile- 


ment, 


i6ç  —  ...  167 


son   vaisseau   en 


part  pour  l'île  Sainte-Croix.  17c—       -i(, 
SAINTE-MARIE  (cap  de^  à  'férre- 
Neuve.  66,  286.  1082. 

SAINTE-MARIE  (rivière),  aujour- 
d  hui  Sainte-Anne  de  la  l'érade,  32?. '80? 

SAINTE-SUSANNE(rivière,.aujour: 
d  luii  rivière  du  Loup,  qui  .se  jette  dans  le 
lac  Saint-I'ierrc.  328.  807. 

SAINTE-SUSANNE  du  cap  Blanc 
(rivière),  212,  748. 

SALI'MANDE  (la),vai,sseau  de  i  çoton- 
neaux,  commandé  par  Tont-Gravé  (1621  )  ; 
vient  à  Tadoussac,  1000. 

SAN-LUCAR   DE   BARAMEDA    8 

SAN  J  EIN  (le  sieur),  cm.ui.,  du  sieur 
Dolu  (1622);  apporte  à  Québec  la  nou- 
velle de  la  reunion  des  deux  sociétés   1022 

SASINOU,  chef  de  la  rivière  de  Kéné' 
bec.  196-7.  222-3  —  Onemechin  et  Mar- 
chim  tues  par  lui,  274  —  son  lils  Pe„,e- 
men  lui  succède,  /iù/ —  ...  733-4 

SAUMON  (port  au).  1098-9. 

SAUMON  (rivière  au).  293.790. 

SAUSSAYE(le.sieurdeLa);son  en- 
treprise en  Acadie.  772-3  -  surpris  par 
les  Anglais.  773  et  suiv.  —  se  rend  à 
J.ondrcs  pour  demander  la  restitution  de 
son  vai.sseau.  780-1  —  ...  782. 


SAUT  (le),  ou  le  GRAND-SAUT. 

Voye/,  S,i////./,ou/j  (.saut). 

SAUVAGES.  Mœurs  et  coutumes  des 
Montagnais  et  des  Algonquins,  71-84 
120-1.  310-14,  333.7,  340-8,  166-7.' 
455-9.  79.?-7.  79*^-8oo,  803-5  —  nuvurs 
et  coutumes  des  Hurons.  519-20.  562-90. 
908-9.  944-63  —  nui-urs  et  coutumes  de.s 
Souriquois.  266-7— des  Etchemins.  183. 
191-2.  198  — des  Almouchiquois.  200-1' 
207-9,  2'0.  216.18,  248-50  -  .sauvages 
du  Labrador,  1088-9. 

SAVALETTE.  capitaine  de  vai.s.scau 
ba.sque,  277-8.  762. 

SAVALETTE  (port  de),  en  Acadie. 
277-8,  762. 

SAVIGNON,  jeune  huron  que  garde 
I  auteur  en  échange  d'un  françai.s,  370,  834 
—  ...  390  —  envoyé  par  l'auteur  au-devant 
de  ja  flotte  huronne,  193,  841— .sur  le 
point  de  se  noyer  dans  le  -saut  Saint-Louis, 
394-6,  843  —  frère  du  capitaine  Tregoua- 
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rôti,  397,  S44 —  se  Iduc  ilc  son  vovapc  en 
France,  398,  84Î  —  l'auteur  lui  iloniie  son 
cuiigé,  404,  8^0. 

SKCONDON  (OU  CHKOrDUN  sui 
vaut  Lescarhot),  chef  Je  la  rivière  Saint- 
Jeaii,  I  7  I  — avait  montre  la  mine  de  euivrc 
à  l'révert,  227  —  ...  239  —  aecompagnc 
M.  de  Poitrineourt  jusiiu'à  Chouacouet, 
240  —  ...  262,  26 V 

SHSAiVIBRE,  île  à  la  lôtc  il'AcaJie. 
ainsi  appelée  par  les  Malouiiis,  27c,  760 

—  une  partie  îles  Français  de  Saint-Sauveur, 
avec  le  P.  Massé,  y  viennent  trouver  Ro- 
bert Pont-Cîravé,  776. 

SÉ\'1I,LE,  8  —  plan  de  cette  ville  par 
l'auteur  (  i  ^98  ">,  i/.'/J —  ...  52. 

SILLERV  (Nicolas  Brûlart  de),  chan- 
celier, 441,  896. 

SIMON  (maître^,  mineur,  accompagne 
l'auteur,  160,  71  5. 

SIMON,  sauvage  ainsi  appelé  des  Fran- 
(,-ais,  105 ï  —  l'auteur  essaye  vainement  de 
le  dissuader  d'aller  faire  un  coup  chez  les 
Iroquois,  105^6  —  change  de  résolution, 
10^7  —  compromet  la  paix  en  assommant 
un  iroquois,  1064. 

S01SS0NS(  Charles  de  Bourbon,  comte 
dc\  L'auteur  l'engage  à  prendre  le  Canada 
sous  sa  protection,  432  —  ce  qu'il  accepte, 
433,  886  et  suiv.  —  sa  commission,  433 

—  nomme  l'auteur  son  lieutenant, 43 3,  886 

—  sa  mort,  434,  887  —  ...  1072. 

SONDE  (canal  de  la\  23.' 

SOUBRIAGO,  général  de  la  flotte  es- 
pagnole, 7,  9. 

SOUPÇONNEUSE  (la), île,  256,799. 

SOURDIS  (madame  de),  contribue  à 
l'approvisionnement  des  missionnaires  du 
Canada,  767. 

SOURICOUA,  rivière;  probablement 
la  même  que  Gcdaïc  (SbcMac),  il 4. 

SOURIQUOIS,  sauvages  de  l'Acadie, 
lis,  184,  728,  743. 

STADACA, pour  STADACONÉ,  307. 

STADACONÉ,  nom  d'une  bourgade 
sauvage,  située  près  de  la  pointe  de  Québec, 

3°"- 

STUART  (Jacques),  milord  écossais 
que  le  capitaine  Daniel  rapporte  avoir  été 
au  Cap-Breton  en  1629,  1285  —  le  capi- 
taine Daniel  s'en  saisit,  1285-7, 


TABAC,  ou  PET  UN.  appelé  herbe  à 
la  Reine,  50  —  les  mariniers  et  autres  per- 


sonnes en  usent,  51  —  les  sauvages  en  pré- 
sentent à  l'ont-tîr.ivé  et  à  l'auteur,  71. 

TABA(ilE,  festin  des  sauvages,  70-2, 
4^8,  457-8,  870  —  tabagie  des  llu.ons, 
56 V6,  587- 

TADOUSSAC,  port  à  l'entrée  du  Sa- 
guenay;  description  de  ce  lieu,  70-4,  84-6, 
1 12-3,  119-21,  28()-7,  290-2,  786-9  —  dis- 
tance de  ce  port  à  l'Ile  aux  Lièvres,  86  — 
l'auteur  y  arrive  pour  la  première  fois 
(1603),  68  —  en  repart,  121  —  les  sau- 
vages de  l'Acadie  s'y  rendent  par  la  rivière 
S.lint-Jean,  171  —  ...  298,  321  —  ce  qui 
s'v  passe  de  remarquable  en  i'.>09,  321, 
347-9  —  la  traite,  en  1610,  y  est  tort  mau- 
vaise, 371-2  — départ  des  vaisseaux,   374 

—  arrivée  de  Champlain  (1611),  387  — 
Pont-Ciravé  y  demeure  pour  la  traite,  388-9 

—  arrivée  des  vaisseaux  (1613),  436-7  — 
les  pères  Récollets  y  arrivent  (1615),  497 

—  arrivée  des  vaisseaux  (1618),  601,  614 

—  ...617 — départ  des  vaisseaux,  631  — 
l'auteur  y  arrive  avec  sa  famille  (1620),  et 
y  rencontre  son  beau-frère,  986 -- vaisseau 
rochelois  y  faisant  la  traite  c  ntre  les  dé- 
fenses, 986-7  —  ...  991,  1000  —  vaisseau 
de  Pont-Ciravé  saisi  par  de  Caen  (1621), 
1008-13  —  l'auteur  s'y  rend  pour  accom- 
moder les  difficultés,  loio  —  ce  qui  s'y 
passe  en  1621,  1005,  1008-1  5,  1017  —  en 
1622,  1034,  1036-8  —  un  vaisseau  espa- 
gnol y  vient  espionner  le  sieur  de  Caen 
(1622),  1038-9  —  ...  1092-3 — arrivée  du 
vaisseau  de  la  compagnie  (1626),  1 107-8 

—  ...  1128  —  les  Kertk  s'en  emparent 
(1628),  1 1  54,  1158-9  —  en  repartent 
après  avoir  brûlé  les  barques,  1163-4  — 
...  1172  —  David  Kertk  y  fait  monter  une 
barque  (  1629),  1249  —  on  y  enterre 
Jacques  Michel,  contre-amiral  de  la  Hotte 
anglaise,  i  273-4  —  '''  compagnie  des  Ccnt- 
Associés  y  envoie  faire  la  traite  (1631);  le 
vaisseau  relâche  à  Miscou,  1315. 

TAILLE  (La),  français  soupçonné  d'a- 
voir pris  part  (1608)  à  la  conspiration 
contre  l'auteur,  emmcnotté,  puis  remis  en 
liberté,  301. 

TANGUEUX  (ile  aux),  163. 

TARDIF  (Olivier  le),  de  Honfleur, 
truchement  ;  à  Québec  (1622-23)  >  dépê- 
ché à  Tadoussac,  1042  —  sous-commis  à 
Québec  (1626-27),  1113  —  remet,  de  con- 
cert avec  Corneille,  les  clefs  du  magasin  au 
capitaine  Louis  Kertk,  1228. 

TECOUEHATA,  chef  sauvage,  arrive 
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au  saut  Saint-Louis  avec  ciuatorzc  canota 
411. 

TKQlTKNONQiriAVl.:.  village  lu- 
ron, appclc  plus  tan!  Oss.issan..-,  J,.i  R„. 
i-licilc.  Saint-Ciahricl  et  la  Conception. 
L  auteur  y  est  bien  reçu,  ci 6,  no6. 

'rKRRK-FKRMK,  If.. 

TKRRK-FKRME  (rivière  de),  au 
Me.\u]ue,  28.  ^ 

TERR1.;.NKU\'K.  I,'auteur  men- 
tionne des  160-5  plusieurs  points  de  cette 
lie  66-7  —...  çr.i  —  par  c|ui  découverte. 
666-7  —  ...  io8i  —description  de  cette 
lie,  1082-3. 

T  K  S  S  C)  U  A  T,  chef  Jgoncjuin,  76 
note  I  —l'auteur  se  rend  chez  lui  (161  {), 
4>4,  867-8  —  lionne  réception  iiu'il  lui 
fait,  454,  4Ç7  et  suiv.  ;  868,  870  et  suiv, 
—  ...  461,  876,  878  —  l'auteur  prend 
eonge  de  lui,  467,  880. 

TKSSOUAT    (iiede),  aujourd'hui   ile 
des  Allumettes,  visitée  par  l'auteur  (  i6in 
4ÇÇ-6,  868.  "^        ^  '' 

'J'ESTU  (le  capitaine^,  homme  fort 
discret.  Natel  lui  découvre  la  conspiration 
eontre  l'auteur,  2ijH-(). 

'l'IIÉMINKS  (le  maréchal  de),  vicc- 
roi  pendant  la  détention  du  prince  île 
Condé,  966  —  en  procès  avec  les  asso- 
cies, 967  —  arrêt  du  conseil  en  sa  faveur, 
969-70  —  les  envieux  tfichent  de  faire 
rompre  sa  commission,  970  —  délnnité  de 
ses  prétentions,  982. 

THIBAUT   (le  capitaine),  de  la   Ro- 
chelle, accompagne  Champlain  à  sa  seconde 
expédition  (1610)  contre  les  Iroquois,  360 
—  l'auteur  repasse  en  France  (161 1)  dans 
'son  vaisseau,  413. 

THOMAS,    truchement   pour   les    Al- 
gonquins; accompagne   l'auteur  dans  son 
voyage  de  161 3,  453,  460.  462,  465,  866, 
"74"Ç.  878  —  ...  552  note  2. 
TORTUE  (île  de  lai,  ,  7    .  s 

.TORTUE  (île  de  la),  à  l'ouvert  de  la 
rivière  Kenebec,  194,  197,  732,  73 . 

TOUAGUAINCHAIN,    villagî    hu- 
ron;  l'auieur  y  est  bien  reçu,  ci 6,  no6 

^  TOURMENTE  (cap).:,  dix  lieues  au- 
uessous  de  Ciuebcc;  pourquoi  ainsi  nommé, 
294,791  —  ...  603  — visite  qu'y  fait  l'au- 
teur (  1623  )  avec  M.  de  Caen,  loçi  _  M 
de  Cacn  y  retourne  (  1624  ),  et  assure  à  l'au- 
teur que  M.  de  Montmorency  le  lui  a  con- 
cédé 1065  —  ...  1 ,02-3  —  l'auteur  v  fait 
une  habitation  (1626),  1109  — plan  de^ 
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logements,  nio--  „„  y  envoie  les  bes- 
tiaux, 1114  —  l'auteur  v  descend.  /W  — 
hiver  de  1626-7,  1 1 17  —  meurtre  commis 
en  ce  lieu  plusieurs  années  auparavant  iiar 
le  Reconcilié,  1 1  27—  nombre  de  personnes 
qu  on  y  emploie,  1  i  3  I,  i  1  89 --- vovage  ou'v 
»;"t  l'auteur  (  1627),  ,135  —  ...'n^-Jj. 
prise  et  destruiti.m  de  l'habitation  par  les 
Anglais,  11,-4-8.  1204.  1244  — l'auteur  v 
envoie  une  chaloupe  pour  voir  le  déi-àt  fait 
par  l'ennemi,  i  165. 

'l'OUS-I.ES-blABr-F.S  (pointe   de^ 
:!",l"i'rd'hui    pointe   aux    N'aches,   près    de 
ladoussac.   69.   287,   4,6.     \'oir   /",;,/,., 
(  pointe  aux). 

;roUS-F,ES. SAINTS    (baie    de),   à 
i  erre-Neuve,  1082. 

TOUTES-ISEES  (  baie  de),  à  L,  côte 
d  Acadie.  1Ç7.  276.  761. 

TRAI'I'E   des   pelleteries.      'IVaite   de 
1603,  a  'l'adoussac.  70,  705  —  vaisseaux 
basipies  faisant  la  traite  à  L'anceau  (  1604) 
contre  le  privilège  de  M.  de  Monts,  i^ 
176  — a  'l'adoussac  (  1608),  287-90 —  à' 
la  rivière  des  Iroquois  (  1610),  365--0 — 
«  seconde  traite  »   (1610),   fort 'mau'vaise, 
.>7i-i  —  se  f   ■  (  161 1  )  à  Tadoussac  et  au 
saut    S^iint-Louis.    388-9     393.    3^,.^,,, 
«38.    844-Ç3  —  traite    de    1613,   au    saut 
SainiT.ouis,  438-9,  466,  470-3  —Je  161  r, 
au  même  heu,  ^97  —  ...  509,  ç  i  ,  _  traite 
de  1616,  au   même  lieu,  Ç91  —de    1618 
aux  'IVois-Rivières,  601.  615,  617-8.  63Ô 

—  traite  de    1621,  au  même   lieu.  1006-8 

—  traite  de  1623,  au  cap  Massacre,  ou  de 
la  V  ictoire,  près  de  l'entrée  de  la  rivière 
des    roquois,  104Ç-50  —  traite  de  1624,  à 


Qiiebec.  1064  —  de  1626.  1 108  —  Po„t- 
(jrave  remplacé,  comme  premier  commis 
par  Corneille  de  Vcndremur,  i  n  3  —  traité 
de   1627.  à  la   rivière  des  Iroquois.   très- 
bonne,   II  21 -2,    1128  —traite  de   1631 
peu  abondante,  1324. 

TRECJATE,  ou  TRACADIE,  entre 
ia  baie  des  Chaleurs  et  la  baie  de  Mirami- 
chi.  114,  170.  719,  1087. 

'IREGATJN.  sauvage  baptisé  par  le 
'''nM^/w'"'''  '  '  ^^'-"c persévère  pas,  //W. 

TREGOUAROTJ.  capitaine  huron. 
frerc  de  Savignon  ;  descend  à  la  traite 
(161 1),  397,  403,  844  —  emmène  avec 
lui  un  fran(,ais.  408. 

;rREMBLAYE( La),  commandant  d'tm 
vaisseau  de  Saint- Malo,  en  traite  à  'l'a- 
doussac, 437. 
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T  RÉ  TASSÉS  (baie  des),  à  Terre- 
Neuve,  1082. 

TRESARD,  jeune  homme  de  La  Ro- 
chelle ;  Champiiiin  ne  lui  permet  pas  de 
l'accompagner  à  la  traite,  390. 

TRICHET  (Pierre),  avocat,  de  Bor- 
deaux, Pièce  de  vers  composée  par  lui  sur 
les  voyages  de  l'auteur,  647. 

TROIS-RIVIÈRÉS  (les)  ;  l'auteur  men- 
tionne ce  lieu  pour  la  première  fois,  94  — 
îles  qui  sont  à  l'entrée,  ibid —  l'auteur  est 
d'avis  que  ce  lieu  serait  propre  à  une  habi- 
tation, 94-5  —  ...  327  —  on  y  fait  la 
traite  (  i6i8),  601,  615,  617-8,  630  — 
...  806  —  traite  de  1621,  1004 —  les  sau- 
vages y  tiennent  conseil  (1627)  sur  la 
guerre  des  Iroquoisi  112U-21. 

TRUITTIÈRE  (la-,  petite  rivière  à 
l'ouest  de  Port-Roval,  26.>.-5. 

TSONNONTÔUANS.  Voyez  En- 
touhoronon. 

TUFET  (le  sieur),  commence  une  ha- 
bitation à  l'Acadie,  i  297-8  —  peu  de  suc- 
cès de  son  entreprise,  130 1-2. 

TUILLERIE  (monsieur  de  la),  1240. 


UBALDINI  (Robert),  nonce  à  Paris, 
lors  du  départ  des  Récollets  pour  le  Ca- 
nada, 492  note  2. 


VACHES  (pointe  aux\  appelée  d'a- 
bord pointe  de  tous  les  Diables,  69,  287, 
436,  787,  1092. 

VARIN  (Jean-Baptiste),  envoyé  à 
Québec  par  M.  de  Caen,  ioi6. 

VENTADOUR  (Henri  de  Lévis,  duc 
de),  vice-roi  du  Canada,  1069-70  —  nomme 
l'auteur  son  lieutenant,  1071  et  suiv. 

VERA-CRUZ,  25. 

VÉRAZZANO  (Jean),  florentin,  dé- 
couvre les  côtes  de  la  Floride,  667, 1 309- 1  o. 

VERTE  (île),  dans  le  Saint-Laurent  ; 
les  Rochelois  y  font  la  traite  contre  les  dé- 
fenses, 1015,  1094-5. 


VERTE  (île),  à  l'Acadie,  276-7,  761. 

VERTE  (rivière  de  l'ile),  276,  761. 

VI  CAILLE  (la),  vaisseau  de  David 
Kertk,  d'où  est  datée  la  sommation  de  Qué- 
bec, 1 161. 

VIEL  (le  P.  Nicolas),  récollet,  arrive  en 
Canada  (1623),  1043  — monte  au  pays 
des  Hurons  avec  le  P.  le  Caron  et  le  frère 
Sagard,  1049-50  —  nouvelles  qu'en  ap- 
porte Du  Vernay  (1624),  1063. 

VIERGES  (cap  des),  à  Terre-Neuve, 
1081. 

\'JERGES  (îles  des),  ou  Las-i'irgines, 
674. 

VIEUXPONT  (le  P.  de),  jésuite,  mis- 
sionnaire (1629)  au  Grand-Cibou,  1287 
—  son  naufrage,  1289-92  —  va  trouver  le 
capitaine  Daniel  au  Grand-Cibou,  1294  — 
retourne  en  France  (1630),  1303. 

VIGNAU  (Nicolas  de)  ;  ses  impos- 
tures, 440  et  suiv.  ;  855  tt  suiv.  —  condi- 
tions auxquelles  l'auteur  lui  pardonne,  471. 

VIGNIER  (lesieur),agit  pour  le  prince 
de  Condé  dans  l'affaire  du  Canada,  967  — 
promet  obtenir  à  M.  de  Montmorency  la 
commission  de  vice-roi,  982. 

VILLEMENON  (le  sieur  de),  inten- 
dant de  l'amirauté;  s'entremet  pour  M.  de 
Montmorency  dans  l'affaire  du  Canada, 
967,  982  —  lettres  qu'il  adresse  à  l'auteur 
( 1 62 1  ),  993, 995  —  nouvelles  lettres,  1 007. 

VIMONT  (le  P.  Barthélemi),  jésuite, 
missionnaire  au  Grand-Cibou,  1287 — re- 
tourne en  France  (1630),  1303. 

VIRGINES  (les),  la  VIRGINIE;  les 
Anglais  de  cette  colonie  s'emparent  de 
l'établissement  de  La  Saussaye,  à  l'île  des 
Monts-Déserts,  773  —  dévastent  Sainte- 
Croix  et  Port-Royal,  777  —  ancien  nom 
de  la  Virginie,  61,  1307. 


WAVMOUTH  (George),  capitaine  de 
vaisseau  anglais;  mention  de  son  voyage  à 
la  côte  de  la  Nouvelle-Angleterre,  222-3. 


FIN. 
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NOMS   DES    PRINCIPAUX   OUVRIERS 

QUI  ONT  TRAVAILLÉ  A  CETTE  SECONDE  ÉDITION 
des  Œuvres  de  Champlain. 


MM.        Paul  DUMAS,  chef  d'atelier. 
Ignace  PORTIER,  imprimeur. 
L,-RoBERT  DUPONT,  compagnon  imprimeur. 
Jacques  DARVEAU,  compositeur. 
Edouard  AUBÉ,  compositeur. 
LEGGO  &  Cie,  lithographes  et  phototypistes. 
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